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M-iiflQ  judiciaire  k  départraiBnl  da  Pas-da-[Wais, 

BISTOKIQUES^  STATISTIQUES  ET  BIOGEAPHIQUES 


sBPDis  son  oaiGiHB  lusou  A  SOS  joras  ; 

Par  XKMX  DEHHEDU  , 


ta  ■■  SotSAà  iij^ifia  M  d*  l'Aadi_i«  da  IlndHlrii  d> 

B.ÏIHHP11I) 


«•du  Kstd.d*  la  Sou»  M  d>  liMm  intstnm 
da  Add^Kia  da  Sdwai  d'Amlni,  nnilt  dM  SdoMt  *1  d«  LMImd'Ainti  d> 
kSocJMnjiilolaiilnlidH  Sdaitad*  Doniiid*  lu  gsdM  n^duScKim, 
d*  l'AgricalUnn  da  ArUda  UUai  doSod^aài  liiDiniHdB  Rordgd'fiiinlattnda 
Cuilirai,  dn  S«D«,  du  AiU  •(  di  l'Africnltir*  d>  Mat-OaA,  Calala,  BMlofWh 
HaiilmiIiBMlinhmiiinùnd>US(w>l*  da  Aaliquim  da  liIliifW*,<k. 
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A  HonsnuB  QDENSON, 


Tnddent  da  Tribuail  di  pmiin  Initu»  A»  rDmmdUHniiiit  de  Sitnt-OBir,  ukIcb 
CoilBuUer  h  !■  Gddt  fdjaIi   da  Dbiui  ,    mambra  d*  la    L«f  ion^'aoBoaiir,  dq  CddhII- 

ds  la  Morinia,  Vics-PrûidcDl  di  la  Suùélé  d'Airicoliura ,  «nraipaadaiit  da  plntimn 


A  Monsieur  SÂGNIER, 


*yù  ioi,     mon    Ofm  aef?^tzcej    comme 
££ji.    iefaoùfttaaç  de   mon.  aâ/acnetnett/. 
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t^u  l£ecleur. 


tt  Xwrt  que  je  pvhUe  ttt  le  fruit  de  neherehes  ïonguei , 
difficultueuiea  et  parfait  pinibîei  ;  mais  je  dota  le  dire , 
j'ai  rencontré  tant  de  bienveillance  chez  les  divers  adminit- 
trateurs  avxguels  je  me  suis  adrtssi  pour  une  foule  de  r«n- 
aeignemetUt ,  tant  d'obligeant  empressement  ehex  les  p«-— 
sonnes  iruditet  ^e  j'ai  dû  consulter  ,  tant  d'amiaiti  chez 
les  vieillards  dont  j'ai  interrogé  les  souvenirs,  que  j'ai 
$upporté ,  avec  une  sorte  de  jote,  le  poids  de  mon  travail. 

En  remerciant  bien  sinciremmt  les  honor(à>les  citoyens 
qui  m'ont  facilité  les  moyens  de  compléter  mon  amvre  ,  je 
ne  doit  pat  oublier  ceux  des  magistrats  muni(dpaux  qui 
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•~-  vra  — 
m'onl  été  du  plus  grand  secours.  £n  me  mettant  à  mime 
d'explorer  à  mon  aise  les  volumineutei  archives  de  la 
commufM ,  d'interroga"  dans  le  silence  du  cabinet  les  an- 
ligues  manuscrits  de  la  biblioihique  de  la  ville  de  Saiiu- 
Omer,  M.  Lesergeant  de  Sayengkem ,  maire,  et  plus  tard 
M*  Bonnard,  premier  adjoint ,  ont  ocguts ,  je  me  fais  un 
devoir  de  le  déclarer ,  des  droits  particuliers  à  ma  recon- 
naissance. 
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PBOLlGOllNES. 


■  WrluAe,  «rlctae,  ■«•graphie,  «IwrograpMc , 

ÉtfliNBloKle.  —  lll*rln»  ,  caractère  ,  mttnrs , 

iwace* ,  rellslou  ,  KOUTcriienicnt ,  etc. 


Comme  tous  les  écrivains  qui  ont  entrepris  de  tracer 

rhistotre  des  anciens  peuples,  nous  sommes  obligé, 
en  commençant  l'htstoire  des  Horins  ,  de  foire  cet  aveii 
en  qaelque  sorte  banal  :  l'ort^tne  du  pays  qui  nom  ocf* 
cupe  se  perd  dam  la  nuit  des  tempi. 

En  eOet ,  réduit  que  nous  sommes  à  ne  nous  appuyer 
que  sur  des  conjectures  et  une  inextricable  controrerse, 
comment  nous  serait-il  donné  de  préciser  l'époque  (A 
les  hommes  sont  venus  la  première  fois  habiter  le  coin 
de  terre  que  l'histoire  désigne  sous  le  nom  de  ifoftnût 
comment  nous  serait-il  donné  de  deviner  d'oti  sont 
venus  ces  hommes?  On  le  comprend  assez  ,  nous 
sonunra ,  à  ce  sujet,  forcé  de  nous  traîner  à  la  remor- 
que de  nos  devanciers ,  en  n'avançant  rien  que  dfe  dubi- 
tatif,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  partager  leur  erreur; 

Les  uns  croient  les  Horins  descendus  des  Cimhres, 
les  autres  les  iiroieiit  descendus  des 'Gaulois. 

D'après  la  première  opinion ,  l'origine  de  l'établisse- 
toeol ,  dans  nos  parages ,  des  hommcs-ddaignéisous  le 
nom  de  Slorins,  daler^ût  de  11-3  ans  avant  l'ère  chié- 
1 


byGoot^lc 


tienne ,  puisqae  c'est  à  cette  époque  que  les  Ombres  et 
les  Teutons ,  chassés  de  la  GfaersoDèse  par  les  progrès 
delamer,  sont  venus  se  réfugier  dans  les  Gaules.  D'après 
la  seconde  opinioD ,  les  Horins  seraiuit  venus  d'I^pte 
ou  d'Aiménie ,  ou  bien  encore  auraient  été  poussés  sur 
nos  bords  après  la  ruine  de  Troie  ;  telle  est ,  en  efiet , 
la  triple  origine  que  donnent  aux  Celtes  une  foule 
d'écrivains. 

Quoi  qu'il  en  soitde  cesopinioni,  il  paraîtrait,  selon 
Pline ,  qoe  les  Horins  étaiNit  connus  de  pkisieiirs  peu- 
ples bien  avant  Tirruption  des  Ciipbres  et  des  Teutons. 
Selon  Pline  (1) ,  Polybe  parlé  dans  un  de  ses  ouvrages 
d'un  port  qu'U  appelle  :  Portua  Brilannicus  Morinorum. 

Ces  assertions ,  on  le  voit ,  ne  sont  à  proprement  par- 
ler que  des  conjectures  ou  peut-être  de,  véritables  fic- 
tioiift  auxquelles  se  sont  abandonnés ,  dans  leur  désir  de 
toiUt  expliquer,. ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  les  mys- 
1ères  de  notre  histoire.  Touchant  les  premiers  habitants 
de  la  Morinie,  il  est,  selon  nous,  un  livre  qui  doit 
IHHis  servir  de  Genèse ,  c'est  celui  qu'a  écrit  le  premier 
conquérant  d^  Gaules,  César  ne  nous  apprend-il  pas 
fine  les  Morinseux-mâme$igïioraientleur  origine,  qu'ils 
se  croyaient  descendus  de  Pluton,  et  que  dans  cette  per^ 
s^asioa  ils  comptaient  les  mois  et  les  années  par  le  nom- 
bre des  nuits  (2).  Dès  lors ,  n'est-i!  pas  déraisonnaUe 
d'entasser  hypothèse  sur  hypothèse,  de  chercher  à  fran- 
.cbjr  une  limite  «  bien  marquée. 
.  Disons-le  doi^c ,  »i-<-delà  de  César  on  ne  pçpt  tomber 
que  dans  le  ya^e  en  ce  qui  touche  les  Morins  ;  l'his- 
toire de  ce  peuple  se  trouve  résumée  daiis  les  Commeor- 
tairet,  et  tout  incon^léle  que  soit  sans  doute  cette 

(l>Ub.rr..di.  xxm. 
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tiisburet  aee^toiu4a  platAt  que  d'ei  inrenter  une 
tlDtre. 

La  sitoation  géographique  du  paya  des  Morins  est 
assez  déterminée  par  la  positioD  bien  connue  du  liev 
(pli  serrait  de  capitale  À  ce  pays ,  Uea  désigné  dans  les 
Commentaires  de  Jules  C^ar;  malt  il  n'en  est  pas 
de  même  des  limites  de  la  Morinie  ;  on  est  encore  à 
savoir  au  JDSte  l'eqtace  qu'elle  eaibrassait,  et,  h  l'excei^- 
tîon  de  ses  bornes  à  l'occident ,  on  est  encore  h  con- 
naître le  cercle  dans  leqnet  elle  était  circonscrite  ;  le* 
CMBmentaires  et  les  autres  onirages  anciens  qai  parient 
de  la  Morinie  ne  fournissant  rien  de  suffisant  à  cet  égard. 

Comineil  est  raisonnable  de  s'en  rapporter  à  Cés^r, 
toocbantle  nombre  des  combattants  fournis  contre  lui, 
dans  la  confédération  des  Morins  avec  les  Belges ,  la 
Uorinie  devait  être  de  beaucoup  plus  étendne  que  le 
pays  des  Alrébales  et  que  cdui  des  Amiénois.  Muns- 
ter (l),  qui  confond  les  Morins  avec  les  Nervims ,  eo 
disant  qi^'ila  s'étendaient  jusqu'à  Calais  an  commence- 
muit  de  l'ère  chrétienne ,  ne  nous  apprend  rien  de  la 
circonscription  de  leur  contrée.  Marcbantios  afiirme 
qoe  les  Uenx  0(1  l'on  remarque  anjourd'hni  Içs  villes  de 
Boulogne,  Calais,  Bourbourg,  Gravelines,  Bunkerqne, 
Bei^goes  et  Nienport,  formaient  la  Morinie.  Plusieurs 
écrivains ,  enfin ,  disent  que  lors  de  l'invasion  romaine, 
le  pays  des  Morins  s'étendait,  d'un  c6té,  d'Amiens  h 
Calais ,  de  l'autre ,  de  Montreuil  h  Anvers. 

.Malbrancq  {%)  de  son  cAté  ne  dit  riei^  que  d^  vague 
snr  la. topographie  de  la  Morini«:,.à  moina  qu^on  ne  cop^ 
ndère  comme  prejsves  positives  les  assertions  sans  .fon- 
dement de  cet  historien  qui  recule  les  confins,  dq  pays 
4es  Morins  au-delà  d'Ostende  et  de  Tournai. 

(I  )  Cosmogr.  univ. 
ii)  DeMorimi. 
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Wastèlain  {V}  ém«t,  snrl'étsnâtiedelà  Horinîe  avaot 
les  Romains,  uoe  opinion  qui  nous  parait  être  d'na 
grand  poids  ;  selon  loi ,  il  est  probable  que  les  diofèSes  de 
Boulogne ,  St.-Omer  et  Ypres ,  érigés  après  la  sOppre»- 
BÎon  de  celni  dé  Térouane ,  composaient  le  territoire  de 
l'abcîetin'e  Morinie.  D'après  cette  dcinnée,  le  pays  des 
Morins  devait  se  trowver  borné  à  Voccideni  et  an  sep- 
tentrion par  l'océan  ,  à  l'orient  parles  Menapîens ,  de- 
puis Nieupoff  jusqu'à  Warneton-sùr-Lys ,  an  midi  par 
ïà  Gànche  et  la  Lys. 

Inutile  de  rapporter  ici  les  opinions  d'une  foole  d'an- 
tres ét^rivains ,  puisque  la  cirronscription  qn'ils  donnent 
à  la  Morinie  n'est  appuyée  sur  rien  ;  citons  dont  poxar 
résumer  les  travanx  des  auteurs  modernes  snr  ce  point , 
le  tableao  dressé  par  Mentelle,  de  llnstitnt,  d' aptes 
Danvillé  éf  Dom  Martin.  Selon  Mentelle,  les  points 
principatix  delà  Morinie  étaient  :  Vlterior  Portus,  Marei, 
llius  Portus  ,  Gesoriacus  ,  Luitomagus  ,  Adraîlia  \ 
TEKOEHTfA ,  MiitariafAm  ou  Mtnardacum  et  Casteîltttn 
Morinorum.  D'où  il  résulte  que  le  pays  des  Morins 
'pourrait  s'entendre  d'une  ligne  qui,  partant  de  l'Aa, 
abstraction  fante  des  bornes  an  nord ,  se  projéterait 
-par  Cassel  et  Térouane  jusqu'à  la  Canche. 

Quelque  respect  qu'on  ait  pour  la  science  profonde 
de  Mentelle ,  peut-on  raisonnablement  admettre  Fèxac- 
'titade  dn  "tableau  de  cet  auteur,  quand  on  y  remarque 
l'absence  de  qnelques-uns  des  lieux  connus  même  de 
Jules  César?  En  effet ,  bien  que  ce  conquérant  ne  dé- 
'signt^  nonnâélnént  que  le  Portas  Ittus  comme  im  des 
points  principaux  de  ses  opérations  stratégiqnes;  lors  de 
ses  deux  expéditions  contre  l'Angleterre,  il  ne  fait 
pas  moinsconnatlre  les  antres  lieux  de  la  Morinie  qai 

(f)  Doorip.  dekCaule-Bdgique,  s.  Ylt,  C.  XVl. 
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oiit  9M^>âàii8  te» expéditions;  aiàsi,  potfrtpieâ  Meb- 
"telle,  qui  die  VUeridr  PorMs  et  ItinsPortus,  oe cite-t'fl 
^8  attisiCitfricr  Pottus ,  Sims  Itius,  Sithiu?  etc., etc. 
L«  tablUB  dressé  par  Menthe  pent  d'ailleors  servir 
â  bien'peb  de  chose,  paisque,  h  l'aide  de  la  nomen- 
clatnre  qo'il  donoe ,  on  ne  peut  positivement  rapporter 
les  dé8ig:natîons  aux  localités  actneltes.  Ainsi  nous  ne 
TonloAS  pas  parler  de  la  position  dti  Portu»  Itius,  en- 
core si  cônjectorale ,  malgré  les  savantes  recherches  de 
H.  Henry  (1);  mais  noBs  voulons  parler  de  Jfarci'. 
■de  LttUmnagut  et  A'Âdrallia.  Où  sont  situés  ces  U-ois 
points  géographiques  que  Mentelle  consid^e  comme 
-aotant  de  points  principanx  da  pays  des  Morins? 

Mani.  £st-«&bieD  Marquise  que  Mentelle  a'  vonlo 
■désigner  (2)?:  Tout  porte  à  le  croire;  car  nous  ne  sup- 
posons pas  qu'il  ait  roula  faire  un  point  important  dé 
'Harck  {Meratrium)  qné  l'on  trouve  écrit  sur  différentes 
cartes  Markium ,  Markia,  et  nous  sommes  d'autant  pins 
-fondé  à  le  penser  àimi,  que  Marqaise  s'écrivait  Jlfarfets 
'«Tant  l'année .800  de  notre  ère,  ainsi  qu'on  pent  le 
voir  dans  dilîérentes  cartes  (3). 
-  A  la^ielle  -des  Itfealttés  actneîlés  rapporterons-nous 
.  maintenant  futtotnagus?  Hontréuil,  que  la  plupart' dés 
■cartes  modernes  désignent  sous  le  nom  de  Momtreohim 
'Oa  JfoniûfefTolitm ,  et  qni  a'appidait  antériearement 
Bragtan,  éA  ansn  désigné  par  plusieurs  auteurs,  en- 

{{)  Esiaihûl.,tDpogr.  et italisL  lurrarr. deBotilogm->nr-Mer,'(8JO. 

(2)  Dam  noe  carte  MO)  nom  d'auteur,  publiée  en  4T02,  on  trouve  Vanci, 
m  qni  eM  èridemmait  une  eireur ,  c«tle  désignatirai  appartenant  aux  peuple* 
de  Ligurie  dans  la  Gaule  Cisalpine. 

(3)  Carte  daPienc'Benard, 4796,  qoi  pardtti'élreqD'iineaiineUgère- 
«CM  nodifiie  4e  c«lk  deldjdbnneq.  — T  Carte  dn  BorioDiMM  aprà  U  nttwte 
de*  Eomiisa ,  par  H.  Hauy. 
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Ir'autru  ^  Boqdot ,  sous  b  nom  de  ItMOmUgUê  (1). 
jOr ,  appliqueroD»-iious  iMitomagus  à  Moidrewl?  on 
rappIiqueFoas-ii,o<ifi  k  Lscres,  ainri  i)ae  le  préteott 
-aassi  M«DleIle?  C'est  aa  prt^lème  que  noos  ne  uorions 
résoadre  ^i  par  l'affîmiative  ni  par  la  négative ,  tmA 
l'one  ou  l'antre  solution  serût  encore  susceptible  d' ob- 
jections. 

En  ce  qaî'toache  Adralîia ,  nons  noas  tronvras  âaas 
la  même  incertitude  ;  les  noms  i'Adalia,  i'ÀdalHfi, 
d'^ntfalta,  à'ArguUia,  i'Ab  Lutlia  el  d*Ad  LuUia  qa'on 
rencontre  dans  les  cartes,  anciennes ,  sont-ils  autant  de 
corruptions  du  nom  Adralîia?  ou  celui-ci.  est-4l-aiie 
corruption  de  l'un  des  autres?  Nous  croyons  devoir  ad- 
mettre notre  dernière  hypothèse  ;  car  de  tons  «es  noms 
il^  est  un  qui  prévaut  dans  les  vieilles  cartes  et  qu'ont 
giënéralement  adopté  les  auteurs  modwoes  dans  les 
cartes  qo'ils  ont  dressées  de  la  Gaale-Bel^qtie ,  jeveux 
.parler  d'Ab  Lullia  oa  AdluUia. 

Admettant  cette  désignation  an  lien  et  place  A'A~ 
drallia ,  recherchons  le  point  géo^aphique  auqad  noM 
la  devons  appliquer. 

Pour  parvenir  au  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé d'atteipiire ,  doos  Bvtms  consulté  la  {dopart  des. 
acteurs  qui  <Rit  ^aité  de  la  Morinie;  dau  beaaeonp 
d'ouvrages .  tant  anciens  que  modernes-,  nons  avons 
rencontré  Ad  jMlîia ,  m^s  nons  n'avons  nulle  part 
tronvé  la  coïncidence  de  ce  mot  avec  la  désignation  des 
localités  modernes ,  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  ceux 

(1)  Dans  .la  cart^de  M.  Henrj  on  troaTe,  comme  dwigiuml  deui  lieux 
diflërenti ,  Monasieriolum  et  Luttomagus  ;  le  pl«mier  s'applique  à  MonlreiuJ, 
le  secood  a  Ijcrei,  aujourd'hui  arrondissemait  de  Boulogne-  Dam  U  c>T|e 
qui  porte  pour  titre  :  Morinonanub  Ctnart,  magaitudo  et  loconim  ai  anno 
800  nomaalatum ,  on  tionv;  Mamtrtobim  pour  Hutreuil  ;  i)  n'y  e>l  pas 
qwitkHi  du  nom  LuUemagui,  Quant  à  Lmm«  ,  MMu  l'aieM  Inmi  dUgti 
eu  pluûeun eDdrmli ,  Lacna,  ,.  .    -.     ,  ., 
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qoi  ont  onptoyA  1»  désignation  Ai  LùUio  ne  r«Bt  Ml- 
qu'en  copistes  ]^al6t  qu'en- comin^tatears. 

D'antre  part,  l'inexactîUide  des  divers  poiais  gdegra- 
pbiqnea  dea  cartes  anciennes,  n'ayant  pas  permis. la  ira- 
doetion  prédse  des  Henx  an  méridien  ,  les  car<«s  nto> 
dunes  n'ont  pas  toujours  assigné  le  mCme  degré  aux 
mêmes  lieux ,  il  s'ensuit  de  là  qu'on  remarque-  sur  les 
nouvdies  cartes  où  figure  la  Honnie ,  une  grande  dif- 
fercoce  de  poÂtion  qui  varie  souvent  de  l'ane  à  l'autre 
de  quelques  dixaines  de  minâtes ,  ce  qui  jette  l'aDalyste 
dans  uneconfusien  telle,  qu'il  en  rémlteréeUementpoor. 
loi  rimposribilité  de  faire  rapportw  les  désigniltion»  an- 
àennes  aux  désignations  modernes  ;  AdnUUa  on  Ad 
lMi.Ua  se  trouve  p-ëcisément  dans  ce  eas.- 

C'est  donc  inutilement  que  l'on  oonsulte  les  cartes  et 
les  géograpbies  modernes ,  nulle  part  on  ne  rencontre  de 
lien  auquel  on  poisse  appliquer  la  quaJificatioD  latine 
ùî ÀAralUa MO.  il^AdlMllia.  Chos&plus  remarquable  en- 
core ,  c'est  qoe  ce  point  culminant  de  géographie  an- 
cienne n'a  été (  de  la  part  de  «eux  qui  se sontoccupàB 
spécialement  de  la  Morinie,  l'objet  d'aucuoefeclierclM; 
que  la  plupart,  je  dirai  même  qoe  tous  lesibistMiogra^ 
pbes  modernes  ont  négligé  de  cit^  te  nom  iiAéraUia. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  mieux  &it  que 
nos  devanciers;  cependant  il  nous  a  paru  que  l'ebjet 
prmûpal  de  notre  tâche  était ,  à  propos  de  la  Morinie, 
d'établir  la  position  des  différents  pMUts  de  ce  paysdési- 
gnés  dans  les  auteurs  anciens ,  et  nous  avons  cru  devoir 
nous  appesantir  sur  AiralUa  ou  Ad  Lvllia  en  parti- 
culier ,  en  nous  Uvrant  à  quelques  recherches  dans  le 
but  d'éelairer  la  question. 

Après  avoir  commenté  un  grand  nombre  de  cartes 
anciennes,  de  même  que  plusieurs  caries  modernes  de 
la  Morinie,  mises  au  rapport  des^dsgrèsdu  méeidicn', 
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«Ms^avtiu  dosic  m  iconiliiit.  à  r«eouDiakre  la  c 
de  Dounier ,  aujourd'hni  dans  L'arrendiaMmcmt  de 
Uonlr^il ,  comme  le  véribèle  point  a{i^é  jadis  Âd 
Lullia.  Cqtte  opimoa  se  trou-ve  d'aiUeim  f<^ifiée  par 
une  autorité  qui  noua  semlde  puissante  ;  Cbaadon  ap^ 
peUe  en  latin  AtUulUa  ou  Adullia ,  Dourrier  en  Ficuii 
die(l).  ; 

■  ]lfautledire,.MMtellê,  ensuivant  Danville  et Mai^ 
tin ,  qui  s'étaient  appuyés  de  l'aulonté  de  ptolémèe  «  4 
commis  de  grandes  eireurs  toa<diaal  laMorinie,  et  soft 
juf  ement  sur  l'existence  ou  la  position  de  direirs  poinfi 
de  cepajrs,  n'est  pas  sans  appel;  par  -  exemple.:  CasHi 
(Nord),  appaiYenail-il  bien  au  pays  des  Marins?  €m^ 
teïlum  Morinarun  est  un  nom  inconnu  à  la  plupart  d<s 
Butenra  anciens.  La  carte  de  Peutinger  désigne  cet  en- 
droit par  CoMtelltan  Mmaptorum ,  et  plutieurs  auteurs 
sont  d'avis  qu'il  appartenait  en  effet  aux  Henapiens. 
Noos  citerons  en  passant  WasteUIn  ^  Clavier ,  Valléist 
Ahnnwt,  Déroches  et  particulièrement  M.  Schayes^ 
antiqaure  belge ,  qui  semble  avoir  résolu  la  question 
dans  nn  écrit  autant  profond  de  style  et  de  logique  que 
liche  de  documents  et  de  preuves  (2). 

Mentelle  n'est  pas  le  seol ,  du  r.este ,  qui  ait  commis 
des  erreurs  d'après.  Ptolémée.  Combien  d'iAalystes  ne 
se  sont  pas  fourvoyés  ea  s'en  rapportant  au  livre  de  c« 
géographe  pour  les  poulions  d'une  fonle  de  vfties ,  no- 
tamment de  Hayence,  de  Worns,  de  Bavai?  etc. 


(1  )  diaudon.  Dîcl.  inlerpr.  de  la  gèt^rapliie  aDcîenne,  pag,  iÙ.  Pari» 
MMOUXTu.  DiDs  U  carie  deU  Horinic,  en  l'HiioécSIM,  qiMaouïmôiiicitiB 
iduikaut,  OD  trouve  Douiiènt,  tX  \xa  peatinio^  ArguUa,  qui  BemUftiffiar- 
lenir  à  la  minle  potilion .;  ce  noin  Jrgulla  Krait-il  une  autre  corn^lkn 
A'jtdbdlia  ?  Il  but  le  Hippoier. 

(2}  MànoireaiirleCutc/fiun  ATonniiminGounauié  par  laiooétédeaAn- 
liquuiM  de  U  lldriaic,  V^.  U>  des  lateHin*  <l«Mtt  Mcàéic. 
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Os'oe  peut  tirw  de  Géaar ,  qoi  est  le  j^os  «acieii  d» 
écrivûna  qui  oat  parlé  de  la  Ucdriaie ,  afvèïPi^ybe  (1)» 
qne  des  indactioDs  d'une  bien  faible  portée  touchant  la 
qoestioa  topographiqae  qui  nonsocct^e;  c'est  au  Jroi- 
àèma  .livre  de  la  guerre  dos  Gaules  qu'il  ^t  pour  la 
ppeaijre  fois  qHfMtioa  de.ce  pays.  (2),  dent  Céaax 
ravage  les  terres  et  brûle  les  maisons ,  parce  que  les 
habitants  ne  v«ilent  pa».  se  soumettre  comme  ceux  du 
reste  de  la  tiaule. 

Dans  le  quatrième  livre,  il  e^  encore  parlé  de  la  Mo- 
rinie  ;  César  boos  apprimd  qve,  tandis  qn'il  aVût  anvoyé 
C.  Volnsenns  reooanaitre  le  pays  des  &«teas,  il  s'étut 
itnda  avec  sob  armée  au  lieu  le  plus  à  prozimitA  de  l'Ile 
dont  il  voulait  bire  la  conqatle  (  3  ) .  Ce  lien  «st  désigné 
dans  le  livre  suivant  :  «  Hia  ribus.eoiutihUi» ,  Cmar  ad 
tOBTOM  icciUH  eu»  legiçnibHa  jwrvmtl. . .  m  Dans  d^ntres 
endroits ,  il  est  question  de  deux  antres  ports  que  César 
qualifie,  selflo  leur  position  par  rapport  au  premùr,  l'on 
par  Poriui  nipertor,  l'autre  par  Paulà  infrà  (4),  et 
aussi  d'une  rivière  ob  forent  construits  quarante  des 
navires  de  l'expédition  (5). 

Tels  sont  les  principaux  points  du  pa^  des-  HorÎM 

(1)  Ouu  UsupppailNHiqueroumgDalépai'PliiKa  cAcclivanen^MiitS. 

(2)  Eodemftri  taapore  Caiar,  tt  li pnpi  txacta  jam  ailattrat,  tamea, 
quodomni  Gatî'ià  pacatd.  Morinl,  Ideaapitpa  tupertranl,qui  la  aimit  ttttnt, 
te.  Cat.  de  tell.  GaU.  t.  IIÎ. 

(5)  Auc  mandai,  ut  exploràlU  aniniiui  rtiut,  ad  st  qaàr»  pnmùm  rt- 
i^rtmlmri  iptc  eunt  omniiui  àopi'u  in  Mormoi  pKificaeliur,  qabd  indè  trat 
bmiaimu  ia  Britaaaiam  tnuujeclui...  De  tell.  GaU.  L.  IV. 

( 4 )  Na</tt  Xyill dt  quiiui  luprà  Jtmùiumtam  tti,  qua  tqu'Utt  lUttit- 
leivnl ,  ex  uifvian  foiia. 

Xi  kù  onereha  II  eoidet»  portai  quai  niiqua,  cupert  non  patatruat, 
tad  pknlà  iblrà  delaUe  luiu. 

(i)  /ii  eogaoëài  XL  navei  qua  ia  Meidii  faela  iront ,  timpettalt  r*- 
jtettt  canamteiHT*  non  poliAue,  al^itodtm,  imdi  tnmt pn/telm ,  iw* 
lalai.  m.  y. 
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cités  pitf  Càsàr.  Od  Mit  «  le«  em^aeemetit  dans  I»  Mo- 
rinie  s  donné  li«u  à  beERieoup  d'faypotbèses ,  de  sappo- 
sitiims,  de  conjetAnres  t... 

Virgile  pu-le  aassi  de  la  Honnie ,  loiis  le  n^port  géo- 
graphique ,  «1  ^DnméFant  les  peuples  soumis  b  l'empire 
romain ,  dont  les  noms  figurent  en  légende  sur  le  hoa- 
di«74'Ënée  : 

' Enplinus  ibat  iim  moBior  undû , 

Exlremique  homiaum  Monoi ,  Kbenuaque  bkeraia ,       '  ' 

IndomitiqueDahSi  etpoottiii  iuligi>aluiAniea(^).  <• 

Mais  il  le  fait  /  comme  on  vtât,  {datât  es  poète  qa'ea 
historien,  Vextrnni  hwntiHitn  Morini  est  aoe  fiction  bien 
^cée  dans  le  sujet  de  l'Enéide  ;  le  héros  Troyen  porte 
aa  bras  les  destins  de  la  race ,  dans  la  rsprésentatÎMi 
d'événements  fntors,  qui  ne  pearent  Atre  connus  qae 
des  Kvinités  qui  lisent  dans  l'arenir.  '  11  est  facile  da 
derineri'iatenti&n  du  poète  dans  l'emploi  de  cette  ex- 
pression; Virgiie  avait  à  la  fois  à  céldirer  Ëoée,  à  llatter 
Angasto  et  k  iouet  les  Boraains  ;  il  l'a  îàt  de  la  ma- 
nière la  pl«  ingénieuse ,  m  laissant  entendre  que  les 
hommes  les  pins  reculés  du  monde  avaient  été  vaincus 
par.  les  armes  romaines. 

On  a  interprété  de  différentes  manières  l'exf^essioii 
de  Virgile ,  et  tout  récemment  encore ,  M.  Daniélo  (2), 
donnant  au  sens  de  cette  expressioii  plus  d'extension 
qu'on  ne  lui  en  donne  géoéralemeat ,  a  émis  l'opinioDi 
que  les  Uorins  rej^ésentés  sur  le  bouclier  d'Ëuée  ne 
pouvaient  être  que  les  MtHÏns  d' outre-mer  (3).  Nobs  ne 

.  (i  )  Firg.  jEiuU,  w.  rni,  P.  72». 
(  a)  Hûtoires  de  toutea  ks  villes  de  France ,  pu  J.-F.  Duiâo. 
(3)  LaBforioiteigrbdMil  ptrteCèiBr:  iiaHtannia^n  into/iorat  j'ù 
incolitUT  quoi  natotiniulaipsimemoiiiproditiimiUcimtimarilimaparttA 
ut,  qtûpToJa  ac  èelUinfertnilicaïui,  eaBelgio  ImuitmUi  qui  amnet/trè 
iù  UMÙaiètiê  àritalum  a^lUntur,  qitiitu  ortï  ex  c'màatibiu  A  ptn*ue- 
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cnyoïM  pas  devoir,  daiuc«  MBple  aperça,  entrer  dAu 
de  grtodb  déUils  sar  les  débats  qa'a  sonleTés  la  propo»' 
sition  de  M.  D^ilo  ,  nons  xmm  cmteDtwoDB  de  citer 
M.  Fiers  comme  ayant ,  à  notre  avis ,  traité  le  mieux 
la  quflBtkiB ,  en  euTisageant  d«»  le  sens  littéral  le  plus 
positif  la  phrase  de  Virgile.  H.  Piers ,  qui  pense  qne  Its 
ISorins  dii  bosclier  d'Ënée  sont  les  Hoiins  du  continent, 
a  cherché  àrenverser  l'opinion  de  Dani^,  etiirafùf 
avec  cet  esprit  de  conaôence ,  avec  cette  réserre  et  cette 
bienveillance  qn'il  apporte  toujours  dans  les  discnssions, 
et  mvkt  toet  arec  crtte  force  de  citatiotu  prcdulltes 
dent  son  érudition  et  sa  science  profonde  de  l'histoirQ, 
le  mutent  constaBunent  à  même  d«  s' entourer  (  1  ]. 

Pline  vient,  ensuite ,  qui  ne  donne  rédlment  d'an-  ■ 
très  repsMgnemeats  géographiques  sur  la  Horinie  qae 
ceux  qni  ont  poiv  ol^et  k  position  de  ce  pays  à  l'ex- 
Irémké  nord  de  la  Gaule-Bdgique  ;  moins  absolu  que  le 
poète  latin , .  il  n'usigae  pas  aux  Morins  le  bottt  da 
monde  pour  patrie  ;  mais  il  laisse  simplonMit  entendre 
qo'  ils  étaient  réputés  habiter  l'extrémité  de  la  terre.  £n 
effet,  c'est  en  vaio  qa«  l'on  voudrait  donner  un  autre 
sens  fc  celte  expresMon  :  «  Ultimique  bammum  eœittimMi 
Horini  (2J.  s  Par  l'emploi  de  ce  verbe  existiman 
{aoae,  penser,  s'imaginer,  se  persuader),  Flibe  a  évl* 
dennnent  vonln  fiùre  la  mtiqne  de  l'ignorance  de  son 
fflècie. 

II  est  k  remarquer  qu'à  partir  de  Pline,  les  écrivains 
qui  ont  parié  de  La  Morinie ,  ne  donnent  pas  le  bout  du 
monde  comme  limite  de  ce  pays,  si  on  en  excepte 
Ammien  Marcelin  [  v'  siècle  ][  (  3  ).  Tacite  la  qualifie 

(i)  DiucTt.  lor  telle  expraston  de  yitplt  ;  Ej:lrtnii  kontlnum  Moiini. 
Màn.  iDliq.  ftlor.  T.  l'c,  ^.  5S2. 
(2)  PlUi.  leeund.  Llk  XIX. 
{ 3)  Ammïca  BUrcdin  place  le  pa]^  du  Morini-i  l'eiUéiaUé  de  l'ufiiven  : 
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«rtrema  GaîlMorwtn.  ^MÀponhis  Ueta  dit  ,  en  par- 
lait des  Morifls,  qu'ils  sont  les  plos  reculés  d«s  Gmlôîs  : 
VUiiKiGaUioarwngmtiwn  Morim.  Slrabou  et  Fto«in6« 
décrivent  ainsi  la  position  de  la  Morion  :  AdtUtmot 
Gallicarvm  gmtium  Moriaes,  ad  septeMnooem  front  Ut^ 
tOTumre^ieit. 

Inutile  de  prolonger  cette  digression,  fierniotis  à  la 
Aktrinie  ^  c«  qui  touche  la  circooscription  de. ce  pays  et 
les  dilférOTits  lieux  qu'y  recoDoaissent  les  auteurs  an- 
ciena. 

Ptolémée,  qui  a  donné  une  carte  delaMiorinietit'dé' 
crit  assez  longnemeift  ce  pays ,  reconnaît  dans  l'anoieD 
territoire  des  Morins  trois  points  prindpaux  :  Tentenna, 
■Itium  promontorium  et  tiesoriacum  navale. 

La  position  de  Téronane  n*a  été  contestée  par  ptf~ 
sonne  ;  mais' celle  du  Porius  Gesoriums  a  été  l'objet  d'un 
grand  nombre  d'opinions  (  1  ),  et  il  en  est  de  in6me  de 
la  situation  de  ÏJUum  promontorium  qui,  selon  Vto-i 
lémée .  -s'entendait  du  lieu  que  itODS  coonaisaons  ao-^ 
joord'hai  sous  le  nom  de  Noires-Mottes  jusqu'au  Blanès. 
Il  ne  pouvait  en  être  autrement,  vu  les  divers  pointsassi- 
gnés  au  PoritM  Itiut  (2) ,  on  devait  assi^er  aiKsi  divers 


<Mm  urrana  (Ijli.  VU);  anaire bMM ex|iMni(ni  e«t-«Ile  ■UMt|)tible  d'âuo 
priar  eo  diven  «eut.  Comme  je  bit  ob««rver  tris  jadkùeuadMeat  AL  Pi«t«; 
orils  est  Eouvml  employé  par  ks  auteurs  anciens  pour  e:iprimer  l'étendue  de 
l'empire  romoio.  Nous  ue  parbms  ici  ni  de  saint  Paulin  (iv.<  siède.  D.  Pal, 
tij^.  3Q,  Fictri.)  a  de  Jean  !«'  (fi.e  siècle.  Hist.,dG  Térouaoe.),  t|nî  ont 
pris  «nui  la  Hotnie  fom  l'esbémilé  de  I*  twre,  rapinjon  de  eea  uàili  bo^ 
mes  ne  faimit  que  prouver  leur  igoorance  en  matière  de  Gtogrqihie. 

(  4  )  Le  Gtioriactu  porlus  a  été  placé  à  Bi'uge:!  par  Uermolaus-Barbarus  ;  à 
l'Écluse'onàSl.-Onier.pBrBoëtius;  Pline  et  Poni[)ontniHela  loi  aEdgDentBoii- 
logne.  Selon  Stnlion ,  le  port  Gésoriac  était  le  lieu  le  plus  rréqomté  d'enbar- 
quenunt  pour  la. grande  Bretagne;  c'eM  lous  Dioctétien. qu'^apifi le  DOimde 
Boulogne. 

(  2  )  Paul  Ènile  fait  dériver  ce  nom  du  gérondif  iVon^  ou  tonde.  Oa  ■ 
.Appelé  Miui  ce  lieu /i^cfuj,  du  tKim  d'un  ombassadetu' des  Ca)dwi.  ToirBw- 
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poÎDta  ui  promenlMFe  /iwn.  Ainsi  éette  moBftiigiia,  ol& 
l^utôt  cet  «Dg}e,de.teiTe  dont  parie  Cénr,  ^  se  pro- 
jetait «n  mer  stirme  ligne  éieaiat,  orink  été^  pUoé  à 
Watteo  (1),  ti  Cassel(2),  à  Calais  (a),  au  Gridès,  etc. 
Vienitcut  auÛBttïnaBt  la  tal>lo.oa  carte  de  Featinger  et 
l'itm^aire  d'^Atooio  qae.pluBieuTtaateun  sotentiL'AtKe 
que  le  mépie  ouvrage  pr^eeoiéBoasiwdwtble  titre,  mais 
qui,  en, réalité,  sont  d^ux  OBvrages  dietîacls  et  .faits 
peut-être  à  des  époques  diiHértwtes  (4-].  La  carte  de 
Peatioger  ou  Fatipger  doDBe  les  Donudei  grandes  voîes 
4e  commaiiiçatioii  qui  traversent  les  possessions  ro- 
maines en  divers  sens,  ainsi  que  lesnons.  dei  pwitimi 
habitéei  de  ces  possessions;  l'autre  est  nne  sorte  de  livre 
routier  qui  indique  par  des  noms ,  des  lipies  et  des 

iMid,  Hisi.  de  Calait,  B^iiiid>ert,  Picn,  «fc..  —  Lwlimx  qu'a»»  dMipiif 
coaune  ein[daceiiwul  de  ce  port  sont  nombreux  ;  ainsi  tejmrrus  Itiui  a  été  placé 
à  Gatid  (Becan)  ;  i  Tirouane  ou  A  l'Éduje  <le  Flandre  (Alb.  Kranli)  ;  i  Bruges 
(.eagidB),àHufiEk(aîfl«t),iGra«Elmei,  St.-Oner,  Ë(a{ilb,  Nieuport, 
BoukpM,  Ditffie  (li-enir^  Obvî^,  ScaUger,  Svpoo,  G.  SooiaioT,  Anniea 
Blarcelin,  Berger,  Peleau,LeqaienetLabbé);  àisqun,  àCa^,  à  Aoibleteuse, 
au  Portel,  i  Watten.  i  Escales  (Yalesius,  Saiison  d'Abbetilk,  l'aid  Mérulle)  ;  i 
Sangatle  ea  entre  SaDgall*  et  OaMh  (CoUet,  le  géoint  TaUengue.  aie.);  1  C*> 
kia(BenianI,  »oid  Disque,  P^o)  ÉÙile,  Uvfa,  UrMo*,  Oadq^imt,  Bdb. 
(breat,  etc.,  etc.)  ;  eollD  i  Wissant  (Cambdeu,  Berlins,  Dufresoe,  Diicv>gS, 
Baiidraii,  Briel,  Delaporlerie,  Gibson,  l'abbc  Je  FonteDu,  l'allié  Lefebyrq, 
IcMax,  (iltuiaBTvaiiteaninoByDws  de  nuBoscriis  ei  jan  BOarguigUn  Da»^ 
lille,  néatoire  lu  en  ^^ÏÏJ.  k  l'Acadôine  4e>  iD)crip«iavi'et!lRUea'lellT«i| 
H.  Henij,  eœaibistor,  sur  l'air.  deBoulogoe;  M.Marmiii,  ntem.  delsNciélé 
â'agr.  et  des  sdencea  de  Boiilc^e,  \SS\). 

H)  J.  (&iael,diH.  lurle/wrftu/A'iu,  16^6.        -      ' 
.   (3)  Bobart Cculit.  * 

(5)  Soaàua.  Deicrip.  mand. 

(4  )  La  carte  de  Pcutlngera  été  tracée,  ietoo  l'historien  allemand  Mannert, 
tais  l^D^Ode  notre  ère.  Quanti  l'itinéraiKd'Anlinnn,  cet  ouvrage,  d'iprèa 
BerMni(Hist.de.Ciriw»),'dataait'duinilieaduiit»ède.  vreuabi  (/iturand 
JIoManii  ^ne/.)  dit  qu'il  ■  été  compoaé  dam  le  ii'  siècla;  c'eal  auui  l'opinioil 
de  Sdiayea  (Hém.  «UT  le  CiuuU.  Mi>r,A9&i,ç.  407)  ^i  enit  ea; ««tn  que 
l'itiDénûre  d'Anbnia  et  Li.  carte  4e  Peiiliiipet  Mot  dal  (HC«*  affictaUwdntv 
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igi]res,'l«s.-villeâi  le»  obemuu  et  1«8  stations  de  poste. 
-.  t^ partie  cMiMCrée  à  la  Horinie,  dans  ces  onTrages» 
Me  manque  rii-de  détails  topographiqves,  ni  d'iadicatiena 
neuinales  ;  les  tdiles  de  Peutioger  et  d' Antonio  sont 
d'accord'SVr  là  direction  des  trois  routes  romaines  qui 
aboutissaient'  k  CsEse) .  dont  Fane  commençait  à  T^ 
ronane  et  les  antres  à  Tournai  ^  àBonlogne  ;  mais  anssî 
céstables  d^E^ènt  de  beanconp  snr  la  direction,  le  point 
de  départ  et  le  point  terminal  de  plosieors  autres  grands 
ehemios  de  communication  ;  de  plus,  il  a  étë  reconod 
qne  la  table  de.Pentinger,  en  particulier,  n'est  pas  tou- 
jonra-  tr^s-eKactê  sons  le  rapport  des  distances  et  con- 
tient deserreurs  assez  Qombreoses  de  dénomination  et 
d'AmpIscemont  de  lieux. 

C'est  de  ces  divers  écrits  que  nons  venons  de  passer 
en  revne  et  dont  nous  avons  essayé  de  donner  une  idée, 
que  les  anteura  modernes,  qui  ont  traité  de  la  Morioie, 
ont  extrait  les  principaux  matérianx  qui  composent 
lenrs  ouvrages  ;  c'est  donc  avec  des  docnmenta  souvent 
contradictoires,  épars  dans  une  foule  de  livres,  que  cha- 
cun a  bâti  sa  Morinie,  à  peu  prés  comme  Cuvier  a  cou»- 
troit  son  msmonth  antédilnvim.  On  conçoit  dès  lors 
le  vague  qui  doit  encore  régner  dans  la  conniaissance 
dupajrs.desMorins;  c'estceqa'oaestàmtaMdeceB»- 
tater  d'ailleurs  en  lisant  avec  soin  lestravanx  des  his- 
lorîograpbes  de  la  Morinie  :  envisagés  coUectivemenl, 
ces  écrits  forment  un  labyrinthe  dont  on  ne  peut  sortû-, 
'lin  inextricable  chaos  de  conjectures  souvent  ridicules, 
d'assertions  sans  bases,  parfois  absurdes  ou  mensongères. 
. .  Vionm,  les  ouvrages  qiM  traitent  de  la  Morinie  il  eo 
est  on  tout  spécial ,  c'est  celui  de  Mribrancq  (  1 }.  Les 

(1)  Oa  HlUèbMedie  et  encore  HaDdiranqnc (Jacob).  Kkrn  le  DicliDa- 
tiuBMire  hûMnqoe'fuUiè  m  msocuixt.  Da  Memii  tl  Mannorum  rrjni. 

S  vol.  iii-4''.TDuiiiu16S9-4T-S4.  Cet  ooTraEei'accntieiiE'IifllDriaK  à  partir 
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aatres,  poiir.la|dapu-t,  ii«VociiHipÔiit'dK*pajB  dM'liiH 
rias  qu'acceBaoiremwt ,  wuil  fome  d'anÉit-)iE4)p<M'; 
ainsi  que  Doofi  te  faisQna  nous-àoéine;  ou  dlii»i]Ufll4uHi 
digresaions  en  faora  d'œSTre .  n'étnettaol  la  pLoa  soment 
qm  des  pro^oâliOBfi  dabittitive»oa  des  hj^atk^^fs  ka-  ■ 
sard«af|es;'à  cesfflprochesqu'on^  èit  en'drxiit  d'adrfeaHV 
an  plos  gnnd  Dombrcdes  OMtettn  qûise  sont  «dcap^ 
dp  payftdes  Bloniu-,  «a  paut'ajoater  eekui-d'-itre  diff»; 
de  Uner.des-fiùts  saDtdKHrdhurtio^^etaaDsmÀdiodK 
Qa'on  oDTîe  le  premier  venu  de  ces  ouvragieSf  Ht— e  i 
btrt,  p*  exemple  (  1  ) ,  et  qn'oo'diéef  après  avdlr  là  la 
ptftie  de  celître  qui.s' occupe  de  la-Aforuiis  au  poiot 
de  ne  gio^j^ique*  ai  ou  peuteo  lirarle-nuiiiadre  re»* 
MÏgoeDieiijt  otile  ;  des  propositioDs  âai»  ooâtjusionai 
des  r4torqtiat)Mis  sans  preuves ,  partdQt  la  confiwioB  et 
ledéserdre*  t^eeAl'inttodnctMS'deriiistDire-d'Arteàé 
d'H«iiBeI)CTt.' 

Quoi  qu'il  eu  soît  enfin  du  peu  de-  ittmî^e  jetée<  par 
les  faistono|;nt{4ies  ancitoB  et  modernes:  biv  lagéogra- 
{due  et  la  topogn^hie  de  la  partie  extrême  nord -de  la 
Gaid#-fielgique,  nous  étld)Uroil»,  sa  rAnuMédë  ce  dia» 
pitre^  la  t^oro^aphie  du  pAys  des  ]|ioriDS'o*iina&  ou  Ift 
comprend  assez  ^Déralétnebt,  en  noiM  appuyant  stirlei 
probabilités  les  plus  saines  et  les  plus  rationnelles. 

Nous  dirons  donc  : 

Qu'on  doit  entendre  par  Morinîe ,  celte  partie  dé  la 

da  l'an  509  tTant  J.-C.  joiqu'i  -134  3  Je  l'na  ArétiaiiM.  On  préfead  que 
Malbrancq  arait  eu  porle-féoillé  le>  outièm  d'us  n*  tolame  ^tondant  t'Eû- 
toire  des  Marins  jusqu'en  4S55,  moia qnele  manuicril  ■'M  trauré  perds' p«|l 
KiitB  de  riaoeadie  de  la  nuison  d«s  Jésùlea  de  LiUe,  dans  te  Mèda  deraier.  n 
Mt  ■uQiBuetu.queriHiTngedeHalluancqwilémt  enlatiasouvant  iainlcfli> 
pbleet qa'il  rsofranu  tint  détail*  pumli;  ila'-iianmiitétêmduic  enban'- 
yii.Ce  tranilcapcBibBt  arait  èièeBtref>riao.4S34  par».  Ed.dc  Liai;  û 
«tingtctlerqa'iln'ait'pcnatéliconliaui. 

<1>  Hirt.'jia.  deUpiQïiDœd'ActdÙ.  '   "'    ' 


\ 
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âflfels-Bdgiqii*  fpù  éOût  bornée  an  «tid  par  la  Canche , 
une  partie  ia  coare  d«  la  Lys  et  les  terres  des  Atrébates 
et  desA™i^oiB(l)<  à  l'eRpar  les  Heoapiens  (2),  fa 
l'otmt  et  au  nord  par  la  mer  {^)- 
■  Les  parties  nord  et  est  de  la  Morinie- étaient  baignées 
pwles  eanzt  et  ce  n'est  guère  que  depuis  le  vn*  sièéte 
qu'elles  ont  connaeucAfaM  retirer;  cependast,  lesdé- 
bordémenls  de»  eaux  de  la  mer  étaient  tels  encore  au 
31*  siècle,  qu'à  plusieurs  époqaes  les  moÎMOùB  furent 
iiMndéea(4J. 

Le  Portuf  Itiui  de  Jules  César,  sdon  les  probidwlftés 
les  plus  généralement  admises,  était  à  Wissant,  garObU 
d'un  oAté  par  une  sorte  de'  promontoire  dont  laposi- 
Uon  a  été  aussi  l'ol^et  de  bien  des  hypt^èses  {Itium 
provumtorium^,  U  étendait  vers  le  sud,  bien  avant  dans 
ks  tAreSiim  sinas.f«fiMM  ftiut)  dont  l'extréntitié  s'arrê- 
tait à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  Sorieck,  entre' la 
eoBimnne  â«  Bleudecqnes  et  celle  de  Wizernes  ;  '  ce 
point  était  le  fatvre  intérieur  dn  port  Itien.  Quelques 
auteurs  en  ont  fait  le  Portui  àttrior  dtmt  il  est  question 
dans  ks  ComBentaires  et  que  M.  Henry  place  à  Amble-i 
teose,  en  F  désignant  en  même  temps  Sangatte  comme 
position  dn  portui  ulton'or  de  César  (  5  ] . 

(  1  )  Les  lutntinls  d'ArTM  «t  d'Amieni. 

(2)  Pogut  Xtitapiteui  00  Mtmpùau  qu!  était,  idon  Wastelin,  limiléiu 
non'  par  l'océan  et  la  Flandre  ancienne,  à  \'étt  par  le  pi;s  de  Gand  et  de 
Couitrai,  au  iiid  par  U  Lji,  et  i  l'oatti  par  Téroiiane. 

(3)  ^MuatGoOKuaii.  IMtnntdu  Pu-de-Olaù. 

(4)  Jfiratt,  taa.l«c.6S.—«i'u'Bm,FLm.  T.  !«,{«{.  167.— Min. 
deraCadétniedeBroirilea,  ton.  le,  pag. '143. 

(5)  OaeMimentMir  U  ponlira  reqiecliTedet  trobporta  deCàrar,  mtanui 
cdni^Danïille,  Gonelin,  Baudran,  etc.  H.  Allew  ne  le  partage  pu  et,  Mm 
l'infirmer  toutcJùi,  tire  deabiti  hf  dTQciaphiqHeiou  gàdogàpisi  de  M  deHCription 
dei  bilyiiii  mantimca  de  l'Aa  «t  de  TViManl,  dea  aaakpuaiea  Iimd  pnpraa  i 
dérnootrer  qoe,  qiidqiM  «ecrUîtie  qnesnt  wNe  apinioD,  ella  cit  enoora  «aMep> 
tibit  d'o%ctMni(AU«t,EMdMrlHiMawMiM.iaiUt,pag.526clauiv.). 
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f  ik»  dtfEénnita  Uemc  fiiniiai«Bt,  avec  le  GtMVJaeMn 
tumUê  (ptvt  de  Beologne),  k  l'Apdqne  de  l'innsion  dé 
Cenr,  l'oii  des  cantODS  de  la  Honnie  :  Pagui  GaariaaUt 
Presque  tous  lei  «itean  s'accordent  k  penser  que  cette 
pntie  limitrophe  desGaales  était  jointe,  dans  ies  temps 

-  recnMs  del'ère  romaine,  arec  l'An^^eteire,  parnn  isthme 
qni  a  dispara  raviné  par  les  eanx  de  l'océan  on  qoefr- 

-  qn'atitre  eataclmne ,  ponr  former  le  Frettatt  GalUeum 
(dëboit  da  Pa»-de-Calus).  On  prétend  même  qne  l«e 
radiments  de  cet  isthme  existent  enecve  sar  les  denx 
cAtes  opposées,  dans  le  promcHitoire  de  Kent  (Canfnimpnr- 
montoriutn)  en  Angleterre,  etl7f  jufnpronumiertam,  que 
l'en  croit  reconnaître  snr  la  cAte  de  France.  Cet  isthme 
estîndiqnépardessondes.  des  cartes  marines  anglaises  et 
Iranfaises  et  par  les  courbes  tracées  sur  la  carte  de  Boa- 
ehe.  T^oaane,  bien  qne  n'étant  pas  désignée  nomina- 
lement dans  les  Commeatatres,  était,  an  temps  de  César, 
lé  point  principal  delà  Morinie,  coitame  dans  ta  saîteîl 
en  devint  la  capitale.  César  en  fit  nne  position  militaire 
importante  ;  ce  qni  le  prouve,  c'est  la  route  qn'it  fit 
jet^^e  ce  lien  jusqu'au  Portus  Itiiis,  et  les  autres  routés 
qniyaboutissentet  que  les  Romains  firent  percer  dans  la 
suite,  notamment  celle  de  Térouane  à  Gesoriac,  l'an  27 
Avant  l'ère  chrétienne,  sons  le  règne  d'Auguste  (1). 

Quant  à  l'état  hydrographique  de  la  Morinie,  k  l'épo- 
que où  César  fît  la  conquête  de  ce  pays,  nous  n'avons 
Tellement  qae  des  données  vagues  k  ce  sujet,  la  plupart 
des  voies  fluviales  de  cette  province  ayant  été  erensées 
dans  les  siècles  qui  ont  suivi  celui  de  l'invasion  ronuûne. 
-Oaoî  «pi'il  en  soit,  plusieurs  rivières  exisl«ent  dans  la 
Horinie  qni ,  presque  toutes ,  communiquaient  srvec  le 


((  ]  Cet  Toies  ou  TMta  nimaii>es  de  U  Moriak  mnt  au  Dembre  de  mft , 
(MU  qawin  iM^diOcreaU  smbraïu^nacDtt. 

3 


byGooqlc 


—  18  ^ 

golfe  Men.  D  pmlt  Ikxs  âe  doote,  d'aoré*  In  sevanlte» 
^Mrttliain  d'AIlent  sor  te  bassn  de  1  Aa  (  1  ),  et  cm-' 
trnrement  ans  asiertîonB  de  Malbraocq  et  de  Vallcuigtie; 
que  les  qovante  vaisseaiix  àimi  parie  César  (2)  ont  éti 
eoiutnnts  dans  Ib  Sinw  ttiui ,  sur  les  braet  de  TAa , 
dont  les  Mddi^  (haate  et  beste)  tradaiseat  encore  les 
ûnuoùtés  (3). 

Jusqu'au  tempe  de  la  construction  des  idoses  et  des 
dignes,  lescourftd'eea,  pcoreaantdes  coUinesde  la  Ho* 
rinie,  s'entrelaçaient  dans  tme  vaste  ^sîne  d'allaTioia  et 
St'embrfnchaient  avec  les  criques  de  mer  qui  formaieiil 
les  pM'ts  de  la  eAte  ;  pendant  h  flnx»  hs.  eaux  raui- 
times  et  fluviales  se  répandaient  sur  de  vastes  nia- 
nis  (4)  et  resaostaient  dans  les  rivières ,  de  telle  sort* 
qoe  tes  petit»  vtùaseauK .  nûs  i,  Ilot .  pouvaient  parvenir 
jusqu'aux  lieux  appelés  depuis.  St.-Oiner  et  Nieurlett 
Lm  rames  des  rivières  venàeat  encore  favoriser  cett* 
Bavîgatioa,  et  c'est  dans  «ne  de  ces  crues  que  les  Nor- 
saands  vinrent  un  jour  mouilla*  soi»  le  mona^re  de 
St.-Bntin  (5).  Ce  que  nom  venons  d'avancer  se  trouve 
conBrmé  par  les  obsuvatioos  géologiques  et  par  la  tra- 
dition, et  OD  peut  ajouta*  comme  preuve  encore ,  que 

'  (ty  Cette  rivière  se  namnuit  ^nîa  du  temps  de  César;  elle  prend  u 
^ns  noalDHldacmtwilwaept  voies  ramuDca ,  à  Bourthe»  du»  le  B«a- 

(2)  lii  eognoteit  XL  naets,  qva  ia  Metdis  factat  enmt,  etc.  Comia.  ciki. 
B4.  r.  Mïlbraocq  cepeudanl,  désigne  nomme  Heu  de  conslruetion  de  <z& 
«UMOin  tepelH  tAnait  de  bi  L;e ,  appdé  h  Mdleoa  U  Meldc ,  <^  pMe  à 
Wtto*,  it4>  4'JUn-  Cattee^nooeMarreDi». 

(5)  Ce*  Odlaud,  abhé  ^  Sl.-Bertin,  qui  fil  conslruffe  à  la  Gn  du  ïni» 
â^e  le  lit  arlifiriel  de  la  liaiite  MeldicV  et  le  moulin  donl  w  lit  fonne  le  bief. 

(4)  Ces  eaux  s'élendatent  aussi  parins  dan>  le»  terrât  cultiite*  tt  oom- 
ri(iiw«i«n  ^  ffmàn  p«rt*i  ;  ttm  iMqa'ra  4S0O,  ft-t-il  été  d'usage  de  bii» 
txAnt  dans  les  «mttata  de  iocalioB,  une  dauie  ilipuIaBl  que  la  réiiliatiin  de* 
baux  aurait  effet  de  plÛD  droit  danlle  cas  oui»  mer  Tiendrait  inonder  les  Irrre» 
bnJra  dans  un  laps  de  temps  cooTenn. 

(5)  l(*l>nuicq.  Dt  Uoiima.  ■ 


byGooqlc 


—  I»  — 

4«fr)UKiH8  ;  éœ  Hècia  de  Vaineaux  et  del  sqndBHes  ik 
fimaDê  iBflrins  ont  été  trouvés,  à  diverses  époque*, 
da»  les  marais  eH  de  St.-Omer,  h  Blendeo^oes  et  à 
Betfont ,  et  .que  le  sable  8on9-j*cent  dts  terres  meubles 
de  ces  nches  v«flées  renfiorme  beaacoap  deco^illaget 


ToDchaat  le  boisement  du  pays,  il  paraîtrait ^é  les 
Umix  éterâs  de  la  Morime  étaient  couronnés  de  forêts 
épaisses  ,  et  que  ces  massib  d'arbres  n'ont  disparu  qn'k 
nesare  que  la  pôpuUtion  s'est  accrue  et  que  les  b«* 
B«HBs  d'ensemoicer  des  terres  et  d'dever  des  babitationt 
se  sont  fait  sentir. 

Apris  aToir'  parlé  des  liénx,  il  nous  reste  à  ]«rlcr  des 
hommes.  A  quelle  époque  les  habitants  da  pajs,  dont 
nous  venons  de  nous  occuper,  furenUils  nommés  Uo- 
rins  ?  qaeUe  est  l'étymolo^e  de  ce  nom  ?  quelles  sont 
les  raisons  qui  l'ont  fait  applit^er  au  peuple  de  la  Cïaule 
le  plus  rapiH'oché  de  l'Ile  britannique  ? 

S'il  tst  vrai  que  Polybe,  ainsi  que  l'avance  Pline,  ait 
écrit  dans  un  de  ses  ouvrages  qu'il  existait  dans  les 
Gaules  nn  port  appelé  Porlus  Britarmicui  Morinorum , 
la  qnalifioation  de  Morins  étut  déjit  en  vigueur  anté^ 
rienrement  à  Y  m  121  avant  J.-C.,  comme  dësignalioo 
des  faabituits  de  la  partie  extrême  nord  de  la  Ganle, 
puisque  ce  n'est  que  de  cette  époque  que  date  la  mort 
de  Polybe;  da  reste,  le  chevalier  de  Follart,  quia  donné 
on  excellent  commentaire  sur  cet  auteur,  «n  Ifâ*?, 
parle  d'ouvrages  écrits  par  Polybe  pendant  son  séjour  à 
Rome  et  qoi  ne  sent  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

Comme  le  fait  remarquer  fort  judicieusement  Val- 
longue  :«Ies.Ce)tes  n'ont  pas  attendu  l'arrivée  des  Ro^ 
mains  pour  désigner  par  des  noms  les  lieux  que  le 
commerce  et  la  guerre  leur  faisaient  fréquenter  »  ;  dés 
lors,  il  n'est  pas  déraisonnable  d'fidmettre  que  le  nom 
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dcJtferâB.ftit  oDHOiben  ngneor^inu  les  Gaules 'birâ 
avmt  l'ioTasion  de  César.  La  question  est  de  savoir  après 
cela  coDuneot  le  ntnn  d'nD  pays,  vierge  eacore  dé  eon- 
^te  antérieurement  à  César ,  et  duquel  on  n'avnt 
aacane  coBoaissance  avant  l'an  57  de  J.-C.,  eot  pu  être 
connu  de  Polybe  151  ans  avant  cette  même  ère? 

BeaucoBp  d'auteurs,  sans  -s'attacher  précisément  à  re- 
clmcher  l'époque  de  l'invention  du  mot  désignatif 
HtHÎD ,  se  sont  cependant  livrés  à  de  grandes  recher- 
dies  tendantes  h.  établir  l'étymologie  de  ce  nom;  le 
cbamp  était  vaste,  aussi  fut-il  exploité  de  bien  des  me^ 
niéres. 

Au  dire  de  Halbrancq ,  pluàeùrs  analystes  ont  émis 
cette  opinion,  que  les  hommes  de  la  parUe  extrême  nord 
des  Gaules  tiraient  leur  nom  de  la  nature  végétale  de 
leur  pays  ;  que  le  sol  étant  parsemé  de  forêts ,  de  mO- 
riers ,  en  latin  mon  ,  ces  hommes  avaient  été  appelés 
Jfortnf.  11  est  peut-être  inutile  de  faire  ressortir  l'ab- 
surdité de  cette  hypothèse,  an  nom  celtique  peut-il 
être  le  dérivé  d'un  nom  latin  ? 

Heyer  a  avancé  une  opinion ,  sinon  entièrement  sa- 
tirfnisante,  du  moins  plus  rationnelle;  selon  cet  ana- 
lyste de  la  Flandre ,  les  Mcurins  doivent  leur  nom  à  la 
portion  géographique  de  leur  pays,  qui  se  trouvait  bai- 
gné par  la  mer.  Morins  serait,  selon  lui,  une  corruption 
de  marins  (1).  S'il  en  était  ainsi,  ce  nom  conviendrait  h 
tous  les  habitants  de  la  edte  océanique  des  Gaules.  On 
peut  .Eedre  la  même  objection  à.  ceux  qni  ont  formé  le 
mot  Morin  du  mot  celtique  Mor  qui  signifie  Mer. 

A  ces  conjectures  est  venue  s'en  joindre  une  antre 
h  laquelle  on  ne  devrait  pas  s'attacher ,  tant  elle  est 
absurde,  et  qucnoos  ne  citons  que  comme  mémoire  ; 

(t)  On  trmt'e en  eSbt  Jfarfni dnu ftKllitn  «p«s  di 
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adcHierile-cit  rerigiue  de  la  désigna^mi  dé  fi 
rait  beBucoop  moiiA  anaenns,  puÏMp'dle  aurut  éti 
prisée  dam  les  armoiries  mAmes  de  T^onme ,  formées 
d'aoe  tète  de  Haare  sur  écusson  d' argent ,  laquelle  tftte,' 
ceinte  d'une  bandelette  ronge ,  suÏTant  l'usage  des  oa- 
ciens  Césars,  était  surmontée  d'un  chef  d'anir  parsMnd 
de  lys  d'or.  La  tète  de  Maare  dont  il  est  ici  question  tt-^  - 
lirait  à  son  tour  son  origine  d'un  certain  Mourus  tm 
Morinmu,  gteéral  Maure,  qoi  aurait  précédé  Césaur  en 
eenqnérant  de  la  Morinle,  et  qni  aurait  donné  son  nom 
au  peuple  soumis  à  sa  puissance. 

Dans  un  manuscrit  intitulé  :  Observations  historiques, 
sans  date  et  sans  nom  d'auteur,  mais  qui  parait  avoir  été  - 
Aerh  dans  le  siècle  dernier,  on  trouve  encore  tmedisiei^ 
t«Uon  sur  l'étymologie  de  Morins  ;  selon  l'aoteor ,  Morio  ; 
Morinieo  et  aussi  Horien,  ne  seraient  qu'une  seule  et., 
mime  déùgnation  apjdiquée  avec  ses  trois  variantes  k 
différentes  époques,  aux  mêmes  hommes,  et  viendraient 
da  latin  Montas,  qoi  signifie  mourant,  dont  par  corrup* 
tion  on  aarmt  fait  Morinut  au  pluriel  ^ortnt  et  plus  tard 
Horien  et  Morin.  Le  nom  Morieus  convenait  parfeite-^ 
ment,  dit  l'auteur,  au  peufde  qui  occupait  la  partie  do 
territoire  ob  mourait  la  Gaule-Belgique ,  e'est-à-dire 
où  die  se  terminait. 

Enfin ,  au  mUieu  de  ces  diverses  opinions  émises  sur 
l'origine'  dn  nom  des  Morins,  il  en  est  ane  qui  s'élève 
avec  pins  de  raison  et  plus  de  force  qoe  les  an^es,  e$  que 
partagent  tous  les  auteurs  modernes  qni  se  s<»it  occupés 
de  cet  objet  ;  cette  opinion ,  fondée  sur  le  caractère 
le  plus  culminant  des  lieux ,  sur  l'état  géognosique 
dn  sol  de  la  Motinie,  fait  dériver  le  mot  Morins  de 
Jf0«r  os  Mewm  «  que  les  Franfais  prononcent  Mour 
et  qui  Mgni6e  marais  (1).  Morin  signifierait,  dans 

(1  )  Dinrer.  Hût.  gén.  de  11  Bdg.— HouM-JUtiH.  DtnuiplU  CcMmiti» 
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VacMpUitA  de  cette  by)joUiëM ,  habitant  dcamanki 
Mom  fist  ub  mot  fFuicisé  qui  sert  géméralemeDt  &  dé* 
signer  les  terres  marécageoses.  Oo  prétend  quek  dessé* 
cbemeat  momentané  des  Moeres  du  village  de  Zujt-r^ 
coote,  arrondiss^nei^  de  Duokerque,  a  Iaîs»é  voir,  dans 
le  xva'siide.la  pointe descJochera  de  denx  églises.  Plu* 
■ienrs  chron)quear$  de  U  Flandre  affirment  qae  da^ 
v^ages  4Mt  été  engloutis  par  les  eaux  venues ,  à  udq 
cerlaÎDe  époque ,  dea  écluses  de  Nieuport  et  qui  ont 
formé  l'e^ëcede  lao  qui  se  trouve  an-dessus  de  Bergoei 
et  qui  s'appelle  la  Uour. 

Cette  étymoidgie  est  la  plus  juste ,  nous  le  répétons, 
et  pour  notre  compte  nous  l'admettons  ;  toutefois,  nom 
ne  la  pensons  pas  tellement  basée  sur  le  vrai ,  qu'on  n« 
paisse  la  combattre  par  de  {fusibles  argumeitts,  S'-il  eit 
exact,  comme  nous  TappreonMit  l'itinéraire  d'Antonitt 
et  It  carte  de  Peutinger,  que  les  Romains  fussent  dans 
l'usage  de  changer  les  noms  des  villes  et  des  provinces 
et  de  deaner  uo  nom  latin  k  celles  qui  portaient  un 
désignation  celtique,  sans  en  changer  ta  qualité  dést-» 
gnative,  OB  peut  s'étonner  qae,  pouf  exprimer  habUants 
oti  hommes  des  marais,  ils  ùent  inventé  le  nom  JUorim, 
qni  n'a  aueape  signification  dans  la  langue  latiae.  Eo 
effet,  marais  se  dit  en  latin  palus  ;  mare ,  làeui  ;  m»ré~ 
cage,  îocu»  pâluitris. 

Ammien  Marcelin  (  i  ) ,  en  parlant  de  ta  constitotiob 
physique  des  Gaulois,  dit  qu'ils  étaient  de  haute  stature^ 
que  leur  peau  ëtait  blanche  et  que  leur  chevelore  était 
conuDUDénïeHttrës-'blonde.  Si  ces  caractères  s* éteudaiettt 
«Dx:  Gaulois  de  ta  Morinie,  on  poorrait,  avec  certitude, 
avancer  que  les  temps  en  ontameoé  la.dégéinéresceiioe'; 
le  bfanc  n'est  pas  plus  aujourd'hui  la  couleur  dominu^ 

iafvierit  Amitel,  1697.  Uarchuit,  etc.,  «le. 

X\)  Amn-HuciL.  XV... 
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n'est  la  coalenr  particulière  de  leurs  chevevx.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  otodificatieB  qu'a  éprouvée  l'espèce  daw 
aa  copsiitutiuo  physique ,  pucalt  nutios  seiuihle  en  Ait» 
gleterre  qui ,  comme  on  te  sait,  s'est  aussi  peuplée  d* 
Morioâ;  il  est  de  remarque  que  les  cbevelnres  blendes 
et  rousses  étaient  autrefois  celles  qui  doaùoueat  dan« 
la  Grande-Bretagne,  et  qu'elles  y-  sont  eqcore.de  no« 
jours,  comparativement,  plus  commune»  qu'en  France. 

Le  caractère,  les  mœurs,  les  usages  des  Morins de* 
yuent  être ,  h  peu  de  chose  près,  les  m^es  que  ceux 
des  autres  halùtanls  de  la  Gaule.  Vif,  emporté,  queretr 
leur  {le  sexe  l'étût  encore  davantage  (1)],  le  Ganlois 
ne  vouait  pas  moins  un  culte  saint  à  l'hospHalité  ;.  poor 
loi  la  personne  d'un  étranger  était  use  chose  HCTie{%); 
Non  moins  généreux  et  braVe,  it  courait  défendre. ceux 
de  ses  voiùos  qu'on  opprimait  et  payait  souvent  de  sa  vie 
m  dévouement  qu'il  regardait  comme  un  devoir  (3)[ 
PloMeuTA  auteurs  romains  peinent  eawre  les  Gaulois 
€(»MEie  ineonstaots  et  légers  ;  uAis  sïnoères,  eonSanls  et 
Bpintneb,  comme  valeureux  dans,  les  CMBbats.mais 
pren^ts  à  se  décourager  dans  les  revers. 

Les  trois  Gaules  :  Celtique,  Belgique  et  Aquitanique, 
avaient  libacune  un  langage  particulier,  selon  les  Com- 
mnntaircs;  mais  il  est  probable  qu'il  n'en  était  point 
ainsi ,  et  que  ce  qne  Géstf  appelle  une  langue  à  patt 
.pour  chaque  divimtn  de  la  Gaule,  n'était  qu'un  ^alecte 
particulier  de  la.  langue  eeltïque  proprement  dite  ;  du 
reste,  le  laoga^  que  parlaient  les  .Gaalois,  «u  temps  de 
la  conquête  de  leur  pays,  était  si  £pre  et  ai  dur  de  ton  et 
desonorité.^e  les  Htmiains  disaient  qu'il  suffisait  d'ea- 

(i  )  ^mm.  Marc.  Loe.  citai. 

(3)  P.Btut.  dt  Aat.  Btlg.  L.  I.c.M., 
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tmin  ptfrt«r  ce  pcnfile  peur  jug«r  et  sa  férotvté.  Con- 
m'ent  coneilîer  cette  (^sërration  avec  ce  qae  dit  Caton, 
dans  Ckaniiuf,  de  la  fa^n  da  parto'  des  Gaaioi»:  «  Pte- 
raque  Gallia  duat  rm  industriotUUme  cMueqiùtur,  rent 
militarem  it  argutt  loftu  7  » 

■  Od  ne  Mitpas  l'époque  où  commeofa  «bei  les  Gauloî» 
l'usage  dereprésenterlés  idées  par  des  àgnes.  César  noiu 
jRppregdqDedesontempsrécritDreD'y  était  permise  que 
pourpreDdredesnotesrelatÎTesatfxatfaires  particulières 
«t  publiques,  et  qu'il  était  mterdit  d'en  fRire  usage  pour 
ee  qui  coBcemaît  l'histoire  ou  la  r^igïoo.  Quant  aux 
caractères  employés  par  les  Gaulois,  on  a  préteodu  qu'ils 
n'étaient  autres  que  les  ngnes  raniqiies,  qui  ont  qù^ 
que  rapport  avec  les  lettres  hypa-boréennes  citées  par 
Platon.  Plnsieurs  voyagetn?  (1)  ont  trouvé  «ne  grande 
ressemblance  entre  Im  anciennes  inscriptions  conservées 
'dans  les  déserts  de  l'Asie  et  les  caractères  raniqnes  des 
rocbM^  de  l'Irlande,  de  la  Suéde,  de  la  Norvège  et  ceux 
qae  l'on  remarque  sur  plusieurs  pierres  etdossdes 
i^rsesdansla  BasBe^retagne(2).  Plus  tard,  cepefi' 
dant,'Ce  sont  les  lettres  grecques  qui  paraissent  avoir  été 
employées,  ainsi  qu'on  a  été  k  même  de  le  constater  par 
la  découverte  de  plnsieurs  pierres  '  himnlaires  portant 
inscription ,  celles  eotr' antres  de  Gordien  et  deGhydonsx. 
Malgré  les  entraves  apportées  par  les  lois  à  la  libesté 
de  faire  usage  des  signes  graphiques  ponr  exprimer  les 
fonctions  de  la  pensée ,  it  paraîtrait  néanmoins  qie  l'on 
cultivait  les  sritsaeeê  dans  la  Gaule.  Strabon  dit  h  ce 
sujet  que  Narbonne ,  Arles ,  Autan ,  Tonloose ,  etc. , 
payaient  dés  maîtres  pour  enseigner  en  publie,  et  qne 
ces  écoles  étaient  très-^ro^ëres  sons  T^re  ;  l'ensei- 

(  1  )  Mémorial  chrooologiqM,  pag.  3M . 

(  2  )  Cm  pierTEi  loot  appelées  dans  le  fvp  lâehmtH  M  XMl-a-Fflt;  le 
pctiple  j  atUchc  de*  idées  df  aipentitiaft. 
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gBemmt  availHl  pénéte^  dans  la  Morisie  k  cette  épo-> 
qoe?  c'est  ce  qae  Bons  De  saurions  dire. 
-  ToQchant  ta  reii^on  des  Gaules,  on  a  des  donoéef 
qui  ne  laissent  aucun  donte  mr  ce  qu'elle  était  ;  César 
dit  que  cette  religion  était  à  peu  prés  la  même  que  celle 
des  Romains.  Il  paraît  lion  de  donte  cependant ,  que  te 
cuhe  de  Dit  était  le  coite  prédominant  et  qneles  Gaulois 
inuBolaient  au  père  de  la  nuit  des  vieillards  sur  ledoimm 
druidique  (1).  C'était  particulièrement  dans  les  moments 
de  crises  politiques  ou  avant  de  livrer  un  combat,  que 
les  holocaustes  humains  avaient  lieu  ;  on  conslmisait 
vn  énonne  manneqtun,  on  le  remplissait  de  condamnés 
«t  d'hommes  hors  d'état  de  se  défendre  ;  on  entassait  da 
combostible  autour  de  cette  horrible  pyramide ,  et  l'ott 
y  metUit  le  feu. 

Les,  Gaulois  sacrifiaifflit  encore  à  TKmUOet  (JAerean), 
k  Mitftyr  (Apollon),  à  Jupiter  Etdim,  k  Ogtûos  (Hercole) 
et  k  une  foule  d'autres  divinités  auxquelles  ils  |ffêtaient 
des  attributs  semblables  à  ceux  de  ces  mêmes  divinités 
lAozles  Romains. 

Ils  avaient  cependant  encore  des  Dieux  inconnus  aux 
autres  nations  ;  tel  était  le  Dieu  Irmmsul  dont  Charl»- 
magne  détruisit  l'ancien  temple  à  Fribourg  en  772  (2) , 
et  d'autres  dont  eux-mêmes  ne  savaient  pas  les  noms  et 
desquels  ils  avaient  one  idée  d'autant  plus  baute ,  qu'ils 
leur  étaient  plus  cachés.  Le  culte  que  les  Gantois  ren- 
daient k  ceux-ci  consutait  dans  des  danses  exécutées  en 
leur  honneur,  pendant  la  naît,  au  temps  de  la  pleine 
hme  (3). 

Eu  égard  à  la  ptMrtion  maritime  des  Gaules,  habitée 

(4)  LcMilMnl.HntdeFr.I. 

(2)  L'abM  de  TerlM.  H«m.  de  l'académie  rojvle  dn  imeripliam  et  bcHM 
teàn»,  HDCCXTme,  V.  m,  p.  291 . 

(3)  Luc.  Phan.  Lit.  IF. 
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pwleflMorioB,  il  est  rùsonnable  dé  penser  qilé  le  Dien 
en  honneur  dans  la  Morinie  était  Neptone,  qu'on  nom- 
mait ifagusanvs;  cependant  rien  n'est  venu  confirmer 
cette  idée,  on  reiiconlre  bien  dans  la  Morinie  et  l'ancien 
pays  des  Atrébates  quelque  Dolmen,  quelque  Cromlech; 
mais  jusqn'ici  on  n'y  a  déconvert  rien  qui  fût  susceptible 
de  nous  éclairer'  sur  la  divinité  de  prédilection  des  Mo- 
rins  avant  Jules  César.  Les  seuls  vestiges  de  cette  espèce 
que  les  temps  nous  ont  conservé^  appartiennent  à  des 
monuments  religieux  gallonromains  ;  tel  est  l'autel  votif 
qui  sert  de  fonds  baptismaux  à  la  petite  églisti  de  là  com^ 
mane  d'Halinghem^  dans  les  environs  de  Boulogne  (1), 
et  qui  parait  avoir  été  consacra  à  Jujuter  (Idim  ou 
Eidem). 

Les  commandements  fondamentaux  de  la  religion  des 
Gaulois  étaient  :  a  Rends  hommage  aux  Dienx  ;  ahs- 
tiens-toi  de  faire  le  mal  ;  sois  ferme  et  cooragenx  dans 
toutes  les  circonstances.  »  Nos  ancêtres  étaient  très- 
fidèles  à  ce  dernier  précepte  ;  s'il  faut  en  croire  les  au- 
teurs anciens ,  un  Gaulois  qui  se  serait  trouvé  couché 
snrle  rivageiorsque  la  mer  montait,  aurait  préféré  périr 
que  de  se  lever,  tant  il  avait  à  cœur  de  ne  pas  craindre 
la  mort  f2). 

Les  pontifes  de  la  religion  gauloise  s'appelaient 
Dmïdes  ;  il  y  en  avait  de  différentes  sortes.  On  nommait 
Bardes  ceux  qui  célébraient  les  victoires  ;  Eubages  ou 
Eubardes  ceux  qui  se  livraient  à  la  médecine  et  à  la  phi- 
losophie ;  Saronides  ceux  qui  enseignaient  les  lois  et  la 
morale  à  la  jeunesse  ;  enfin,  Vates  les  prêtres  chargés  des 
cérémonies  religieuses.  Les  uns  et  les  antres  exerçaient 


(-l  )  Voir  11  notice  de  M.  L.  de  Gitaichf,  nir  qaelqun  ni 


la  mojcn  ^e,  oiiiluit  dani  U  Morinie.  Mem.  antiq.  Mot. 
(2)  KRm.  L.  Xlt.  Stnt.  £.  ri. 
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ooe  grands  influmce  lor  les  conouls  ot  les  aMembléei 
An  peuple.  * 

Sel«D  Pline,  le  gai  était  une  plante  «ao^e  chez  les 
Gaulois  (1),  et  par  conséquent  l'objet,  chez  enx,  d'une 
foule  de  praliqaes  superstitieuses  (2)  ;  an  comm^ce- 
jnent  de  chaque  année ,  elle  donnait  lieu  à  nne  grande 
solennité  religieuse  (3).  Une  autre  plante  nommée 
sélag ,  était  ausn  en  réputation  chez  les  Gaulois  (4)  ; 
l'une  et  l'autre  passaient  pour  avoir  de  grandes  vertus 
mysUqnes  et  médicinales.  Du  reste,  tous  les  peuples  de 
la.Gaide  étaiat  in^as,  on  le  sait,  de  croyances  »ipersli- 
tieoses  ,  que  les  Dmldes  et  sortout  les  Druldesses  qui 
tenaient  à  passer  pour  sorcières,  exploitaient  h  leur 
profit. 

On  n'est  pas  bîm  d'accord  sar  l'époque  de  l'intro- 
dnction  du  christianisHie  dans  les  Gaules  ;  quant  h  la 
Horinie,  ce  n'est  gnère  qu'an  début  du  m*  siècle  qu'elle 
commença  à  abandonner  son  polythéisme,  alors  que  de 
zélés  et  fervents  apôtres  de  la  religion  noavelte  vinrent 
y  prêcher  l'exceUmce  du  catholicisme  à  leur  retour 
d'Angleterre.  HelEaat  est  le  lieu  où  fut  élevée  ,  dans  la 
Horinie,  par  saint  Fuscien  et  saint  Victoric,  la  première 
d^pelleàla  gloire  du  Christ,  en  275  (5). 

Cette  foi  naissante  cependant ,  bientôt  ébranlée  par 
les  perturbations  politiques  aoxqudles  la  Morinie  fdt 
rai  proie  durant  l'invasion  étrangère ,  ne  se  releva  que 

H)  m,  xvr.  c.  XLir. 

(3)  LegiOi  rwcrniaUundcIJBiMe,  delalunilledeiloruttbéeidc  Juinen, 
[Janle  parasite  usez  nra  Mijourdlitii  MT  1«  diéD«,  mail  GomMune  rat  b  fMi- 

(5)  EtiaiSchtd.  de  Dlit  Cerm. 

(4)  Samaba  di  LioDèe,  plante  cammmw  diiu  le  nord  de  la  Fnaèe. 

(3)  Maii.  dtMoria,  T.  II.  Seloa  le  UetiMmaire  nnlvend  |ck  la  Franw, 
kpramièn  chapelle  élerce  daiu  la  Horinie  lerail  celle  de  la  cathédrale  de  Té- 
nuane,  et  datenit  de  ^.  Kiea  ne  prauve qu'une fslùe  fut  Utiek  Tcnuam 
«200. 
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ehab^celante  et  demébra  tdle  poidant  on  siècle  «nin»  i 
ce  n'est  que  quelque  temps  après  la  foodation  du  pre- 
mier monastère  dans  la  Gaule,  en  SBOValors  que  les  cé- 
nobites de  ce  couvent  ee  répandirent  en  prédicateurs  de 
la  foi  dans  la  Morînie,  que  le  catholicisme  y  reprit  vi- 
gueur. Toutefois,  il  ne  fallut  pas  moins  de  quatre  siècles 
encore  pour  qu'il  en  devint  la  religion  dominante,  bien 
que  tons  les  temples  de  l'idolâtrie,  semés  ça  et  là  dans  le 
pays ,  eussent  été  détruits  en  l'année  400. 

A  l'arrivée  de  César  chez  les  Morins,  ceox-ci  étaient 
régis  par  des  lois  basées  k  la  fois  sur  le  système  dé- 
mocratique et  aristocratiqne  ;  deux  chefs  principaux 
avûent  la  direction  des  affaires,  l'un  était  chargé  de 
l'administration  militaire,  l'auU'e  de  l'administration 
civile  ;  cependant  ces  e^ces  de  consuls  n'avaient  qu'un 
pouvoir  limité  aux  décisions  du  conseil  général  de  la 
nation,  qui  était  composé  des  notables  du  pays,  et  qui 
s'asseinblail  unefois  chaque  année  pour  régler  les  affaires 
politiques. 

La  nomination  des  deux  che&  principaux  se  faisait 
par  élection  ;  la  durée  de  leurs  fonctions  était  d'nne 
année. 

Chaque  bourgade  avait  un  magistrat  souverain  ^i 
ne  pouvait  s'absenter  pendant  le  temps  que  dorait  sa  ma- 
gistrature ;  le  droit  de  succéder  h  cette  charge  était 
interdit  aux  parents  de  ceux  qui  en  étaient  investis. 

Tout  individu,  qui  avait  déconv«1  quelque  chose  de 
nuisible  à  l'intérSt  public,  était  tenu  de  le  déclarer  aux 
magistrats  et  de  le  tenir  caché  au  peuple  (i). 

Il  était  interdit  à  tous  de  s'occuper  en  public  des 
affaires  de  l'état  ;  les  diocnssiolu  politiques,  ^tre  parti- 
coliersi  étaient  prohibées  par  une  loi  sévère. 

(!)  C«..  Je  BiU.  Gall.  L.  Fl. 
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Lea  taeaiimf  coaofMMaiit  les  conseilt  milittircSi  ex* 
ception  laite  des  prêtres  qui  faisaient  de  droit  partie  de 
ces  conseil! ,  ne  pouvaient  paraître  dans  les  anemblées 
qui  avaient  pour  objet  de  discnter  les  affaires  de  guerre, 
qa'armés  comme  s'ils  eussent  dû  marcher  contre  l'en- 
nemi  ;  celui  de  ces  digoitaires  qui  ne  se  conformait  point 
à  cette  r^le  était  regardé  comme  licbe  et  poni  ;  celm 
qui  manquait  de  se  rendre  à  l'assemblée  on  qoi  n'y 
arrivait  que  lorsque  la  séance  était  ouverte  était  mis  à 
mort. 

Le  conseil  militaire  était  composé  descitoyens  des  deux 
conditions  principales  de  l'état,  c'est-à-dire  des  nobles  et 
des  Dmïdes  [i).  Ces  derniers  avaient,  par  la  puissance  de 
lenr  parole  et  le  respect  qu'inspirait  leur  caractère,  la 
prépondérance  sur  les  antres  dans  les  discoasions  et  tes 
délibérations. 

n  y  avait  on  préposé  an  mainUen  de  l'ordre  dans  les 
assemblées,  et  ce  fonctionnaire,  chargé  de  la  police 
avait  le  droit  d'enlever,  en  la  coupant,  une  pièce 
aux  vêtements  de  ceux  qui  ne  gardaient  pas  le  silence 
pendant  que  les  orateurs  partaient;  fort  de  son  pouvoir, 
il  en  usait  si  largement ,  au  rapport  de  Strabon ,  qo'îl 
arrivait  souvent  que  des  membres  du  conseil  desnotables 
étaient  obligés  de  retourner  chez  eux  sans  habit  (2.). 

La  justice  était  rendue  parles  Druides;  ik  connais- 
saient des  affaires  civiles  et  criminelles  (3)  et  pronon- 
faient  l'application  des  peines  corporelles  et  morales  ; 
cesdemières  consistaient  principalement  dans  la  défense 
qui  était  faite  aux  condamnés  d'assister  aux  cérémonicf 
mystiques  de  la  reli^on ,  ce  qui  entraînait  la  perte  de 

(1)  Cta.  DcBcU.  GaU.L.  F/.  On  ult  anoi,  d'aprè»  Ciur,  qoe  le  pcnph 
n'itut  point  tppdc  inx  déliMntioiu  pvWqMi  du*  k»  GnI». 

(2)  Stnb.  Geogr.  L.  IF. 

(3)  Cœt.  dt  BtU.  G*a.  L.  fl. 
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droit  et  d'honneur  ;  les  mdlheartfQx  frappées  de  cette 
sorte  d'anatfaème  judiciaire  étaient  conadérés  comme 
impies  et  scélérats,  n'étaient  plaa  aptes  à  se  faire  rendre 
justice  oà  à  être  admis  aux  emplois  (1). 

Le  duel  était  non-seuleraent  permis  chez  les  Gaulois, 
mais  encore  prescrit  par  les  lois  :  quiconque  refusait  de 
se  présenter  en  combat  singulier  était  considéré  comme 
an  impie,  qui  ne  croyait  ni  h  l'immorlalité  de  l'âme ,  ni 
il  la  métempsycose,  dogmes  que  l'on  ^'seignait  k  la  jeu- 
nesse (2)  ;  de  plus ,  si  c'était  an  des  fonctionnaires  de 
l'état  qui  ne  répondait  pas  au  défi,  il  était  baoni  des 
c(Hiseils  et  ne  pouvait  pins  être  appelé  aux  fonctions  de 
là  magislratare. 

■  '  Une  loi  était  en  vigueur  chez  les  Gaulois  qui  ne  -pet- 
méttait  le  mariage  qne  lorsqu'il  y  avait  parité  d'apport* 
chez  les  futurs  ;  le  bien  de  la  communauté  devenait  la 
propriété  du  survivant.  Le  mari  avfiit  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  sa  femme  et  sur  ses  enfants  (3). 

César,  conquérant  et  dominateur  des  Goules,  con- 
serva ans  Gaulois  leurs  institotions  civiles  et  militaire  ; 
Auguste  aussi  leur  laissa  leurs  lois  et  sanctionna  leur 
système  municipal  de  manière  k  en  faciliter  l'exécntion. 

La  Morinie  éprouve  de  grands  changements  dais  les 
premières  années  de  la  domination  romaine  ;  les  terrés 
sont  cultivées  avec  pins  dé  b<md  ,  le  commerce  s'active 
parle  facile  accès  des  ports,  par  les  rentes  noaveUès  que 
l'on  ouvre  dans  le  pays.  Claude  vient ,  en  l'an  43  de 
notre  ër«,  y  jeter  les  premiers  fondeùients  de  la  civilisa- 
tion, en  défendant  aux  Dmîdes  d'immoler  des  vici- 
times  humaines  sous  peine  d'être  cruciûés  ;  an  droit  de 
bourgeoisie  accordé  au  peuple,  sous  le  gouvernement 

(i)  Cas.  éaStO.  GM.  L.  ri. 
(Z)  Cœi.  de  Bell.  Gall.  L.  ri. 
(3)  Cai.  Jt  BeU.  Gatt.  L.  FI. 
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précédant,  il  ajoate  le  dfoU  d'apUbi^» an  sËiutoiiat. 

£a  314,  Constantin  filr  nna  noaveUe  division  territo- 
riale des  Gaules  ;  il  forma  deax  Belgiqaes  :  Trêves  fat 
la  métropqle  de  la  première;,  et  Rbeio»  laméttopole  ^e' 
la  seconde  (1);  la  Honoiecfut  compnse  dans  cette  dw- 
nière,  , 

Ed  WÎ  ,  les  barbares ,  qai  STaient  déjk  iaatilement 
tenté  de  s'emparer  des  Gaules,  sous  la  conduite  de  %1- 
vanns ,  de  Hellobald ,  de  Bikbdmer .  etc.  «  vinrent 
de  nouveau  y  faire  irraption  ;  la  Morinie  tomba  en 
leur  puissance  et  fut  le  théâtre  d'borribles  massacres; 
mus  ils  ne  purent  s'y  maiot^ir  «t  les  Romains  en  de- 
meurèrent possesseurs.  Treize  ans  après,  Pharamon.  h 
la  tète  des  Francs  [2),  passe  le  Rhin  ;  mais  il  estbientdt 
forcé  de  faire  retraite  avec  son  armée.  Enfin,  Ctodion, 
son  successeur ,  vient  à  son  tom*  sO'raer  sur  les  Gaules 
avec  de  nombreux,  bataillons ,  en  chasse  les  Romains  et 
s'y  établit  en  souverain  maib-e. 

Dès  ce  moment,  ce  fut  tait  de  la  domination  romaine 
dans  les  Ganles  ;  il  faut  le  dire  aussi ,  Rome ,  à  cette 
époque,  avait  cessé  d'être  la  «apitale  du  monde  ;  l'em- 
pire divisé,  affaibli,  tombait  en  ruine  ;  le  désordre  et  les 
guerres  civiles,  joints  aux  coalitions  étrangères,  l'avaient 
déshérité  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance,  en  lui  enlevant 
le  prestige  de  son  inviticibilité. 

Hérovée  qni succède  à  Clodion,  en  448^  reste  paisible 
possesseur  des  Gaules  ;  mais  Childéric  1",  qni  le  rem— 
]dace,-en-456,seToit  attaqué  par  Attila,  roi  des  Huns, 
et  s'unit  aux  Romain»  pour  le  repousser;  la  victoire 

(1)  La  Gaule  toit  antérieoraïusitiiivûée  eatiai  régloiu:  laBe^icfiie,  la' 
Cdlique  et  l'AquiUniijiie. 

(2)  La  Francs  ou  Fnnka,  dont  le  nom  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  tlisier- 
lationi  qui  n'ont  rien  appris,  étaienl  d'origine  germanique  et  habitaient  Is 
pafi  aujourd'hui  connu  soustenom  deFrfnomie.deThuringe  eldeWestplialic. 
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Mste  aux  Francs  ,  nuislepaTasoaffi-ebèaacODpdecette 
guerre;  Téroiunc,  Arras,  Amiens,  Beauvais.  sont 
saccagés  et  rédaits  en  cendres  par  i'armée  des  Haas. 
Cependant  ces  désastres  sont  bientôt  réparés  ;  Childéric 
inirodait  des  améliorations  dans  le  système  gonreme- 
mental  des  Gaules ,  il  érige  en  royauté  le  comman- 
dement de  i^usienra  provinces,  et  nomme  Chararic  roi 
de  la  Horinie. 

Clovis  I"  (1),  fils  da  précédent,  à  son  avén^nent  an 
pouvoir ,  modifie  les  institutions  des  Gaulois  et  achève 
de  chasser  les  Romains  des  Ganles.  Le  changement  qu'il 
opère,  dans  les  lois  de  ce  pays,  sont  favorables  à  la  Mo- 
rinie ,  qnoiqn'en  disent  certains  auteurs  ;  il  attache  à  la- 
couronne  une  partie  des  terres  de  plusieurs  provinces , 
et  donne  les  autres  à  ceux  qui  se  distinguent  le  plus 
par  leor  mérite.  Ayant  nne  guerre  à  soutenir,  il  bat  les 
Allantans  à  Tolbiac,  et  étend  ses  conquêtes  par-delà  le 
Waal  et  le  Rhin  ;  il  soumet  les  Armoriques  ou  Rretons, 
ainsi  que  les  Romains ,  qui  défendaient  les  bords  de  la 
Loire  ;  ensuite,  selon  le  vœu  qu'il  en  avait  fait,  il  reçoit 
le  baptême  du  chréUen,  en  495.  C'est  loi  qui,  soppri- 
Biant  les  petits  rois ,  divise  les  Gaules  en  duchés  et  en 
comtés. 

£n  560 ,  sous  Ctotaire  I",  les  Hons  et  les  Vandales 
descendent  de  nouveau  dans  les  Gaules.  Légec,  comte 
de  Boulogne,  repousse  ceux  des  ennemis  qui  se  présen- 
tent sur  les  côtes  de  la  Horinie. 

En  628 ,  la  Horinie  est  annexée  au  comté  de  Bou- 
logne, sous  le  régne  de  Clotaire  IL  En  771,  elle  a  pour 
gouverneur  le  chevalier  Roland ,  dont  Tarpin  a  bàl  ud 
César  dans  son  n>maa  intitulé  :  Hiatùria  H  vita  CaroK 
ouigni  et  Roland*.  Il  ne  se  passe  rien  de  particulier  dans 

<4)  Kiodw%,  Holwig,  KUodwii,  WAimtét,  Mnhmdi. 
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k  Marinifl  attts  1m  ulres  roâ  de  là  pnmiâre  ne*; 

En  805,  souaChaiieinagne,  Lydéric,  grand  fareiâer 
de  Flandre,  vient  commander  la  Horinte  (1). 

Charlemagne  dote  le  paya  de  nouveDes  ioftihitîom 
qui  tendisnt  à  le  civiliser  ;  sous  sqd  règne,  les  coml^  de 
Gaines  et  de  Térouane  sont  distraits  de  celai  de  Bon* 
logne  ;  cette  dernière  ville  devient  le  siège  de  l'an  dcf 
principaux  établissements  maritimes  de  la  France. 
.  En  987.  les  lois  éprouvent  en  Fraaice  an  notable 
cbangf«aent  ;  tecs  la  fin  du  règne  de  Louia  V,  le  goo-^ 
vemeur  de  la  BCorinie.  à  l'imitation  de  oeax  des  aalret 
parties  de  pays,  s'érige  en  souverain. 

Téronade,  eaqiitale  de  la  Morinie ,  défniite'  an  ix* 
siècle  parles  Normands,  est-rebAtie;  IcBi^  é^seepd 
île  cette  ville,  qui  avait  été  transfiéré  à  Boulogne,  y  est 
rétabli  en  1004. 

Ea  1127,  la  Morinie,  comme  les  autres  province^ 
reçoit  de  Lonis-le^ros  le  droit  de  muoicipalité  ;  de 
cette  époque  date  la  création  des  mayenra  et  écbe- 
vîns,  le  droit  de  sonner  la  cloche  et  de  timbrer  d'an  sr«l 
les  acte*  publics. 

PhiUppe  d'Alsacei  XVI*  comte  de  Flandre  (2),  ayant. 
«■  1180,  marié  sa  siécé  Isabelle  de  Hainant  à  Philippe- 
Auguste ,  roi  de  France ,  lui  donna  par  testament  ose 

0)  Uqu««tioDhùlariirDft,  rehliïGMnlÔTeiliendenMdre,  cMbâd'étiv 
rta^ue,  malgtc  te  «Tant  nMcwire  de  M.  LeboD  (me»,  dei  «ntiq.  de  la  Mot.. 
-wL  n*,  pag.  29).  On  peut .  ()iin  qu'il  en  ant ,  coosdter  ce  tranîl  ftâa  de 
dacnnento fndan, «i «n  tcm  MiyiiriTmeidtedMaMnhMnaftikcMpan^ 
fcfrinnTwirCT  inetituM  par  le*  TOùFrMBCsdekprmièrenea. 

(2)  Id  FUudie  K  diiisul  en  deux  partie»  :  la  preiDièrG  ï'ippAit  maritime  - 
■D  flamingante,  et  avait  Cauei  pour  chef-^ieu;  die  l'éteadait  de  la  hf»  k  la 
*er;  c'était,  à  pi^eeve^  parier,  la  BtoitHe.  Lethabilutt  de  cette  F>iylrc 
Ti|laienl  h  flamand  La  dfiBitei;e  paHie,  ^  HMfMMit  Flamlrewakame  np 
fdkAt,  «sapait  ta«l)'«^4e»«cnFrù«Mra  la  Scarpe  et  la  Lja,  aiam  que  la 
fsjsda  MMMpinnîOwe  {j^riaitqnekbaaçaiidBMttUft*!.  L'iattadav* 
deecadanx  Plaîadm  avait  nb  li^gB  i  Lille,  capitale  de  htUaàmina^tim. 
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pffliw  de  la  Flandre  française,  dam  Uqiuttti  étainit  com- 
{ffiees  les  principales  villes  de  la  Morinie.  Dis  ans  aptes, 
à  la  mort  de  Philippe  d'Alsace,  Philippe*-Augnste  réanit 
à  sa  couronne  la  dot  de  sa  femme. 

La  nouvelle  province,  formée  du  pays  des  A-lrébates 
et  de  la  majeure  partie  dé  celui  des  Morins,  fut  allnjnéei 
«n  1194,  par  un  aalre  comte  de  Flandre,  Baudouin  IX; 
mais  il  ne  put  s'emparer  que  de  qaelqnes-Mines  des  viQes 
de  la  Morinie,  qu'il  readit  au  roi  de  France,  en  1221 , 
yar  suite  d'un  traité  conclu  entr'enx ,  k  l'occasion  da 
mariagede  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  avec  Ferrand 
de  Portugal. 

Louis  VIfl,  devenu  possesseur,  comne,béritier  de  sa 
■lire  Isabelle  de  Hainaut ,  de  la  province  nouvelle ,  la 
donna,  en  1126,  par  testament,  à  son  fils  Robert,  qui 
n'en  prit  possession,  àcause  de  sa  minorité,  qu'en  1237, 
par  charte  de  son  frère  Louis  IX ,  à  charge  de  foî  et 
hommage  envers  la  couronne  de  France. 

C'est  dans  cette  charte ,  datée  de  Gompiègne,  que  la 
province  noavell«nent  formée  est  désignée  norainale- 
ment,  pour  la  première  fois,  sous  le  nom  de  ferre  d'Â  tré- 
batte,  et  c'est  de  cette  époque  qu'elle  prend  le  titre  de 
comté  d'Artois ,  et  cesse  de  faire  partie  immédiate  de 
la  couronne  de  France  (1).     . 

La  Morinie,  ainsi  démembrée,  ne  conservapas  moins 
ses  attributions  diocésaines,  telles  qu'elle  les  avait  reprises 
au  commencement  du  is' siècle,  au  retour  à  Térouane 
4e  ses  évéques  qui,  depuis  l'iavaàon  des  Normtmds,  en 
861,  avaient  tenu  l«ir  siège  à  Boulogne. 

(H)  Quelque*  anlemspiéleud»t^Qel^Aitoù  n'a  jfiniii  M  érigé. CB  comté, 
que  cette  provinne  n'en  sportéqnsle  titre,  paraeqD'elle.t  été  gouvernée  par 
det  GOmui,  nuis  qu'dle  n'eu  ■  jamaii  eu  lea  privilé^;  kIob  tof,  ka  tiM 
de  csmte  d'Artim,  damé  pir  la  nite  à  diwn  [)6nonmtflw,  n'était  qa^ia  titn 
puKWDtkoDMi&qii..  ■       .      ■     :,:      ,   . 
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tes  priocipanx  lieux  de  ce  diocèfleAtaknt  :  TérenSDcV 
St.-Omer ,  Blangy ,  Anchi-sur-Tenioise ,  Benty,  Aire,' 
CmmI,  St.-Pol-SDr-Ténioise,  LilLers,  Bourfeourg,  Gra- 
velines,  Watten.  Boulogne,  Wisunt  et  Gaines. 

La  partie  de  la  Moriaie  qui  ne  «e  trouvait  pas  «un- 
prise^ans  U  ^ovince  d'Artoia,  est  celle  qui  forme  attjftur* 
d'bm  l'arroodiseraneni  de  Boidogae  et  une  fraction  d< 
cdai  de  MontEmii]. 

L'Artois  propr^nent  dit  a  été ,  cooune  on  le  sait ,  le 
si^et  et  le  théâtre  de  beaocoup  de  guerres,  et  la  Horinie 
en  a  pxctagé  les  desliQéea ,  tantât  bonnes ,  tantôt  matt- 
Taises  ;  érigié  en  comté-pairie  par  Philippe  IV,  eu  129T; 
il  passa  soos  la  puissance  d'Otbon,  comte  de  Bourgogne,' 
en  1318,  et  en  1477  il  devint  la  propriété  deMaximilien 
d'Autridie,  époux  de  Marie  de  Bourgogne,  comtesse  de 
Flandre  et  d'Artois.  Dans  la  même  année,  Louis  XI 
donnant  coors  au  projet  qu'il  avait  conçu  d'enlever  aox 
grands  vassaux  leur  paiss^ee  ,  trouva  le  moy«i  de  se 
faire  livrer  une  partie  de  l'Artois.  Les  hostilités  recom* 
mencèrent  en  1 479  :  Maximilien  voolut  reprend  1'^ 
toSs  et-  fit  le  siège  de-  Térouane  ;  repoussé  plusieurs  fois, 
il  finit  cependant  par  entrer  de  nonveau  eo  posseasiom 
de  la  province. 

Les  prétentions  sur  l'Artois  furent  mises  à  fin ,  aprèk 
bien  des  pertorbations,  pnr  le  traité  de  paix  condu  h 
Sentis,  en  1493,  entre  Maximilien  et  Charles  VIII.  En 
exécution  de  l'une  des  clauses  du  traité,  la  province 
d'Artois  passa  à  Philippe-Ie-Bean,  archiduc  d'Autriche-, 
héritier  de  Marie  de  Bourgogne,  sa  mère,  le  même  qm 
devint  roi  d'Espagne ,  sous  le  titre  de  Philippe  I*' , 
«nlSOi. 

Charles  d'Autriche,  fils  du  précédent,  entra,  dix  ans 
après  la  mort  de  son  père,  en  possession  du  comté  d'Ar- 
ia, «t  en  fit  foi  et  hommage  à  Franjfois  1*^  ;  c'est  le 
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4«niier«omt«  d'Artois  qui  fol  vassal  de  la  coaronne  de 
Fnuice. 

-  A  la  mort  de  Maximilien,  «n  1519,  le  titre  de  roi  des 
Romains,  étant  devenu  vacant ,  François  I"  et  Cfaarle»- 
Quinl  se  mirent  sor  tes  rangs  ponr  l'obtenir  ;  cette  cou- 
dirrence  amena  entre  les  deux  monarques  une  rivalité 
qui  fiit  la  cause  de  guerres  longues  et  désastreuses ,  et 
dont  l'Artois  ressentît  les  effets.  Quelques-unes  des  villes 
ducomlé'furent  prises  par  les  Français,  en  1522,  et  les 
autres  souffirirait  beaucoup.  Bientôt  cependant,  le  traiM 
de  Madrid  est  conclu  ;  François  I",  qui  venait  d'être  fait 
.prisonnier  à  Pavie,  n'est  rendu  à  la  liberté  qu'en  se 
démettant  de  ses  droits  sur  l'Artois  ;  malheureusement 
cette  renonciation  n'eut  qu'un  effet  de  peu  de  durée  ;  k 
peine  Charles-Quint  était-il  redevenu  indépendant  soU' 
Twain  du  comté,  que  cette  province,  attaquée  de  nou- 
veau, fot  dévastée  par  les  Fr«içais  ;  la  victoire  se  décida 
cependant  en  faveur  de  l'empereur,  et,  pour  la  seconde 
fois,  François  I"  signa  un  acte  de  renonciatioD  à  toattt 
suzeraineté  sur  l'Artois  et  la  Flandre. 
.  En  154'?,  Henri  II  devint  rot  de  France.  On  sait  lei 
guerres  que  suscita  l'avènement  au  Irône  du  second  fib 
de  François  V",  héritier  de  la  haine  de  son  père  contre 
Charles-Quint  ;  il  se  déclara  l'ennemi  de  cet  empereur, 
attaqua  l'Artois,  en  1551 ,  et  se  rendit  maître  successi- 
vement de  quelques  parties  de  cette  province  et  de  la 
ville  de  Térouane  entr' autres,  en  1552.  Cette  ancienn* 
capitale  des  Morins.que  Henri  II  appelait  «m  de*  ortil^ 
Uârê  de  la  France,  devait  s'éteindre  à  jamais  dans  cette 
lutte  de  prétendants  ;  forcée  de  capituler ,  après  avoir 
soutenu  un  long  siège,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Im* 
pèriaux.en  1553. 

-  C'est  de  celte  époque  que  date  la  destruction  de  Té^ 
tôttaoe  ;  Ghu-Ies^uint  la  fit  raser  et  posa  sur  les  décom* 
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bres  de  crtte  vUle  ane  large  pierre  avec  ce  chrono- 
gramme :  DBLKtl  MohIkI,  sans  doote  comme  on  trophés 
de  sa  pQÏBSimce. 

.  C'eft  ùnsi  que  disparut  l'anUque  et  célèbre  capitale 
«Ses  Morins;  cette  Tille ,  dont  les  Romaios  avaient  posé 
la  première  pierre,  qui  fiit  entborée  de  fortifieations  par 
avilis  Tervanus  ;  ravagée  h  diverses  époqaes  par  let 
Goths,  détraite  par  les  Barbares  du  Nord,  prise  par  Cons- 
tantin ,  par  Godion ,  piu*  Clovis ,  par  Edouard  et  ensuite  par 
Maximilien,  par  Charles  VIII  et  enfin  par  Charles^utnt. 

£n  1 555,  l'Artois  est  encore  assiégé  par  les  Français  ; 
ils  battent  complètement  l'armée  impériale  dans  une 
ptaine  siloée  entre  Fauqnembergue  et  le  Bois-Goillaume, 
et  se  rendait  maîtres  de  plusieurs  villes. 

En  1558, aprèsl'abdication  de  Charles-Quint  en  faveur 
de  son  fils  Philippe  II ,  époux  de  l'héritière  pfésomptive 
du  trâne  d'Angleterre  et  déjà  roi  de  Nâples,  nn  traité  est 
Conclu  entre  les  Francis  et  les  Espagnols  avec  l'inter- 
venlion  des  Anglais,  portant  que  le  traité  précédent,  fait 
par  François  1"  et  Charles-Quint,  aurait  pleine  vignear  ; 
qaePhilipperendraitàMarie  de  Bourgogne  le  comté  de 
St.-Pol,  et  qne  Henri  II  r«nettrait  Philippe  en'posse»- 
rion  de  la  ville  d'Hesdin.  Ce  traité  fiit  signé  au  Cateau- 
lUmbréMS ,  anjourd'hut  cheE-lieu  de  canton  de  Varron» 
dissement  de  Cambrai  (Nord).  Peu  après,  Philippe 
retooma  en  Espagne ,  et  institua  gouvernante  des  dix- 
sept  provinces  des  Pays-Bas ,  sa  soeur  Marguerite  de 
Parme. 

Les  diseentions  religicnses ,  amenées  pv  mite  de  la 
doctrine  de  Luther ,  pénètrent  dans  TArtois  quelques 
années  ensuite;  la  province,  comme  toutes  celles  des 
-Pays-Bas ,  se  partage  en  àeuj,  camps ,  l'un  pour  le 
prince  d'Orange ,  qui  avait  adopté  les  nouvelles  croyan- 
£M  i  l'autre  pour  le  roi  catht^que  d'Sspa^e.  IVt^ 
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faible  pour  ^oaTernar,  Marguerite  de  Panne  est  ren-i 
placée  par  le  duc  d'Albo,  et  celoi-cf  par  Louis  de  Re- 
quesceos  ;  maïs  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent,  malgré  la 
sévérité  qu'ils  déploient,  parvenir  à  apaiser  la  tempdte. 

En  1577,  quatre  partispolitiquessurgissentde  cet  état 
dechosesetagiasenlàlafoisrponr  le  prince  d'Orange, 
pour  le  roi  d'Espagne,  pour  la  Confédération  et  pour  la 
France  ;  cette  crise  de  désordre  et  de  confiiâon  dwce 
plusieurs  anuées. 

Ladéclaration  deguerreqaeQt  ta  France i l'Espagne, 
en  1594,  rejeta  le  trouble  dans  les  Pays-]^.  Henri  IV 
tente  sans  succès,  en  1597,  de  s'emparer  de  l'Artois,  en 
se  portant  sur  Arras  ;  l'année  euivanle,  la  paix  est  con- 
clue. 

L'arcbidnc  Albert  d'Autriche ,  alors  goaTemeur  des 
Pays-Bas,  devint  possesseur  de  ces  provinces  en  se  ma- 
riant à  Isabelle,  sœur  de  Pbilippe  II,  en  1598.  Veuve 
en  16^1 ,  Isabelle  prit  les  rénesde  ce  gouvernement  et  les 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  eu  1633. 

Gouverné  par  Albert  et  ensuite  par  Isabelle,  l'Artois 
jouit  de  la  paix  pendant  trente-sept  années  ;  mais  là 
finit  ce  long  calme.  Par  la  mort  de  la  r^enle  des 
Pays-Bas,  ces  provinces  devant  retourner  it  l'Espagne, 
Louis  XIII  jugea  la  chosç  contraire  au  projet  qu'il  avait 
,coDsu  d'alfoiblir  la  maison  d'Autriche .  et  cédant  aux 
BolUcilations  de  son  premier  minbtre .  le  cardinal  de 
BichelieB,déclara,  en  1635,  la  guerre  au  roi  d'Espagne. 

La  province  redevint  donc  le  théâtre  de  nouveaux 
combats  et  de  noweaux  désastres.  Les  soldats  espagnols 
ayant  incendié  beaucoup  de  maisons  dans  la  Picardie, 
Louis  XIII  en  Gt  brûler  an  nombre  double  dansl'Artois, 
de  telle  sorte,  qn'en  1640,  il  ne  restait  plus  un»  habi- 
tation sm'  la  ligne  qai  s'étend  d'Arras  à  Sarton  (1). 

(t)  Cgaamina  linitni^dti  Pai4»C>bU,  i  qadifaé  diilMtt  de'DoukM 
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Cette  m£me  aanée,  les  Fraitçats  firent  të  siège  d'Arras 
et  s'emparèrent  de  cette  ville  ;  en  1645,  ils  étaient  maî- 
tres de  Bapaome,  de  Béthone,  de  Lillers,  d'Hesdin,  de 
St.-Venaat  et  de  Lens  ;  ces  deux  dernières  villes  furent 
reprises  trois  ans  après  par  les  Impériaux. 

Le  prince  deCondé  qui  devenu,- par  suite  de  sa  haine 
pour  Mazarin ,  le  chef  militaire  de  là  Fronde ,  déploya 
contre  sa  pairie,  les  talents  qn'il  n'aurait  jamais  Au 
cesser  de  lai  coDsacrer,  se  présenta  devant  Arras, 
en  1654,  à  la  tète  de  l' armée  espaginole  ;  mais  il  fui  re-^ 
poussé  victorieusementparTurenne,  qui  foffales  lignes 
mnemies  et  les  mit  en  déroute.  La  paix  des  Pyrénées 
Tint,  quelques  années  après,  régler  les  prétentions  de  la 
France  et  de  l'Espagne  ;  des  villes  de  l'Artois,  il  ne 
resta  h  cette  dernière  que  St  .-Orner  et  Aire. 

La  paixdorajnsqn'en  1672,  époque  oii  la  France  et 
l'ÀDgleterre  déclarèrent  la  guerre  à  la  Hollande.  L'Es- 
pagne Vint  au  secours  de  celte  république,  etl'Artois  fut 
encore  menacé  ;  mais  la  France,  cette  fois,  compléta  sa 
TÎetoire  en  reprenant  les  villes  qui  étaient  restées  aux 
Espagnols  par  la  paix  de  1660.  Le  traité  conclu  à  Nimè'- 
gne ,  le  17  septembre  1678  ,  confirma  enfin  an  roi  de 
France  la  possession  de  l'Artois,  et  le  litre  dé  comte  de 
cette  province  fut  dèslârs  porté  par  plusieurs  princes 
du  sang,  entt-' autres  par  le  troisième  frère  de  Louis  XVI, 
depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  \. 

A  la  succession  d'Espagne,  qui  avait  amené  de  nou- 
veaux troubles  en  France  ,  quelques  tentatives  furent 
encore  faîtes  contre  l'Artois,  et  plusieurs  des  places  de 
-cette- province  tombèrent  an  pouvoir  des  Alliés.  Par  la 
paix  d'Utreetb,  condue  en  1713,  entre  Louiis XlV  et 
les  états-générauxi  les  villes  enlevées  k  l'Artois  par  l'en- 
nemi furent  restituées  àia  France. 

L«  ptovtsee  '^Artois  i^  ferma'd'fabo'rd  qu'on  seul  et 
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même  goaTcraentent  avec  celte  de  Picardie  ;  mats  elle 
fiit  détachéede  cette  dernière  en  1763,  et  ent  on  gou- 
yemear  spécial.  On  comptait  dans  TArtois  cinq  lieate* 
Dants  de  roi ,  trois  commandants  et  sept  brigades  de  ià 
maréchaossée  ;  cette  province  était,  pour  le  civil,  sous 
le  conseil  provincial,  et  vingt  autres  juridictions  portant 
différents  titres,  et  ressortissant  toutes  a^  pari^nentiile 
Paris.  Pour  le  spirituel,  elle  avait  deux  évéchés ,  l'un  à 
Arras,  l'autre  à  St.-Omer;  mais  ISO  des  paroisses  de 
l'Artois  se  tTODvaïent  comprises  danslesdiocèsesdeCan»- 
brai  et  de  Boulogne. 

L'Artois  était  divisé  en  neuf  districts  ou  bailliages» 
renfermait  onze  villes,  sept  places,  six  bourgs  et  à  pes 
prés  800  villages  ;  sa  population  était ,  en  1771 ,  de 
223,000  habitants,  et  son  revenu  ordinaire,  qui  con^- 
nstait  en  produits  d'octrois  sur  les  bestiaux  et  les  bois- 
sons, s'élevait  annuellement  de  quatre  à  cinq  cent  mJUe 
livres  ;  les  fonds  extraordinaires  se  liraient  d'une  impo^ 
sition  générale  appelée  le  cmti^e,  qui  rapportait  environ 
deux  cent  vingt-cinq  mille  livres  ;  elle  se  percevût  sar 
tous  les  biens-fonds, 

L'Artois  n'avait  ni  douanes,  ni  aides,  ni  gabelles,  et 
jouissait  do  privilège  de  tenir  des  Etals  pour  la  levée 
des  deniers  royaux.  Ces  États  avaient  leur  «ége  au  cbet- 
lieu  de  la  province  ;  le  roi  les  convoquait  par  lettres-pa- 
tentes données  k  ses  commissaires  ;  ils  .se  composaient 
de  huit  magistrats  des  boit  villes  les  fAm  considérables, 
des  écbevins  d'Arras,  de  soixante-dix  gentilshommes  j 
des  deux  évèques  du  diocèse  et  d'un  assez  graad,  nombre 
d'aUtés,  disputés  des  diiTérents  chapitres,  du  gouvn^ 
neur  de  la  province ,  du  lieutenant-^é^al  de  roi ,:  de 
l'intendant  et  du  premier  président  du  conseil  d'ArtQis. 
Dans  ces  assemblées,  le  clergé  occupait  toujours  le  c6t6 
droit,  la  noblesse  le  cfitA  gauche  et  le  titr^tat  f«nnait 
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k  carré.  L'ol^  pnoe^  des  réanio»  était  de  totaP 
le  don  gralût  anou^  de  quatre  cent  mille  tivre»,  ÎMtitQt 
an  (ffofit  du  roi  depoi*  1677,  et  d'arrêter  Ifrchiflre  dea 
antres  impositions  provinciales.  La  eooronne  a  tiré  fkh. 
aienn  fois  de  I'AiÎchs  jtuqa'i  trois,  aillîow  de  livres 
pvan. 

Le  15  janvier  1790,  l'aïaMBiiblée  nationale  ayant  dé-> 
crété  la  neavelle  diviuon  toritoriale  dn  rojanme*  lea 
trente-deux  gonvonaNoents  on  provinces  qui  formaÏMit 
la  grande  division  administrative  de  la  Fnmce,  fnreni 
répartis  en  d^^arteuents  (1).  Avec  la  pnsqne  totalité 
de  l'Artois  et  une  porttoa  de  la  basse  Picardie,  coaprfr 
Mot  le  Calaisis.  l'Ardresis  et  one  fraclien  àa  PoutUen, 
le  tout  donnant  ose  superficie  de  6^,688  hectares,  on 
a  iMiné  le  d^artemoit  da  Pas-de-Calais,  qm  est  le  pi»* 
BÛer  pooT  le  nomJwe  de  commnnes ,  le  quatrième  pour 
)e  contiagMit  de  recratement,  le  qaa:^Bie,poar  la  p«w 
palaUonlocale  et  pour  la  population  comparée  fe  l'éteadue 
du  tenitoire,  le  trente-uiûàme  poor  ht  eupeificie;- 
.  Le  département  du  Pas-de-Calais  «it  divisé  .en  six 
arroodifflunenls,  quarante-trois  castrais  et  neaC  ctaot 
tnÙB  communes  (2) ,  dtHutant  enseadile  one  popidatiem 
de  664,654  habitants  (3). 
,   Les  eontribuUotts  de  toutes  naloree  se  s 


({)  Le  nombre  des  d^rtemenU  fut,  dam  le  principe,  de  83  mbdivûét 
en  dhtrîcri,  canlcnu  et  commîmes  ;  eo  4  791 ,  \ea  districts  furent  lupprimég  et 
roD  (K^niu  lu  adlninistTMiona  cealndbs,  M^nintiea  qoi  mloiita  juiqa'ea 
1 800  ;  la  néation  «les  ■noDdisMmttBti  «oomunaiu  data  de  cette  épvqôe. 

La  départements  ont  *arié  dénombre  niÎTant  l'étendue  do  Kriitoire;  il  j 
avtdt,  i  la  fin  de  U  Bépubliipe,  i  08  départements  ;  mus  l'Empire  ce  nombre 
^e«  fine  A  490  ;  i  k  RcnuiTBlîoB ,  il  est  dceceada  i  86  et  n'a  pu  varit 

(2)  Ce  nombre,  ilait  de  tUIS  pcinitmneM;  Q  i  M  lidnît  par  wSe  <k 
tàmkns  dephuieunco 
.  (3)  U  popolatim  di 
18at,de159.05«ind 
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m  1837  ;  dim  le  id^tartemeiit  du  Pa»-dé-Calaîs ,  h 
20,786,aee  ifr.  34  c.  O  départenwnt  est  dWisé  en  huit 
anroadigseuMDtts  électMVOK  et  envûie  aataot  de  dépoli 
k  la  Chambre  élMtiv«. 

Le  départemnit  do  Pas-de-Calais  eppartisDt  h  la' 
deuxième  inspection  divi^onnaire  des  pouts-et-chatis- 
séfls  (l),'etàrarrondiisemeDtmiiiéraIogiqne  de  Vldea- 
dennes  ;  U  ftffme ,  arec  le  départemmt  du  Nord ,  kt 
ressort  de  la  Coorroyiile  de  Don»,  et  possède  deux 
comeils  depnid'bonnies. 

Ld  d^Murtemeot  du  Pas-de-Calais  £ut  partie  de  la 
vi^t-quatrième  légion  de  gendarmerie ,  des  directions 
dtt  génie  d' Arras  et  de  St.-Onier,  et  des  directicHts  i'ar- 
tiUerie  de  cette  dernière  ville  et  de  Deuai  ;  il  renferme 
dix  i^ces  de  gnenre,  et  forme  la  deuxième  sabdiviston 
de  la  seizième  diriAion  militaire ,  dont  le  ehef-4iea  est 
Lille  ;  enfin,  cft  déf«rt«neBt  compose  le  diootefl  d'Arras, 
qoi  flst  Bnffiragmt  de  rarchevécfaé  de  Paris,  et  renferme 
quarante-huit  cures  et  six  cmt  trois  succursales. 

D'après  ce  qui  précède,  on  .Toit  que  ta  Morinie,  abs- 
traction âûte  des  différents  noms  qu'elle  a  portés,  atioU 
les  diffèraites  domniatioas  sous  lesquelles  elle  s'est 
trouvée  placée,  a  été  successivement  gonv^^ée,  depuis 
Césarjusqn'à  répoqoe  aotridle  [1841)  :  parles  Romains, 
pendant  499  ans;  par  le&  Français,  sons  le  régime  féodal 
des  comtes  de  Flandre ,  d'Artois  et  de  Bourgogne ,  et 
par  les  Aulrichieaa  sous  les  arcbidocs,  pendant  1,055 
ans  ;  pw  les  E^tagnols  comme  souverains  de  TArtois, 
pendant  153  ans,  et  parles  mêmes  conmie  vassaux  de  la 
couronne  de  France,  pendant  24  ans  (2)  ;  enfin  fiar  les 

(4)  TràtkffiÊÎKontaiheltiqmtnimfbûmmtorditmwri. 

(2)  A  t'eicqitioii  du  CaUùii,  qui  faiuit  «uaa  ^aiiie  de  Ii  Hm^ie  M  qld  ft 
MiMiiiût  àl'Angkum  peàdut  a*  Mfet  àeUi  am,  àpwtirde  fSA7 
JBMp'cntSSS. 
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derniers  rois  de  la  troisième  race  (ceni  de  la  Ralaitfatiim 
j  compris],  la  Répobliqae,  le  Consolât,  l'Eminre  et 
Loaia-Philippe  1",  pmdant  163. 
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UmmUIS,  STATeTHHIES  SF  BHI6IUPIHPS 

DE  LA  VILLE 

PREMIÈRE   PARTIE. 


CHAÏITBE  PREMIER. 


—  iTiHOLOGiE  m  a 


S  Da  plateau  des  Bruyères,  dit  le  général  ValloDgue, 
qui  termine  assez  brusquement  la  gauche  de  la  vallée, 
l'on  découvre  tout  le  bassin  que  remplissait  aotrefois  la 
hier  aux  environs  de  St.~Omer ,  et  que  les  anciens  ont 
désgné  sous  le  nom  de  Sinu$  Ilius.  En  suivant  la  chaîna 
dont  ce  plateau  fait  partie,  on  la  voit  se  diriger  sur 
Watten  etsepartageren  deux  chaînons,  dôntl'un  s' abais- 
sant, pour  laisser  passer  l'Aa,  se  relevé  en  pente  assez 
rude,  et  vient,  par  une  courbe  presque  régulière  et  légè- 
rement onduleuse ,  se  joindre  au  mont  Cassel ,  d'où , 
se  confondant  un  moment  avec  les  terres  hantes  qui 
bordent  l'horison  dans  l'ouest,  il  se  rapproche,  an-dessus 
d' Arques ,  de  la  chaîne  du  platean ,  et  forme  avec  elle 
1«  vallée  de  T  Aa,  Âa-dessus  de  la  source  de  cette  rivière, 
il  se  réunit  à  l'autre  chalnoD  parti  de  WatteO,  et  tous 
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deux  vont  efisembte  se  terminer  &  la  cdte  par  le  cap 
Blancoez.  » 

,  C'est  Teni  le  fond  de  ce  golfe  IlieD,.qae  legés^^ 
Vallongae  décrit  en  peo  de  mots,  qne  nons  nons  arrfr- 
twonspour  trouver  le  berceau  de  la  dié  dontnoos  avons 
entreprb  de  tracer  l'histoire  ;  c'est  sur  le  monticale 
connu  sous  le  nom  de  Sithiu ,  que  furent  jetés  les  pre- 
miers foidements  de  la  viUe  de  St.-Omer. 

Le  mont  Sithiu  étail-41  un  lieu  habité  avant  l'arrivée 
des  Romains  dans  la  HoriDle  ?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  est 
pas  donné  de  dire;  ce  que  l'histoire  nous  révèle  de  ce 
lieu  ne  remontant  guère  au-dek  du  commencement  da 
vil*  siècle.  Cependant,  eu  é^ard  à  sa  position  sar  la  rive 
d'an  golfe  qai  communiquait,  avec  l'océan,  on  peut  rai- 
sonnablement admettre  qu'il  aura  donné  asile  à  quelque 
bourgade  de  Morins ,  et  que-César  en  aura  fait  par  la 
suite,  durantroccupation,un  point  militaire  de  quelque 
importance. 

Sur  le  sommet  du  mont  Sithiu  s'élevait  une  tour 
carrée ,  que  les  uns  présument  avoir  été  CMistroke  par 
les  Romains,  et  à  laqudle  les  antres  donnent  une  origine 
gaoloise  (1).  Les  écrivains  qui  ont  traité  de  la  Morinie, 
font  de  cette  espèce  de  château-fort,  la  demeure  d'an 
corsaire  qui,  selon  eu\ ,  régnait  en  souverain  maître,  an 
commencement  du  vu*  siècle,  sur  une  tribu  d'indigènes 
dispersés  ça  et  là  autour  de  la  motte  Sithiu.  Adroald 
était  le  nom  de  ce  chef  qui ,  dit-on ,  s'était  amassé  de 
grands  trésors  par  ses  piratwies,  et  qai  s'était  approprié 
une  grande  étendue  de  terrain  an  nord  et  à  ïtst  de  son 
habitation ,  le  long  de  la  rive  circulaire  du  5nnu  /(tus. 

ArrêtonsHioos  an  instant  &  cette  constroction ,  qui 
parait  être  lafrremière  que  l'on  ait  jetée  sur  le  vieux  sol 

■  (4}  Cfckt^prfttndartfpi'ui  aeitaûi8idiài»,diKf!iclMfdttMnnBa,aftil 
HfW  We,  tPWt  ,'■.:■■ 
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Ad  À'ddomarois.  Le  châleitu'  d'AdMald  ^étiA-U  ântr» 
qn'ane  forteresse  délaissée  par  les  Romtùns  ?  Nons  ae  le 
pensons  pas  ;  ses  murailles  Kées  par  On  ciment  dur  et  com- 
pact, n'ont  pa  être  élevées  par  des  hommes  étrangers  à 
rmdnstrie.  C'est  aussi  le  sentiment  de  plusieurs  écri- 
Tsins. 

Le  chflteau  d'Adroald  était ,  d'après  la  description 
qu'on  en  donne,  assis  sur  lé  sommet  de  la  motte  SIthio, 
m  lieu  et'  place  où  se  trouve  at]jODrd*bni  la  prison  cri- 
minelle ;  flanqué  de  hantes  murailhs.'i)  planait,  parl'âlé- 
Tati(»i  du  donjon  qui  couronnait  l'édifice ,  d'an  cdté 
sur  les  vastes  marais  du  pays  et  sur  lé  golfe,  dont  les. 
eaux  Tenaient  battre  le  pied  de  la  montagne  ;  dei'autre 
au-deasusdnchalnon  de  côtes  qui  suitlacroûpednmbnt 
dit  des  Crarattes,  et  s'avance  entre  le  val  de  Lvnguenesse 
et  la  gorge  du  village  de  St.-Martin-au-L'aërt. 

La  forteresse ,  à  ce  qu'il  paraîtrait ,  n'avait  d'autre 
issue  qu'un  souterrain  qui,  partant  del'intérienr,  venait 
s'ouvrir  au  bas  an  talas  de  la  moiitagne.  Quant  à  l'ar- 
eade  en  briques  rouges,  qui  sert  de  porte  atijoard'huî  à 
la  clôture  du  mont  Ktfaiu,  et  que  Collet  désigne  comme 
reste  du  château  d'Adroald  ,  elle  est  évidemment  ié 
construction  moderne,  ainsi  que  nous  le  démontrerons 
dansla  suite,  ainsi  que  l'a  démontré  déjk'M.  Quenson, 
en  s' appuyant  du  cachet  architectural  dé  cette  arcade,  et 
de  la  tradition  du  vieux  souterrmn  qui  conduisait  à  la 
tour. 

Non  loin  du  château  d'Adroald  se  trouvaient  éparses 
quelques  httttes ,  grossièrement  façonnées  de  pieux  de 
bois,  et  d'argile,  et  à  l'extrémité  nord  de  cette  misérable 
bourgade,  s'élevait  un  petit  temple  consacré  à  Minerve. 
Tel  était  St.-Omer  au  commencement  du  vu*  siècle, 
alors  que  les  lumières  du  çhristiausme  ne  t'élatrat  pas 
encore  répandues  dans  le  pa3%      '   -. 
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Le  premier  nom  àe  la  bourgade ,  assÎM  «i  piei  du 
moot  Sithin,  était  Hc&bintraAan ,  d'après  un  «^îsaot 
manascrit  du xui' on  xiv*  siècle,  exhumé  aaxviii'(l), 
et  c'est  celai  qu'elle  pwtait  quand  Adroald  en  était  le 
ch(!f.  Selon  certains  auteurs,  ce  nom,  composé  de  deux 
mots  celtiques,  signifierait  demeure  d'Efabin,  ettaisserait 
supposer  qu' Adroald  n'était paale  premier  possesseur  du 
teiritoire  de  Silhiu.  Hais  le  champ  des  élymologtes  est 
vaste  ;  d'autres  ont  fait  du  nom  Ebbingahtm,  ville  de  la 
montagne  ;  A'Ebbin,  corruption  de  Briag,  qui  signifie^ 
en  langDe celtique,  lieu  élevé, monticule,  et  deAem,  qui, 
dans  la  même  langue,  veut  dire  ville.  Cette  explication 
est  un  peu  forcée,  mais  peut-être  n'en  est-il  pas  de  même 
de  celle  qui  a  pour  objet  d'établir  qu' Hebbingbem,  dont 
pn  a  fait  dans  le  latin  du  moyen  ftge  HelAingokem,  est 
un  nom  d'origine  saxonne-celtique,  formé  du  mot 
Hd^ing-teears,  conservé  dans  la  langue  anglaise  (2),  et 
de  hem,  qui  signifie  ville  ou  village,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Dans  cette  hypothèse,  on  devrait  entendre 
parlenomdésignatif  Aeb&tnghem,  une  ville  de  pécheurs» 
et  cette  int^prétattoo  paraît  d'antant  plus  rationnelle, 
que  Sithiu,  par  sa  position  sur  le  bord  du  golfe  iittM* 
devait  être  un  lieu  favorable  à  la  pèche,  et  par  consé- 
quent un  endroit  habité  par  ceux  des  Morins  qui  se 
livraient  à  cette  industrie. 

Quelque  apocryphe  que  paraisse  de  primeabord  cette 
assertion  touchant  le  nom  d'Hebbinghem  an  A'H^enga^ 
tient,  qu'aurait  porté  St.-Omw  dans  les  temps  reculés, 
il  n'est  pas  moins  raisonnable  d'admettre  qu'il  en  fut 
ainsi  ;  ta  plupart  des  lieux  anciens  de  la  Horinie  ou  dea 
pays  voiuns ,  avant  que  les  Romains  vinssent  leur  imposer 
des  noms  latins ,  étaient  en  effet  désignés  par  des  noonB 

(-1)  Netn-Damê  di  St.-OMer,  p«r  M.  Qaauen,  jag.  29. 
(2)  ^'}\kj,Etjmi^gicalDicliamii«rf. 
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cdtiqaes  qn!  exprûnaient  oa  la  sitoatioB  rektive,  on  les 
qualités  infimes  da  sol  de  ces  tieoi,  oQ  encore  les  dod» 
des  po'sonDages  de  distinctioD  qai  tes  habitaient. 

Cet  nsage  d'empraoter  h  la  langue  des  Celtes  les  qna- 
liBcations  locales,  n'a  cesé  qn'avec  l'exlinction  de  eeUo 
langue  chez  les  Francs.  Plasienrs  de  ces  désignations 
sont  même  arrivées  jusqu'à  nous  avec  les  lieux  qni  les 
portent.  MelAeghtm,  demeure  sur  la  rivière  de  Melde; 
LetUinghem  (de  lin,  eau  ;  de  gum,  htile  ;  de  leu ,  lien). 
Hea  h  la  belle  eau  ;  Réty  (de  ret,  ruisseau) ,  village  aqua- 
tique ;  Acurttti}&«m ,  anciennement  nmrikiaghem  (de 
fimn,  nom  d'homme;  king,  roi  ou  chef  ;  hem,  maison). 
maison  du  chef  ou  du  roi  Henri ,  et  une  foule  d'aube 
en  donnent  la  preuve  la  pins  évidente  (1). 

K  nous  recherchons  maintenaiU  l'époque  où  la.bonr- 
gade  d'Hdtbinghem  s'est  dépouillée  de  son  nom  pour 
prendre  celui  de  Silhiu,  nous  nous  trouverons  encore 
forcé  de  marcher  d'incertitude  en  incertitude,  pour 
n'arriver  en  définitive  qu'à  des  résultats  dubitatif.  DaH 
la  question  que  nous  agitons ,  deux  problèmes  sont  à 
résoudre  :  le  nom  Silhiu  vi(ait-il  du  celtique  ou  du 
latin? 

SithiUt  considéré  comme  on  mot  normal,  û'expriine 
rim  dans  la  langue  latine  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
s'il  n'est  que  le  dérivé  d'un  ou  de  plusieurs  mots  latiti». 
Dans  cettesupposition ,  il  prend  une  foule  de  significations 
différentes  en  ruson  de  la  valeur  du  mot  on  àes  mots 
qni  M  servent  de  radicaux;  tantôt  alors  il  exprime 
it'tdtu  et  signifie  que  le  lieu  doit  avoir  une  longue 
dorée  ;  tantôt  titus  JDei ,  site,  de  Dieu,  et  encore  titasr 
pourriture  ;  Sitm,  nom  d'un  soi-disant  ancirai  chef  de* 
Uorins;  Sitim,  nom  d'un  des  lieutonasd»  de  César; 

(1]  On  trovre  diils  ipidqim  inckunes  dutlM  U  tcrnmaiiMi  Aidr  ponr 
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enfio  Sinm  Uiut,  nom  du  gotfe  qui  baignait  le  pf«d  â» 
la  colline  de  Sithiu.  D'autres  étymologistes  ont  encore 
fait  dériver  ce  nom ,  de  Seyikes ,  en  se  basant  Eur  ce 
que  le  lien  en  question  avait  été  primitivement  habité 
parles  Gaulois,  qui  étaient  des  descendants  des  peuplades 
de  la  Scylhie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Sithiu  considéré  comme 
dérivé  d'an  mot  celtique  composé  -,  ce  nom  n'aecase 
pins  alors  qn'ane  signification  positive  et  tout-à-^ait 
exempte  de  double  sens.  Seiet,  en  langue  celtique,  est 
un  substantif  qui  signifie  élévation  ;  hieu,  est  un  adjectif 
de  la  même  langue,  qui  peut  se  rendre  en  français  par 
lesadjectife:  notable,  considérable.  D'aprèd  celte  expli- 
cation, le  mot  Silhin  n'exprime  donc  qn'one  chose  :  élé- 
Tatioibconsidérable ,  et  ne  devient ,  en  quelque  sorte , 
qu'mie  qualification  èmprantée  à  l'état  physique  m^o 
da  lieu. 

Silenom5tlAtuvientdn  latin,  il  est  évident  qu'il  n'a 
pn  éfreappliqué  que  par  les  Romains,  et  dés-lors  on  peut 
le  croire  plus  ancien  que  celui  d'H^inghem ,  dans'  la 
supposition  que  ce  nom  i'IIe^inghem  fut  effectivement 
jadis  le  nom  désignatif  de  la  colline  dite  aujourd'hui  de 
Silkiti  ;  si,  an  contraire,  Sithiu  vient  do  celtique,  l'ori- 
gine de  ce  mot  se  trouve  refoulée  si  loin  dans  les  siècles, 
qu'il  serait  absurde  de  chercher  à  en  établir  l'époque. 

Assurément ,  cette  hypothèse ,  qni  fait  venir  Sitkiu 
da  celtique ,  est  bien  jnste  et  bien  saine  ;  mais  cette 
antre,  qui  fait  dériver  ce  nom  de  Sinus  Itiu$,  est  à  son 
tour  marquée  au  coin  d'une  forte  probabilité  de  vérité  et 
de  justesse;  partant,  n' est-il  pas  raisonnable  d'exclure 
les  antres  et  de  ne  s'attacher  qu'à  celles-ci. 
*  Dans  la  supposition  de  l'existence  du  mot  celtique 
5ilhtu,&  l'arrivée  des  Romains  dans  la  Morinie,nepetut- 
on  pas  admettre  que  ce  mot  leur  a  servi  à  désigaér  le 
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port  Itien  et  te  golfe  de  ce  nom  ?  Les  Romains,  on  le 
sait,  changeaient  en  noms  latins  les  noms  désignatifs  des 
liens  dont  ils  se  rendaient  maîtres;  est-il  déraison- 
nable de  penser  que  de  5tfAtuilsont  Tait  Itiui  Portm, 
Ititu  Sinm? 

Si,  au  contraire,  Itius  est  nn  mot  d'invention  romaine, 
un  mot  créé  par  César  poar  désigner  le  port  d'où  il  eat 
parti  pour  aller  conquérir  la  Grande-Bretagne,  l'ori^ne 
du  nom5ttfiiu,  que  portattle  berceau  de  la  cité  d'Orner, 
ne  daterait  qne  des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  de 
l'époque  peut-être  de  la  conversioD  à  la  foi  catholique 
da  payen  Adroald.  Telle  est  l'opinion  qne  nous  nous 
permettons  d'émettre  au  milieu  de  ce  conflit  de  conjec- 
tures et  d'hypothèses  ;  selon  nous,  le  nom  Sitkiu,  abré- 
viatif  de  Sinus  Iliui,  aura  été  donné  à  la  demeure 
d' Adroald,  au  moment  même  oii  Adroald  se  fit  chrétien, 
pour  efticer  le  nom  à'EWinghem  qu'elle  portait  alors, 
et  qui  rappelait,  par  son  origine  celtique,  le  règne  dii 
paganisme. 

DaDB  cette  supposition,  St.-Omer  n'anrait  pris  le  non 
de  Sithiu  qu'en  l'an  624  de  notre  ère. 
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L'époque  de  l'arrivée,  dsiu  la  Morinie,  du  saint 
homme  qai  donna  son  nom  au  bourg  connu  jnsqu'alon 
sous  celui  de  Sithio,  a  été ,  de  la  part  des  analystes  > 
l'objet  de  beaucoup  de  rechercha.  Denenvîlle,  Mal- 
brancq ,  Collet  et  plusieurs  autres  assignent  à  cette 
époque, l'année  624;  Moreri,  Lefebvre,  Devienne,  Des- 
lions  et  Henneberl,  tes  années  636,  637 ,  639  et  647  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  poar  établir  l'origine  de  la  ville 
actaelle  de  St.-Omer,  prenons  l'apdtre  de  la  Morinie  à 
l'époque  oii,  devenu  évéque  de  Térouaae  ,  il  cherchait 
il  répandre  le  christianisme  dans  la  contrée  ;  nous  avons 
parlé  d'Adroald  déjà  ,  de  ce  seigneur  riche  et  puissant 
de  la  bourgade  de  Sithîa,  régnant  par  le  despotisme  Mtr 
une  misérable  population,  montrons-le  maintenant  «a 

(i)  Orner  édittHipnairedE  Goldoitlu],  vilbge  dea  envinaudu  lac  dcBo- 
dailÉe  ;  Ma  pucali,  uiTuil  pluûeun  histoires  des  uinu,  deanodakot  de*  roit 
d'Amttuie,  et  poMtdaient  ans  (brtiuc  eoeààinVk  ;  i'tbbb  de  Luieuil,  Oomt 
devint  étiqne  de  U  Heriiùe. 
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pr^aM  de  saint  Omer ,  abjurant  les  superstitieuses 
croyances  da  paganisme  contre  la  foi  de  la  religion  du 
Christ ,  et  rachetant  sa  vie  de  pirate  par  des  actes  de 
charité  chrétienne.  ' 

Nous  empruntons  le  passage  suivant  k  un  manuscrit 
^wenant  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  de  Valbelle,  et 
écrit  en  1646. 

«  Après  que  saint  Omer,  duquel  nous  parlerons  plus 
amplement,  eut  travaillez  pour  convertir  le  peuple  de 
Théroaanne,  d'oti  il  estoit  evesqz,  et  qu'il  eut  converti 
beauconp  de  monde,  entre  autres  les  principaux  de  la 
ville,  il  crut  n'avoir  rien  fait  ou  peu  de  chose,  s'il  ne 
gagnoit  Odroalde  à  Jesus-Chrisl  ;  c'est  pourquoy  il  s'y 
employa  de  tout  son  ponvoir  et  en  vint  à  chef  après 
qnelqz  résistance  ;  le  prince  estant  converti  et  baptisé, 
toute  sa  famille  aassi  se  fit  baptiser  et  depuis  Vescut  en 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Les  idoles  estant  renversées  et 
extirpées  de  ce  lieu ,  le  prince  eut  nne  abondance  de 
grâce  telle  et  si  grande  que  non  content  de  s'eslre  lavez 
à  saint  fond  de  baptême,  il  se  lava  par  nne  quantité  de 
larmes  qu'il  répandit  poor  ses  péchés ,  et  afin  d'en  faire 
nne  plus  grande  satisfaction  et  mériter  de  plas  grandes 
de  Dien,  il  se  détermina  de  lui  donner  nne  grande  partie 
de  ses  biens ,  faisant  bastir  un  hospital  en  Ce  lieu  pour 
retirer  les  pèlerins  et  entretenir  les  pauvres  nécessiteux 
des  revenus  qu'il  donnerait  h  l'hospital  ;  mais  ayant 
communiqué  son  dessein  au  glorieux  saint  Omer ,  il  le 
luy  fit  changer,  luy  représentant  qu'il  ferait  une  œuvre 
bien  plus  agréable  à  Dieu,  et  de  sa  plus  grande  gloire,  de 
convertir  cet  hospital  et  maison  de  pauvres  en  un  monas- 
tère de  religieux  où  les  pauvres  seroient  nourris  et 
anbstantés ,  qui  estoit  son  premier  dessein  ;  il  n'y  eut 
pas  beaitconp  de  difSculté  à  luy  fùre  suivre  ce  conseil 
de  son  père  spirihiel  estant  si  raisomiahle  et  pa^EAit.  et  le 
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mit  pron^tement  en  exéoition  par  une  dmation  qa'fl 
fit  à  saint  Berlin,  saint  Bertrand  et  saint  Momelin  de  la 
terre  de  Sithiu,  en  présence  de  saint  Omer  et  des  prin- 
cipaux de  la  ville  de  Tliéronane  (1).  » 

C'est  ainà  que  tontes  les chronîqnes,  d^nisla  Vûdet 
Saints ,  publiée  par  Mabillon  sur  un  manuscrit  de  Corbie, 
écrit  dans  le  milieu  do  vui*  siècle,  jusqu'à  nos  jours, 
ontrapportétacooTersiond'Adroald,  en  lui  assignant  une 
époque  plus  ou  moins  postérieure  à  l'an  624.  Quant  aux 
résultats  de  cette  conversion ,  ils  ont  été  de  donner  à 
l'évéque  de  Térouane,  tes  moyens  de  jeter  les  premiers 
fondements  de  la  ville  de  St.-Omer ,  en  élevant ,  avec 
le  produit  des  libéralités  de  son  néophyte  Adroàld ,  le 
petit  oratoire  de  St.-Martin,  là  où  était  le  temple  de 
Minerve,  sur  la  croupe  des  Cravates,  dont  la  ligne  cul- 
minante ,  prolongée  à  cette  époque  du  côté  de  Vest ,  se 
relevait  pour  former  le  mont  Sitbiu. 

L'oratoire  de  St.-Martin  fut  le  premier  temple  élevé 
à  la  gloire  du  christianisme  sur  les  terres  de  Sithiu ,  et  la 
première  source  de  la  civilisation  de  la  bourgade.  Cett« 
petite  église,  transportée  peu  de  temps  ensuite  an  bas  de 
la  montagne  de  Sitbïa,  devint  vite,  en  effet,  nn  monas- 
tère important. 

Quelques  années  après ,  saint  Berlin  vint  à  son  tour 
travailler  à  l'œuvre  qu'Orner  avait  si  bien  commencé , 
et  jeter  dan^  la  bourgade  de  Sithiu  de  nouveaux  germes 
de  progrès;  le  monastère  de  St.-Momelin  (2) ,  dont  il 
était  devenu  le  chef,  se  trouvant  trop  étroit  pour  contenir 

(t)  uint  Bertia,  laint  Bertrand  «I  saiul  Momelin,  dont  nous  aurons  occuion 
de  iMrkr  pku  bin ,  étaîeut  da  nligiani  de  l'<wdre  de  St.-BenMt  que  gatat 
Omer  nut  lait  venir  de  Luienii. 

(2)  Homdin,  Bertio  et  fiertrend  s'cUicnt  d'tbord  établii  aur  U  motte  dite 
de  St.-HmieliD,  qui  depuii  •  do<u>é  lieu  i  U  coaunuDe  du  mâne  nom ,  lituëe 
eom  le  bobeu^  dn  HMit-Paut  et  Watlai,  dans  lee  déptedanets  de  far- 
itmiimmtf*  de  q^ntonua. 
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}«s  cénobiies  qni ,  de  toutes  parts ,  y  Venaient  prendre 
Tbabît  religieux ,  il  conçut  le  projet  d'en  élever  un  antre 
qui  répondit  mieux  aui  exigences  du  nombre ,  avec  les 
dons  qu'il  avait  reçus  d'Adroald.  Ce  projet  fut  bientôt 
mis  à  exécution  ;  Bertin  fit  bâtir,  dans  un  marais  situé  k 
\'e»t  de  Sithiu,  un  monastère  qu'il  dédia  à  saint  Pierre; 
et  qui,  en  pen  de  temps ,  se  fit  une  telle  renommée  de 
sainteté  que ,  selon  le  manuscrit  que  nous  avons  cité 
plus  baut  :  «  de  tons  costés  y  accouroyent  des  jeunes 
bom'mes  en  si  grande  quantité,  que  le  nombre  desreli-* 
gieux  arrïvast  k  cent  cinquante.  » 

C'est  de  l'époque  de  la  fondation  du  monastère  do 
St.-Pierre,  qui  devint  dans  la  suite  abbaye  de  St.-Bertin, 
que  datent  les  premiers  travaux  de  défricbement  des 
marais  dont  la  Morinie  était  couverte,  et  les  premières 
améliorations  qu'apportèrent,  dans  l'art  de  bâtir,  lesba- 
bitants de SItbiu ;  à  l'imitation  des  religieux  dumonas- 
tère  d'en  bas,  ils  exploitèrent  des  carrières,  et'reinpla- 
eérent  peu  à  peu  les  fragiles  parrois  de  glaise  de  leiirs 
maisons,  par  dès  murailles  de  blocs  de  marne,  9ié9 
entr'eux  au  moyen  d'une  cendrée  ;  aux  couvertares  de 
chaume,  qui  ne  les  garantissaient  qu'imparfaitement  des 
intempéries  de  l'atmosphère,  ils  substituèrent  des  toits 
de  planches;  enfin,  se  dépouillant  de  leurs  idées  de 
superstition,  k  la  voix  des  ministres  de  la  foi  catholique 
qui  venaient  leur  prêcher  t' évangile,  les  habitants  de  la 
bourgade  commencèrent  à  se  livrer  aux  pratiques  dû 
culte,  et  par  suite  à  l'industrie  ;  meubles  et  vêtements, 
tout,  chez  eux ,  revêtit  une  forme  nouvelle,  plus  com- 
mode, plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  vie.  Par  la 
conversion  an  cbrisUaoisme  du  payen  Adroald ,  Orner 
avait  planté  le  jalon  d'une  civilisalion  prochaine  sur  le 
vieux  sol  de  Sithiu. 
~    Kéntdt  donc  la  bourgade  prit  de  l'acercHSsement ,  et 
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l'état  physique  do  pays  éprouva  de  grandi  phangementi; 
le  sol,  sillonné  de  toutes  parts  de  voies  nouvelles,  devint 
plus  accessible  en  beaucoup  d'endroits,  et,  favorisant  les 
communications,  attira  h  Sitbiu,  et  les  y  fixa,  un  graud 
nombre  de  familles  répandues  jusqu'alors  dans  les  en* 
virons.  C'est  là  sans  doute  qu'il  faut  s'arrêter  pour 
trouvH'  le  point  de  départ  du  mouvement  social  chez  Ie& 
indigènes  de  Sitbiu ,  et  aussi  le  point  de  départ  de  la 
prospérité  de  la  bourgade.  Jusqu'en  l'année  624,  ce 
peuple  n'avait,  en  effet,  vécu  que  dans  l'ignorance  la 
plus  absolue  des  affaires  publiqueB,.ne  sacbant  pent-êlre 
pas  que,  depuis  la  retraite  des  Romains,  il  avait  succes- 
sivement passé  sous  la  domination  de  dix  rois  Frauks  : 
Fharamond.  Clodion,  Mérovée.  Childéric  l",  Clovis  I", 
Childebert  l*',  Clotaire  I",  Caribert,  Cbiipérîc  I"  et  Glo- 
taire  11. 

La  terre  de  Sitbiu,  tout  en  conservant  sou  nom,  prit, 
en  628  ou  630,  le  titre  de  bourg,  et  c'est  ainsi  qu'on  la 
qualifia  Pagus,  dans  les  différents  actes  publics,  jnsqu'ao 
moment  où  elle  fut  érigée  en  cité.  A  cette  époque ,  la 
mer  continuait  encore  de  refluer,  parle  détroit  du  5ùtus 
Itiui,  jusqu'au-delà  du  mont  Sitbiu,  bien  que  les  eaux 
se  fussent  déjà  retirées  du  fond  du  golfe  sur  une  assez 
grande  étendue ,  et  que  le  lit  de  ce  lac  se  fut  considé- 
rablement exbanssé  an  nord  et  à  l'est,  par  suite  du  dépôt 
.des  alluvioDS  de  l'Aa  et  de  la  formation  du  détritus 
tourbeux. 

C'est  sous  le  règne  de  Clotaire  II  que  fiit  créée,  à  ce 
que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  cette  question 
prétendept,  la  cbarge  de  ^nd  forestier,  et  cette  création 
ne  fat  pas  sans  ntilité  pour  le  bourg  de  Sît^n  ;  Lydéric, 
devenu  en  cette  qualité  gouverneur  du  pays,  qui  eon> 
mença  alors  à  prendre  le  nom  de  Flandre ,  étendît  sa 
•allicitade  sur  la  Moiinie  et  en  facilita  de  tout  son  poB- 
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vair  riMMTobMiiirat  ;  c'est  Ini  qui  mit  ordreanx  brigas- 
dagea  qn' exerçaient  daos les  champs  voîsïds  AeTémaaut 
«t  de  Sitbio,  cenx  des  Morins  qai ,  rebelles  k  la  fm  in 
chrâtianigme ,  s'étaient  retirés  dans  les  forêts  pour  j 
vivre  en  idolâtres,  préférant  la  vie  aventariére  et  •■■-'. 
vage,  qne  menaient  lears  p£re«,  à  l'existence  bearease 
de  l'homme  civilisé. 
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CHAPITRE  III. 


Sithîu  continue  de  s'acmitre  sous  Lydéric ,  et  le» 
dons  faits  aux  monastères  dÙ  lieu  par  ce  forestier  de 
Flandre,  et  par  Wilmer,  comte  de  Boulo^e,  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  cet  accroissement.  Des  travaux  de 
dessèchement ,  opérés  sar  une  partie  de  la  lisière  des 
marais,  permettent  aux  habitations  de  s'étendre  dans  la 
plaine. 

Selon  Jean  Lelong  (Iperius),  an  hôpital  s'élève  dans 
le  boarg  de  Sithiu  ,  vers  le  milieu  du  vu*  siède  ;  des 
femmes  qui,  sans  être  liées  par  aucun  vœu ,  observent 
cependant  une  règle  monastique ,  sont  chaînées  de 
desservir  cet  établissement,  particulièrement  destiné  aux 
parentes  des  religieux. 

A  la  fin  du  même  siècle,  au  grand  événement  vient 
agiter  la  population  de  Sithiu  ;  Omer,  troisième  évèquede 
Téronane,  meurt  dans  un  âge  avancé. 

On  n'est  pas  plus  d'accord  sur  l'époque  de  la  mort 
d'Omer  que  sur  celle  de  l'arrivée  de  ce  religieux  dans 
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U  Horinie  ;  cepênduit,  comme  noas.avona  fait  choit, 
relativement  &  cette  arriTée,  de  la  date  de  624,  assignée 
par  MaUffancq ,  nous  noos  «d  rapporterons  encore  fc  cet 
bistoriographedesMorins,  en  ce  qni  touche  le  moment 
où  St.-Omer  dépoM,  dans  l'ètemité,  u  glorieuse  vie 
d'apAtre  de  la  religion  dn  Christ.  Snivant  Malbraucq , 
Orner  moamt  le  9  septembre  de  Tannée  695,  an  village 
de  Warrans  (1),  dans  l'une  dés  coarses  évukgéliquea 
qu'il  avait  contume  de  faine  dans  son  diocèse. 

La  mort  de  t'évfiqae  de  Térouane  fut  ua  grand  évé- 
nement pour  la  Morinie  en  général ,  et  pour  le  bon^ 
de  Sidiiu  en  particulier  ;  il  ne  ponvait  en  être  autrement) 
les  idoles  du  paganisme  qu'il  avait  renversées  dans  U 
pays,  la  conver^on  d'Adroald ,  le  plus  fervent  des  ido- 
lâtres, qu'il  avait  opérée  par  ses  saintes  prédications,  et 
lesmonnmeols  civilisateurs  qu'il  avait  élevé«  sur  le  vieux 
■ol  de  Sitbiu,  tout  cela  était  autant  de  miracles  qni  ren^ 
daient  célèbre  le  nom  d'Omer  et  vénérable  U  mémoire 
de  ce  pasteur. 

C'est  alors,  en  693,  que  les  religieux  des  monast^ 
â'«n  haut  et  à'en  bas  résolurent,  d'un  commun  accord, 
d'attacber  au  bourg  de  Sitbiu  le  nom  de  celni  qni  eO  était 
en  qnelqne  sorte  le  fondateur  ;  ce  boui^  fiit  dès  ce  m»' 
ment  désigné,  dansles  actes  desmonaslères  de  la  Horinie, 
par  Fanum  Audomari,  lieu  dédié  à  Omer ,  et  non  par 
^anum  lanelt  Àudomari,  comme  l'ont  écrit  la  plupart 
des  autears,  sans  s'inqaléter  de  la  chronologie  des  faits. 

On  n'a  pu  certainement  donner  à  Orner  la  qualification 
de  saint ,  qu'eu  vertu  d'un  décret  canonial ,  et  d'autre 
part,  ce  décret  n'a  pn  suivre  de  si  proche  la  mort  de 
l'évéque  de  Térouane,  bien  qu'à  cette  époque  le  droit 
de  canonisation  fût  exercé  autant  par  les  évèqnes,  qu« 

lUlM  d«  Landires,  il  Ireii  hnwtrfe  SL-OiVri', 
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par  le  souvwûd  pontife,  attmdD  qae  l'égtiw  n'aTait  la 
{tooToir  de  proclamer  sainl ,  le  noBTel  élu ,  qne  vingt 
Inatres  après  sa  mort  (1).  Il  est  doQc  probable,  à  nutins 
qu'on  ne  l'ait  fait  par  anticipation,  qu'on  n'a  commencé 
k  déugoer  Sitbiu  par  Fanum  sancti  Àudomari ,  qu'on 
siècle  après  la  mort  du  troisième  évëqoe  de  TérDnane» 
e'est-à--dire  en  795. 

Une  question  nouvelle  vient  ici  se  placer,  non-qa'elle 
ait  pour  objet  démettre  en  doute  l'existence  despremios 
apôtres  de  la  Morinie,  Omer,  Bertin,  Momelia  et  Ber- 
trand, ainsi  que  le  fait  Vallongue  (2),  en  rapportant  qa« 
les  moines  du  moyen  âge  ont  souvent  transformé  en 
bistoires  de  saints,  les  restes  des  chroniques  druidiques  ; 
mais  bien  qu'elle  ait  pour  but  de  nous  éclairer  sur  nn 
point  important  de  l'bistoire  des  personnages,  dont  les 
noms  sont  intimement  liés  a  notre  sujet  ;  cette  question, 
nous  la  formulons  ainsi  : 

Le  troinème  évèque  de  Térouane  s' appelait-il  Omer 
de  naissance,  ou  le  nom  d'Omer  n'est-il  qu'un  surnom 
donné  au  troisième  évèque  de  Térouane  ? 

On  sait  que  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère ,  la 
plupart  des  hommes  qui  s'étaient  distingués  recevaienti 
k  leur  mort,  une  qualification  qui  indiquait  les  circons- 
tances dans  lesquelles  ils  s'étaient  trouvés  pendant  leur 
vie.  C'^t  ainsi  qu'en  décomposant  les  noms  de  Pba- 
ramond,  de  Glodion,  etc.,  qui  ne  sont  en  réalité  que  des 
surnoms,  on  les  trouve  formés  de  radicaux  qualificalib 
du  caractère  moral  ou  physique  de  ces  rois.  Cet  usage, 
d'ailleurs,  était  presque  général  aux  temps  antérieurs  à 

(1  )  Le  drml  de  canonisitiai],  exercé  concurremment  par  les  évêques  et  le 
papa,  lubiiitajmqQ'ail  nùlku  du  un''  «iècie  ,  qu'Alexandre  Ht  le  réserva  an 
whit  Sicge.  La  amanuatioii,  décréiée  par  l'archev^ue  de  IIoikii,  ea  H  35) 
ta  la  dernière  qui  ait  été  faite  lans  l'inlerveulion  directe  et  suprime  de  la  amt 
de  Eome  {Praiper  Lambertini ,  de  la  Canotûsation  des  saints}. 

(3)  lbBUKritii«8S4deUbibliodièquedeSi.--OnCT. 
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Vin  chrétienBe.  cbez  les  peupks  eÎTilisdty  et  il  m  fut  d< 
même  encore  jusqu'à  nne  époque  avancée  dn  moyeà 
âge.  A  Rome,  on  récompensait  après  lear  mort,  par  dé 
nonveanx  noms,  les  citoyens  qui  avaient  rendu  d'émi- 
nents  services  h  l'état,  ou  qui  s'étaient  distingués  par  d« 
grandes  vertus.  Un  grand  nombre  de  familles  romaines 
ne  durent  lenrs  noms  qu'à  diverses  circonstances  parti- 
cotières  h  leurs  aateurs  ;  les  qualités  ou  les  défauts  dn 
corps ,  la  hantenr ,  la  taille  ,  la  couleur  de  ta  peau,  U 
claudication  étaient  exprimés  dans  les  surnoms  :  les 
noms  des  Niger ,  des  Paulus ,  des  Flavius,  des  Claudios 
et  tant  d'antres  célébra  dans  l'histoire,  n'oDt  pas  d'autre 
origine. 

Examinons  donc  si  le  nom  du  troisième  évfiqne  d« 
Térooane  se  trouve  on  non  dans  ce  cas. 

Le  nom  d'Omer  a  nécessairement  subi  tes  consé- 
quences des  révolutions  orthographiques  qui,  depuis  les 
rois  Franks  jusqu'à  nos  jours,  ont,  en  quelque  sorte, 
renouvelé  le  langage  écrit  ;  prenons  donc  ce  mot  dans 
son  état  primordial ,  avec  les  radicaux  mêmes  qui  ont 
servi  à  le  latiniser,  et  nous  ne  le  trouverons  plus  composé 
de  deux,  mais  bien  de  trois  syllabes,  nons  ne  le  trouve- 
rons plus  écrit  Orner,  mais  bien  Audtmtr,  dont  on  & 
fait  Audomaropolis. 

Mais  ces  syllabes  au,  dtf  et  mer,  en  tes  supposant  em>- 
pmntées  it  la  langue  celtique,  sont-elles  purement 
aibitraires,  ou  bien  ont-elles  une  signi6cation  quel- 
conque ? 

■  Assurément  en  partageant,  comme  nous  venons  de  le 
faire,  le  mot  Audemer,  ce  mot  ne  peut  guère  avoir  de 
si^ification  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  nous  en 
séparons  les  éléments  sans  les  dénaturer,  et  en  écartant 
de  ce  nom  la  lettre  qu'on  y  a  introduite  par  euphonie; 
alon  nous  trouverons  le  mot  Audmur ,  par  abstraction 
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de  r«iiiédul,  Gotnposé  de  aud  od  ouf  qui,  en  langue 
celtiqoe,  sigoifie  rivage,  et  de  mer  oa  maer  qui  exprime 
dans  la  même  langae,  chef  on  maître  ;  d'où  noaa  poar-^ 
rona  raisonnablement  conclure  que  le  mol  Audemer 
exprime  ce  Sens  :  chef  da  riTage ,  et  Audomaropolû, 
celai-nn  :  ville  du  chef  du  rivage. 
.  Par  une  miraculeuse  coïncidence,  on  pent  aussi,  dans 
les  noms  des  autres  apôtres  de  la  Horinie ,  trouver  la 
qualité  des  lieux  que  ces  saiots  personnages  ont  habités  ; 
Berlin  a  poor  radicaux  :  ber,  ean  courante,  et  ft ,  maison. 
On  se  rappelle  que  ce  religieux  a  fondé  l'abbaje  de 
St.-BerUn  dans  an  endroit  alors  battu  par  les  eaux.  De 
Hometin,  on  fait  :  mot»,  élevé  ;  el,  du  ;  letn  ou  Un,  nub 
rais;  de  Bertrand  :  her,  eau  courante,  comme  dans 
Bertin ,  et  Irand  ou  drand,  droit,  ferme  ;  donc  Homelin 
signifie  lieu  élevé  du  marais,  et  Bertrand,  lieu  de  l'eau 
courante,  qualifications  d'autant  mieux  appliquées  i  ces 
religieux,  que  le  monastère  de  St.-Momelin,  qu'ils  occu- 
paient primitivement ,  se  trouvait  sur  le  haut  d'une 
montagne,  battue  d'un  côté  par  les  flots  du  Sinus  IUu$t 
baignée  de  l'autre  par  les  eaux  d'un  marais. 

Admettant  nuùntenant  que  le  boorg  de  Sithin ,  en 
«'étendant  dans  la  plaine,  le  long  du  5tflui  Ilius,  a,  par 
suite  de  sa  nouvelle  situation,  été  qualiBé  bourg  du  ri- 
.Tage-;  ne  peut-on  raisonnablement  admettre  qu'on  ait 
appliqué  au  fondateur  de  ce  lieu ,  le  titre  de  chef  du 
xîvage,  et  que,  par  conséquent,  on  ait  donné  le  surnom 
d'Audmer  on  Audemer  au  troisième  évéque  de  Térouane? 
Ce  qui  viendrait  confirmer  cette  opinion ,  savoir  : 
qu'Orner  et  ses  trois  compagnons  n'ont  pas  donné  leurs 
noms  aux  localités  dans  lesquelles  Us  se  sont  rendus  cé- 
lèbres, par  leur  piété  et  leurs  bonnes  oeuvres,  mais  qu'ils 
ont  au  contraire  empronté  à  ces  localités,  les  noms  sous 
lesquels  on  les  a  désignés  depuis. 
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Après  U  mort  d'Orner,  aacan  événement  bien  impor- 
tant ne  ae  passe  à  Sitbia ,  dans  la  période  du  règne  des 
derniers  rois  Franks  de  la  première  race.  Cependant, 
à  la  fin  de  cette  période,  Sithiu  commence  h  attacher  son 
Dom  à  l'histoire  de  nos  rois  ;  ce  bourg  devient,  en  730, 
le  lieu  delà  retraite  do  dernier  delà  race,  de  Mérowig, 
Childéric  III ,  que  dans  l'interrègne  de  737  à  742 , 
Pépin-le-Bref  avait  fait  proclamer  souverain ,  et  qni, 
détrôné  sor  les  conseils  du  pape  Zacharie,  par  celui-là 
même  qui  l'avait  élevé  i  la  royauté,  fat  envoyé,  la  tétt 
rasée,  en  signe  d'incapacité,  à  Sithiu,  et  enfermé  dans  !• 
monastère  de  St-'Ho-tin. 
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A  peine  Pépin  Tenait-il  d'être  oint  de  l'huite  saiote, 
k  SoissoDS,  par  Booiface,  légat  du  pape  Zacharie,  et 
archevéqae  de  Hayence,  queChildéric  III  terminait  sa 
carrière  dans  le  monastère  de  St.-Bertin ,  qu'on  lui 
avait  donné  pour  prison,  et  oit  il  fut  inhumé.  L'histoire 
ne  nous  révèle  rien  de  la  vie  monastique  de  cfr  malheu- 
reux rot. 

Vers  l'année  768,  Charlenngne,  qui  avait  succédé  k 
Pépin ,  fil  revivre ,  en  faveur  de  Lydéric  de  Harlebec, 
prince  Bourguignon,  qu'on  croit  être  issu  de  Lydéric , 
le  fondateur  d'Aire,  la  charge  de  grand  forestier  de 
Flandre,  supprimée  depuis  quelque  temps.  C'est  sou» 
l'administration  de  celui-ci  que  parurent,  pour  la  pre— 
mère  fois,  les  Normands  sur  te  territoire  desMorins, 
sans  toutefois  y  exercer  de  grands  ravies,  repoussé» 
qu'ils  furent  des  cdtes  du  Boulonnais ,  par  le  vùlUnt 
aerea  det'emperear.  leprcax  Roland,  que  Charlemagpe 
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avait  envoyé  dans  la  Morinîe  en  qualité  de  gonvernenr 
de  ce  pays. 

La  province  cependant  ne  demenra  pas  moins  l'objet 
de  la  convoitise  des  Barbares  du  Nord  ;  ils  s'y  montaient 
denoaveaa  it  divo^eâ  reprises,  et  rénssirent  parfois  & 
s'emparer  de  plosiears  viOes  qu'ils  dévastèrent,  malgré 
l'arsenal  de  gneire  que  Charlemagne  avait  feit  étaUir  k 
Boatogne. 

A  celte  époqne(795),  Silbiu  prenait  du  développe- 
ment, et  les  habitations  de  ce  lieu  commençaient  h  se 
placer  avec  symétrie  ;  les  religieux  des  deux  monastères 
travaillaient  surtout  à  cette  am^foration ,  et  jetaient 
ainsi ,  an  milieu  du  pràple ,  nne  émulation  profitable; 
CestOdland,  le  neuvième  abbé  de  St.-Bertin,  qui  fit 
constmire  les  premiers  moulins  à  eau  du  pays  et  qui 
dériva  la  branche  de  la  Heldick,  continuée  dans  la  suite 
jusqu'à  Sithiu.  C'est  ce  même  abbé  qui  rendit  plus  sAres 
les  commtmicatiôns  entre  le  bourg  et  les  villages  voisins, 
en  détroisant  les  loups  qui  infestaient  la  campagne  en- 
Tironnante ,  par  suite  da  droit  de  chasse  an  faute  que 
Charlemagnè  avait  conféré  à  l'abbaye  de  St.-Bertin. 

De  844  il  850 ,  les  Normands  firent  plusieurs  tentatives 
d'invasion  du  bourg  de  Sithiu,  mais  sans  succès  ;  datu 
cette  deraière  année  cependant,  soit  qu'ils  fussent  mieux 
servis  par  tes  circonstances ,  on  qu'ils  fussent  mieux 
commandés  par  Hasting,  leur  chef,  ils  se  rendirent  maî- 
tres de  Térooane  et  incendièrent  cette  ville,  après  l'avoir 
livrée  au  pillage. 

Sitbiu  pourtant ,  qui  jusqu'alors  avait  eu  le  bonheur 
d'échapper  à  la  fureur  des  bordes  ennemies,  est  moina 
heureux  en  861 .  Ici  commence  pour  ce  bourg  une  ère 
de  malheur  et  de  ruine  ;  surpris  par  les  Normands ,  il 
devient  le  théâtre  de. grands  désastres.  Les  Barbares, 
furieux  de  ne  pas  trouver  dans  les  monatfèref  les  trésort 
9 
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qu'ils  savaient  y  £tre  renfermés',  et  que  les  religieux 
avaient  eu  le  temps  de  soustraire  k  leur  furibonde  rapa- 
cité, meltent  le  feu  à  l'abbajfe  de  St.-Berlio  et  égorgent 
plusieurs  des  cénobites  de  ce  pijeux  établisseipent  ;  se 
répandant  ensuite  dans,  le  bourg,  ils  en  inceodienl  le^ 
maisons  et .  les  édifices  ,  et  ne  quittent  enfin  la  place 
qu'après  l'avoir  jonchée  de  cendres  et  de  décombres. 

Lebourg de  Sithiu  souffrit  beaucoup  de  cette  invasion 
de  861  ;  cependant  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées  furent 
vite  réparées.  Charles  II  ayant  réuni  à  la  Flandre,  en 
663.  les  lieux  qui  foroiérent  par  suite  l'Artois,  érigea  en 
comté  héréditaire  la  nouvelle  province  unie,  çt  nomma, 
ponr  la  gouverner,  Baudouin  r**,  qai  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  comte.  Sitbiu  se  trouva  comiffis  dans  le 
nouveau  comté  ,  dès-lors,  ce  bQurg  prit  une  face  noa- 
velle,  et  commença  à  refleurir,  sous  l'adminisU^tioniiieD 
entendue  du  gendre  de  Charles  II,  C'est  de  cette  époque 
que  date  l'origiDe  du  comté  de  Flandre. 

Hais  le  malheureux  événement  dont  Sit)iiu  avait  été 
firappét  en  661,  n'était  pour  lui  que  le  prélude  d'évé- 
nements fbtors  plus  malheureux  encore.  A  peine  Bau- 
douin 1"  avait-il  cessé  de  vivre  (1),  à  peine  Sithiu  et  ses 
monastères  s' étaient-ils  relevés  du  milieu  des  décombres, 
que  les  bandits  nomades  do  Nord,  venant  de  recbef 
envatùr  le  territoire  de  la  Morinie,  se  rendirent  maîtres 

(1)  Baudouin  !«',  ait  Brat-de-/er,  i  cauw  de  la  taQIe  élerée  et  de  M  constî- 
tiitk>Dnd)asu,ealiiii)rt  à  AtfaBea879;niDeorpi,tn<uparlèàSl.fOiDer,  fM 
inhiimi  dam  l'abbsje  de  St.-Bertin,  aSublé  des  lubtU  et  dn  insignei  tooaa/t- 
tiquea,  leloD  Vafage  du  temps.  Les  moines  tiraient, un  grand  proGt  de  celle 
mapière  de  proréder  à  l'iuhuraaiion  des  grands  personnages  ;  car  lei  bures  et 
les  crcnx  qn'ils  (oumijsaîent  éuieol  laVgement  payées  parle»  («rénts  des  dèTunti^ 

Biodomn  t**  aràil  été  ^vé  à  la  coar  de  Ciùrles  H;  c'était  an  (e^neur 
rempli  de  braroore;  c'est  lui  qui,  en  SoS  ,  fil  cesser  la  révolte  des  penpln 
d'Aquitaine.  Baudouin  I*'',  durant  le  temps  qu'il  administra  1k  comié  miite 
de  Flandre,  rendit  degranda9erVk»*i  Si^u,  qpi'3  £t  m  mM  réparer  À  tt* 
MtqitehdiMKradaSM.  .  , 
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encore  dé  Sithln  (880) .  Ce  Imin^  ne  Ait  pas  pins  épa^oé 
celte  fois  qA'éa  661  îles  édifices  publics  et  l'abbaye  de 
Sl.-BertÏD  redevinrent  la  proie  de  l'incendie,  et  le  mo- 
naslère  de  Silhiu  ,  aujonrd'hui  église  de  Notre-Dame, 
ne  dut  qu'à  son  enceinte  de  maraitles  et  i  la  couragense 
coDlenance  que  firent  les  religieux  qui  y  étaient  clottrés, 
d'avoir  échappé  k  ce  triste  désastre.  Les  assaillants 
tODtefois  ne  remportèrent  pas  grand  bulrn ,  en  trophée 
de  leur  victoire ,  car  les  habitants,  qui  s'étaient  em* 
pressés  de  Tuir  il  leur  approche ,  et  qnî  avaient  été  se 
réfugier  dans  les  marais  et  dans  les  campi^es  du  voi^ 
nage,  avaient  emporté  ce  qu'ils  avaieotde  plus  précieux. 

C'est  il  la  suite  de  ces  diverses  catastrophes  qne  l'on 
commença  à  sentir  la  nécessité  de  fortifier  Sitfaiu,  etc'est 
Foulques,  dix-huitième  abbé  deSl.-Bertin.  qui,  secondé 
parleshabitantsdn  lien,  jeta,  en  882,  les  premiers  fonde- 
tnents  des  fortifications  de  ce  bourg ,  devenu  important 
déjà  sous  le  rapport  commercial  et  industriel,  à  la  fin  da 
ix*  siècle.  A  partir  de  l'endroit  ofi  se  voit  encore  aajour- 
d'hni  la  vieille  porte  de  Sie.-Croix ,  on  crensa  un  large 
fossé,  suivant  à  Touest  du  iBont  Sithiu,  dans  la  conrbe 
actuelle  du  rempart,  la  ligne  qui  se  prolonge  jusqu'à  la 
porte  de  Calais ,  et  s'étendant  de  là ,  par  une  courbe 
moins  ouverte,  jusqoe  yen  le  haut  de  l'ancien  Marché- 
aax-Chevaax,  aujourd'hui  Place  Suger.  Ce  fossé  se 
continuait  alors  k  l'est,  en  décrivant  nne  courbe  parallèle 
à  la  ligne  opposée,  dans  la  direction  de  la  petite  rue  des 
Carmes,  de  la  rue  du  Plomb,  de  la  rae  Lafayette  et  de 
celle  des  Ursniines,  etse  terminait  par  an  quart  de  cercle 
au  point  de  départ. 

Le  boorg  de  Sithîn  fut  donc  enclos  dans  une  enceinte 
ovalaire,  dont  le  plus  grand  diamètre  s'étendait  du  nord 
au  sud.  Quant  au  fossé  de  défense  qui  formait  cette  en- 
ceinte ,  on  le  fortifia  en  élevant  sur  toute  son  étendue. 
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avec  les  terres  qui  proreuaieiit  de  l'excaratioa ,  «■ 
parapet  bastioDoé ,  de  dislance  ea  diataoce,  de  pelitei 
tours  carrées  construites  de  blocs  de  marne,  extraits  des 
carrières  des  environs,  exploitées  depuis  quelques  aoBétw 
par  les  religieux  de  St.-Berlin. 

Telles  étaient  les  premières  fortifications  de  Sîthiu  ; 
ajoutons  qu'on  y  avait  ménagé  trois  points  de  comma- 
nicalioD,  fermés  d'abord  par  de  fortes  barrières  et  en»iite 
par  des  portes  ;  le  premier ,  k  l'endroit  dit  de  la  Belle- 
Croix,  àrexlrémité  ouest  de  la  rue  actuelle  de  St.-Bertin  ; 
le  deuxième .  ou  se  trouve  encore  aujourd'hui  la  porte 
supprimée  de  Ste.-Croix  ;  et  le  troisième,  à  l'angle  oxutt 
de  la  façade  de  la  caserne  d'infanterie. 
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Les  Nonnands s'étaient détoarnàtâelaMoriaie  pour 
aller  se  joindre  à  ceux  de  lenr  natioD ,  ocoip^  k  metb« 
la  ville  de  Paris  en  état  de  hlocns.  Un  instant  ils  sont 
repoussa  victoriensement  par  Eudes ,  comte  de  Paris  ; 
mais  ce  seigneur  venait  à  peine  de  remjdacer  an  trtoe 
Charles  III,  qo'attaqoé  par  Ttunée  des  Barbares,  il  se 
voit  sur  le  point  d'être  vaincu ,  et  se  tronve  foncé  de 
conclare  avec  eux  an  traité  déiavantagenx.  peur  It 
Franee. 

C'est  après  ee  traité  que  les  Normands,  étant  revenu 
dans  le  nord  de  la  France,  reparaissent  devant  SiÛnn  et 
menaccsit  ce  Ihioi^  d'une  invasion  nouvelle.  Nous  em- 
prufilons  le  passage  suivant,  relatif  à  cette  tentative,  an 
manuscrit  qtM  nous  avons  cité  dans  nos  prolégomènes, 
et  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  If.  Sanicr,  main 
|j«  UflBttes,:  qui «Di«it  U  propriétaire  : 
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«....An  raois  d'avril  de  l'an  du  seigneur  hait  cent 
quatre  viogt  onze,  les  Barbares ,  partis  de  Dannemark, 
et  qne  le  roy  Eudes ,  aîné,  fils  de  Robert-le-Fort.  duc 
des  Francs,  avait  batto  à  Laon,  lesquels  s'étaient  parjurés 
en  ne  tenant  pas  le  traité  avec  cedit  roy.  sont  revenus 
en  Horinie,  ayant  ^ant  p<vté  fer  et  flamme  au-def  a  de 
ce  pays  dans  les  autres  provinces.  Ces  farouches  s' estant 
préseotés  en  défilement  vers  Sithiu ,  sur  la  montagne 
d'Hellaut  qu'on  appelait  jadis  Merfaut ,'  à  cause  que  la 
mer  s'étendait  jusques  au  pied  dudit,  du  temps  de  César, 
lurent  apperfus  par  les  soldats  du  guet,  postés  sur  la  for- 
teresse ou  château  de  Sithiu ,  lesquels  l'ayant  porté  à 
connaissance  du  seigneur  cbâtelain  Ogdegrin,  fit  que 
celui-ci  fit  sonner  la  trompette,  et  que  tout  le  monde 
sortit  des  églises  et  habitations,  et  fut  prêt  à  marchw  sur 
l'ennemi. 

«  Avant  d'aller  à  la  rencontre  des  Barbares  qne  gou- 
vernait un  général  appelé  Roullon,  les  hommes  de  Sithiu 
«Btréreat  abx  églises  ^.firent  leurs  dévotions,  priant 
eaint.Omer ,  leur  patron,  de  leur  donner  force  et  vail- 
lantise  ;  après  qnoî  ils  se  mirmt  en  chemin  au  ntmibre 
de  centf  dont  moitié  à  cheval  avec  ares  et  flèches,  et 
Boitié  de  pied,  lesqneb  armés  et  portant  des  engins  de 
guerre,  firent  trembler  à  leur  vue  les  ennemis  qui  s'eb^ 
fiairent  par moatset  vallées,  cberdiant  nn  lieu  convenable 
pour  semettreiil'abri.  ' 

<f  Pour  lors,  le  brave  chef  Ogdegrin,  ayant  coupé  Ik 
niraita  aux  fuyards,  et  d'un  antre  costé  estant  attaqués 
{urle.boat'de  la  bande,  ne  surent  que  &ire  pour  éviter 
la  isart/l.e  combat  eut  lieu  plus  loin  dans  la  plaine  de 
WisméB,  iqui  fntrougie  du  sang  des  ennemis,  loquets 
perdirent  lenr*  soldats  àn^nombre  de  }diB  de  trois  cents, 
ctfaisantAbandAu  de  toot  ce  qn'ik' avaient  volé  et  pillé 
dans  la  campagne;  leqtMl  fiit  rameaé  à  SlUiié  tm 
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gnod  triomplie  avee  le  batin  apptrtctquit  h  r«i 

«  Estant  retournés  à  l'église  ponr  deniander  béné- 
diction de  leur  bonne  et  vaillante  action,  et  rendre  hmii* 
mage  et  grâce  au  Seigneur  pour  cette  grande  ncKâte, 
les  bourgeois  eurent  le  demain  messe  d'indulgence , 
après  quoi  le  butin  fut  partagé  de  parts  différentes,  aux 
pauvres,  à  l'église  de  la  Vierge  et  aux  faommra  Eumés  qui 
avaient  bravement  détrait  les  brigands;  le  deaxtèms 
jour  d'ensuite,  qui  estait  celui  de  St.-Marc,  le»  tués  da 
eosté  des  bourgeois,  h  buit  de  nombre,  furent  recoi»- 
mandés  à  Dieu  dans  le  sn^ice,  et  leurs  corps  enterré* 
avec  grande  pompe  dans  le  lieu  élevé  de  Sitbia  aà  estait 
le  cimeti^e,  à  costé  de  ploueurs  anciens  et  illustres  per- 
sonnages. »  ■  > 
.  Cette  tentative  des  Normands,  intégré  lajdéTaite  itiat 
elle  avait  été  suivie,  ne  fut  pas  la  dernière  ]  étant  reven^ 
un  mois  «prés,  ils  se  présentent  cette  tais  sous-Ies  Eorti- 
GcatioDs  de  Silbiu ,  et  établissent  un  cfetap 'à  Vat  da 
bourg,  dans  la  .plaine  qui  s'étendait  depuisla  Belle-Croix 
jusqu'à  St.-Bertin.  Les  forces  ennemies  se  partagent  sav 
les  points  principa«x;'d'un  cdté,  le  château  attaqué  est 
menacé  d'un  assaut;  de  l'antre,  on  travaille  à  sefray^'î 
à  b-avers  le  fossé  d'enceinte,  un  chemin  pour  :péDélrev 
dans  le  bourg.  Déjà  quelques  maisons  sont  inijendiées  ; 
mais  fort  beureusementie  vent  pousse  les  flan^oes  vers 
la.parUe  non  habitée  de  l'enceinte,  et  épargne  ainsi  de 
nouveaux  désastres  à  Sithhi. 

Les  habitants  de  Sithiu  firent  preuve  de  beaucoup  dt 
courage  et  d'ardeur  dans  cette  attaque .  an  rapport  des 
historiens  (1),  et  ne  tardèrent  pas  a  mettre  en  déroote 
l'armée  ennemie  ;  ce  qui  jeta  surtout  la  confusion  et  ta 
tcareur  dans'  lesraAgs  des  assaillants ,  ce  fut  la  tdori  de 

(4)  Tluiauna  iwnu  antcdoUnq» lll.  i    .. 
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Uor  4^Mif;  ce  eapttàiiBe,  jenne  et  plein  de  vaillance,  fat 
ftié  juir  la  brèche,  d'un  coup  de  flèche  décochée  par  l'an 
des  religieux  du  monastère  de  Notre-Dame. 

St.-Bertin,  bien  qu'encore  séparé  du  bourg,  à  cette 
époqae ,  fot  assez  heureux  aussi  pour  ne  pas  devenir  la 
pioie  des  Normands.  Ces  Barbares  ârent,  à  la  vérité, 
qoelquesdégals  dans  le  monastère  ;  mais,  divisés  en  petit 
nombre  et  n'étant  plus  appuyés  d'ailleurs  par  la  cava- 
lerie ,  qai  avait  pris  la  fuite  et  qui  faisait  la  principale 
iwce  de  leur  armée,  ils  battirent  en  retraite  et  allèrent  ' 
M  ravitailler  h  quelques  lien  es  de  Sithiu .  - 

On  n'ert  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  débarquement  des 
Normands ,  lors  des  excursions  successives  qu'ils  firent 
dans  la  Morinie  ;  les  uns,  assignent  comme  ce  lieu  le 
village  d'Ote  (1)  ;  les  autres,  Mardick,  Boidogne,  Nieu- 
pert  (3)  ;  enfin,  plusieurs  auteurs  (3)  désignent,  cOnnne 
point  de  ce  débarquement,  lies  embouchures  de  la  Somme 
et  les  bords  même  du  Sinus  ltiu$  ;  et  ces  opinions  pa- 
lissent d'autant  mieux  fondées,  que  M.  Qoenson,  qui 
doit  être  une  grave  aulAritédanscettequeslion,  eu  égard 
aux  importantes  recherches  qu'il  a  faites  sur  ce  sujet, 
s'exprime  ainsi  en  pariant  des  lieux  de  débarqa^oaent 
des  Normands  (4)  : 

« ....  Et  pourtant  si  l'on  considère  les  immenses  înon- 
dations  qui  séparaient  la  plage  des  banteurs  de  Sithiu,  la 
£ac^tè  qa' avaient  les  Normands  de  s'avancer,  avec  leurs 
légers  vaisseaux,  jusques  au  fond  du  golfe,  et  de  débar- 
tftur  directement  en  qnelqu' endroit  de  ce  vieux  port 
d'Adro^;  »,  de  plus,  on  revoit,  dans  les  rédts  des 


(i)  Ipctiui,  naiMiville,  Malbraiia;. 
-12)  Aub.  l£  Mira,  Anii.  fidg.  —  HarchiTit,  DMcrip.  Bdg. 
(5)  Ann.  de  Sl.-Bertin,  Dont  Bouquet,  tom.  VII,  pig.  67.  —  CtpeJîgue, 
tliT(S(NU  dea  Narmanda. 

(4}  Nain-Damt  dt  Sl.-Omtr,  pt(;  Vf. 
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hùtorisiu ,  ces  aveDtnriHs  apparÛMant  dû  lurat  d'Hel- 
fatrt,  comme  qd  corps  de  cavalerie  oa  ane  petite  année 
de  terre ,  oa  est  tenté  de  croire  qu'ils  sont  venat  plutôt 
alors  par  la  Picardie,  et  comme  an  détachement  de  ces 
nombreases  bordes  de  pirates,  qui  abordèrent  à  diverses 
époques  aux  embouchures  de  la  Somme.  » 

A  Baudouin  Bras~4e-fer  avait  succédé,  dans  la  charge 
de  gouremeur  de  la  Flandre,  son  fils  Bandouin  II,  sur- 
nommé le  Chaw>e,<iai  devint  sous  lenom  de  Baudouin  I*', 
le  premier  abbé  commendataire  de  Sithiu .  Ce  seigneur,  ' 
bien  que  tenant ,  à  cause  de  ses  fonctions ,  sa  réûdence 
dans  la  capitale  de  la  province,  faisait  à  Sithiu  de  longs  et 
fréquents  séjours,  et  s'était  attiré  l'estime  de  tons  les  ha- 
bîtautade  ce  bourg,  par  sa  manière  de  gouverner  et  de 
rendre  justice. 

Bandouin  II,  à  des  qualités  personnelles  très-élevées, 
joignait  de  grands  talents  stratégiques  ;  c'est  lui  qui  " 
secondé  de  Louis  de  Germanie,  avait  attaqué,  en  880, 
les  Normands  sia  les  rives  de  l'Escaut ,  et  les  avait  mis 
en  déroute  complète ,  après  leur  avoir  tué  cinq  mille 
hommes  ;  appelé  à  reprendre  les  armes  quelques  années 
ensuite,  il  avait  puissamment  contribué  à  défendre  Paris, 
eD  893»  contre  les  Normands. 

C'est  k  ce  même  Baadonîn  II  que  Sitlûu  est  redevable 
de  sa  nouvelle  enceinte  et  de  l'agrandissement  de  son 
tOTÏtoire.  Le  fossé  de  clAture  et  les  travaux  de  terras- 
sement qu'avait  feit  exécuter  le  dht-hoitàènie  abbé  de 
St.-Berlin ,  ayant  paru  insuffisants  à  la  défense  dn  lien, 
dans  le  cas  d'attaques  nouvelles ,  Baudouin  résolut  de 
pofeetionner  les  fortifications  exécutées  par  Foulques, 
•t  de  comprendre ,  dans  la  nouvelle  circonscription  du 
kourg,  la  plaine  ouverte  alors  depuis  l'abbaye  de  Saint- 
Berlin  jusqu'au  haut  de  la  rue  de  ce  nom,  dans  laquelle 
ksNomaad»  Paient  venns  bivouaquer,  en  891. 
10 
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C'est  en  902  qae  forent  commeneées  let  nouvelles' 
fortifications  ;oD  combla  d' abord, dans  toutesonétendae, 
le  bmé  à  Vest  du  mont  Sitliîu ,  depnis  son  point  de  dé- 
part ao  «ud  joBqa'ao  point  où  il  se  terminait  cireulaire- 
ment  an  nord;  eosnite,  de  ce  point  de  départ,  oit  fit 
creuser  on  autre  fo8»é,  dam  la  projection  de  \'oue$t  à 
ïat,  s' étendant  jusqu'au  monastère  de  St.-Bertin,  et 
partant  de  là ,  en  se  dirigeant  vers  le  nord  jusqu'à  la 
place  dite  du  Haut-Pont,  où  il  reprenait  dans  la  pro* 
jection  de  Yeêt  à  l'ouest,  pour  aller  former  son  point  final 
i  l'angle  du  bastion  fortifié  qui  se  trouve  derrière  la 
caserne  actuelle  d'inJanterie. 

Par  suite  de  cette  nouvelle  circonscription,  le  monas- 
tère de  St.-Bertin  se  trouva  alors  dans  l'enceinte  mfime 
du  bourg,  enceinte  dont  traduisent  encore  la  forma 
géométrique,  les  lignes  de  fortifications  qui  entoorwtla 
ville. 

Cet  agrandissement  du  bonr^  de  Sithia  avut  néces- 
oairement  amené  la  nécessité  de  nouvelles  portes  de 
communication  avec  l'extérieur  ;  on  ouvrit  donc  criles 
connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  portes  du  Haut-' 
Pont  et  d'Arras,  non  précisément  aux  points  mêmes  ota 
elles  se  trouvent ,  mais  dans  la  même  direction ,  et  on 
laissa  subsister  celles  qui  existaient  primitivement,  c'est- 
k-dire  la  porte  Sle.-Croix,  qui  se  voit  encore,  bien  qu'im 
en  ait  supprimé  l'usage  depuis  long-temps ,  et  la  porte 
Bonlenesienne  qui  se  trouvait  au  point  qu«(  de  la 
caserne  d'infuiterie,  et  qui  a  été  détruite  lois  de  l'em-. 
bastionnement  de  la  ville,  dont  nous  parlenms  dans  la 
suite. 

Trois  portes  d'eau  furent  aussi  onvortes,  dans  cette 
nouvelle  clAture,  afin  de  bvoris«r  les  communlcationr 
du  monastère  de  5t.-Berlin  avec  l'abbaje  de  Ctairmarus* 
le  prieuré  de  St.-HomeUn  et  le  cUteia  à'Aripn$f' 
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ÀKO»  leidireetiolunBpectiTesde  ces  lieux;  celle  qniw    ' 
trooTiit  aa  tud  ]»it  plus  lard  le  nom  de  Porte-l' Abbé. 

Bien  qu'on  ait  des  données  certaines  sar  la  direction 
et  la  fonae  de  la  dôtore  exécutée  sar  les  plans  de  Ban- 
doaJn  II,  CD  n'en  connaît  |^  les  véritables  points  d'as- 
«Ms.  Serait-ce  faire  une  conjecture  trop  basardeose, 
qae  de  se  représenter  le  bourg  de  Silbio  circonscrit,  au  ' 
tud,  par  le  raiasean  supprimé  de  la  rue  dite  anjourd'hai 
dû  Faucon;  et  celui  de.Ste.-CIaire,  an  nord-tit,  par 
eelui  du qnai  des  Salines  ;  au  nord,  parcetnidu  quai  des 
Taaiieurs,  qui  traTerse  la  petite  lue  de  Salperwick  (1)  ; 
et  à  l'ouMt,  par  le  fossé  de  défense  qui  longe  le  cordon    - 

.  de  fortifications,  et  qui  s'étend  de  l'emplacement  de  l'aa- 
ôenB&porte  Bonlenesienne  an  bastion  de  Ste-Croix  ? 

Quant  aux  murs  de  défense ,  dont  parlent  plnsienrs 
anleors  amoieos  (2) .  qui  anruent  été  ajoutés  au  fossé 
d'aicekite,  il  .est  plus  que  probable  que  ce  ne  fnrent  qne 
de  sinqiles  parapets  ,^vés  avec  la  terre  provenant  du 
erenBement:de  ce  fossé  même;  car  il  n'est  nnlle  part 
question  de  murailles  en  maçonnerie. 

Les  fortifitxiions  de  Sithin ,  entreprises  par  Ban- 
deuin  II,  d' exigèrent,  grâce  au  zèle  des  boitants,  qne 
quinze  uoéesde  travail  ;  elles  furent  twminées  en  917. 
Dans  cet  intervalle ,  quelques  trayanx  hydranlîques 
furentanssièbancliés;  nous  aurons  l'occasion  d'yrevenîr. 
'  Enfin  ^hin,  mis  ainsi  sur  le  pied  de  la  défensive  par 

'  Baadooin  II ,  était  devenu  ,  dans  te  commencement 
da  X*  siècle  sue  place  forte ,  nisceptible  par  sa  posî- 

'  tim,  d'asBorer  la   ligne  de  défense,  formée  par  la 


(4)  La  cnl-de^u  qd  h  trontc  coptolougcmentduqaaifonuitangledraét 
i  Vouât  BTCC  l'extréalité  nord  <le  U  rue  lU  Caliii,  c(l  appcU  rao  de  Silprc- 
iriek  dan*  do  titret  du  mili«D  du  ùkle  dernier- 

(3)  Headri«[,  mu.jie808d»Ul»btiothèqBadeSt.-Oiiier.  —  fiû(.  m^ 
MM(.  (wacti  Btrti,  nu.  n^  Bti ,  —  AUlbnacq,  etc. 
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Colme,  la  Ljs,  l' Aa ,  etc. ,  et  â'apptrjm  les  places  de  la 
Flandre nuuitiiDe.  Le  boni^  deSilbio  priti  cette  époque 
le  titre  de  ville  et  la  dénomination  de  St.~Omer  ;  c'est 
donc  ainsi  qne  nous  le  déBÏgnerons  désonnais. 

Bandooin  II  fat,  poar  nons,  le  Vauban  du  moyen  ^e  ; 
Yprea,  Bmges  et  une  foole  d'antres  lienx  ont  été  ^ns- 
formés  par  lui  en  villes  de  guerre  ;  Bourboorg  lai  doit 
ses  premières  fortifications,  et  Bergaes  ses  premiers  ru- 
diments de  défense.  C'est  peu  après  avoir  créé  ta  TiAe 
de  St.'-Omer  qn'il  monrut ,  laissant  deux  enEants  ,  Ar- 
Boald  I",  et  Adophe ,  comte  de  Boulogne  ;  on  prétend 
qu'il  avait  aussi  une  fille  du  nom  d'Addalde  (1),  qui, 
mariéeinn  certain  Hildebrand,  donna  le  jour  k  un  enfent 
qui  devint,  sous  ce  même  nom,  le  vingt-fixîèDM  abbé 
deSt.-Bulin. 

Bandouin  II  est  accosé,  par  plu^eiHi  historiens,  de 
n'avoirpas  toujours  tenu  Doe  conduite  conforme auxlois 
.  de  l'honneur  et  del'éqnîté  ;  on  lui  {^éte  même  de  grands 
.  crimes,  entr' antres  celui  d'avoir  faitassasMoer  Foulques, 
abbé  de  St.-Bertin  (2),  parce  que  celui-ci,  devenu  ar- 
chevêque de  Bheims,  s'était  opposé  à  ce  qne  Baudouin 
s'emparflt  des  droits  honoriâqaes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Berdn  ;  mais  on  ne  doit,  en  bonne  justice,  avoir  aucune 
confiance  en  de  pareilles  accusations,  enfantées  sans 
doute  par  l'esprit  de  vengeance  des  religieux  contre  les 
seigneurs,  qui,  vers  la  fin  du  ix*  siècle,  cherchaient  ft 
osorper  l'autorité  ecclésiastique ,  comme  Us  avaient  en 
quelque  sorte  usurpé  l'autorité  royale.  Selon  Fleùry  (3), 
Baudouin  aaraitmaintes  fois  chassé  des  églises  les  prêtres 
qui  lai  déplaisaient,  etsesersit  attiré,  parcette  condaite, 
lahaînedud^gé. 

(1)  Mdbnncq,  <U  Xonau,  Ù6.  m. 

(2)  Locn,M«]w,  MoUad.  Flandr.  gaur.,  MceK. 
&)  Hut.  McUHuiiqiM,  édiliaD  dt  4776. 
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D'aiHMm ,  coaûnent  condUôr  de  sodU^Im  aHéga- 
tioDB  avec  cette  manifestation  de  i^reto  dont'fat  en- 
touré ,  i  sa  mort,  le  comte  Baudooin  II.  Les  Tilles  de 
Gand ,  Brnges,  Bergves  et  St.-Omerse  disposent  1m 
lei  reatea  dn  défont  (1),  qui  saiis  doole  anrait  reçn  la 
sépaltore  k  côté  de  BandoDin  I*,  son  père,  dans  l'église 
de  St.^ertiD.  ri  Elstrnde  (2),  qai  avait  fait  vcen  d'être 
tattn^h  Gand,  n'eàt  voolo  qne  le  corps  de  son  marî 
fût  truspfffté  dans  cette  TÎUe  et  inhumé  dans  la  cathé- 
drale de  St.-Pi»re. 

Amoiilâ  I"  snccéda  à  son  père  an  comté  de  Flandre; 
sonalliaiice  conjugale  arec  la  comtesse  Alix,  fille  d'Her- 
bert, comte  de  Vemandois ,  donna  lien .  en  938 ,  k  an 
épisode  qui  fit  beanconp  de  brait  dansle  comté,  et  devint, 
penr  l'abbaye  de  St.-Benin ,  une  source  nouvelle  de 
grands  profits  ;  voici  ce  que  l'on  raconte  à  ce  sujet  (3). 

La  comtesse  Alix  étant  depuis  long-tMsps  atteinte 
d'nn  nul  qne  ses  médedns  avaient  dtelaré  incurable , 
s'était  persuadée  qu'elle  obtiendrait  gaériion  en  priant 
suT'b  e^otiphe  même  de  saint  Ber^.  Une  barriéft 
était  malheureusement  placée  entre  le  remède  et  la 
malade,  et  il  n'était  pas  facile  de  la  franchir  ;  les  statuts 
desreSgieiizde  8t.-Berlin  ne  permettaient  aux  femmes, 
de  qudque  qualité  qn'eUfls  fassent,  que  l'entrée  di^iias 
cAtés  et  des  nefe  de  l'égUse,  en  leur  interdisant  la  faculté 
de  pénétrer  dans  le  rMid-poiai  du  cluEur  ;  or ,  c'était  dans 
cette  partie  de  l'église  que  se  troavaient  déposés  tes 
restes  du  saint  apAtre,  et  lêsmomest  fid^es observateurs 
'desri^lesdamonastèr«,'n''aTaientpasvonlaenpennétire 

(t)  Oa  bVH  pas  btM  «crttin  du  Hcn  «ù  noonit  Btudonm  n  ;  tout  porto  à 
.  OToinqiMc'atiSt-OiaaTqu^alenniniHiJDun. 

(2)  Fil)ed'Airred,nHd'Angletan«,^)ou3ede  Baudouin  a. 
(S)  ^faiui,  Chma.  in  lia.  itàr.  amed.  —  Jean  Panckooke,  AMgf 
dran.  dellùat.  de  FlMl.^HoMlMrt.  Birt.  d'Art. -^Hcn,  TwiértsUM. 
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Vaoeès  à  )ft  comtewe  Alix»  malgré  Iwinstantanippli- 
xations  d'Ainoald. 

Mais  les  grands  de  l'époqoe  Paient  pniaaaiits  «omffle 
les  graDds  de  toutes  Les  époques;  par  l'intecoevion 
deaévfiqaes  deTérOQBBe  ^de  Cambrai,  Bertrand,  arche- 
Téqoe  de  Rheiois,  fortnala  an  muidemeot  ex  Irandioaite 
.qui  jie  portait  point ,  à  la  vérité,  iDJonction  à  MM.  de 
St.-Bertin  de  laisser  libremeot  pénétrer  dans  le  cbasr 
de  l'église  la  comtesse  Alix,  mais  qni  déclarait  qne,  sass 
déroger  anx  lois  ecclésiastiqaes,  on  pouvait  passer  outve 
en  ce  qai  la  touchait,  au  règlement  du  monastère. 

Les  scrgpales  des  religieux  de  St.-Berlin  se  troa- 
Tèrent  levés  par  là,  et  les  obstacles  disparurent  pour  ta 
flonfirante  Alix  ;  elle  fut  donc  introduite,  an  liaa  tant 
.désirer  m  grande  pompe,  accompagnée  des évâqae»^e 
T^rouane  et  de  Caâoèni,  et,  s'étuit  prostnvée  »a  pMd 
.du  tombeau  de  saint  Berlin,  die  pria  av«c  fervenr. 

'  Comme  on  te  devine,  la  comtesse 'Alix  fnt' guérie,  et 
le  peuple  émerveillé  ne  manqua  pas  de  vtnr  un  grand 
«liracle  dans  cette  cm%.  La  oioUe  dame  Bt  «  à  cette 
occasion ,  nn  1^  considérable  à  l'abbaye  de  St.^ertin, 
et  le  comte  Amould,  son  mari,  qni  avait' dé}à  fait^on 
de  Poperingne  h  cette  abbaye,  lut  plus  tard  si  gùiércox 
raviers  elle,  qu'elle  le  proclama  AmouId-lfr-Orand,  bien 
.qu'il  eût  Eait  poignarder  devant  ses  yeux  GaillsBme  Itm- 
gufi'Épie,  et  que  cet  assassinat  eût  été  la  oanaa  4e nom- 
breax  malbenrs  (t  ] . 

A  cette  gnérison  miraculeuse  succéda,  en  999 ,  nn 
'  phénomène  atmo^hérique  qui  fut ,  par  les  Aodenaroia 
de  ce  temps,  considéré  comme  une  malédiction  du 
àel  (2),etqui  les  fit.  ii  ^anda  cris,  réclamer  l'io^r- 
Tflntion  des  prières  des  prêtres  et  des  évèqnes.  11  s'agi»- 

f1)  GniH.  de  Juin,  liT.  rV,  (taq>.  49. 

<2)  HklbniMMi,  Ib.  TH.  —  Pi(n^Tar.Urt.,aK.       ' 
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Mt  d'iA*^  ces  branei  cbrdniargiqaes;  dMrt  lë«  aànaleà  ' 
des  sciences  physiques  reUteot  ptantnn  carienx  exem- 
ples vie  peii|de  croyait  voir  dans  cette  plaie  roagtittre, 
dont  chaque  gotrtte  affectait  one  forme  à  pea  pr4s  fymé^ 
trigne,  en  se  fixant  aax  corps  loKdes,  une  chute  de-«rd}z 
de  san^  de  naiitre  {Vétage  (1).  La  penr  Matt  telle, 
racontent  les^roBiqDeors,  qne  ce  n'était  partoat,  dani' 
les  mes ,  qae  pluntes  et  qae  gémissements.  BienlAt 
cependant,  l'érêqne  de  Téronane ,  l'abbé  de  St.-Bertia' 
Aie  prévAt  de  Notre-Dame  se  mirent  en  devoir  de  faire, 
avec  grande  pompe,  des  prières  pobtiqnes ,  tt  la  |drie' 
de  sang  cessai  Es  commémoration  de  ce  miracle ,  on 
]daata  {doaiears  owx  dans  différents  quartiers  de  la 
Tilte  (2)  ;  les  débris  de  l'ane  d'elles,  cenx  de  la  croix  qui 
s^ista  le  pins  long-temps,  sont  dépotés  an  mnsAè. 
-  AmonU  I"  avaitt  en  958,  associé  son  fib  afné,  Bao- 
dooin  III,  an  gooTsmemcnt  4e  la  Flandre  ;maiseelai-ci, 
que  l'on  place  peat-étrei  tort  an  rang  des  comtes  de' 
Flandre,  puisque  rim  ne  pronve  qu'il  fM  autre  qae' 
l'asseaseiir  de  mm  fin,  mourut  k  Bagnes,  de  la  Tariole, 
deux  ans  après ,  as  retour  de  la  campagne  qu'il  était 
allé  faffe  coa^  les  Normands  avec  k  roi  Lotbaire. 
Baudouin  III  a  reçu  la  sépullnre  A  St.-Omer,  dansle 
monastère  de  St.-Bertin  ;  stm  fils,  Arnould  II ,  succéda 
tout  eafent,  «n  954,  à  AmouM  I",  son  aieol,  mort  de  la 
pieire,  disent  tous  les  ^rteors,  depuis  Marchant  jusqa'à" 


(-1)  OnBsWiakniBitTaiurqiiéqaeligoandelle.duuki  pIlDM  «dotte, 
Fortiitlna  contre  l'ëhaeat  de  tt  coloration,  aùt  un  omit  d'iDMCle,(oil  dm 
pdottR  de  pollen,  et  qu'àlatifeur  de  cette  op^  de  objui,  U  goutldette,  en 
l'ippUtîuant  RU' les  corpi,  prcoait  une  forme  cnidile  plui  ou  moîni  régulière. 

Dam  une  dironique  mamuerite  du  ivi<  lièclequi  m  trouve  à  li  bibliothèque 
de  St.-Oiner,  il  eM  queitiiM  d'une  [duic  de  petite*  croii  de  différentes couleun 
f«i  Mnit  tombée  en  Allemagne  et  duu  lei  Pij»-Bu  <n  1 3(H . 

(91)  AnUTMdah'riNe. 
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BeoncAtert,  parce  qa'il  s'était  oppoié  avec  opaiilrelé  à  - 
ce  qa'on  lui  Qt  l'opération  de  la  taille  (1). 

Durant  la  période  qne  noos  venoiu  de  parconrir  « 
St.-Omer  coatinua  de  s'aecrottre,  et  partout,  aatour  de 
son  enceinte,  s'élevèrent  des  villages  et  des  chAteanx, 
qui,  plus  tard,  prirent  une  part  active  aux  abires  de  la 
jHVvince.  La  popelation  de  la  ville  ëtùt,  dans  le  dernier 
quart  du  x*  siècle.  an-^esBOS  de  cinq  mille  Ames  ;  on 
{Vétend  que  la  partie  extra  mtin» ,  devenue  depuis  le 
faubonrg,  commenpa  aussi  à  se  peupler  dans  ce  même 
temps,  ce  qui  est  peu  ]Hrobable,  ainsi  que  nous  le  démon- 
trerons plus  loin  en  parlant  du  bassin  de  l'Aa,  - 

Antérieurement  au  x'  siëde,  Sitbiu  n'avait  pour 
paroisse  que  la  petite  église  de  St.-Marlin ,  qui  était 
située,  h  ce  qu'on  croit,  à  l'extrémité  du  col  du  ment 
où  se  trouvait  la  tour  d'Adroald,  e'est^H-dîre  sot  le  ma- 
melon des  Cravattes;  mais  une  fois  le  bouff  elosde  for- 
tifications et  éri^  en  ville ,  vers  la  fin  de  l'année  917, 
l'église  do  miHiaBtèr,e  d'nt  houl  devint  l'église  paroissiale 
du  lien.  Les  fidèles  n'abandonnèrent  pas  toutefois  la 
chapelle  de  St.-Martin  ;  le  tertre  sur  lequel  elle  était 
assise,  qui  depuis  long-temps  servait  de  cimetière  com*. 
mua,  demeura  au  même  usage. 

Quant  à  l'état  des  arts  k  St.-On^  dans  le  x*  siècle, 
rien  dans  l'histoirA  ne  vient  noos  éclairer  sur  ce  point  ; 
mais  il  est  k  présumer  que  l'industrie  audomaroise  prit 
son  essor  dans  ce  siècle ,  puisque  c'est  sous  Baudouin  III 

(i)  Ceiamchroniinie  donne  lamesuredeUcoofianceqneriai  d<ùt  acoonler 
■ux  asaertinni  de*  anciem  cbraniqueurt  et  aui  auteun  modernes  qui  ont  accré- 
dité ta  anertioiu  «uu  eMmen  ;  i)  ett  èubli  que  l'opératioD  de  la  taille  eat  d'in- 
TentiM  francité,  et  que  l'euai  en  a  éti  fait  pubiiquemeot,  pour  la  piemièn 
fcus,  en  janvier  44T0,  dan5  le  cimetiÉre  de  l'éflise  de  St.-Sèverin,  par  le  àù- 
rurgien  GeniuiD  Collât,  nir  un  ardwr  de  Bagnolet,  préi  Parii,  caodamni  k 
mon  pour  Tol  ;  ce  malheureux,  qui  fut  pitri  ta  aoim  da  dix  jour*,  oblùt  m 
gilee  et  reçut  noe  ■onuw  d'à  gent  dn  m  Low  XI. 
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qoe  se  sont  établies  les  premières  manufactures  dans  la 
FlBiiiIre ,  et  les  principales  foires  de  ce  comté ,  celles  d« 
Cassel,  de  Bruges,  de  Tourcoing  et  de  Courtrai. 
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CHAPITRE    VI. 


ArnoDld  n,  qoe  son  obslioaiioD  k  ne  pas  reconnattre 
Hagues-Capet  ponr  roi,  fit  chasser  de  ses  étals,  eut.  en 
989 ,  pour  successeur  an  {gouvernement  de  la  Flandre, 
Baudouin  IV  dit  à  la  belle  Barbe,  premier  né  de  son 
mariage  avec  Ogive .  filte  de  Frédéric ,  1"  comte  de 
Luxembourg.  Le  nom  de  ce  sixième  comte  de  Flandre, 
ai  célèbre  dans  les  annales  du  nord  de  la  France,  ne  se 
rallacbe  k  l'bisloirc!  de  St.-Oroer  que  par  un  Tait  assez 
peu  important .  nous  vouions  parler  de  la  réforme  que 
Baudouin  IV  voulut  introduire  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin,  en  1028.  et  qui  fut  repoussée  par  tous  les  reli- 
gieux de  celte  abbaje. 

Au  début  du  XI*  siècle ,  le  commerce  de  la  ville  de 
St.-Omer  commença  à  prendre  quelque  consistance  ; 
déjà  on  fabriquait,  dans  cette  ville,  des  étoffes  <le  laine, 
quijouissaientau-deborad'uneceriainerépQtalion.  Aux 
inagasins  ouverts,  dans  quelques  parties  de  la  ville,  via- 
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renj^.ie  joioilre  <Ih  boulines  ambulantes,  qai  finirent 
par  envahir  les  rues .  et  surtout  les  aleatours  des  lieD)t 
fr^quent^s  pnr  les  (îdèles.  Au  dire  de  quelques  chror- 
iiiqiienra,  le  rhapiire  de  Noire-Dame  dut.  dans  ce 
temps,  expulser  de  son  église  et  dç  ses  cloîtres,  les  mar* 
cltandsqui  venaient  y  vendre,  même  le  dimanche,  pen- 
dant l'office  divin. 

C'est  dans  le  commencement  de  ce  xi*  siècle  qae  fut 
dossi'ehé  le  terrain  compris  depuis  l'abbaye  de  St. -Berlin 
jusqu'au  haut  de  la  rue  de  ce  nom.  et  que  des  maisons 
s'élevèrent  dans  cette  partie  de  la  ville  ;  il  est  probable 
que  la  première  rue  régulièrement  établie,  fut  celle  de 
St.-Bertin,  aujourd'hui  encore  la  plus  belle  de  la  ville  ; 
il  est  probable  aussi  que  la  première  église  bâtie .  après 
les  monastères  d'en  haut  et  d'«n  bat.  fut  celle  de  Sainte- 
A^ldegonde  (I],  à  l'emlroit  oti  se  trouve  actuellement, 
un  hôtel  dans  la  rue  de  Notre-Dame. 

Plus  lard,  dans  le  même  siècle,  d'autres  édifices  reli- 
gieux s'élevèrent  dans  dilTérents  quartiers  ;  telles  sont 
l'église  deSl.-Sépulcre.  en  tOi2;  celle  de  Ste.-Mar- 
guérite,  en  1070;  et  peut-être  avant  celles-ci  l'église 
de  Sl.-Denis.  assise  sur  un  sol  moins  bas  que  les  autres, 
et  qui  aura  dil  être  choisi  de  préférence. 

Çaudouîn  V,  qui,  en  103i,  à  la  mort  desonpëre, 
avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  de  Flandre,  fit 
exécuter,  en  1050,  quelques  nouveaux  travaux  de  per- 
fectionnement aux  forlîlirations  de  St.-Omer  ;  c'est  h 
lui  que  Von  est  redevable  de  l'ouverture  du  fossé  de 
défense  .  situé  au  sud  de  la  ville,  fossé  qu'il  fit  appuyer 

(i)  Cette  j^iie  ot  ciiée  dm  ane  bulle  dlnDocenl  11,  di  1 139  ;  mai*  il 
eit  han  de  doute  rjuVIte  eiiilRit  bien  anlérieurenwnt. 

Selon  H.  Pien,  Hitt.  des  Flamanda  du  Hi  it-Ponl,  etc.,  pag.  37,  la  pr*> 
mière  tgliae  rirmitiilti  unit  été  celle  de  St.-UarUii,  dont  il  dote  l'cùileBM 
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de  redoutes  en  maçonaerie ,  qui  depuis  ont  été  rerons- 
tmifes  sur  un  nouveau  système  de  défense  et  de  beau~ 
coup  agrandies  ;  ce  comte  de  Flandre  inlradubit  encore 
quelques  améliorations  dans  les  communications  entre 
St.-Omer  elles  villes  voisines. 

Les  comtes  de  Flandre  avaient  adopté  le  principe  de 
ne  pas  partager  l'état  entre  leurs  enfants  ;  c'était  toujours 
la  qaalilé  d'atnesse  qni  rendait  apte  à  la  surcession. 
BaudouinV,morlen  l'an  1067, laissait  trois  fils;  Eudes 
de  Flandre,  qni  fut  archevêque  de  Trêves  ;  Robert,  que 
sa  vocation  pour  les  armes  a^ait  conduit  dans  la  Frise 
où  il  fol  vainqueur  (i);  et  Baudouin  VI.  l'aîné,  qu'il 
avait  désigné  pour  lui  succéder  et  qui  mourut,  en  1070, 
après  trois  ans  de  règne.  laissant  deux  enfants  mâles: 
Amould  m,  et  Baudouin  (2). 

Rirbîlde,  mère  d'Amould  III.  prétendant  s'arroger  la 
tutelle  de  son  fils .  encore  mineur,  fut  la  cause  d'une 
catastrophe  dont  St.-Omer  eut  beaucoup  à  souB'rir. 
Robert  ayant  revendiqué  ses  droits  de  tuteur,  confor- 
mément au  testament  du  défunt ,  ce  conflit  amena  une 
querelle  qui  coûta  beaucoup  de  sang. 

Tout  fbt  contraire  d'abord  au  dessein  de  Robert  ; 
puissante,  Richilde  s'empara  des  possessions  de  son  bean- 
frère,  et  fiérede  ses  succès,  fit  massacrer  un  assez  grand 
nombre  d'habitants  du  comté  d'Alost  :  en  vain  les  villes 
et  tes  états  lui  envojèrenl-ils  des  émissaires  ;  sans  respect 
pour  te  droit  parlementaire,  elle  fit  trancher  la  tète  aux 
députés,  ou  les  retint  prisonniers. 

Cependant .  aidé  des  nobles  du  pays  et  de  plusieurs 

(f)  La  friM  l'enleiMUit  àbm  de  la  HcJUnde  popraueut  dite,  île  la  ZèUade 
H  da  ptj»  d'ADvm. 

(2)  Labùloriau  ('ai:ci)rileiit>urcepoiat;cepmdanl,d'aprêsJ,  Pinkoudu, 
il  Mt  qnatioD,  dani  une  durte  de  Baudooia  VI,  d'an  tniiiièaïambDl,  d'noe 
fiUeoommie  Agnc». 
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prélats.  Robert  marcha  vers  Ypres  qai  se  rangea  aassitàt 
sons  sa  bannière  ;  de  là  .  se  dirigeanl  sur  Lille,  il  for^a 
Richîlde  k  qiiiller  la  place  et  s'empara  des  principaux 
seigneurs  du  parti  de  cette  comtesse. 

Richîlde ,  se  voyant  sur  le  pointd'être  battue,  pressa 
le  roi  de  France  de  lui  envoyer  du  renfort  :  Philippe  l" 
fil  plus ,  il  lui  promit  de  se  transporter  en  Flandre  k  la 
tête  d'une  armée,  si  Robert  ne  venait  pas.  dans  le  plus 
bref  délai,  faire  acte  de  soumission. 

Robert  ayant  méprisé  tes  injonctions  que  Philippe  lui 
avait  faites ,  le  roi  tint  sa  parole  ,  et  se  dirigea  vers  la 
Flandre  avec  de  nombreuses  troupes;  de  son  côté, 
Robert,  à  la  tête  d'une  armée  de  Frisons,  de  Flamands 
et  d'Allemands ,  fit  bonne  contenance  et  les  hoslilités 
commencèrent. 

La  rencontre  eut  lieu  àtCassel  ;  le  combat  fut  animé, 
opiniâtre,  sanglant,  et  le  jeune  Amould  y  trouva  la  mort 
au  fort  de  la  mêlée  (1).  Philippe,  forcé  de  battre  en 
retraite,  se  replia  sur  Monlreuil  ;  Ricbilde  qui.  nouvelle 
amazone,  avait  pris  le  commandement  de  ses  troupes  du 
Hainauletavait  bravement  combattu,  tombaau  pouvoir 
des  Frisons,  qui  la  retinrent  à  Cassel. 

Quant  k  Robert  qui ,  dans  cette  action ,  n'avait  pas 
démenti  celle  réputation  de  bravoure  qu'il  s'était  faite 
dans  la  Galice  ,  au  début  de  sa  carnère  militaire,  ÏI  fut 
fait  prisonnier  el  conduit  à  St.-Omer. 

Peu  de  jours  après  celle  sanglante  journée ,  les  parti- 
sans de, Ricbilde  proposèrent  l'échange  des  prisonniers. 
et  celle  comtesse  fut  rendue  i  la  liberté,  en  mënite  temps 
que  Robert  ;  mais  Philippe,  qui  voulait  en  finir  par  les 
armes  plutôt  que  par  un  traité ,  contrarié  de  cet  arran- 
gement ,  accusa  de  trahison  Rabillon ,  chAtelain  de 

(t)  AnKmUinKétéiidiainé*UMd*iii)'dibire(leSt.-Bertû. 
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St^mer.  C'est  ^lora  que  ce  roi.  qui  pln<i  tard  tomba  Jans 
le  mépris  public  et  avilit  la  royautt'  par  sestliri'^U'mPDls, 
vint  8e  ruer  sur  Sl.-Omer ,  el  fil  passer  au  fil  do  IVpi^e, 
les  babitanls  de  cette  malheureuse  ville,  ordonnant  va 
cuire  à  ses  soldats  de  piller  les  m-iisons  et  d'y  meltre  le 
feu  ;  ce  qui  Tut  si  bien  exécuté ,  que  plusieurs  quartiers 
furent  réduits  en  cendres. 

Robert  eut  encore,  dans  la  suite,  à  se  défendre  contre 
les  attaques  de  Bicbilde;  mais  il  sortit  victorieux  de 
celte  guerre,  après  la  célèbre  affaire  de  Broqueroie,  (wès 
de  Mous.  Cette  lutte  sanglante  s'étant  terminée  par  un 
traité  de  paix,  Baudouin  l'ut  mis  (;n  possession  du  comté 
de  Hainaut .  et  Bobert-le-Frison,  squs  le  titre  de  Robert  I". 
fut  proclamé  comle  de  Flandre ,  par  Philippe ,  et  gou- 
verna la  province  jusqu'en  1093. 

Ce  dixième  comte  de  Flandre,  dont  le  difrèrend  élevé 
entre  lui  et  sa  betle-sœiir  Richilde,  avait  été  la  cause  de 
la  ruine  de  S(.-Omer,  chercha,  pendant, son  règne,  à 
réparer  les  perles  que  celle  ville  avait  épronvfes.  C'est 
MUS  lui  que  SL-Omer  vit  accroître  ses  propriétés  en 
terres,  de  presque  loule  l'étendue  que  furmefit  aujour- 
d'hui les  biens  dits  communaux.  Robert  fit  don  perpétuel 
à  cette  ville  de  quatre  cent  quatre  vingt-sept  mesures 
qnarante-une  verges ,  aux  Bruyères  (I)  ;  quatre  vingis 
mesures  de  pâturages,  listant  le  chemin  de  Blendecques  ; 
denx  cent qaaranle^uatre  mesures  contiguës,  au  chemin 
d'Arqnet  :  doaze  cents  mesures  saixaote~qninze  verges. 
dans  la  partie  nord  du  Haut-Pont ,  depuis  l'endroit  dit 
des  Quitre-Monlins  ;  deux  cent  quatre-vingts  mesures 
an  Bac .  sur  |a  rive  opposée  ;  trois  cent  deux  mesures . 
listantes  ta  rivière  de  Nienwerlet.  et  vingt  mesures,  au 
nord  de  cette  rivière;  trois  mesures  derrière  le  moulin 

ir  l'MjHfiiipApiié  i«.T^  lua. 
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dn  Haat'Pont ,  et' cent  sept  mesures  a  St'.-Sffflrtiti-aiH 
Uêrt. 

C'est  probablement  vers  le  miliea  du  xi'nëde.  que 
des  laïques  commencèreut  à  oavrir  &  St.-Oniier  les  pre- 
mières écoles  pour  l'inslruclion  de  la  jeunesse  ;  c'est  da 
moinsceque  l'on  doit  entendre  parla  bulle  deratification 
des  privilèges  de  l'église  Notre-Dame,  donnée  par  le  pape 
Honoré'III,  et  portant  que  nul  ne  peut  tenir  école  dans 
la  ville  de  Sl.-Omer,  sans  en  avoir  reçu  l'autorisation  da 
récolâtre(l).  Antérieurement,  renseignement  se  trou- 
Tut  exclusivement  entre  les  mains  dn  clergé,  et  parti- 
culièrement dirigé  par  les  religieux  de  Notre-Uame. 

Selon  toutes  les  probabilités ,  c'est  encore  dans  ce 
siècle  que  la  partie  extra-tnuro»  de  St.-Omer,  devenue 
depuis  double  faubourg  ,  commença  à  se  peupler. 
Quoique  dise  Hennebert,  que  les  Hauponnais  sontaussi 
inciens  que  la  ville ,  noas  croyons  que  l'origine  dea 
faubourgs  ne  date  que  du  xi*  siècle.  Il  est  facile,  ce  nous 
semble,  en  s'en  rapportant  k  la  configuration  et  à 
l'étendue  que  Ptolémée  donne  au  Sinut  Itiut ,  et  ep 
étudiant  ensuite  avec  soin  sur  la  carte  d'ensemble  dn 
basun  de  l'Aa,  dressée  par  M.  Allent,  en  corollaire  de  ses 
notions  d'bjdrographie  générale  ,  les  difTérentes  phases 
de  rétraction  des  eaux ,  il  est  facile,  disons-nous,  de  se 
&ire  une  idée  de  ce  que  devait  être  antérieurement  au 
xt*  siècle,  sous  le  rapport  géodésique .  le  carré  compris 
dans  la  ligne  de  Ctairmarais  aux  Communes,  et  dei 
Communes  k  Watten.  et  de  se  convaincrede  cette  vérité  : 
'qu'avant  le  grand  retrait  des  eaux  (xi*  siècle),  on  n'a 
pu  reifcontter,  daii's  l'espace  occupé  aujourd'hui  par  les 
feubourgs,  de  sol  assez  ferme  pour  -y  élever  des  faabila- 
tlons  ;  lioiÀ  dirons  pins,  nous  sommes  fondé  à  croire 

0)  Dtneanlfe,  Um.  m,  p.  ST. 
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que  le  foobourg  de  Lysel  n'a  pu  fitre  habité  que  long- 
temps après  celui  que  l'on  connaît  sous  la  dénominalioo 
de  Baul-Pont.  Quant  à  l'origine  des  babilaots  de  ces 
faubourgs,  en  renvoyant,  pour  les  conjeclures  dont  elle 
a  élé  l'objet,  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Piers  (1),  nous 
déclarons  partager  l'opinion  dn  général  Vallongue ,  et 
admettre  qae  les  habitants  du  Haut-Pont  et  de  Lyse), 
qui  difi^rent  tant  de  mœurs  et  d'habitudes  des  Audo- 
maroisde  l'intérieur  de  la  ville,  sont  les  descendants 
d'une  coloniede  Flamands  qui  vinrent  se  réfugier,  dans 
le  commeDcement  du  xi*  siècle,  sous  les  mars  de  Saint- 
Omer,  poar  se  mettre  à  l'abri  des  ravages  des  Normands  ; 
nous  reviendrons  d'ailleurs  à  temps  sur  les  faubourgs. 

Si  maintenant,  pour  acquérir  une  idée  du  développe- 
ment physique  de  St  .•Orner,  dans  ce  laps  de  987  à  1 1 08, 
on  se  rapporte  à  ce  qu'ont  écrit  les  plus  anciens  chroni- 
queurs, cette  ville  était  déjà,  dans  les  premières  années 
de  cette  période ,  l'une  des  plus  considérables  de  ta 
Flandre  ;  c'est  du  moins  la  conséquence  que  nous  permet 
de  tirerla  relation  produite  par  plusieurs  écrivains,  d'un 
incendie  qui,  en  1020  ou  1030,  aurait  dévoré  à  Saint- 
Omer  2,000  maisons. 

Bien  qu'Heonebert  semble  assigner  l'année  1269  à 
l'institution  des  foires  à  St.-Omer,  cette  institution  date 
en  réalité  du  régne  de  Baudouin  V,  dit  de  Lille,  Depuis 
plusieurs  années  déjà  les  marchands  avaiwt  l'habitnde 
de  se  réunir  une  fois  l'an,  au  1"  de  mai,  dans  un  certain 
lien  de  la  ville,  et  d'exposer  ainsi  leurs  marcbaiidises  en 
▼ente  ;  mais  ce  marché  n'avait  qu'une  durée  de  trois  ou 
qnalre  jours,  selon  le  bon  plaisir  du  gouverneur.  G'e«t 
Adèle  qui  régla  les  intérêts  des  commerçants,  en  105'ï: 
cette  comtesse,  qui  était  Tenue  asustcr  à  la  cérémonie 
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de  vérification  des  reliques  de  saint  Orner,  dans  l'absence 
de  son  mari  Baadouin  V,  voulut,  en  reconnaissance  de 
la  manière  dont  les  habitants  l'avaient  reçue,  les  gratiGer 
d'un  bienfait;  eu  conséquence,  elle  fit  publier,  paruo 
héraut  [1),  qu'elle  «accordait  une  franchise  elexemption, 
pour  la  suite,  à  tous  ceux  qui  viendroîent  en  cette  ville 
pendant  la  tenue  de  la  foire,  ordonnant  qu'à  compter  du 
premier  jour  de  mai ,  cette  franchise  dureroit  trois  se- 
maines, pendant  lesquelles  on  ne  pourroil  molester  per- 
sonnes de  ceux  qui  a  iendroient  ou  sortiroient  de  la  ville 
de  St.-Omer.  »  Celle  comtesse,  par  acte  de  la  même 
époque,  déchargea  de  tout  impôt  les  habitants  de  Saint- 
Omer,  pour  un  laps  de  quatre  années. 

Les  châtelains,  bien  que  d'une  origine  qui  remonte 
aux  rois  Franks  de  la  première  race,  ne  furent  institués 
dans  la  Flandre  quî  sous  les  premiers  comtes  de  celte 
province,  et  St.-Omer  n'eut  les  siens  qu'à  commencer 
du  règne  d'Arnould  III  ;  ce  n'est  en  effet  qu'à  compter 
de  celte  époque  que  les  chefs  particuliers  de  St.-Omer 
jouirent  des  droits  attachés  à  la  châtellenie  proprement 
dite  ;  auparavant  ces  chefs,  qui  prenaient  d'ailleurs  indb- 
tinctement  le  titre  de  gouverneur,  d'avocat,  d'avoué,  de 
préfet,  n'étaient  appelés  châtelains,  que  parce  qu'ils 
habitaient  la  forteresse  ou  le  château  de  la  ville  ;  ce  qui 
vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons ,  c'est  que  les 
gouverneurs  de  St.-Omer  ne  jouissaient,  avant  1070.  ai 
du  droit  de  péage,  ni  du  droit  de  lover  des  tailles,  ni  du 
droit  de  foire  (2).  privilèges  inhérents  à  la  qualité  de 
châtelain  ,  et  qui  furent  attachés,  dans  la  suite, à  ceux 
des  gouverneurs  de  St.-Omer  devenus  chât^ains ,  en 
àroit,  decette ville. 
V 

(1)  Deneuville,  manuscril  n"  809  de  la  bibliotlièque  de  St.-Omer. 

(2)  Od  m  rappelle  que  les  fuires  furent  ioitiluéesàSI.-Oiuer.porlaainiICMe 
deFlutdre.Ajlèle,  m  I0!!{. 
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Quoi  qu'eo  aient  écrit  Malbrancq,  DeneaviDe ,  Dn- 

chesne  etc.  (1),  Hoslan  parait  être  le  premier  gouver- 
neur de  Sl.-Omer  qui  ait  réuni  tes  droits  et  le  tilre  de 
châtelain.  C'est  ce  même  Haston  qui  donna  naissance  à 
la  Maison  de  St.-Omer  (2) ,  et  que  plusieurs  auteurs  font 
mourir  dans  le  si*  siècle,  bien  qu'il  fût  présent  à  l'arrivée 
à  St.-Omer  de  Guillaume  de  Normandie,  en  1127,  ainn 
que  le  constate  la  charte  octroyée  à  la  ville  par  ce  sou- 
verain de  la  Flandre  (3). 

Lès  châtelains  avaient  ladîrectiondesmilicea  urbaines, 
et  étaient  en  même  temps  les  gardiens  des  prisons  et.les 
juges  suprêmes  des  crimes  qui  se  commettaient  dans  le 
ressort  de  leur  châtellenie;  ils  levaient  des  impôts  et 
des  subsides  ordinaires  et  extraordinaires  pour  la  défense 
de  la  ville,  et  prenaient  telles  mesures  d'admiaistralion 
locale  qu'ib  jugeaient  nécessaires  ;  eux  seuls  jouissaient 
du  droit  d'avoir  un  chftteau-fort,  c'est-à-dire  une  maison 
entourée  de  fossés  et  de  murailles,  avec  pont-levis  et 
créneaux   de  guerre ,   souterrain ,  prison  et  arsenal. 

(1)  HistoiTeda  la  Hnison  de  BétliiiDe,  Iît.  l'r,  ch.  i. 

(2)  M.  Pierï,  dani  ses  fariétei  hiiloriqaa,  «  conucré  qudqna  page)  à  la 
noble  Maison  de  SI.-Om«r;  mais  il  a  trop  élpodu  la  liguée  an  y  faisant  entrer 
de<  persoaaagea  étrangen,  pur  cela  seul  qu'ils  s'appelteal  Saiot-Omer  ;  noua 
doutODS  fort  que  le  grand  spÉciilateur  de  terrain,  Sainl-Omer,  el  le  catllgrapbe 
du  méioe  nom,  quelis  tribunaui  de  la  capitale  Dwsulteal  souvent  comme  expert 
«a  tcrilures ,  loient  des  desceodaQl^  de  la  Maison  de  Saint-Omer,  akui  que 
H.  Pien  parait  le  penser. 

La  MaiaoD  de  Sainl-Omer  qui  semble  t'ttre  éteinte  en  1649  ou  1617,  arec 
Jttu  Robert  de  Saint-Omer,  a  complé  parmi  lei  membres  des  hommes  dont  les 
Donu  MQl  devenus  bbinriques. 

(S)  On  bl  dans  celle  charte,  dont  roriginal  est  conservé  aux  archives  de  la 
T^le  de  St.-Omer,  avec  tous  ses  caractères  d'aatbenlicilé  ; 

n  ....  S  22.  Banc  igilitr  communiontm  Uaendam,  Itai  mprà  dictas  een- 
tueUidints  tt  convtntiones  este  otservandat,  Jîde  fntnùs^nnt  et  sacrameit^o 
teafirmavertuit  !  Ludovicns  tk\  Francorum,  Guillelmits.  cornes  Flandric; 
BmilfoM  de  Paroadf  Hugo  Canâaiena;  Hoito,  Castellaaui  et  CiiiUalmiu 
fmttr  ejus,  etc.,  etc.  Jimo  dominiez  iacantatioaU  MCXXrU.  XFUJ  A/. 
Mtùi,  ferid  F,  tliefuta  larKtoniM  Tiiurtii  tt  KaUriaai.  ■  .    . 
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Qtièl  que  fût  le  titre  Dobîliaire  du'  châtelain ,  il  portait  ses 

annes  en  écusson  ;  et  non  en  carré  ou  en  bannière , 
comme  les  barons,  les  comtes  elles  vicomles.  Le  blason 
des  châtelains  de  St.-Omer  était  d'azurà  fasce  d'or  sdi> 
monté  d'une  couronne  comtale. 

Les  châtelains  étaient  des  souverains  dont  raulorilé, 
sonrenf  plus  respectée  que  celle  même  du  roi,  avait 
phn  de  force  ;  leurs  privilèges,  institués  d'abord  par  le 
prince  pour  un  certain  temps,  finirent  par  devenir  héré- 
ditaires et  transmissibles  k  titre  de  fiefs,  de  sorte  que 
leroi  n'eàt  pas  tenté  de  les  en  déposséder  sans  s'exposer 
à  une  déclaration  de  guerre  de  leur  part.  Une  terre  ne 
pouvait  être  érigée  en  cbâtellenie,  que  lorsqu'elle  était 
d'une  certaine  étendue ,  et  possédait  une  abbaye  ou 
pleuré  cooventuel  et  un  four  hanal  (1)  ;  il  en  fut  ainsi 
jusqu'au  XVI*  siècle,  que  le  roi  Henri  III  vint  ajouter  à 
ces  conditions:  «  ancienneté  de  haute  justice ,  droit  de 
foire,  de  marché,  de  prévôté  et  de  péage,  avec  éminence 
seigneuriale  dans  toutes  les  églises  au-dedans  de  la 
terre (2).  » 

Pour  terminer  ce  chapitre,  il  nous  reste  à  dire  un  mot 
de  deux  èlablissemeiits,  dont  la  fondation  date  de  la  fin 
du  XI*  siècle  ou  du  commencement  de  xu'  :  la  Conciei^ 
gerieet  l'Hôpital  des  lépreux. 

Le  bâtiment  dit  de  la  Conciergerie,  dont  on  ne  cônaaK 
pas  bien  la  destination  primitive  (3),  est  attribué  à  Bau- 

(4)  On  n'eM  pa>  d'aoeord  sur  ta  >ignrlk>tiM  de  rt»  ttoii;  ta  alyle  fïoda) , 
l'idjeclif  banal  s'nopkjsit  pour  qualifier  àa  d>0K9  à  l'nsage  dinqoRlIet  le 
Mignenr  de  fief  iTail  droit  d'auujettir  M9  vassaux  ;  mais  ou  ne  sait  ti  on  doit 
latendre  par  eè>  nnU,  four  bamt,  «  touTent  employa  dans  les  chartes  du 
majea  Ige,  un  Tour  public  à  cuire  le  piin  on  nu  four  pliUit  i  cuire  h  chaux. 

(2}  Ordoon.royatedatéede  Paris, nooAH5T9. 

(3)  M.  Eudes,  men.  des  ant.  de  U  Mor.,  tom.  H,  pag.  iZ9,  imeteelle 
«[■iiii»  ;  que  le  blliment  de  h  CoDOereerie,  «Ofome  ce  mot  l'indique,  a  dA 
MTTÏrda  prison  dana  oa  IMBp»  iras  racnli.  Noiu  ueputageou  pai  cette  idie; 
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'  douiD  VI.  Tout  ce  qu'on  sait  de  l'usa^  auquel  il  fat 

mis  dans  la  suite,  c'est  qu'il  servît  de  sîége  aux  offiriera 
des  six  fiek ,  et  que  plus  tard  il  deviut  Maison-de-ville; 
la  GoQciergerie  est  aiusi  désignée  dans  un  plan  manus- 
crit portantla  date  de  1655,  et  qui  fait  partie  des  archives 
de  la  vilie  de  St.-Omer. 

La  Conciergerie,  qui  a  été  vendue,  en  1794,  comme 
domaine  national,  occupait  primitivement  le  terrain, 
qu'occupent,  sur  la  face  sud  de  la  place  de  St.-Omer, 
les  cafés  n"  14  et  16,  et  dans  la  rue  des  Clouteriesles mai- 
sons n"  12, 14  et  16  ;  elle  avait  été  reconstruite  en  1592, 
et  la  façade  d'un  des  deux  cafés  de  la  place,  ainsi  que 
quelques  dispositions  intérieures  de  deux  de  ces  établis- 
sements qui  se  touchent,  datent  de  celte  époque  ;  on  re-. 
marque  encore  dans  ces  maisons  des  plafonds  eu  mode- 
lures  d'une  grande  beauté,  et  qui  rappellent  le  style  du 
xvi'  siècle.    , 

La  lèpre,  presque  inconnue  de  nos  jours  dans  la  France 
septentrionale,  y  a  été  fort  commune,  à  ce  qu'il  parait, 
jusqu'au  xv*  siècle  ;  c'est  un  gentilhomme  nommé 
Winrad  qui  conçut,  en  1106,  le  projet  d'établir,  en 
faveur  des  lépreux  de  St.-Omer.  un  hôpital  dans  l'en- 
droit encore  appelé  la  Madelaine  ;  Amould  H,  prévôt  de 
Notre-Dame,  et  Lambert,  abbé  de  St.-Berlin,  qui  avaient 
approuvé  cette  fondation,  secondèrent  Winrad,  et  ang- 


le nom  lie  Conciergerie,  qiie  porte  une  ilcs  prisons  île  la  dpilile,  n'est  pas  un 
nom  affecté  BU  Iku,  «mime  lieu  île  ilélenlion,  mais  un  Dain>0«clè*u  lien  conaw 
sii^e  lies  cours  d'appel  ;  le  bâtimeni ,  appelé  à  P«Hi  la  CoDciergeria  ,  »  èlé 
coDSlruit  pour  lei  parlements  ;  c'est  ainsi  qu'il  le  tmnve  Ucsigité  en  lalin  dans 
les  chartes,  par  ciutodia,  cootenatiiHi,  lieu  où  l'on  cooKrre;  c'était  en  queliinii 
sorte  le  suge  du  sénat  conservaleur  de  l'époque. 

D'ailleurs ,  dans  ka  temps  reculés ,  les  priwns  élaient  dans  le  lie»  même 
qu'tulHtaient  les  cbilclaiDs;  lont  porte  donc  a  croire  que  la  Conciergerie  de 
St.-Omer  a  toujours  élé  alTectée  aux  jusliciei's  uu  aux  adioinistniteurs  de  la 
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mentèrent  le  revenu  de  l'hApital  en  y  transportant 
quelques  dîmes.  Nous  donnons  dans  la  partie  de  notre 
ouvrage,  consacrée  à  la  statistique  comparée,  l'historique 
de  l'hdpital  des  lépreux  qui,  depuis  te  xiu*  siècle,  a  subi 
tant  de  transformations. 


byGoot^lc       _ 


CHAPITRE   TII. 


Pea  après  l'inhumation  de  Robert,  onzième  comte  de 
Flandre,  en  1112.  le  roi  Loaî»-1e-Gros  ayant  convoqué 
les  États  de  Flandre,  fit  reconnaître,  en  la  mémeqaaiité, 
le  premierfils  du  comte,  Baadoain  dit  à  la  hache,  septième 
do  nom,  qui  n'était  âgé  alors  que  de  dix-sept  ans  (1).  Ce 
qni  avait  touché  ce  jeune  prince ,  sous  l'admiaist  ration 
précédente,  c'était  la  confusion  qui  régnait  daos  la 
Flandre,  et  les  dilapidations  qu'y  commettaient  les  fonc- 
tionnaires mêmes  chargés  de  maintenir  l'ordre  et  de 
veiller  k  la  sûreté  de  la  fortune  des  particuliers.  Baudouin 
commenta  donc  par  opérer  une  réforme  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice,  eo  dépit  de  la  mauvaise  volonté  des 
sùgnears ,  et  des  entraves  sans  nombre  qu'ils  jetèrent 
an-devant  de  sesprojetsd'amélioration.  Ensuite,  il  pros- 
crivit, par  une  ordonnance ,  le  port  des  armes,  pour 
mettre  an  terme  anx  assassinats  et  aux  vols  à  main 

(1)  nalMrtn*<nil  en  ileiiiaiitfctcnEimb,  PbQippeftGoilhmiic;  mdv- 
nkr,  BurtBobMige,  ■faéBDtariduMrtblwfadeSt.-Bertia. 
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année  qui  se  commettaient  jonrnellemeat  diu  les  cam» 
pagnes,  et  même  dans  le  sein  des  villes.  Quant  aux  nobles 
qui  ravageaient  les  champs  en  courant  le  lièvre  ou  le 
renard,  il  leur  fut  enjoint  de  ne  pas  chasser  sans  saper- 
mission  ;  poar  assurer  l'exécatioD  de  cette  sage  mesur«, 
il  créa  on  grand  veneur  et  des  gardes  de  bois. 

La  sévérité  que  Baudouin  Vil  déploya  pour  le  main- 
tien des  sages  institutions  dont  il  avait  doté  la  Flandre, 
produisit  le  plus  heureux  effet.  Maintes  fah  il  punit  lui- 
même  le  justicier  prévaricateur,  le  voleur  on  l'assassÏD, 
et  la  hache  qu'il  portait  en  guise  d'épée,  h  la  ceinture,  et 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Baudouin-à-Ia-Hache, devint 
souvent,  dans  ses  propres  mains,  un  instrument  de  sup- 
plice. 

En6n  ,  on  accnse  Baudouin  VII  d'avoir ,  dans  son 
amour  de  la  justice .  usé  quelques  fois  d'une  t^uauté 
inoaie  :  «  Quatre  gentilshommes  des  meilleures  maisons, 
ayant  un  jour  été  les  meurtriers  d'un  homme  du  pays  de 
Bruges,  il  les  mit  à  obligation  de  se  pendre  l'an  l'autre  i. 
unepoutraille  dans  son  château  de  Winendal ,  et  quand 
ce  fust  au  deniier  il  l'accrocha  lui-même  par  le  col ,  et 
poussa  d'un  coup  de  pied  la  table ,  en  disant  aux  sei- 
gneurs présents  :  Avertiasez-les  de  ne  plus  rien  faire  de 
mal  (1).  »  Une  autre  fois,  une  pauvre  femme  étant  allée 
lui  demander  justice  du  vol  qu'avait  fait  commettrai  son 
préjudice,  par  les  hommes  de  sa  suite,  un  chevalin 
nommé  d'Orseaume.  le  comte  donna  ordre  d'arrêter  ce 
personnage,  et  après  lui  avoir  fait  grâce  de  la  corde,  le 
fit  jeter  publiquement,  tout  botté  et  éperonaé,  dans  une 
chaudière  pleine  d'huile  bouillante  (1). 

Le  nom  de  Baudouin  VII  est  resté  attaché  h.  St.-Omer 


ft)  J.  Lipu,  Divcnes  ]eifxù%,  io-S»  ;  Anven,  fdit.  de  -(767. 
(^  Hnm.  S|âc)L,  un.  D,  p«.  St. 
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par  les  soaveuïrs  du  bien  que  le  douzième  comte  de 
Flandre  a  fait  à  cette  ville,  qui  fut  long-temps  pour  lui 
un  séjonr  de  prédilection  ;  nous  voulons  parler  des  tra- 
vaux hydrauliques  du  bassin  du  Haut-Pont ,  exécutés 
sous  Baudouin  VII,  et  qui  ont  été  la  source  de  la  pros- 
périté à  laquelle  est  parvenue  depuis  ta  ville  de  St  .-Omer. 

Dans  le  vn* siècle,  l'Aa  serpentait  dans  toute  la  plaine 
d'Arqués  en  plusieurs  ramifications,  qu'on  appelait  Mel- 
dicks.  lesquelles  se  réunissaient  en  un  point,  se  dirigeaient 
du  côté  de  Sîtbiu,  entre  l'endroit  dit  de  la  Madelaîne, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  et  les 
marais  de  Lyzel.  A  l'estrëmilé  de  la  rampe  delà  colline, 
l'Aa,  divisé  de  nouveau,  se  jetait  dans  les  marais  en 
nombreuses  radiations,  qui  se  réunissaient  au-dessous 
de  St.-Momelin. 

Vers  le  premier  point  de  jonction  des  divers  bras 
.partis  du  vallon  d'Arqaes ,  l'Aa  recevait  un  affluent , 
appelé  depuis  ruisseau  de  Ste.-Claire,  qui  lui  fournissait 
les  eaux  du  vallon  que  formait  le  mont  de  St.-Michel  et 
celui  des  Gravattes. 

,Entre  les  années  795  et  S04,  Odiand,  abbé  de  Saint- 
Berlin,  avait  dérivé  une  partie  des  eaux  de  cette  rivière 
pour  former  la  Haute^Meldick,  on  le  bief  supérieur  des 
moulins  du  château  d'Arqaes ,  à  l'aval  desquels  ce  bras 
retombait  dans  la  Basse-Meldick  ou  pln(6t  dans  l'Aa. 

A  la  6n  du  si*  siècle,  Lambert,  l'un  des  successeurs 
d'Odland,  ayant  conçu  l'établissement  des  moulins  de 
St.-Bertin,  qui  subsistent  encore,  amena,  pour  en  faire 
le  bief,  la  dérivation  de  la  Haute-Meldick  jusqu'au  pied 
du  monastère,  en  élevant  à  ce  bras  supérieur  le  lit  arti- 
ficiel qu'on  remarque  au-dessus  des  marais  de  la  Made- 
laine,  et  en  lui  faisant  traverser  le  fossé  d'enceinte  entre 
des  batardeaux  ;  de  cette  façon ,  la  Basse-Meldick .  ou 
l'Aa,  se  trouva  isolée  des  marais  de  la  Madelaine,  tSt  les 
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enx  de  eeax-d  forent  forcées  de  s'écouler  dans  le  mil* 
seau  de  Ste.-Claire. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville ,  an-dessoos  des  monlini 
de  l'abbaje,  les  eaax  de  la  Hante-Meldick  prireot  des 
directions  pour  aller  se  jeter  à  l'est  dansl'Aa,  et  à  l'otwrt 
dans  le  ruisseau  de  Ste.-Claire,  qui  loi-ntftme  devint  un 
afllosot  du  bras  occideotaldelaHaote-Heldick,  lequdt 
augmenté  des  eanx  du  canal  dit  de  la  JfoMwi.  formi,  en 
«'étendant  à  l'otMri  et  au  nord ,  la  rivière  des  SaUnes  et 
celle  des  Tanneurs  (1). 

Tel  était,  par  rapporta  la  ville  de  St.-Omer,  l'état  de 
l'Aa  avant  le  xu*  siècle.  Celle  rivière  débouchait,  &  In 
vérité,  par  la  porte  d'eaa  dite  anjonrd'hni  de  MathuriB, 
pour  aller  rejoindre  son  lit  principal  à  St.-Mom^in , 
celui  de  U  Bassft-Meldick  ;  mais  cette  bruiche  était  loin* 
par  l'étroitesse  de  ses  digues  et  le  peu  de  profondeur  de 
son  Ut.  de  permettre  d'autre  navigation  qne  celle  des 
petits  batelets. 

C'est  BaudoD'n  VII  qui,  en  t114,  fit  cMomencer  les 
travaux  de  grande  communication  de  l'Aa ,  qui  fut  en 
peu  d'années,  rendu  navigable  depuis  St^mer  jusqu'à 
la  mer  au-dessous  de  Gravelines,  dam  la  direction  dn 
N.  JV.  oueit  au  S,  S.  e$t,  sur  une  loi^^eur  d'environ 
43,000  mètres. 

Baudouin  Vllmourut.  en  1 1 19  ou  1120(2),  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  repue  à  la  tfite,  au  siège  de  la 
ville  d'Eu  en  Nonnandie  ;  désespérant  de  sa  guériaou, 
il  avait  pris,  quelques  mois  auparavant,  l'habit  des  reli- 
gieux de  St.-Bertin  ;  il  fut  enterré  dans  l'église  mftiu 
de  cette  abbaye  devant  l'autel  de  Ste.-Croix  (3),  et  avec 

(1)  Can«  ri<ri^  Mt  dérignée,  dans  qnelqim  inrâens  tftrct,  par  ripUn 
^ErictlcJt.  etiort  de  U  liUe  fmr  la  porta-d'ean,  n  cAlé  e(t  de  U  porta  da 
Cibii,  pour  joindra  le  fouit  de  Sdpeniiek. 

(2)  Meyer,  — Malbnncq. 
(5>I 
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hri  s'^eigiMt- ta  postérité  masculine  de  Bdadonin  F". 
qui  avait  aussi  reçu  la  sépulture  dans  le  mSnic  lieu. 

Eu  tll'Ï.St.-Omerinscrivitson  nom  dans  les  annales 
des  guerres  ôe  la  chrétienté  ;  un  des  fils  du  châtelain 
Hvslon,  cçloi  qui  s'appelait  Geoffroy  de  St.Omer,  ins- 
liltjâvdeconcert  avec  Hugues  de  Pagsniset  sept  autres 
Croivés,  ta  inilieerelig;i«use  du  temple,  non  moins  célèbre 
par  ta  fin  tragique  de  ses  derniers  chevaliers,  que  par  la 
braronre  qn'ils  déployèrent  dans  la  Palestine. 

Hugues  de  Paganis  ou  des  Païens,  passe  généralement 
poar  être  issu  de  ta  Maison  des  comtes  de  Bourgogne  ; 
mais  d-'on  antre  côté,  des  écrivains  prétertdent  qu'il  était 
le  frère  de  Geoffroy.  Cetteprétention  n'est  pas  dénuée  de 
vraisemblance  ;•  Hoston  avait  aussi  donné  le  jour  à  un 
Ks  appelé  HugnesditPaÏCTt,  qui  Bipartie  de  l'expédition 
des  Croisés  de  1196,  et  qui  séjourna  long-temps  dans  le 
Sorislani 

A  l'extinction  delà  postérité  masculinede  Baudouin  I", 
on  des  membres  de  la  Maison  de  Danomarck,  Charles, 
qu'itita  snrnommé  le  bon,  fut  appelé  au  gouvernement 
de  laFlandreparlesËtalsdecetle  province,  selon  le  vœu 
qu'en  avait  etprimé  Baudouin  VII  dans  son  abdication. 
Gaillaume  d'Yprtes.  bâtard  de  Philippe,  disputa  vivement 
à  Charles  cette  succession.  Les  comtes  de  Hainaut, 
d'HesdÎB,  de  St.-Poli  etEustache,  l'avoué  de  Térouane, 
qni  avaient  intérêt  i  renverser  tes  institutions  de  Bau- 
âetmi  Vtl,  que  Charles  avait  promis  de  maintenir,  se 
mirent  dd  parti  de  Guiltaqme  ;  mais  cette  cou  fédération.' 
ffwojque  puissante,'  fut  vaincue.  Chartes,  qui  avait  trouvé 
Iwaacoup  de  paysans  parmi  ceux  qoi  avaient  été  tei 
victtnies  des-  vexations  des  grands,  avant  te  règne  de 
Baudouin  VII ,  eut  vite  mis  sur  pied  ane  armée  assez 
forte  pour  faire  face  aux  hostilités  ennemies;  il  com- 
moi^a  d'abord  par  se  rendn  ntaltre  do  dil4«au  de 


:bïG00Qlc 


—  w^ 

St.-Pol,  qu'il  Ht  raser,  s'empara  de  Ufcrwase  d9 
Gaulier,  fdoalil  confisqua  le  comté;  la'çwAesse  (3.è~ 
meDce,  tante  de  Guillaume,  qui  avait  cherché  à  déposrr 
séder  Charles,  se  .vit  ensuite  enleva  les  viljes  i^  Cassel, 
d'Aire,  de  Dixmude,  de  SU-Venant,  etc.  Entache,' 
eofio,  fut  puni  de  sa  rébellion  par  la  deatruction  ,da 
châl^U-fort  qu'il  avait  foit  élever  dans  le  cimetitva 
même  de  Térouane. 

Ckarles  1"  denuara  donc  nudtre  de  la  Flandre,  qu'il 
gouverna  avec  aotant  de  fermeté  que  de  sagesse.  Bau-^ 
douin  de  Haiuaut  el  Thomas  de  Conci,  qui  exerfaieot 
des  ravages  dafia  la  province,  en, furent  «hjssés  (jaas  les 
premiers  mois  du  règne  de  ce  treizième  comte  ;  ît  détarma 
aussi  en  fort  peu.  de  temps  tes  pirates  de. la  côte.  C'est 
encore  lui  qui  chercha  le  premier  à  détruire  la  sapei^ 
tition  qui  ayait'po<]ssé  de  si  profondes vraciqes  dans  U 
Flandre,  par  la  promulgation  delois  sévères  contre  les 
prétendus  sorciers  qui  abusaient  de  la  crédulité  du 
peuple.  , 

.  Charles  l"  s'était  fait,  par  ses  vertus,  suriiommerle  &onj 
le  justicier,  le  défenseur  de  l'église  et  le  père  des  pauvres  ; 
maiseb  même  temps  ces  vertus  lui  valurent-lahainedéïi 
hommes  pervers  dont  il  s'efforçait  de  réprimer  les  exa&i 
lions ,  et  il  finit  par  payer  de  la  vie  son  amour  du  tûeiï 
public.  Voulant  remédier,  autant  qp'il  était  en  son  pou^ 
voir  de,  le  faire .  à  la  disette  qui  désolait  les  populatîooj; 
de  La  Flandre,  il  Gt  cesser  je  monopole  des  céréales  que 
tenaient,  entre  leurs  maios  avides,  des  spèculatenrs  de  la 
province,  et  força  les  principaux  accapareurs  à  ouvrjp 
leurs  greniers.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  on  gros  bour- 
geois de  Bruges,  du  nom  de  Van-Straaten  ;  ce  malheu- 
reux, pour  se  venger  de  ce  que  Charles  l'avait  empêché 
de  réaliser  les  bénéfices  qu'il  devait  tirer  de  là  faim  du 
peuple,  trama  contre  le  comte  un  complot,  auquel  pri- 
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rent  part  {^nsiean  pereoDnage»  puissants,  el  Charles  fut 
assassiné  dans  l'élise  de  Sainl-Donat ,  de  Bruges,  le  2 
mars  1126. 

Louis-le-Grospassa  en  Flandre  pour  punir  1»  meur- 
triers. Le  peuple  déjà  avait  fait  justice  de  Van-Straaten, 
qui  fut  massacré.  Bocliard ,  qui  avait  frappé  le  comte, 
et  Bertholf,  le  prévôt  de  Sainl-Donat,  furent  pendus  par 
les  habilans  d'Ypres,  chez  qui  ils  s'étaient  réfugiés.  Isaac 
de  Reiaing  fut  arrêté  à  Térouane  ;  Guillaume  de  Wer- 
TÏck  à  Strasbourg  ;  les  autres  en  différents  endroits  ; 
tous  furent  mis  à  mort.  On  a  écrit  qu'en  commémoration 
dn  crime  de  Van-^traaten  (f  ),  il  avait  été  ordonné  que 
t€us  les  ans  la  famille  de  cet  assassin  serait  accahlée 
d'imprécations  par  le  crieur  public,  ou  qu'on  pronon- 
cerait contre  elle  anathème  et  exécration  dans  l'église 
de  St.-Donat  (2)  ;  mais  c'est  un  conte  fait  à  plaisir  ;  le 
senl arrêté  pris,  pour  la  perpétuation  decetle  catastrophe, 
a  eu  pour  objet  de  prescrire,  que  des  messes  solennelles 
seraient  dites,  chaque  année,  dans  toutes  les  églises  de 
Bruges ,  et  ce  n'est  guère  qu'au  commencement  du  xvi' 
siècle  que  cet  arrêté  est  tombé  en  désuétude  et  a  cessé 
d'avoir  son  effet.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  aussi  que  Guil- 
laume d'Ypres ,  et  Don  Devienne  a  accrédité  cetle 
fable  (3),  s'était  réuni  à  Louis-le-Gros  pour  venger  la 
mort  de  Charles;  ce  Guillaume  d'Ypres  fut,  au  contraire, 
un  des  principaux  instigateurs  de  la  conspiration  qui 
réussità  frapper  au  coiur  le  treizième  comte  de  Flandre, 
bien  qu'on  n'ait  pu  le  convaincre  d'avoir  pris  part  à  cette 
l&che  machination. 

Charles  u' avant  pas  laissé  de  postérité,  Arnould  de 


(1)  Don  Derienne,  2" 

(2)  Rsgan  et  Fal^  d' 

(3)  l>oo  Uevieni»,  2« 
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Dancmurck  (1) ,  Baudooin  de  Haioant  (2) ,  Henri  I"  , 
roi  d'Angleterre  (3),  Gaillaome  d'Ypres  (4),  Thierry 
d'Alsace  (5),  et  Guillaume  de  NomuDdie.  dit  Cliton  (6), 
firent  valoir  les  droits  qu'ils  croyaient  avoir  &  ta  soc- 
cessioD  du  comte. 

Alors  s'alluma  dans  la  Flandre  ane  guerre  de  pré- 
tendanls.  Baudouin  de  Haiuaut,  l'hëritier  légitime,  qui 
s'était  feit  oB  parti  dam  la  province,  s'empara  de  Cassel, 
d'Aire,  d'Ypres ,  de  Fumes,  et  attira  à  lui  la  Flandre- 
Basse;  GoUkume  d'Ypres,  favorisé  par  le  roi  d'Angle- 
terre, se  fit  ouvrir  les  portes  de  Gand. 

D'an  autre  cAté ,  Amonld  de  Danemark ,  qnoiqne 
n'ayant  qu'un  très-petit  nombre  de  pwtisans,  se  rendit 
rnalb^  de  St.-Omer ,  dont  les  habitants  s'étaient  pro- 
noncés «I  laveur  de  Thierry  d'Alsace ,  qni  leur  avaK 
paru  le  plus  apte  à  soccéder  il  Charles,  en  sa  qualité  de 
coQsin  germain  dececomte.  Thierry  avait  mis  la  ville  sur 
le  pied  de  défensive,  en  levant  une  milice  urbaine,  et  en 
transformant  en  citadelle  le  monastère  de  St.-fiertin.    . 

Dans  ces  entrefaites ,  les  membres  des  Étals  de  la 
Flandre  avaient  été  réunis  à  Arras  par  Louis-le-Gros, 
qui  avait  aussi  convoqué  tons  ceux  qui  se  disputaient  ta 
succession  du  comte  Charles  I"  ;  chacun  des  prétendants 
argua  de  ses  droits  ;  mais  le  roi  Louis-le-Gros ,  à  qui  il 
appartenait,  en  sa  qualité  de  suzerain,  de  disposer  d'un 


(1)  Nereu  de  Ourles  I«,  par  n  mère,  qui  i 

(2)  Amà«p«tit-fibd«ItwdaiiiD<IsHoii>. 

(5)  Fik  de  Mathilde  de  Flaudie,  qui  avait  épouK  G 
(4)  Euraot  nalurd  du  deuxième  bis  de  Knbert  I<t,  Philippe  Bii^raTC,  et 

d'une  fille  de  Guillaume,  «eipieur  de  Loo. 

(3)  Fib  de  Germide,  denuènu  lîlle  de  Reliert  I"  et  du  lândgraie  aUacita 
Tbieny,  BuraiHBmé  le  yaillanl. 

(6)  Fils  de  Hoberl  Courle-IIeUM,  appelé  aussi  Rohert-U-DiaiU ,  et  de 
SjrbiUe,  fille  i^OroSTOj  de  CtmTenaDO,  pdit-fiU  de  MelfaiMede  Flandre,  et 
■Kven  deHenr;!",  ni  d'ABghMm. 
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fief  Ttcant ,  adjagea  li  Flandre  à  Gaillanme  de  Nor^ 
BiaDdie.  soit  qa'Hcrdt  son  droit  meillenr.  eoit  qa'il  roulât 
ftTortser  en  loi  rénDemi  dn  roid'AD^eterre.  Henri  1". 

Les  députés  de  ia  noblesse ,  da  clergé  et  des  villest 
sans  respect  poar  la  légitimité,  recoimnrent  donc ,  en 
qnalité  de  comte  de  Flandre,  GuiltaDine  de  Normandie. 

Le  Bouvean  sooveraib  entreprit  alors  la  visite  de  ses 
états;  accompagné  da  roide  France,  il  se  rendit  sncces- 
stvementà  Brage»,  à  Lille,  a  BétlHineretc.,  qui  le  re- 
eonnnrent  en  sa  qualité  ;  Gaad  ne  voulot  pas  ouvrir  ses 
portes  d'abord,  et  Ypres,  qui  tenait  toujours  pourGnil- 
hume.  filsde  Philippe,  dut  subir  la  loi  du  pins  fort. 
Loois-le-Gros,  après  avoir  pris  cette  ville,  la  fit  brûler, 
et  Guillaume  d'Y|»-es  n'eot  la  vie  sauve  qu'après  avoir 
renoncé  à  ses  prétentions. 

St.-Omer,  qu'Amould  avait  qnitté  désespérant  d^ 
pouvoir  s'y  maintenir,  reçut  aussi  Guillaume  Cliton  ;  le 
comte  fit  son  entrée  solennelle  dans  cette  ville,  le  14  avril 
1127.  venant  deTérouane,  où  il  avait  séjourné  deux 
jours. 

L'arrivée  à  St.-Onter  du  nouveau  sonverain  de  la 
Flandre,  fiit,  pour  cette  ville,  un  jour  de  joie  et  de  fête  ; 
les  Biayeors,  les  échevins  (1),  les  hommes  armés  de  )a 
ville,  le  clergé  des  monastères  et  des  églises,  les  corps  des 
métiers,  la  compagnie  libre  des  archers  mineurs  .  tout 
élail  sur  pied  poor  faire  au  noble  comte  une  brillante 
réceplion. 

Le  cortège  se  mit  en  marche  pour  aller  aii-devanl  dn 
comte,  et  sortit  par  la  porte  Ste.-Croix ,  où  venait  aboutir 
la  roule  de  Térouane.  Guillaume  Clilon  ne  tarda  pas  à 
.paraître  non  loin  des  mors  de  la  ville,  entouré  des  sei- 
gneurs de  sa  cour,  accompagné  de  Robert  de  Bélliune, 

ii\k  à  St.-Oncr  t-nat  le  milteu  da  xi*  «Mie. 
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d'Amelrae  d'Hesdin  .  à«  Gaathier  de  Lilkrs,  de  fiagoT 
de  Lille,  et. d'uaefoule  d'autres  seigDctm delà proviùca. 

Les  arebars  mîiwurB.  c'esHi-dîrs  ceux  qni  n'avaient 
pas  encore  atteïat  l'âge  néoesuire  pour  iùn  partie  de  (a 
milice  urbaine,  onvraienl  la  marche  du  cortège,  ayant  à 
leur  tète  l'oriDamme  de  la  compagnie  ;  ces  jemies  gêna 
n' avalait  ni  Uischea,  ni  constils,  comme  les  archer^  or- 
■ganisés,  mais  ils  portaient,  comme  ceax-«i,  l'arc  et  la 
trousse,  et  se distipguaient  desmiiûàens parleur  élégante 
capeline. 

Plusieurs  cbrooiqueurs  ont  rapporté ,  d'après  Gai- 
bert  (1),  que  l'un  des  jeunes  Audomarois  de  la  troupe 
dont  BOUS  venons  de  parler  avait,  en  quelque  sorte,- 
sommé ,  au  nom  de  ses  camaradifs.  le  comte  de  conBrmer 
le  privilège  de  chasser  dans  les  bois,  dont  les  jeunes  Ai^ 
domarois  avaient  joui  sous  les  prèdétcMenrs  de  Guil- 
laume; mais  celte  cllaLion,  dont  le  fond  n'est  d'ailleurs 
confirmé  par  rien,  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête,  tant 
ce  qu'elle  a  pour  but  de  faire  connaître  paraît  peu  con- 
forme à  l'espritrévéreDcieux  des  vilains  du  xii*  siècle.  Les 
Audomarois  n'avaient  pas  du  reste  de  conditions  à  in^ 
poser  au  nouveau  souverain ,  puisqu'ils  en  avaient 
reconnu  l'autorité  ,  et  que,  quelques  jours  auparavant, 
ils  avaient  misa  mort  ou  chassé  de  la  ville  ceux  qui  pou- 
vaient lui  perler  oo^irage,  entr'anlres,  Edstacbe  de 
Steenwoorde,  qui  fut  brûlé  dans  ta  maison  même  qu'il 
babilait.  le  11  avril  1127. 

Guillanue  Cliton.  rendu  à  St.->0m8r,  fut  conduit 
triomphalement  par  le  clergé  et  les  dignitaires  qui  com- 
posaient le  cortège,  à  l'église  Notre-Dame,  et  ensuite  sur 
la  principale  place  publique  de  la  ville  ,  où  l'on  avait 
élevé  un  autel  »  snr  lequel  se  trouvaient  déposéeit ,  dans 

(1)  Fita  Cvol..  «w. 
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leurs  châsses  richement  décorées ,  les  rélîqaes  les  plus 
vénérées  des  monastères  de  la  ville.  Là,  on  donna  au 
nouveau  comte  de  Flandre  lecture  de  la  contume  qui 
jusqu'alors  avait  régi  St.-Omer ,  et  des  immunités  et 
franchises  dont  jouissait  celte  ville,  a6n  qu'il  les  con- 
firmâtt  an  vœu  delà  population. 

Aprèscetteleclure,  Guillaume  de  Normandie,  descen- 
dant do  trône  ob  tt  s'était  assis,  se  dirigea  vers  l'autel, 
jura  sur  l'évangile  de  maintenir  et  de  protéger  les  cou- 
tumes, lois  et  institutions  des  Audomarois ,  et  appliqua 
■on  scel  à  l'écrit  qui  contenait  le  texte  de  ces  institutions 
et  privilèges  (1).  Cette  charte  est  rédigée  en  latin  ;  bien 
qu'elle  ait  été  puhliée  déjà,  nons  croyons  devoir  repro- 
duire ici  l'excellente  traduction  qu'en  a  fiaîte  un  de  nos 
collègues  de  It  société  des  antiqnures  de  la  Morinîe , 
M.  Albert  Legr^d  (2). 

»  Moi  GuilUume  par  la  grâce  de  Dieu,  comie  des  Flanuadi,  ne  Toulaot  pM 
m'oppour  k  la  demande  des  booipois  de  St.-Onier,  pour  ce  motif  lurtout  qu'ili 
ont  «ccueillî  avec  cmpreaKaMat  me»  pi«t<mtioiis  lur  )e  comté  de  Faudra,  el 
qu'ils  seioat  loujours  conduits  en  vers  moi  avec  plus  de  luyauté  et  deCdéUléqua 
les  autres  baliitaats  de  la  Flandre,  je  leur  concède,  à  titre  de  droit  perpélud  , 
loin  lois  ou  GOutumetmentkiaDées  ici  plu  bu,  et  j'tMdoomqu'elleaoMuervait 
une  pleine  el  entière  sandioD. 

J  I".  Et  d'abord  ,  je  leur  ferai  ma  paix  arec  chacun  de  leun  homma,  et 
tans  me  livrer  à  aucune  inspïrsiirai  mauvaiie,  je  les  garderai  loua  ma  protection 
el  sauve-garde  aomnw  le*  honuats  de  ma  propre  terre  ;  je  leur  arcorderu  le 
libre  eiercice  de  ta  justice  de  leurs  icbevini  enim  chacun  de  leorsbomaia,  et 
;  j'éttbiinû  ta  bvenr  de  ca  échevini  des  b 


{\  )  GeUt  dMrtefartw,  c'eM4-d)m  doubla  sur  la  mime  fauHe,  «e  troun 
CMienie  aui  ardiive*  de  la  villa  de  St.-Omer.  L'écriture,  sur  pardnmin,  en 
est  liien  conservée,  cl  les  Ksaux,  quoique  Ugèremeni  ébncbés,  laissent  parbi- 
lement  voir  les  détails  du  dessin  ;  ce  dessin  représente  le  comte  à  cbeval,  bou- 
(Ëer  «u  bras,  Unce  an  pni^,  avec  bantiière  triloUe.  H.  L.  de  Givendi}'  a 
[ait  sur  celle  pièce  des  commeaUir«s  du  plus  haut  intérêt ,  dans  acn  Etan  tur 
lei  Charlti  confirmativei  des  iiutitutioiucommuAala  d*  la  yilU  dt  St.-Omtr, 
Mém.  des  antiquaires  de  b  Morinie,  lom .  IV. 

(2)  Pmcramme  de  la  première  Ële  hiilor^ua  de  St.-Omer. 
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•otii  gnndm  que  mUm  datil  jomMsBt  Ira  éclMniu  ki  phi  [ai<rjlé(pâ>  dt  mt 

S  2.  Siriinile>baiiT;«)it  deSL-Omer  |H^i  quelqu'un  sm  irgcot,  et  qM 
k  déUtenr  «a  pMae  ipotitmiiMaot  la  leomiiaÙBaBce  deviBl  la  boauBci  omipà- 
tetset  ^m/inAainv  dtfraoct  hintagtâ  dantkur  viUa,  b  an  jour  ooDroio 
l'oBfnnUurjteaw^  la  BJDiBie  d'argent,  qu'oo  luKarrttaarliiiaanrMi 
bkna,  jusqu'à  ce  que  la  restinitiui  sent  compUle.  S'Q  ne  mut  pajcr  ou  *'il  nie 
H  cooTeotioD  M  que  le  timaignagB  de  deux  écherim  <m  de  deux  joréa  viouM 
l'en  comaincTe,  qu'il  mit  détfon  JDaqu'àl'aoquilUment  den  dette. 

S  5.  ^  on  bourgeoisie  trouie  dté  par  Quelqu'un  devant  la  juridialirai  «ds- 
MBUique,  qu'il  œ  >orle  poiot  de  la  ville  de  St.-ttaaer  pour  ■llo'  ailleun  w»- 
parattra  en  jontee,  mai»  que,  dam  la  mfaie  ville,  en  présence  de  l'iv^ue,  ou 
de  no  arciiidiacTe,  on  d'un  piilie  délégué  parlni,  jmticB  laii  laite  d'aprà  1« 
jugement  de*  dera  a  des  coheiiu;  qu'il  iw  ae  rende  non  plmi  BnCDOBcita- 
tion,  Hoen'eit  pourtrai»«aiue>,àaavar  :  la  protamlkHi  d'une  é^ise  ou  d'un 
limetiin,  !«■  lilriwiTii  faite*  k  un  derc,  lei  violence*  ooittni  une  feoioie  oh 
atteintB*Bia  pudeur.  Si  plainte  cet  portée  pour  d'autre*  annt,  qœ  le,débetM 
tenuine  devant  le*  juge*  et  mon  délégué.  G'eitainù,  eneOet,  qu'ai  prcaeDce 
du  coDrie  Cbariet  et  de  l'évâque  Jean,  il  a  été  italDi  ii  oet  dét. 

S  4.  Quant  aux  frandiiws  dont  le*  Imurgeoù  cot  joui  ^u  temps  de  mes  pré- 
décwiwm,  je  ka  rallie  :  ils  ne  aMOit  dimc  jamais  toins  de  quitter  leur  trare 
ponrnitrdKr  i  bik  eipéditioB  ;  s  touttloia  une anose  eonemie  envahinaitle 
>d  de  h  FUadm,  alOniUdefraient  medétaidre  moietma  tore, 

S  5.  Tons  ceux  qui  nnt  adiais  dans  lou'  oonumuwnté  booi;eeite,  qui  Iri 
^paiticniist  etbabilmt  dana  les  limitrade  l'enorinte  de  kair  vilk,  jek*  a^ 
itandis  dn  droit  du  Tonliau  aux  ports  de  Dixnude  et  de  Gravdmesi 
et  dans  loate  l'étendue  de  la  nandre,  je  le*  dédare  eiempta  dudnnt  de  Anwp; 
iBapann»,  je  veux  qoe  la  droit*  de  ToaUai  «oient  pour  euxleeBi»esq«a 
ceux  qui  «Hitpajié*  par  kt  hdùtana  d'Airas. 

S  6.  Quioonque  d'entre  eux  se  rmdra  vers  la  terra  de  l'Empereur  pour  y 
eicrocr  aim  vi^px,  ne  ma  inntiaint  par  Bttenn  de  um  suirts  d'acquitter  la 
droit*  CD  fàroni  de  la  Baati. 

S  7.  S^n'anÎTaitnnjoar  de  oooquérir,  outre  ma  terre  de  Flandre,  d'an- 
tm  était,  un  ai  DU  tisM  defaix  intervenait  entre  mcB  et  mon  onde  Hemi,  rai 
d'Angkta'M,  dans  oette  nouvelle  conquête  on  dans  tonte  l'étendue  du  wjtmat 
desAn^ais,  je  fèniafTraachirlaboargcoiideSl.-Onm'de  tout  droit  de  Tlx»- 
£m  eladrtB  oonmnMs,  en  votn  mtee  de  k  cendunon  de  oa  traité. 

S  8>  Ikns  tant  mardié  da  k  Randra,  si  qndqn'un  MuciK  eontre  eux  k 
ehmeur,  (p'ik  SBUsatut,  pour  aa  Qurger  de  toat4  elameur,  k  ji^emeiitdes 
échevins  lani  être  ctoiraiiils  aa  ilutli  car  désormais,  quiU  en  soient  aflrandis 
àHnjonr*. 

S  9-  loua  «nxqmh^toit  dans  l'intirieurda  murs  deSt.-Omer,  on  qui, 
il'aTcnir,  j  btbiteroat,  je  les  dédaielibradene  plnspafcir  le  Can^'uM, 
n'eil-i-dira  k  droit  de  capilalien  et  dUrouerie. 

S10.  Qnanlamsooimesd'ugenlquikur  breDtCBleiféeiBpvnk  ONd  da 
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Mvl*  Chtito,  et  dont  ili  hU  «om  pirci,  à  cum  de  U  fidiliti  cpU  nt 

témoignent,  ou  je  leikur  ferai  rendre  danj  riniiée,  ou  bien  je  leur  BccordcMi 
qoe  Justice  xàt  ikîte  d'aprà  le  jugsmanl  de  leurs  échevitu. 

S  -1  -1  ■  JQ>  ont  eu  outre  aoUicité  le  nii  de  Finoce  et  Itaoul  de  PirauiB  de  In 
offraDdiii,  duu  toutei  lei  iéftuiaaix»  de  leun  term  qu'ili  auraienl  i  pir- 
courir,  de  tiNit droit  de  Tontita,  de  Tmrert  et  de  Paueg4;  je  veux  que  cette 


$12.  Quanti. leur  Cuntmune,  j'ordonne  qn'die  «xifle  telle  qn'ils  l'ont  jurée; 
je  n'uutiHiBe  peraonne  i  la  dètinire,  et  je  leur  permett  tout  ce  qui  ot  lidte  et 
^^■■rtienti  une  boDue  juitke,  et  même  à  la  meUlenrefpûexitteiUiis  nui  terre, 
jt  veux  dire  ilanila  Flandre. 

$-(3.  Et  draorouis,  ainit  qoe  les  meiilean  et  iea  phnlibreilKiuTgeaii'da 
|(  flandre,  }e  veux  kl  voir  exempt!  de  lont  droit  i&  sontume  ;  je  D'exigé  d'eui 
aiwunecoDtrilnitiBa,  «uGune  taille,  aucune  rcdeviuKe  de  lenru^ent. 

S  -14.  Mon  droit  mr  la  mennaie  fraïqpto  à  Si.Oner,  dont  je  ntinîi  pen- 
dant l'année  traite  tints,  et  tout  ce  qui  m'appaitlcot  k  «e  njet,  j'en  dtipOM 
pour  Téparer  leun  perte!  et  pourroir  auioulicn  de  kur  asMCiatian  iMHH^eoiM. 
I.C1  IxHu^eoii,  de  leur  câté,  l'âudieront  à  établir  une  aonnaie  qui,  pendant 
toute  ma  Tie ,  int  Imbub  tk  ioTarialile ,  et  devienne  une  aourcc  de  prospériA 
pour  kur  viUe. 

§  4S.  Quant  aux  gudien)  qui,  nâllantdiaqoe  unit  d«  Faniiée,  gardent  la 
forteresee  de  Sl-'Om^,  et  qui,  ouueleui  tiUaireetlenr  préiè™neiitiéMb>li)e 
toute  antiquité  sur  l'aToine,  les  firomaga  et  les  peaux  de  béËers,  exigent  injua- 
UmsDt  et.aveC'tidettee  de  chaque  uainu  dt'lanlle  (je  veux  dà« de toûtea 
cdlea  qui  aoot  enoloMs  dans  les  déptasdanm*  des  uiiinaaim  de  St^Cmer-  en  <(e 
6t.-Bertin),  qu'un  pain  et  un  denier,  ouqaedeuxdenien  leur  loiatt  dcnaia 
àlauativitëdeNotre.S«igaeur,etquî,  idtJantdeeespreatatiaD^  «'«afHaieat 
liez  les  peuTm,  de  gagea  pour  en  retondre  ;  quecea  gardiens  ne  acimtplia 
uaei  audacieux  pour  réclamer  abeduiBeaU  rien  au-delà  deleuanlaîMiet  da 
leun  ndemioM. 

g  -1  &  Quùwoqna  viendm  à  Nienrifil,  n'impone  te.|«ja  d'où  il  vienne,  poom 
se  rendre  i  SL-Omeravecsa  cargaison,  sur  IcUe  sorte  de  batean  qu'il  voudra. 

^M.  Sinuscaordaumsaitcntra  moi  et  Etienne,  conte  (bs  Boidsnnais,  je 
pHiûtwus  de  ma  léooociliatian  avec  lui  pour  obtour  aux  bom^aeis  de  6t.4MM^ 
d'toe  exoapls  du  droit  de  TonUat  et  d'Epave  au  port  de  Wilian  et  dans  tonle 
l'tiendue  de  sa  terre. 

§  48.  Je  kuT  eoQcàde,  pour  eu  jouir  cuame  au  tempe  dn  eosnta  Robert-b> 
Strbu,  kl  pâturages  siuiét  aux  aknioan  de  la  ville  de  8t.-OiBar,  rt  qui  aont 
danikboisdeLô,  dans k« marais  et  kaprainea,  dans  Islmiji^es  et  hongn' 
fottn,  exception  bite  de  U  tan  des  Upreux. 

§19.  Quant  aux  maisons  placées  dans  la  juridiction  de  l'advcué  de  Sainl- 
BarliB,  celles  tovlefcis  qui  lont  babitées,  je  «eux  1m  lib^(cr  d«  Mit  drnt  de 
coutume;  dlea  paieront  cbacute  dame  daiitn  L  h  fête  daiàiM  Hichd,  plua 
^Hue  deoioa  i  prélerer  sur  k  pain,  eldauied«iieii«»rbbiice.L«imaim]a 
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Bffnnt  ou  une  injure,  ou  lui ^lève  vioIemniQDt  ce  qui  lui  a^wrlient;  ii,aNipaUe 
de  cet  attentat,  il  parvient  i  s'échapper  des  maiDS  de  l'oflensé,  et  que,  cité  ensuite 
1  companitre. en  juMicé'  [nr  le  chAleliiai  «d  son  tpoiiie,  oii  nu  téoéchai,  il 
dédaigne  ou  négli^  d^  venir,  dana  leitniia  joun,dcaiierMtBbctitin,  toaalCi 
membrea  de  la  comqiuaauté  bpurg^ise  veo|cront  sur  lui  t'iDJur^  faile  à  leur 
frère.  Si  dans  cette  vindicte  la  maison  est  démolie  ou  brûlée,  ou  li  mfme  quel- 
Ijd'ibi  nt  blessé  ou  \ui,  que  celui  qui  tient  d'aceom[ilir  la  vengeance  ne  voie 
n>c(nTsiÛ9eiliieiiaeiposé9i'ftucuitiicriI,  qu'il  ne  redoute  et  n'^iouve  à  ce 
wjet  anom  ressectinuiit'de  ma  part.  Sï  an  contraire  on  a  pu  Btetlre  la  min 
sur  la  pecsonne  du  coupable,  11  sera  jugé  contrsdictoirement  selon  les  lois  tf 
contumei  de  la  viBè  et  puni  suivant  la  gravité  du  fait,  c'est-à-dire  qu'il  rendrm 
«^  pour  œil,  deoc  ponr  ^t,  t£l*  pour  léte. 
SBI.  Quicoiique,  à  l'occasion  de  la  mort  d'Eiutacbede-Stenford,  trouble  ov 

molçste  l'un  des  bourgeois  de  SI. -Orner,  qn'il  aoit  regardé  connue  coupable  de 
trahison  Ct  de  la  niMt  du  comte  Chartes.  C'est  en  effet  pour  me  prouver  leur 
Sdflitéfq«'aM  titiltoat  M^s'ettaiXDiilpIi  contre  lui,  et  aima  qœj'co  ai  bit 
k  «mneM,  cq  a>$«f|eaDt  ma  Toi  ;  ainsi  je  veiH  le*  ivcwKilier  avec  les  parcnk  . 
d'Eustaohe  et  leur  obtenir  la  paix  avec  eni. 

S  22.  A  maintenir  dooc  cette  communaiilé  bourgeoise ,  faire  observer  let 
CQBtuiui'at  canentiMB  meotiiiniiéet  fh»  imn,  s'oUigèrefit,  par  protnesn 
soellée  de  lenr  «ermeAt  ;  Louis,  roi  des  Français;  Guillaume,  «omie  de 
Flandre;  Kaoul  de  Péronne  ;  Hugues  de  Camp-d'Avaine  ;  Uosiou,  chitelain, 
et  sMifr^;  Kobert'de  'Béthuneet  Guillaume,  son  TlIi;  Anselme  dllesdin  ; 
ïlieine,«ointe  de  BMtt^ne  ;  Hanataii,  comte  de  Gulnes  ; -Ganlhier  deLillers  ; 
Bandouin  <te  Gand  ;  Ivain,  ion  freie;  Ri^er,  chUelain  de  Lille,  et  ftoliert, 
toDÛis  ;  Basse  de  Gavres  ;  Daniel  de  Teiiremocde  ;  HéUe  de  Saint  Saens  ;  Henri 
de  Bourbourg  ;  Eusiacbe,  advoué,  et  Amonld  uni  Sh  ;  le  châtelain  dé  Gand  ; 
Gervais de  Brugn;  PierrelEénécbal;  ÉtiemiedeSeninghen.  Et  demenrace 
privilège  cenCnnéi  et  [lâr  le  conle  G^itlaom«  et  les  tuadiia  barons  est  tnae- 
tionné,  ratilié  et  loué,  sous  la  foi  de  leur  serment. 

L'an  de  l'incarnation  de  IToIre-Seigneur  mit  cent  vingt-sept-,  le  ^-buit  de» 
calendes  de  mai,  et  des  jourlf^^  le  dnqniime,  ta  llKiimeur  de  la  Kle  de» 
niais  Tiboree  et  Valérien.  » 

.<  Tette  est  ht  pronière  diarte  domrée  à  St.-Oiner  ;  il  est 
Cacile  tie  voir,  que  non  sealement  elle  âerint  la  confir- 
mation des  institntioas  audomaroises  préexistantes  qat- 
avàientforce  de-  loi ,  bien  qne  n'étant  pas  écrites,  mal» 
que  Cliton  y  a  ajouté  des  dispontions  nouvelles ,  celle 
entr' antres  qui  avait  pour  objet  l'abolition  du  combat 
judiciaire,  «t  qui  a  dû  opérer  ane  réforme  «tile  daos  1«» 
«de  l'époque. 
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La  chute  andomaroise  de  1127  passe  pourlapîtu 
ancienne  des  Chartes  de  France  et  de  Flandre,  qui  sont 
arrivées  jnsqa'à  nous ,  et  peat-êire  anssi  pour  la  pre- 
mière charte  accordée  à  une  Ville  par  son  seigneur  pro- 
vincial, avec  sanction  du  suzerain;  il  parattpourtantque 
Moyoa  obtint  une  cbarte,  en  1109  (1)  ;  Saint-Quentin, 
en  1110;  Laon,  en  1112;  Amiens,  en  1113  ou  1114. 

n  semble  cependant  i^ésulter  des  recherches  deH.  TaU- 
liar,  qoe  les  chartes  de  Saint-Quentin  et  de  Noyon  sont 
contemporaines  de  celle  de  St.-Omer  (2).  Quant  aax 
coutumes  de  St.-Omer  antérieurementà  leur  ratification, 
on  s'étonnera  peut-être  que,  purement  traditionnelles, 
elles  eussent  force  de  toi;  il  en  était  ainsi  étendant, 
l'histoire  mentionne  plusieurs  villes  qui  étaient  en  pos- 
session du  droit  municipal,  bien  qae  n'ayant  aucun  titre 
écrit  qui  révélât  l'époqae  où  ee  ^tùt  a  commencé  pour 
elles  (3). 

Revenons  à  Guillaume  de  Normandie. 

Deux  jours  après  la  cérémonie  que  nous  venoBS  de 
décrire  en  pea  de  mots,  le  nouveau  comte  de  Flandre 
quitta  St.-Omer  et  partit  rejoindre  le  roi  Lonis-le-Gros 
qui  se  troavaità  Ypres  ;  dans  ce  voyage,  Guillaume  visita 
encore  les  villes  de  Téronane  et  de  Lille,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  par  la  population.  En  peu  de 
temps ,  avec  le  concours  puissant  de  Louis-le-Gros , 
l'insarrection  cessa  dans  les  villes  restées  insoumises,  et 
le  quatorzième  comte  de  Flandre  put  régner  en  paix 
dans  cette  province. 

(1)  EagOQrt  Fabred'OliveliHi^.  de  Picard.,  etc.,  diMnlqœ  cette  cfaarle 
n'est  que  la  conlinnatioD  d'une  charte  anlérieore  qu'on  a  relroune ,  et  qui 
Buail  Blé  aonscritè  par  un  majeur  de  la  vilk. 

(2)  Tailliar,  de  l'AITrBnchisienKiit  des  commimei,  mém.  de  U  société  d'ùmu- 
Ittini  de  CuDbni,  'I8S7,  pig.  432. 

(S)  Hiri.  du  Droit  municipal,  Ut.  IV. 
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GuiUmnie  de  Normandie  a'Atait  aprèe  leat  qu'un 
nsorpatear.  Cependant  l<s  Flamanda,  las  de  gaena, 
avaient,  en  qoelqne  sorte,  légitimé  te  pouvoir  da  dos- 
Teaa  comte,  sacrifiant  ainri  k  b  tranquiÛité  pobliqne,  les 
droits  sacrés  de  l'héritier  naturel  de  Cbarle»-te-Bon. 
Ciitnn  ne  tint  ancnn  compte  de  cette  IxMine  diqwsitioa 
de  ses  SDJets  ;  les  hauts  barons,  les  comtes,  les  marquil, 
les  éTéqnes-sei^eurs,  dont  Baudouin  VII  avait  «baifsé 
le  pouvoir  au-dessous  de  la  hache  qu'il  portait  à  son  cân- 
turon,  et  dont  Charles  avait  à  son  tour  restreint  les  ânùts 
tons  ces  grands  de  la  hiéruïhie  féodale,  ressaiaisant 
leur  première  insolmee,  la  firent  peser  de  tout  le  poids 
de  la  ^annie  snr  le  vassal  et  le  provoquèrent  i  h 
révolte. 

Quelle  fiit  la  condoile  de  QUon  an  milieu  de  ces  scan- 
daleuses persécutions?  Assez  mal  avisé  pour  compter 
fflu*  les  protestations  des  grands,  plutôt  que  sar  la  fatea 
èa  peuple,  non  seulement  il  toléra  l'incondaite  des  sei- 
gneurs, mais  encore  il  lui  donna  des  encouragements  en 
violant  Iui-m6me  les  promesses  qu'il  avait  faitespvtout 
sons  le  serraoït.  A  Lille,  il  veut  réduire  un  hourgeofs  à 
la  qualité  de  serf  et  l'emprisonne  ;  à  St.-Omer,  il  ftMTCe 
les  citoyens  à  garder  pour  chef  on  cbAtelain  déprédateur 
de  leurs  deniers,  se  rue  sur  la  ville  avec  une  armée  et 
l'oblige  de  lui  payer  600  marcs  d'argmt  ;  à  Bruges ,  à 
Gand,  h  Ypres,  H  cmnmet  de  parûlles  exactions ,  «  faï- 
santmarchandisesdesoffices  comme  n  Ce  fassent  esté  des 
chevMjK...,  amenant  gens  de  guerre  au  paya.  Lesquels 
il  mettoit  en  garnison  es  petites  villes,  travaillant  par  ce 
grandement  le  peuple  et  contrevenant  à  la  paix  et  tran- 
quillité du  pays,  jurée,  promise  et  adjugée  par  ses  prédé- 
cesseurs ,  trahatit  ses  Bubjeets  arec  tonte  la  onanti  et 
rudesse  dont  il  ponvoit  adviser.  »  (1) 

(1)  OBdtfhm,  Àm.  ilaFItn].,  tao,  I*r,  oh.  74. 
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•  1^  irahMOit  SI  flagrante  devait,  on  1«  comprend, 
amener  la  cfante  de  «ehii  qni  s'en  rendait  coupable. 
Sept  dés  villes  les  plus  importanles  de  la  Flandre  :  Arraa, 
Gaofd,  Broffes,  ¥pres,  Lille,  Doaat,  St.-Omer,  forment 
une  coalition ,  dont  Daniel  de  Tenremonde  est  le  chef  ; 
St.-Omer  ouvre  la  mardie  de  l'insarrection  en  appelant 
Araould  le  Danois;  Gerraig,  châtelain  de  Bruges,  le 
plus  gdèle  serviteur  de  Cliton  ,  rejette  le  serment  qu'il 
avait  fait  au  comte  (1),  et  soulève  toiife  la  population  de 
firo^  ;  les  autres  villes  de  la  province  suivent  cet 
«xemple,  et  Tfaierry  d'Alsace  est  appelé  k  régna'  par  le 
vœu  général  (2).  Guillaume  d'Ypres  était  revena  se  poser 
«n  prétendant  ;  mais  ses  teotatives  n'eurent  aucnnsuecès  ; 
Louis-le-Gros  avait  cherché,  d'un  autre  côté,  à  soutenir 
Cliton ,  qni  avait  piœsé  l'aveu  de  ses  fautes  et  promis 
d'a^r  déswmais  dans  l'intérêt  du  peuple  ;  U'étaittrop 
lard^  'ïhierry,soatena  d'an  grand  nombre  de  partisans, 
et  ûrvorigé  par  le  roi  d'Angleterre,  avait  ralHéàluitonté 
Ja province;  en  vain  le  roi t'avaif~il' fait  citer,  comme 

,  *8orpatenr,  àcomparallre  devantle  triblinal  -del'éyêqne 

,  A  Arras';  il  liât  proclamé  comte  et  nfarqnisde  tonte  la 

r, /Flandre. 

u, ''  Le  roi  Loni»-Ie-Gros  et  Gnillanme  de  Normandie, 
bien  que  n'ayant  plus  le  clergé  dans  leur  parti,  espérèrent 
encore  soumeftfela  Flandre  par  la  force  des  armes.  La 
-gnen-e  entamée,  Thierry  eut  d'abord  tous  les  désavan- 
tages à  l'afiaire  d'Axel  (3),  et  fut  contraint  de  se  replier 
aveesdh  onnieet  d'dler  se  réfugia  k  AloM  (-4).  fisân  la 


(f)  Galb.  y'ii  de  Charies-Ie-Bon  dan»  [>  coHedion  des  i 
M.'Guiiot. 
.  (9)  MBjtr.  Càntmaitarii  âin .aaitalet'nnm  Floadiitana».  Ata.  W 
l\h.ir,f<d.A\. 

(9)  Petite  rille  des  Pijs-Bu  i  sept  tieucs  de  Gand. 

(4)  Ville  brti  des  Ayt-Ëu,  nr  k  Deudn,  à  ù  lioMi  de  BTiDuilM. 
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TÎctiwe  àint  M  lUer  du  c4té  d«  Gulbnine,  gnwwi  tino 
Ilèdie  empoiapnnde,  dit-OD,  vint,  frapiper  è,  l'épaule  ce 
contte,  qni  expira  dcDXJoara  après,  de^  mtm  de  ï'ialapi:- 
natiendejableBrare.  . 

Guillaniue  de.  Normandie  .o'était  p49  «ittré  dfW  M 
viagti-haiiièm«  année  ;  soDCoqMfnt  traïuporté  à  Saiou 
Bertin  et  enterré  dans  l'églUe  de  catto  akbaye,  que  ses 
ancêtres  avaient  dévikStée -trois  ^ièclef  .auparavant.  Plus 
tard,  OH  éleva  dans  le  même  lieu,  iifi^tQéiiiAtre  de  ce 
quatorzième  comte  de  Flandre,  untoubeuLdoBt-Vre- 
dÎDB  a  donné  lo  dessin;  ce  lombeatf  fntdé^l^eii  1799* 
avec  l'intérieur  de  l'église  de  St.TBertio.      -       -         ; 

,Thie^  d'Alsace,  par  la  mort  de  Gaillaosie,  demeurq 
painfale. goqveroear  delaFlandre.  et{4oqtB*4e-GroftAe' 
vit  contraint  de'Ceqsar  contre  lui  les  hostSités.  Tell^ 
était  à«ette^que  la  rotyaaté  en  France*  ai^e  paissaDc« 
tUHMMÙre  forcée  de  se  spamettreauibon-ldaieir  dos-j^xor 
vincfts,  et  quebravaieat  ouvertepteotd'ipsolentâ barons; 
(^.étaient  les  rois*  des  souveraios  de  nomt  cooM^aùts  ^ 
un  état  de  guerre  continuel  par  leurs  propres  vassaux  (l). 

Ben  a|cés  son  avènement,  Thi^ny  d' AJface  confirma 
lc9  droits  et  privilèges  établis,  de  la  ville  de  ât-T^Omer* 

(1)  Louis-Ie  Groi  avait  leaû,  plui  que  tout  autre,  ta  nccHsité  d'aflermic  U 
rojïnté  ;  la  érâiementt  étaient  parvmas  i  k  antamcre  de  cette  vérité,  que 
UpDiNIMtn)rA«l&«EUe quand  dkB'ctlpMimHDua-pBi 11 feuple;  aiuâ; 
lonqfia  h»  tertt,,û  toug-tem^  humiLiés  dïntpluiiçun  viUei,  et  la>  deTescI»- 
nge,  le  furent  réiollés,  et  qu'ils  eurent  formé  un  lieo  de  fédération,  aauoa- 
^1  que  les  dladiiu  ét«ieal  réeUeUteal  Ira  plut  forts,  le  roi  n'hèaitï-i'-il  pas  1 
Unaela  d'BUilni»a<MCte«p«iflM«n*MKtiH»BM  les  sutitUliaiH  «nmuwk* 
qu'ilt t'étairat crééei.  ^  .  :"     [ 

La  ntablissenient  dai  cammunei  it'eat  donc  pas  le  résultat  d'idées  d'âme- 
liwlicw,  wétaniwiHninwnldwaLpgâ-ltHîrai,  maiilVOetd'aneiiiipàleiUB 
nécesBli,  basée  iiir  rinsurreeliDa  dea  nlki.  Quasi  au  nom  d'afTrandiiueiiKM 
dM  peupla,  qu'on  ai^qœ  aa  drcnt  qm  Amuait  la  roi  Louis  aux  comuiiines, 
d'clira  lawa  iBapalrab.  e'att  <  un  inol  bieo  «mpre,  mais  qui  ne  dé(ciii(  m 
léaMqn'HW  tnm  mm^uîm,  quieu  kw  àe  nHamlilei  k  km  rtgéubaliw 
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modifia  plnwenrs  dispositioDS  de  la  charte  de  son  prédfr- 
eesseor,  et  y  ajoota  quelque^  dispontions  nouvelles  (1), 
sur  ia  possession  annale  des  biens  héréditaires,  l'ordre 
de  succession ,  la  ^arde  des  mineurs,  etc.  ;  de  plus,  par 
an  article  DODTeau,  il  rendit  passible  du  jugement  des 
échevins,  le  comte  de  Flandre  qui  aurait  traité  un  beui^ 
geois  de  St.-Omer  d'une  manière  contraire  à  la  coutume 
locale.  Cette  charte  porte  la  date  du  22  août  1 128. 

De  1134  à'1151,  St.-Omer  éprouva  plusieurs  catas- 
trophes désastreuses;  le  18  juin  1134,  un  ouragan 
renversa  une  partie  des  remparts  et  beaucoup  d'habi- 
tations (2)  ;  en  1146,  cette  ville  eut  à  gémir,  comme  le 
reste  de  la  Flandre ,  d'une  grande  famine  ;  quelques 
années  après,  un  incendie  éclata  à  St.-Omer  et  détruisit 
àpeu  près  la  moitié  des  maisons  ;leséglises  de  St.-Martin, 
de  St.-Deais  et  de  St.-Jean  furent  brûlées  ;  le  feu  avait 
commencé  par  St.-Bertin,  pendant  un  repas  de  unit  qne 
donnaient  les  religieux  de  cette  abbaye ,  ce  qui  feit 
qn'Iperins  conridère  ce  désastre  conune  uue  punition  dâ 
del. 

AnsntM  après  cet  événement ,  qui  avait  oecasicmné 
I^  mine  d'un  grand  nombre  d'habitants,  Thierry  d'At- 
Mce  fit  construire ,  à  l'endroit  où  se  trouvait ,  il  y  a 
quelques  années ,  l'Hôtel-de-vilIe ,  sur  la  face  est  dé  la 
Ftace-d'Armes ,  un  bitiment  qu'il  mit  à  la  dispositioD 
des  bourgeois  pour  y  exercer  leur  commerce.  Dans  les 
tiitea  coDOrmatib  de  donation,  qui  existent  encore  aux 
archives  de  la  ville,  cet  élablissemenl  est  désigné  sous  la 
nom  de  Gildhalla  (3). 

(4)  Texte  htia.  Hte.  de  M.  L.  de  (^vïMby,  dui  le  rv*  tdI.  d«i  Hte. 
dé  U  udété  des  antiq.  de  b  Horhûe. 

(2)  DenenviUe,  tua.  I«,  pag.  527. 
'    (5)  nuTeolea;  de^Ai'U,  qiiiûgairie«MeBiM«e,  oucDcefeialBta-.etpn- 
ntMUMi,  eoMBCtce,  «t  de  hali,  DMguiD,  rt  auiB  uUa.  On  tmiTB  dwu  le 
pimiier  det  titm  dml  noui  veDooa  de  paria-  :  ■  lilad  quo^ué  addiJànu, 
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-  La  Gfldbtdle,  qui  a  long-temps  existé,  comme  oons 
aurons  l'occasion  de  le  démontrer  dans  la  suite  en  par^ 
tant  de  l'Hâtel-de-vilIe,  aura  été,  dans  les  premiers  temps 
de  sa  construction,  d'un  grand  secoors  à  ceux  des  mar- 
chands que  l'incendie  de  1151  avait  privés  de  leurs 
maisons.  Quoi  qn'U  en  soit,  il  paraîtrait,  d'après  le  sens 
du  préambule  de  la  charte  que  nous  avons  citée  plus  haut, 
qu'antérieurement  à  cet  établissement,  il  en  existait  an 
autre  au  même  usage(l).  S'il  en  était  ainsi,  tout  porterait 
k  croire  que  l'origine  dé  la  plus  ancienne  Gildballe  date 
de  l'institution  des  foires  à  St.-Omer ,  c'est-à-dire 
de  1054. 

En  1160,  Thierry  d'Alsace  rendit  un  grand  service  à 
l'abbaye  de  St.-Bertin,  en  la  fiiusant  remettre  en  posses- 
sion des  biens  qu'elle  avait  en  Allemagne ,  et  qa'on  lui 
retenait  injustement.  Quelques  années  après,  en  1165, 
lors  des  troubles  survenus  en  Angleterre,  par  suite  de 
la  quereUe  entre  le  roi  et  le  clergé ,  Thomas  Becket , 
l'archevéqne  de  Cantorfaéry,  vint  se  réfogier  à  St.-Omer 
et  se  mettre  sous  la  protection  de  Thierry.  Ce  comte, . 
par  de  sages  négociations,  parvint  à  faire  cesser  l'arrêt 
de  proscription  de  Becket ,  qai,  do  gré  da  roi  Henii, 
rentra  en  possession  de  son  archevêché. 
'  LerègnedeThierryâ'Alsace,quidarajnsqa'en  1168, 
ne  fat  marqué  par  aucun  événement  majeur  de  politique 
intérieure.  Le  roi  d'Angleterre ,  le  comte  de  Hainaat, 
et  Hugues  de  Candavéne  avaient  cherché,  en  1140,  à 
conspirer  contre  lui  ;  mais  la  fermeté  et  la  sagesse  da 


fioJ  alieaui  ntgocialor  lUU^Bàm  nlil  in  pndleld  domo  vtl  in  foro,  mercti 
mat  vmdtitdai  exponal  ont  vtndat.Solu  aaUm  bùrgeniihiu  in  gitdh^ld,  in 
foro  teu  magii  vtlial  ia  proprià  domo  nia  veadin  Eceal, 

(-t)  ■  Ego  T^uodoncia,  Jei  palUntid  ftandrie  comei,  coaieniu  uxorii  Hue 
SfbiUt,  Umm  in  jud  gildhallti  epud  Sattctum-Audomaram  ia  foro  lita 
«II,  ««.  » 
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comte  leqr  aymt  eolevé  toiit  espoir  de  réusnttt,  ils  m 

virent  forcés  de  renoncer  à  leurs  projets. 

Thierry  d'Alsace ,  mort  le  4  février  1168,  et  eoterré 
dans  l'abbaye  de  WattcD,  avait,  au  rapport  de  Vredius, 
fait  cinq  voyages  à  la  terre  sainte  (1),  et  coocouru  à  la 
fondatioD  d'un  grand  nombre  de  monastères,  entr 'autres 
de  celui  de  Clairmarais,  en  1140.  Son  fils  Philippe, 
qu'il  s'était  associé  .en  1 1 57 ,  devint  comte  titulaire  de 
la  Flandre  en  1168.  C'est  lui  qui.  pendant  l'absence  de 
Thierry,  en  1154,  renouvela,  en  faveur  de  St.-:-Omer, 
la  charte  que  son  père  avait  octroyée  à  cette  ville  (2). 

Philippe  d'Alsace  marcha  sur  les  traces  de  son  père, 
et  signala  son  administration  par  beaucoup  de  fermeté 
et  par  de  grandes  œuvres  d'émancipation  populaire. 
Sons  lui,  la  Flandre  devint  un  des  états  les  plus  tloris- 
sants  de  l'époque  (3).  Il  consolida  les  fondements  de 
l'ordre ,  de  la  justice  et  de  la  sûreté  publique ,  en  ré- 
glant la  législation ,  et  rouvrit  les  sources  de  la  prpspârilé 
nationale,  en  favorisant  le  commerce  (4). 

Le  dessèchement  naturel  des  marais  extrç  muros,  nord 
et  est  de  St.-Omer.  fît  naître,  en  1173,  un  procès  entre 
l'abbé  de  St.-Berlîn ,  le  prévôt  des  chanoines  et.  le  châ- 
telain de  la  ville  ;  les  terres ,  jadb  submergées ,  étant 
devenues  labonrahles ,  chacun  prétendait  se  les  appro- 
prier. Philippe  régla  les  intérêts  des  parties,  en  1175, 
par  une  charte  spéciale  (5)  qui  établit  les  limites  des 
possessions  de  la  ville  et  des  églises  de  St.-Omer  et  de 
St.-Bertin. 


(1)  Selon  la  AiuuIm  A'Oode^iera,  chaîne  LXXVI,  Thiory  d'Alnot 
ne  n  KTut  cnûÉ  que  quatre  Ibu  :  ea -IISS,  lUfi,  44S7et4463. 

(2)  Arcbi>-a  de  U  liUe  de  St.-Omer. 

(5)  Académie  de  Bruiellea  ;  Mémoirei,  tom.  U,  p^.  66S. 

(4)  Dewer,  Hist.  géoèr.  de  la  Belgique. 

(5)  Malbnncq,  dt  Morinls,  tont.UI,  lit.  X,  ch.  28. 
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En  HT?,  Philippe  d'Alsace,  après  aroir  faîtrecon- 
taattre  par  tes  états  de  Flandre,  pour  seshéritiersi  Mar- 
gfoerite  d'Alsaee,  sa  sœur,  et  le  mari  de  cette  comtesse, 
BaadoaÏD  de  Hainant  partit,  h  l'imitation  de  soo  père, 
poorla  Palestine ,  «  afin,  dit  Ondegherst  (1),  d'en  rien 
ne  démentir  la  vertaeusé  tyge  dont  il  estoit  issu.  »  Il 
revint  dans  ses  foyers  vers  la  fin  de  l'année  suivante, 
après  s'être  distingué  en  combattant  contre  les  Tnrcs.  £a 
1179,  il  accompagna  en  Angleterre  le  roi  Louis  VII, 
qui,  devenu  dévot ,  croyait  racheter  les  fautes  que  lui 
avaitfaitcommettre  son  maDqaed'babtIeté  politique,  par 
un  pèlerinage  au  tombeau  de  St.-Tbomas  de  Cantorbéry. 

Les  comtes  de  Flandre  et  les  rois  de  France  avdent 
toujours  vécu  dans  une  ÏDteJIigence  parfaite,  principa-^ 
lement  depuis  que  Baudouin  avait  été  le  tuteur  de 
Philippe  I".  Philippe  d'Alsace  resserra  à  son  tour  ces 
liens  ;  ayant  tenu  Philippe-Auguste  sur  les  fonds  de 
baptême  et  étant  devenu  le  tuteur  de  ce  roi,  il  le  maria 
à  sa  nièce  Isabelle,  en  1 180,  en  donnant  h  celtepfîncesse. 
poor  en  jouir  après  Ini.  tes  terres  dont  fut  formé  V\r- 
toîs,  c'est-à-dire  les  villes  et  seigneories  d' Arras ,  Aire  , 
Bélhnne,  ^paume,  Hesdin,  Lens,  Sl.-Omer,  etc. 

En  1183,  Isabelle  de  Vermandois,  épouse  de  Pbilippe 
d'Alsace,  mourut.  Cette  comtesse  n'ayant  pas  eu  d'en^ 
lants,  AlieDW.  sa  sœur,  se  prétendit  bérilièfe  ;  Philippe- 
Auguste  se  mè)a  de  cette  affaire  et  voulut  forcer  le  comte 
de  Flandre  à  une  restilalion  de»  comtés  de  Vermandois, 
d'Amiens  et  de  Valois,  ee  qni  occasionna  entre  les  deux 
souverains  une  rupture  qin,  snr  te  point  dfr  dégénérar 
en  guerre,  se  termina  htureusement,  bien  que  Philippe 
d'Alsace  se  fût  emparé  déjà  d'Amiens,  Thibaud,  comte 
de  Blois,  ayant  amené  les  partis  à  une  transactio»  qui 
les  réconcilia. 

(4)  Amialet  de  FlHuIre,  ck.  LXXXI, 
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En  tl89 ,  f  bUippe  d'Aluce  repartit  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  laissant  le  gonveraernent  de  ses  états  à  sa  sceiv 
MalhUde  et  à  Gérard,  prévât  de  Bmges,  ehanceUer  de 
la  Flandre.  .C'est  dans  cette  expédition  qae  le  comte 
terminasa  carrière;  il  fut  tué  devant  Saint-Jean-d' Aire, 
le  1"  juin  li91{l). 

Un  an  après ,  le  roi  Philippe-Angoste  entra  en  pos- 
session de  la  partie  occidentale  de  la  Flandre,  anx  termes 
de  l'acte  de  dotation  fait  en  faveur  de  sa  femme  par  le 
seizième  comte  de  cette  province,  et  St.-Omer  passa  pwr 
conséquent ,  à  cette  époqne ,  sous  la  domination  im- 
médiate des  rois  de  France. 

Des  aateors  prétendent  qae  Philippe  voulat,  dès  ce 
moment,  que  son  Gis  Louis  portât  le  titre  de  la  nouvelle 
terre  ;  mais  c'est  une  erreur  évidente,  attendu  que  la 
partie  détachée  du  comté  de  Flandre  ne  prit  de  nom  par- 
ticulier que  quelque  temps  après ,  ainsi  que  nous  1« 
verrons  plus  loin.  Louis  demeura  cependant  le  posses* 
seur  de  la  nouvelle  province  qui  lui  avait  été  adjugé^ 
comme  douaire  de  sa  mère,  la  reine  Isabelle,  par  les  ar- 
bitres convoqués  à  Arras,  lors  du  différend  élevé  entr? 
les  prétendante.  A  l^uis  de  France  furent  alloués  de 
plus  les  hommages  de  fdusienrs  villes  qui ,  jusqu'à  ce 
moment ,  avaient  relevé  des  comtes  de  Flandre  ;  tdles 
étaient  celles  deSt.-PoI,  de  Guineaetde  Boulogne. 

Le  roi  Philippe-Auguste  vint  à  cette  époque ,  avec 
toute  sa  cour,  visiter  ses  nouveaux  états  ;  U  fut  accueilli 
à  St.-Omer  avec  enthousiasme,  et  accorda,  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville  ■  à  Jean,  abbé  de  St.-Bertin,  la 
ratification  des  privilèges  dont  le  monast^e  avait  joui 
BOUS  les  comtes  de  Flandre. 

Par  la  mort  de  Marguerite  d'Alsace,  qui  avait  succédé 
à  Philippe,  Baudouin  IX,  son  fils  aine,  dît  de  Cowtattti- 

(1)  Abri^chroiMil.  del'Hût.  deFbndrB,  parFiDkoucte,  p.  .f07. 
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nople,  paru  qoe  s'était  txàaA  it  avait  éU  élu  .fl 
de  cet  état,  devint  comte  de  Flandre,  en  1194.  Dans  le 
même  temps,  la  gaerre  s' étant  aUomée  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  Bandonin  IX  profita  de  eeUe  division 
poar  a' emparer  des  biens  qu'on  avait  distraila  de  la 
Flandre,  et  qo'il  considérait  comme  loi  apparteoaotpar 
droit  légitime  de  saccession  ;  il  fit  came  comurane  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  Bictuurd  1",  et  ensemble  ils  atta- 
quèrent Philtppe-Aagngte  ;  Tournai,  Cambrai  et  Douai 
Curent  forcés  de  se  rendre,  et  Arras  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  garantir  de  Tinvasion. 

L'année  suivante,  Baudouin,  toujours  second  par  le 
roi  d'Angleterre,  attaqua  de  nouveau  Pbilippe-AugUBte, 
etTintas»égerSt.-Omer;  les  ennemis  s'emparèrent  de 
la  forteresse  du  Colhof ,  qui  se  trouvait  assise  à  peu  de 
dislance  de  la  porte  d' Arras  actudle,  et  tentèrent  l'assaut 
à  la  porte  Boulenesienne;  mais  les  assaillants  fnrrat 
constamment  repousses  avec  perte. 

Les  habitants  de  St.-Omer,  au, rapport  de  tous  les 
efarooiquenrB ,  doonèreat,  pendant  ce  siégé,  de  grandes 
{neuves  de  leur  bravoure;  malbeureusement  le  manque 
de  vivres  les  for^a  de  capituler.  La  reddition  de  la  ville 
eut  tien  le  4  octobre  1 198,  après  une  résistance  de  vingt- 
neuf  joun.  Par  k  paix  conclue  à  Féroone,  en  1199,  les 
villes  d'Aire  et  de  St.-Omer  furent  défînitivanent  ac^ 
qnises  à  Baudouin  IX. 

La  ville  de  Su-Omo*  t^aaaà  donc  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Flandre,  et  les  choses  restèrent  dans  cet  état 
pédant  onie  années  (1).  Jeaaine,  fille  aînée  de  Bau- 
douin IX,  ajant  eu  besoin,  pour  se  marier  à  Ferrand  de 

(I)  Durant  ce  temps,  B«uilouiii  lï.  tcnoiiveU,  par  uneduTte,  leidniita«t 
prÎTil^es  doDl  les  babilsnts  de  St.-Omer  avaient  Jouï  avant  lui  ;  U  date  de 
ce  titre  est  (téterminée  dam  une  autre  charte  donuée  par  Marie  de  Cham- 
pagne, ^KKisede  BliiidauiQ,cn4t98. 
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Partngd ,  d«  l'adhésion  de  Philippe-Àagoste,  ce  roi  nd 
voulut  donner  le  consentemeat  demandé,  qu'à  condition 
qu'on  lui  ferait,  malgré  te  traité  de  Péronne,  la  cession 
de  St.-Omer  et  d'Aire  ,  ce  h  qnoi  le  comte  Baudoaitt 
obtempà'a.  Louis  de  France,  âls  de  Phîlifrpe-Angoste, 
attacJw  donc,  en  131 1 ,  ces  deux  villes  à  la  province 
Bowetlfl  dont  il  avait  été  proclamé  le  gouverneur. 

Loaïs  de  France  gouverna  en  vassal  de  la  couronne 
avec  la  sagesse  qu'il  déploya  dans  la  suite  en  gouver- 
neur soarerain.  H  préluda,  dans  la  nouvelle  province, 
aux  réformes  qu'il  introduisit  plus  tard  dans  le  royaume 
de  France,  et  contribua  beaucoup  à  la  décadence  de 
la  féodalité,  en  enlevant  anx  petits  seignenrs  une  partie 
des  droits  arbitraires  qo'its  avaient  conservés.  I!  donna 
plusieurs  chartes  ;  1»  Archives  de  la  ville  de  St.-Omer 
possèdent  entr'autres  un  titre  portant  Fidtntusdes  char- 
tes de  Thierry  et  de  Philippe  d'Alsace ,  relatives  h  la 
donation  de  la  halle  dont  nous  avons  parlé  plus  hant. 

Les  fortifications  de  St.-Omer  s'accrurent  encore 
BOUS  Loaïs  de  France.  Le  côté  nord-eue$t  de  la  ville 
ayant  paru  faible  an  nouveau  seigneur,  il  y  fit  ajouter 
quelques  éléments  de  défense;  une  large  tour  à  cré- 
neanx  fat  construite  au-dessus  de  la  porte  Boulenesienne  ; 
et  à  peu  dedistancedansl'îot^eurdela  ville,  sur  le  côté 
ouest  de  l'Esplanade,  on  éleva  un  fort  d'appui  entouré 
de  fossés.  Ce  fort,  qui  fiit  plus  tard  traDifonné  en  caserne 
par  Charles-Quïnt,  et  agrandi  à  l'est,  subsista  jnsqn'en 
1796  ,  et  étut  connu  sous  le  nom  de  Château, 

Louis  de  France  ne  demeura  pas  long-temps  painMe 
gouverneur  de  la  province  ;  Ferrand  de  Portugal  ayant 
conservé  conb-e  Philippe-Auguste  un  vif  ressentiment 
depuis  qu'il  avait  dû  payer  son  union  avec  la  comtesse 
de  Flandre,  Jeanne,  de  deux  des  principales  places  de  ses 
étala,  chercha  à  se  venger  du  sacnfice  que  le  roi  l'avait 
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t6ni  Ae  fanre.  L'Attglelerre  était  dans  ce  momnit  m^ 
nacéepar  Philippe  ;  FerraDd  s'allia  à  celte  paissaoce, 
et  lui  procara  de  nombreirx  parlinan9.  Lea  ducs  de 
Brabant  et  de  Lorraine,  les  comtes  de  Namur,  de  Bou- 
logne  et  de  Hollande  firent  cause  ctwamnne  avec  le 
roi  Jean  d'Angleterre,  et  l'empereur  d'Allemagne, 
Olhon  IV,  fournit  une  nombreuse  armée  à  la  coalition. 
Hais  cette  agglomération  de  forces  n'empêche  pas 
Philippe  de  donner  suite  à  son  projet  ;  ayant  mis  sur 
pied  une  année  de  terre  et  nue  armée  de  mer,  ît  com- 
mence les  hostilités,  connaissant  les  dispositions  de  Fer- 
rand .  en  marchant  sur  la  Flandre  et  en  s'einparant  des 
principales  places  de  cette  province.  Ypres,  Bruges, 
Tournai,  tombent  an  pouvoir  des  armes  françaises; 
Gand  capitule,  en  payant  30,000  mares  d'argent  (1). 
CoarU'ai,  Lille,  Oudenarde  et  Douai  eèdenl  ii  Philippe. 
D'un  autre  côté  le  prince  Louis  se  rend  maître  de  toute 
la  côte  maritime ,  s'empare  de  Nieuport,  deBailleul, 
de  Gassel,  et  br  Aie  ces  trois  villes  qui  lui  avaient  opposé 
une  forte  résistance, 

Ferrand,  malgré  les  pertes  considérables  qu'il  venait 
d'éprouver,  ne  se  décourage  poiat  ;  aidé  de  Guillaume, 
comte  de  Hollande,  il  reprend  Lille  et  Tonrnai  ;  edvoie 
CDSoite  le  comte  de  Boulogne  solliciter  an  rnafort  d'Al- 
lemands près  d'Othon  IV.  et  passe  InÎHnaéme  en  Angle- 
terre pour  demandur  de  nouvelles  troupes  au  roi  Jean- 
san^Terre. 

Le  retoar  de  Ferrand  fnt  funeste  h  St.-Omer.  Ce 
seignew,  à  la'fâte  de  nombreux  bataillons,  secondé  par 
Robert.de  Béthnne,  Renaud  de  Boulogne,  Henri. de 
BailteoI,;et  appeyé  da  corpsd' armée  du  comte  de Salis- 

(1)  A.  wtM  époiiue,  le' marc  d'irgent  ér|iii<ntait  à  SS  Tr.  2  renl.  (DiM.  des 
diln,  Mt.  irgetu).  90,000  aura  d'trgenl  repriieatenl  donc  une  MHiiM  â» 
4,696,000  b. 
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bnry ,  se  présente  devant  la  ville  et  essaie  d'en  btîre  le 
siège  ;  mais  il  est  repoussé.  Les  ennemis ,  désespérant 
alors  de  poovoir  s'empara  de  la  place,  massacrent  les 
habitants  des fauboorgs,  pillent  les  maisons  et  leséglises, 
et  couronnent  par  l'incendie  cette  œuvre  de  vengeance. 

Ce  malheureux  événement  eut  lieu  dans  le  printemps 
de  l'année  1214.  Plusieurs  viUeg  et  presque  loos  les 
villages  des  environs  éprouvèrent,  dans  le  même  temps, 
les  mêmes  désastres.  Le  château  de  Guines  fut  réduit  en 
cendres,  et  Ardres  ne  se  racheta  de  l'incendie  qu'en 
payant  aux  assaillants  une  somme  de  250  livres  (1).  La 
ville  d'Aire  fut  plusheureuse  ;  les  Français  qui  y  tenaient 
garnison  la  défendirent  avec  tant  de  courage,  que  Fer- 
randfatcontraintdebattre  en  retraite, après  avoir perdn 
beaucoup  de  ses  soldats. 

On  sait  quels  furent  les  résultats  de  cette  guerre  ;  dé- 
faites à  la  bataille  de  Bouviues ,  les  armées  conftdérées 
durent  prendre  la  faite,  laissant  au  pouvoir  de  Philippe- 
Auguste  les  comtes  de  Boulogne,  de  Flandre,  de  Salis- 
huTj,  Gauthier  de  Ghistelle,  Buridan  de  Fumes  et  quatre 
des  principaux  chefs  des  troupes  de  l'empereur  Otbon. 

L'année  d'ensuite.  Louis  de  France  passa  en  Angle- 
terre,  et  se  fit  proclamer  roi  de  eette  puissance  après  en 
avoir  chassé  Jean-sans-Terre.  Quant  à  Ferrand  de 
Portugal,  condoit  prisonnier  au  château  du  Louvre ,  il 
expia  S(m  acte  de  félonie  dans  une  captivité  de  onze 
années ,  et  ne  fut  rendu  à  la  liberté  que  par  le  traité 
conclu  en  1225  à  Helnn,  entre  luietBlanchedeCastille, 
Tégeatc  de  France,  tandis  que  Louis  VIII,  alorsdevenu 
roi,  combattait  les  Albigeois  dans  le  Languedoc.  Depuis 
ce  moment,  Ferrand  devint  l'allié  et  l'anai  èa  rm. 

(t)  DdlSOifaaSIalivTeïUltéquiTilrateà^gfr.  6fi  cenl.  et  qi^uei 
■till.  ;  2S01in«8  («présraUient  donc 4,945  fr.  et  quiliIuM  coït.  (Al 
ée1T85.) 
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ce  momenit  ForraDd  devint  l'attié   et  i'ami  an  roi. 

Nous  compléteroDs  la  série  des  faits  relatif  à  Saint- 
Omar,  dans  la  période  de  llOSà  1226,  en  jetant  un 
eeup-d'œtt  rétrospectif  sur  le  laps  de  temps  qae  nous 
Tenons  de  parcourir. 

En  lliâ,  Pons,  abbé  de  Clany,  qui  venait  depar- 
coopir  Ira  monastères  d'Espagne  et  de  France  placés 
danssajaridiction.vonlutvisiteranfôicenxdeSt.-Omcr; 
mais  l'abhé  de  St.-Bertin ,  prévoyant  que  cette  visite  ne 
lui  serait  que  défavorable,  puisque  le  but  de  Pons  était 
de  soumettre  à  sa  domination  l'abbaye ,  refusa  de  rece- 
voir le  prëdat,  et  ce  refbs  fat  la  cause  d'une  querelle  asset 
bizarre.  L'abbé  deChidy  menaça  d'envahir  le  monastère 
avec  sa  troupe  de  cents  mulets  ;  Lambert  persista  dans 
ta  résolution.  Le  comte  Baudouin ,  qui  se  trouvait  alors  à 
St.-Omér,  se  prononça  ponr  l'abbé  de  St.-^ertîn  et 
chercha  à  réconcilier  les  deux  abbés,  mais  ta  vain  ;  car 
celui  de  Glany  fit.  signifier  h  Lambert  qu'il  eût  Â. com- 
paraître devant  le  pape,  juge  naturel  de  ce  procès. 

L'abbé  de  St.-BertÎB  obéit  à  celte  injonction  ;  il  se 
rendit  en  toute  hâte  à.  Rome,  fit  valoir  ses  droits  par 
des  raisons  si  justes ,  que  le  pape  déclara  que  nul  abbé 
ne.  pouvait  avoir  droit  sur  le  monastère  de  St.-Bertin , 
s'il  n'avait  été  élu  canoniquemeat  par  la  eommunauté; 
la  bulle  portut  en  outre  que  l'abbaye  qui ,  depuis  sa 
première  institution,  était  souniiseaa  Sunt-Siége,  conti- 
nuerait &  jouir  de  ce  privilège. 

En  1 126.  le  comte  Charles-le-Bon,  vivement  touché 
d9  l'état  de  détresse  dans  lequel  les  habitants  da  Saint- 
Omer  se  trouvaient  par.  la  disette  des  grains ,  leur  fit 
Uvr^n^e  grande  quantité  de  froment,  ac^té  chèrement 
de  ses  deniers  aux  détenteurs  de  la  Hollande.  Ce  comte 


(4)  neneoTille,  d^préi  Mévtl-,  Mm.  I*r,  Ohroaobi^. 
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ponsM  le  déùstéressement  jusqa'à  faire  distribuer  aax 
pauTres?8S0  paiDsparjour(l). 

Ed  1146,  St.-Omer  eut  encore  k  soaOHrde  la  fa- 
miiu  cojBme  toatefties  autres  villes.de  la  Flandre.  Dans 
la  même  année,  Léon,  abbé  de  St.-Bertin ,  partit  avec 
le  roi  Louis  VII  pour  la  Palestine ,  en  emportant  une 
somme  si  considérable ,  qae  pour  subvenir  aux  besoins 
de  la  communauté,  on  dût  vendre  les  pièces  les  plas 
précieuses  de  la  trésorerie  de  l'église  (1). 

En  1152,  mourut  à  la  cour  de  Louis  VII  nn  person» 
nage  h  qui  la  ville  de  St.-Omer  s'bonore  avec  raison 
d'avoir  donné  le  jour,  Sn^r,  abbé  de  St,-Denis,  que 
ses  vastes  connaissances  et  ses  vertus  privées  avaient 
appelé  au  ministère ,  sous  le  règne  de  Louis  VI,  et  qui 
se  maintint  dans  les  mêmes  fonctions  sous  Louis  VII. 
Cette  mort  fot  la  causa  de  grands  malheurs. .  Le  roi , 
privé  des  conseils  de  Snger ,  ayant  manqué  de  politique 
en  répudiant  sa  femme ,  qui  devînt  bientôt  l'épouse  de 
Henri,  comte  d'Anjou  (2),  fat  obligé  de  livrer  aux  An- 
glais la  Guieone  et  le  Poitou ,  et  cette  faute,  que  Suger 
l'avait  long-temps  empêché  de  commettre,  6t  naître  une 
guerre  qui  dura  jusqu'en  ilSO. 

En  1174,  Jacques  d'Avesnes  fit  assassiner  Robert, 
prévdt  Ae  $t.-Omer,  pour  se  venger  d'une  insulte  que 
celui-ci  lui  avait  faite  ;  la  famille  du  défunt  voulut  pour* 
suivre  judiciairement  Jacques  d'Avesnes  ;  mais  elle 
échoua  devant  la  puissance  de  ce  seigneur  -,  et  te  crime 
resta  impuni. 

En  1185,  Philippe  d'Alsace,  revenu  de  la  Terre-- 
Sainte,  vînt  habiter  le  chAteau  de  Rihoult,  situé  à  ane 
lieue  de  St.-Omer,  sur  le  territoire  d' Ajqnes,  k  l'mtest 


(1)  DeoRtville,  tran.  I*',  p.  352. 

(2)  PluurdK 
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des  Garennes.  Ce  cliâteaa ,  iovt  il  ne  reste  plus  de 
Testiges,  avait  été,  suivant  plosieors  écrivains,  bâti  par 
l'un  des  lientenants  de  César,  Salpitias^Rafus  ;  mais  il 
est  plus  probable  qu'il  iiit  élevé  par  Baudouin  V,  qui  en 
fit  aussi  sa  demeure. 

C'est  en  1196  que  furent  in'sûta'és,  par  Philippe-Au- 
guste, les  baillis  royaux.  La  ville  deSt.-Omer  fut  placée 
dans  la  juridiction  du  bailliage  royal  de  Hontreaîl. 

Les  institutions  nouvelles,  introduites  dans  les  villes, 
par  suite  de  l'affranchissement  des  communes,  furent 
trë5Hfavorables  à  la  Flandre,  et  St.-Omer  en  ressentit  les 
effets;  le  commerce  ajant  pris  un  nouvel  essOT,  du 
étrangers  vinrent  en  grand  nombre  se  fixera  St.-Omer. 
La  population  de  cette  ville  était,  à  la  fin  du  xn*  ^iëcle, 
de  9,000  âmes  eQviron,,et  s'accrut  de  beaucoap  encore 
dans  les  premières  années  do  xni*  siècle.  Quant  aux  coo- 
tumes  et  usages  des  Audomarois  à  cette  époque,  on  a  pn 
s'en  former  une  idée  par  la  charte  de  Guillaume  Cliton, 
qui  n'a  reçu  des  successeurs  de  ce  comte  que  de  légères 
modificalioM,  soit  relatives  k  l'exemption  dn  droit  de 
Toftheu  dans  les  villes  environnantes ,  soit  relatives  an 
droit  de  pounuites  judiciaires  à  exercer  conto-e  tes 'habi- 
tants de  St.-Omeir,  dans  les  localités  étrangères.  Ainn, 
en  1220,  le  prince  Louis,  en  accordant  quelques  nou- 
veaux privilèges  à  St.-(^er ,  décln-a  les  habitants  de 
cette  ville  justiciables ,  k  Graveliaes ,  des  délita  on  des 
crimes  commis  par  eux  dans  cet  endroit,  dans  le  cassent 
ok  lé  magistrat  de  SI. -Orner  aurait  refosé  de  faire  jus- 
tice. 
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Par  le  testamoitqge  Louis  VIII  avait  Êiit,  en '1125. 
un  an  avant  sa  mort,  Bobert,  son  deuxième  Sis,  se  trou- 
vait poKesaeur  des  terres  séparées  du  comté  de  Flandre 
et  réunies  h  la  couronne;  mais  ce  prince  étant  trop 
jeune  pour  gouverDer,  Louis  IX ,  qui.  avait  pris  plac* 
au  b^Qc  sous  la  tateUe  de  sa  mère  Blanche  de  CasIiUe, 
laissa  la  nouvelle  province  dans  l'administration  im- 
médiate du  royaume  de  France. 

St-Omor,  qui  depuis  1196,  relevait  du  Iwlli  d« 
Montreuil  ^  eut  alors  son  bailli  particulier ,  sous  le 
titre  de  bailli  pour  le  roi  ;  ce  fonctionnaire  était  chargé 
de  l'administration  de  la  justice  de  la  ville  et  de  la  bao- 
Heue. 

En  1229,  un  différend  s'éleva  entre  l'abbaye  deSaint- 
Bertin  et  le  bailli  de  St.-Omer  ;  nous  croyons  devoir  rap- 
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porter  à  ce  nijet  ràii6cd<H«  soivanM  {[oeiiODS  eztr^oiu 
textueUement  damaniucnt  de  DeneavUle  (1). 

«  Ud  certaiii  Thierry,  dit  Deneaville,  qui  demraroiE 
AArqnes,  jnridictioii  de  St.-Bertin,  tomba  en  faute  qoi 
mérttoit  ponitioD  eorporeUe  ;  EstieDoe  SeaaUon,  baUty 
de  St.-Omer'  pour  le  roi,  le  fit  prendre,  et  Imayant  f^ 
Mn  procès  le  fit  moarir.  Jean,  abbé  de  St.-Bertùi,  dont 
on  aroU  riolé  le  droit,  porta  sa  plainte  an  roy  ;  la  chose 
diseatée  en  m  cour,  il  fat  ordonné  ati  baîlly  de  St.-Chner 
de  foire  réparation  au  monastère  de  St.-Bertin  et  de  loi 
restitoer  son  droit,  ce  qu'il  fit  en  présence  d'Adam, 
eveaqae  de  Théroaane,  de  P.  Prévost  de  St.-Omer,  dM 
abbés  de  fiergnes ,  d'Hame,  d'Aucbi,  d'Andres  et  des 
échevios  de  là  ville.  Selon  tes  lettres  signées  des  per- 
sonnes cy-desnu,  en  l'an  12S9.  * 

Un  am  après,  MM.  de  St.-Bertin  entrftrent  en  procès 
avec  quelques  particuKen  de  St.-Omer  ;  il  s'agissait  d'un 
détonmement  d'ean  au  détriment  du  monastère.  N'ayant 
pas  eu  gain  de  c&use  devant  le  roi.  l'abbaye  porta  plainte 
au  pape  Grégoire  IX,  qui,  ainsi  que  l'avait  fait  déjk,  en 
1202,  Innocent  III,  dans  une  semblable  occasion,  eZ- 
commaniatous  les  habitants  de  St.-Omer  (2). 

En  1231,  le  roi  Louis  IX  et  lareine-mëre,  régente 
du  royaume,  visitèrent  la  nouvelle  province  et  vinrent  k 
St.-Omer.  C'est  pendant  leur  séjonr  dans  cette  vîUe  que 
fiirast  conirmés  les  privilèges  de  l'abbaye  de  St.-Bertin, 
en  ce  qui  concernait  les  terres  d'Arqués  et  de  Pope->> 
riognes. 

En  1233  ,  Ferraod  de  Portofpil,  qui  avait  été  si  fu- 
neste à  la  ville  de  St^-Omer,  lorsqu'il  en  disputait  Is  pro- 
priété à  PbUippe-Augvste,  moonrut  k  Noyon;  Jeanne, 
sonépotiSfli  conUnua  seule  à  gbuTraner  la  Flandre. 

(t)  P«6"  378. 

(2)  Histoire  Rdigieaw,  )ng.  2«.  —  Pién,  Hist,  des  Flminds,  pïE-  *S. 
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,    R«l^(st  étmi  devMBB  nugeor,  ea  1237  v  Loniï  IXfif 

exécuter  en  sa  faveur  les  volontés  teitameotaireiil  àuSea 
roi,  par  deslettres  données  h  Cempiè^e,  le  7-j(iin  de 
1%  mëmp  année.  Cet  acte,  à  la  rédaiclioa  daquel  aseietè* 
rcDt  finJltauine ,  châtelain  de  St.-Omer ,  «t  plasieora 
ffvirps  penonnages  da  pays,  alignait  ea  apanage  de 
Boberty  poor  .être  tenues  ea  fief  par  lai  et  ses  hérilierst 
lesyiUes.d'Arras,  de  Sl.-Omer  et  d'Aire, .et  portait, 
qu'après  ta  mort  delà  reipe  Blaneh^  de  CaatUlp,  suaient 
JQÏDtB  à  la  donation  Us  biens  que  cette  reine  tenait  ëh 
ÇMi  flteqle  à  titre  de  douaire ,  c'est-à-dire  tes  TÏtleii  d« 
Leos.dlHesdinetdefiapaume,  avecleursappaiftenHiceS) 

C'est  dans  ta  charte  de  Louis  IX  qoe  les  terres ,  ^m 
avaient  été  distraites  du  comté  de  .Flandi^e  iet  qdi  jus- 
qu'alors n'avaient  reçu  aucun  titre  spécial,  furent  qualir 
fiées  Bominalement.  Pqurla  premi^e  fois:,  dans  ;C*tte 
cbatrte,  l'héritage-de  Robert  est  désigné  sous  le  nomade 
terrt  ât'Atr^tte  (1)';  ce.  qui  prouve  que  ce  n'est  que 
de  l'année  1237  que  date  réellement  l'existence  ie  la. 
proyînce  d'Artois,  que  beaucoup  d' auteurs  font  reoiOBt«r 
à  une  époque  antéi'ieure. 

Peu  après  sa  mise  en  possession  de  la  province  d' Atré- 
batie,  Robert  visita  ses  états  et  séjourna  particulièrement 
k  Aire  et  à  St.-Omer.  Dans  cette  dernière  ville,  il  fat 
Boagnifiquement  reçu ,  dit  Malbrancq ,  et  admira  ttgû 
t^ses  :  la  multitude  des  [mvilèges  et  des  tjUes  du  nm- 
naatère  de  St.-Bertin ,  la  puissance  dn  châtelain,  et  les 
belles  qualités  de  Pien-e  de  Colmieu,  prévôt  de  St, -Orner. 
Toutes  ces  choses  étaient  bien  faites .  en  effet ,  pour 
commandor  la  surprise  ;  on  «ait  les  nombreuses  balles 
des  papes  et  des  évéques  que  possédait  llabbaj'e ,  les 
chartes  qoe  les  roie:et,  les, prinees  avaient  données  en 

(1)  jaaibrmoï,  liï.  XI,  A.  4a. 
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foTesr  de.  ^v^w^d ,  l«s  riehenes  4e  OàillAttUé  et  là 
juridiction  de  sa  châteUenie ,  qat  s'étendait  d'an  cAté 
jdsqa'à  Heidm,  d'ÛD  antre  jasqu'à-Gutnes  ;■  qnant  anx 
belles  qualîtég  que  Robert  aurait  admirée,  en  1337, 1 
St.-^mer ,  dans  Pierre  de  Colmien ,  il  y  a  iderreuir 
évidente  de  la  part  de  MflAbraBcq,  |iaisqOe  ce  Pierre  de 
Colmieu  avait  été  promn  à  l'archevêché  de  Rouen,  eil 
1236,  et  qu'en  la  même  année,  Pierre,  cardinal  de 
Ste-Suzanne,  l'avait  remplacé  à  la  prévfité  de  St.-Omer, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  liste  chronologique  defl 
différents  dignitaires  de  l'église  de  Notre-Dame  (1). 

En  1239,  qnelqae  temps  avant  le  mariage  de  Robert 
avec  Hathilde,  fille  de  Henri  II,  due  dé  Brabant  et  de 
Lorraine,  la  province  d'Atrébatie  Ait  érigée  en  cointé; 
et  les  possMseors  des  vUles  de  St.-Pol,  Gulnes  et  Bou- 
logne devinrent  les  arriére-vassanx  de  Robert.  Lecomté, 
selon  que  le  prescrivaientleslettresd'instlbiâon  données 
par  Louis  IX ,  n'était  possédé  qu'en  hommage  lige  et 
souTterainetë  perpétuelle  de  la  couronne  de  France  ;  de 
plqs,  à  chargé  de  douaire,  an  profit  de  la  reine  Blanche^ 
fnrlleBâîii.  Lens  etBapaame,  et  en  cas  dé  défaut  d'hoirs 
mâles,  on  femelles  fc  charge  de  reversion  à  la  oooronne. 

En  1247 ,  survint  une  nouvelle  qoerelle  entre  leA 
boDfgeoia  de  St.-OmeF  et  les  religieux  du  monastère  dé 
St.-Bertia,  an  sejet  de  pâturages  qui  existaient  encore 
k  celte  époque  dans  l'intérieur  de  laville  ;  bien  que  le 
oomle  Bandoain,  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte, 
en  laOO,  eutFéglé  lesdroits  des  prétendanti,  il  s'était  Ùt 
de  part  et  d'aotre-des  empiétements  prérjndiciables.  Etl 
vain  le  cbAtelain  de  St>OmeT  avait-il  voolu  «mener  les 
parties  à  un  acçoBUBodement  amiable  ;  les  exigences  da 
monastère  et  des  bourgeois  étaient  si  exagérées ,  que 

(1)  notre  Dune  de  St.-OmcT.  psf  M.'Qnenx»!,  pag.  80.    ' 
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^uh)  towiuactiMi  liit  impossS)le,  et  que  l'on  dAt  porter 
l'affaire  devant  le  comte  d'Artois. 

.  A  cette  occasion,  Robert  I*',  qui,  à  ce  qu'il  panrft, 
TÏyait  h  la  conr  de  son  frère  (t),  fit  un  deuxième  voyage 
k  StirrOw.  Ce  comte  était  .accompagné  de  plusieurs 
évëquet  et  d'antres  ecclésiastiques,  de  seigneura  et  de 
dig;nitaires  de  la  coaroirae.  Ayant  pris  connaissance  de 
l'affaire  et  pesé  les  droits  des  intéressés,  aux  tn-mesdes 
lettres  de  mise  en  possession,  données  par  Baudouin  IX, 
il  ordonna  une  nouvelle  répartition  des  hinaa  qui  £ù'- 
saient  l'objet  du  différend. 

Le  prévôt  de  St.-Omer ,  Pierre ,  cardinal  de  Sainte- 
Sazaïufe  ;  l'abbé  de  Clairniaraïs ,  Simon  ;  l'archidiacre 
d'Arras,  Bernard  ;  etlebaillrde  cette  ville,  S.  deVillare, 
furent  chargés  par  le  comte  Robert  de  faire  le  partage 
des  terres  ea  qpestton,  et  s'acquiltàrent  de  oette  mission 
avec  tant  d'impartialité ,  qoe  depuis  ce  temps  aucnne 
^ntestation  n'eut  lien,  ni  du  cdté  des  bourgeois,  ni  du 
cAté  des  religieux  de  St.-Bertin.  Louis  IX,  peu  de 
temps  après  avoir  remporté  la  victoire  à  Taillebonrg  et 
à  :Sa4ntes,  sur  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  et  le  comte 
de  la  Marche,  voulut  accomplir  le  vceu  qu'il  avait  fait 
dlaller  à  ta  Terre-Sainte.  Conune  il  devait  emmener  ses 
deux  ficéres,  Charles  et  B{4>ert,  cederni^,  avant  son 
départ,  visita  le  comté  d'Artois  et  vint  à  St.-Omer  poar 
latrobièmefois.  C'est  pendant  le  dernier  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  ville,  en  mai  1248,  qu'il  accorda,  par  une 
<diarte(2),  au  magistrat  et  à  la  commane  de  St.-Om^, 
les  mêmes  exemptions  et  franchises  dans  la  nouvelle 
Halle.  Avec  Louis  IX  et  Robert  partirent,  pour  la  Terre- 
Sùnte,  pluàeurs  seigneurs  et  ecclésiastiques  de  distinc- 

(i)  Pigaull-Lebrun,  Hist.  de  France,  wm.  m. 

(2)  ArchivadtbiiilleiieSt.-Oater,  MieAB  :  fX,  D°-t. 
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titm,  «itr'aatresGniSflDrae,  chM^iode  St.-Omer,et 
Gantier,  contte  de  Boologne. 

On  sait  qa^  furent  les  résultats  de  cette  expéditîoB  : 
les  rroiséa ,  après  s'fttre  vaillamment  montrés  aa  Thanis 
et  sons  les  mors  de  Damielte  et  de  Massonre,  en  iS^O, 
enrent  à  dépifver,  l'année  d'ensnite,  la  perte  de  Robert  ; 
ce  comte  d'Artois  fut  tué  dans  la  ville  même  de  Mas- 
fionre  en  ponrsnirant  les  infidèles.  Le  3  février  de  cette 
année  1250,  Louis  IX  et  sesdeoz  antres  frères,  Alphonse 
et  Charles,  furent  faits  prisonnieni  avec  les  principaux 
ch^  de  l'armée  expéditionnaire ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  chAlelaio  de  St.~Omer.  La  restitution  de  la 
ville  de  Damietteet  une  somme  de  400,000  livres  furent 
le  prix  de  leur  rançon  (1). 

Robert  I"  était  on  homme  d'un  caractère  ferme,  mais 
très-enclin  à  la  violrace  ;  il  avait  en,  de  son  union  avec 
Uahaut  de  Brabant,  une  fille(2),  et  on  61s,  que  ses  droits 
à  la  succession  de  son  p^  appelèrent  an  comté  d'Ar- 
tois; mais  l'extrême  jeunesse  de  cet  héritier  fit  qu'il  ne 
gouverna  d'abord  la  province  que  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  qui  s'était  remariée  à  Guy  III  de  ChâtiUon,  comte 
deSt.-Pol(3). 

A  poine  Robert  II  fat^l  promu  an  gouveraemrait  de 
l'Artois,  qu'il  visita,  accompagné  desa  mère,  les  princi- 
paux lieax  du  comté.  Ce  jeune  prince,  dont  le  père  était 
chéri  des  habitants  d'Aire  et  de  St.-Omer,  fut ,  dans 
ces  deux  villes,  l'objet  d'un  brillant  accueil. 

A  la  fin  de  l'année  1359,  fut  ratifié  à  Paris,  par  l'in- 

(4)  LaTaleurdeUlmeimméraireétait,  de4226i'l270,  tk^Sfr.  44  c. 
5miU.  (Atmanafb  des  moimaie*.) 

(a)  Btmebe  d'Artmi,  qui  ae  maria,  en  4  269,  ■  Henri  m,  roi  de  Navarre, 
et  qudqiMâ  ann^  aprèi  la  mort  decelui-d,  60^274,  k  Edinond  d'Angleterre 
'dit  le  Bettu.  Du  premier  mariage  est  née  Jeanne  de  Navure,  qni  devint 
f éfnuse  du  nn  Philippe  le-Bd. 

(3)  Mabaul  de  Brabant  vécut  jusqu'en  4288. 
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trareotion  du  légat  dn  pape,  le  traité  concla  avec  l'An- 
gleterre, relatif  à  l'abaDdoD  des  prétentioDS  de  laFrance 
biïT  le  ducbé  de  Nomtandie.  Au  commencemeBt  de 
l'année  suivante ,  Louis  IX  reeondnisit  soleondlement 
le  roi  Henri  111  au  lieu  de  son  embarqoemeut ,  et  en- 
semble ils  s'arrêtèrent  à  St.-Omer,  où  ils  passteent  les 
jours  de  Pâques.  Ces  deux  rois  logèrent  dans  le  monas- 
tère de  St.-Bertin.  Heori  II!  était  venu  à  Paris  accosH 
pagné  de  sa  femme,  de  ses  enfants  et  de  ses.frèreg. 

Étant  parvenu  à  sa  majorité,  Robert  II  prit  les  rênes 
dn  gouvernement  de  l'Artois,  qui  avaient  été  tenues  en 
son  nom  jusqu'alors,  1267,  par  son  beao-père,  Guy  III 
de  Châtilion.  Son  administration  fbt  d'unegrande  utilité 
à  la  province,  et  St.-Omer  en  retira  quelque  profit] 
déjà  il  avait  confirmé  authentiquement  les  conceissions 
faites  aux  habitants  de  cette  ville  par  son  pèr«  ;  peu  de 
tem[Mi  après,  en  1269,  il  leur  expédia  de  Paris  des  lettres 
dans  lesquelles  il  faisait  le  serment  d'être  leur  bon  et 
6déle  seigneur ,  en  prenant  l'engagement  de  lent  ac- 
corder protection  pour  le  maintien  des  institutions  et 
des  privilèges  dont  ils  avaient  joui  soos  Robert  l"  et  ses 
devanciers  (I). 
.    En  1269,  Robert  II  fit  un  voyago  dans  ses  étatset  dota 

li  )  Ce  sermeml  est,  selon  M.  Quensiui  {Bat.  de  rloUe-Diioe  de  St.-Omer, 
nag.  T8]i  le  type  de  tous  les  sermenls  de  siueraineté  prèlèa  par  les  comtes 
3'ArIois  depuis '^  269 .  Nous  le  donnons  ici  d'après  cet  auteur. 

„  Comme  nous  ntODS  ou  j  que  dos  derancieri  seigneurs  de  la  ville  de  Salnf- 
Omer  oui  tous  ticbè ,  eu  leur  première  entrée  eu  cette  lille,  d'y  priter  aer- 
meDl  aux  bourgeois  pour  la  conservation  de  leur  ville  et  de  leurs  privilt^, 
et  ne  voulant  en  Bwune  Ivfia  diminuer  lesdits  privil^es,  n'y  leur  déroger, 
iMHis  avons  fait  le  serment  en  celle  lille  de  Paris ,  et  avoDS  juré  que  nou) 
lerioos  bons  et  fidèles  seigneurs  de  cette  ville  et  boui^eoisie ,  et  que  nous  les 
Conserverons,  mBintieadroQS  et  défendrons  selon  les  privilèges  de  nos  prédé- 
cesseurs, que  noua  coaCrniODS  el  voulons  ,  encore  que  nous  ajODS  lait  le  ser- 
ment i  Paris,  el  entendons  que  les  premières  fois  qu^  les  seigneuni<lek  viU» 
iront  m  icelle,  qu'ils  aillent  droit  eu  l'élise  de  S'--Omer,  où  ib  le  fcnut,  et 
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pton^n^  TÏlks  deiwmreaux  élabliBsements.  St.-Omer 
entaaesi'à  se  féliciter  du  séjour  dam  ses  murs  ducomtÈ 
d'Artoîa  ;  Robert  achsTa,  dans  le  bot  d'agrandir  les  re)a- 
tioiu  commerciales  de  cette  ville,  Tcearre  qu'avait 
commencée,  en  iOâi,  la  comtesse  de  Flandre  Adèle ,. 
^nse  de  Baudouin  de  Lille.  Ayant  été  k  même  d'ap- 
précier l'impnrtaoce  qae  St.-Omer  pooTait  aeqaérir  par 
sa  position  topographiqae  ,  il  en  fit  en  quelque  sorte  un 
point  ceotral  d'entrepôt  pour  lei  produits  des  manu- 
fectnres  artësienoes.  Adèle  avait  autorisé  les  bourgeois 
h  tefiir  une  foire  chaque  année  pendant  trois  semaines , 
Bobertleurdonnaledroit  d'en  tenir  deux,  en  permettant 
à  tout  marchand  d'y^re  librement  son  commerce  et  en 
dédarant  le  débiteur  qui  s'y  présenterait  à  l'abri  des 
poursuites  de  ses  créanciers. 

Deux  ans  plus  tard ,  Robert  II  accorda  un  nouvel 
avantagea  la  ville  de  St.-Omer.  Cette  commune  ayant 
besoin  de  fonds  poor  l'exécution  de  divers  travaux 
d'utilité  publique,  elle  fut  autoriséeià  lever  pendant 
quatre  am ,  et  plus  si  besoin  était,  un  droit  sur  toutes 
les  marchandises  venues  du  dehors.  L'importance  de  ce 
droit  fut  fixée  par  le  magistrat,  en  1371.  C'est  de  cette 
époque  que  date  l'établissement  d'un  octroi  à  St.-Omer. 

Sdon  plusieurs  auteurs,  c'est  encore  Robert  II  qui 
établît  à  St.-Omer ,  pour  les  cas  de  meurtres  et  d'as- 
sassinats ,  le  singulier  privilège  de  composition  qui  y  fut 
en  vigueur  pendant  plusieurs  siècles;  c'était  une  sorte 
de  loi  (1)  qui  permettait  le  rachat  des  crimes,  et  à  la  fe- 
veur  de  laquelle  DU  pouvait  répandre  le  sang  humain  dès 
qu'on  pouvait  le  payer. 

ne  voulons  en  aucune  (a<pn  préjudicier  à  ce  serment,  DJ  que  l'on  lire  à  oon- 
(équeDce  de  ce  que  nous  l'ai-ous  fail  à  Paria,  où  ce  privilège  fut  donné  par 
écrit  date  du  mois  de  décembre  1 269.  " 

(1  )  Cette  loi  fut  mise  eu  vigueur  pour  la  première  lois  par  la  Francs  Bi- 
pnairo  ou  babitanU  des  rives  du  Khin. 


byGooqlc 


—  132  — 

Tout  moirtrier  pouvût  joiùr  da  bénéftee  de  la  eo»- 
jKWd'ott  s'il  avait  de  l'aii^  ;  il  loi  suffisait  de  quitter 
la  TÏUe  et  de  faire  dans  le  eonrant  de  l'année  an  accord 
arec  1m  parents  do  défont  ;  reqaéte  était  alors  jffésentée 
an  magistrat,  et  le  bailli  poorle  roi  fixùt  l'amende,  tou- 
jours proportionnée  aox  ressources  pécuniaires  du  cri- 
minel. Cette  transaction  ne  recevait  toutefois  de  sanction 
que  par  la  cérémonie  de  la  zoening  on  ziMntfu;h«;  c'est 
ainsi  qu'on  appelait  l'ameode  honorable  prescrite  en 
pareille  occasion.  Le  meurtrier,  ne  portant  pour  tout 
vêtement  qu'une  ceinture,  tenant  dans  la  main  droite 
une  épée  et  une  paire  de  ciseaux,  et  dans  la  gauche  un 
faisceau  de  verges,  était  solennellementconduitàl'é^^ise, 
oh  il  demandait  à  différentes  reprises  pardon  de  sa  fante  à 
Dieu,  anx  parents  du  défunt,  aux  magistrats  et  à  tous  les 
assistants;  cette  cérémonie- se  terminait  par  une  messe 
solennelle. 

Outre  les  dommages-intérêts  payés  aux  héritiers  du 
défunt  par  le  crimiDel  gracié,  il  était  tenu  de  payer  une 
certaine  somme  au  domaine  ;  le  bailli  recevait  qvatn 
catmet  de  vin  en  nature  ou  en  aident,  et  chacun  des  ser^ 
geqls  à. masse  la  moitié  de  cette  valeur  (1). 

Â  Louis  IX  avait  succédé,  en  12T0,  au  trône  de 
France^2],  son  fils  Philippe  III  diti«  Hardi,  et  à  celnt«i, 
en  1285,  Philippe  IV  dit  ïe  Bel.  Sous  le  r^e  de  ce 
dernier,  en  1285 ,  Robert  II  accMda  de  nouveaux  pri- 
vilèges anx  habitants  de  St.-Omer  ;  au  droit  qu'il  leur 
avait  donné  en  1276,  de  conduire  par  les  chemins  qu'il 
leur  plaisait,  les  vins  de  Bonvoisis,  sans  être  assujettis  au 

(1)  Si  le  criminel  était  un  maichand,  ilne  portait  poini  d'iTièe  dans  Is  cà*- 
TOoiiie  de  la  zotninglie.  Cette  •xrémonîe  ue  s'appelait  pas  alors  paix  de  Sipie, 
mais  paix  dt  la  halle. 

(2)  Ce  mi  ayant  Tait  un  DDuteau  voyage  i  la  Terre-Sainte,  moanit  devant 
Tunû,  en  42T0. 
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péage  étabU  à  Bapaune ,  il  ^oirta ,  es  1386,  par  tahe 
d'an  accord  passé  entre  lai  et  Goy  de  Dampierre.  comte 
de  Flandre ,  celui  de  franchise  dans  tonte  l'éteodae  de 
cette  proTtDce,  lear  confirmant  en  oatre  l'exemption  de 
■payer  l'impét  des  marchandiies  qu'ils  iraient  Tendre  k 
Gravelines  et  de  pouvoir  être  arrêtés  sur  les  dépendances 
de  eette  ville  ponr  tonte  antre  canse  que  pour  dettes , 
rixes  et  assassinats. 

Les  écbevins  et  mayeimi  de  la  ville  fnrent  choisis,  en 
1290,  par  le  comte  de  Flmdre ,  comme  juges  dn  diffé- 
rend qni  s'était  élevé  entre  loi  et  les  trente-neof  magis- 
trats de  Gand ,  k  l'occanoD  de  certaÎDS  em^temoits 
setgnenriaax  ;  après  nne  mare  délibératicm ,  nne  sen~ 
tence  fat  rendue  par  les  arbitres  de  St.-Omw  sor  chacun 
des  griefs  exposés  par  les  Gantais  (1) ,  et  la  querelle  qui 
avait  pris  oûssance  sons  le  régne  de  la  comtesse  Margve- 
rite ,  et  qni  menaçait  de  devenir  très-sérieuse  sons  son 
fils,  se  termina  à  la  satisfaction  des  parties. 

Sdon  la  plupart  des  chroniqueurs,  ce  serait  Robert  H 
qui,  le  premier,  en  1293,  aurait  autorisé  le  raagbtrat 
de  St.-Omw  k  se  servir  d'un  scel  pour  les  actes  mimidr 
panx  et  judidaires  ;  c'est  évidemment  nne  erreur.  H 
résulte,  ainsi  que  nous  aurons  l'oecaûon  de  le  prouver, 
CK  nous  appuyant  des  savantes  recherches  de  M.  Alex. 
Hermant(2),querusagedusceIcommunddeSt.-Omer 
remonte  à  nne  époque  bien  antérieure  ;  tout  ce  qu'on 
peut  raisonnablement  admettre  touchant  ce  point,  c'est 
que  Robert  II  fut  le  premier  qui  autorisa  les  officiera 
municipaux  de  la  ville  de  Sf.-Omer  à  percevoir  un 
droit  sur  le  timbre  des  expéditions  de  leurs  actes,  et 
nous  sommes  d'autant  plus  fondé  à  le  penser  sinsî ,  que 

(1)  Ondesbent,  cb.  ^29. 

(2)  AimdTNs  ils  UTJIb  de  St.-OiiuT;mÉni.  de  U  Société  des  AnliqnuTM 
da  b  HoriDie,  tom.  UI,  pag.  369. 
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leéemtf  ne  clomnieDca  h  être  levé  sar  le»  oopitt  4(b 
Mtcs  publics  «a  France,  que  vers  le  xm*  ûècle. 

Quanta  la  cessitm  delà  chfitellenie  de  ât.-OmHr,  faite 
on  1285  à  Guy  de  Bampierre ,  comte  de  Flandre ,  par 
le  châtelain  Inir-mëme ,  moyennant  nne  redevance  an<- 
nuelle  de  160  livres  12  deniers,  monnaie  de  Flandre, 
c'est  on  fait,  trop  invraisemblable  pour  que  noos  le  don- 
nions comme  une  vérilé  historique.  Onne  trouve  nullfe 
part  d'ailleurs  qiie  Oay  de  Dampierre  eut  jamais  pris  le 
tilre  de  châtelain  deSt.-Omer  ;  une  patente  octroyée  par 
lui  et  sa  denxième  femme,  en  1S9S,  à  la  ville  de 
Brusetlés  et. conservée  aux  archives  de  cette  ville,  ne 
donne  à  ce  comte,  outresa  qnalité  principale,  que  celle 
de  Harqais  de  Namnr  (1). 

Guy  de  Dampierre,  vingt-deuxième  comte  de  Flandre, 
ayant  traité,  en  1294,  du  mariage  de  sa  fille  Philippine 
avec  Je-  prim;e  Edouard ,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre, 
Philippe-Je-^^el  futcontrariéde  cette  alliance;  il  attira 
le  comte  de  Flandre  à  Paris  et  le  retint  prisonnier , 
exigeant  de  lui ,  pour  le  rendre  à  la  liberté ,  qu'il  lui 
-d<»nâl  safiUe  en  otage. 

'  .Guyconsentit  è  cette  condition,  et  de  retourdansses 
états,  envoya  un  défi  au  roi  et  le  fit  menacer  d'excoot- 
monic^tion,  par  Bonifoce  VIII.  Pour  toute  réponse, 
Philippe,  à  la  tète  de  60,000  hommes,  marche  snr  Lille 
et  b' empare  de  cette  place,  taudis  que  le  connétable  de 
Nesles  défait  les  Flamands  près  de  Comines ,  et  que  le 
eomteRohert-lI  remporte  sur  eux,  non  loin  de  Fume, 
une  brillante  victoire.  C'est  alors  que  le  roi  d'Angleterre 
en-voya  du  renfort  an  comte  de  Flandre  ;  mais  tout  fat 
inatile;- favorisé  par  la  puissante  faction  deagens  du  lys, 

(I)  Celte  charte,  rédigée  en  français,  commenc»  pai  oes  lenns  :  n  Noua 
Gui»  aiens  de  Flandre  et  nandiis  de  Nudot,  Inbiaui  >e  mnptpie  et  Jehan 
de  Hamur,  fils  d'iceui,  etc.  n 


byGooqlc 


_  135  — 
Philippe  prit;  BrugB»et  Courtrai  etfoifa  le  ptrïi  emiomi 

à  d«Daoder.  une  trèT«  qu'il  aeoorda.  ' 

£n  13dS.  lorâqueËdouard  d'AQgUtèn:&,«D«a  qualité 
deTaâsaldelaeoMroDiw.'de  FraBce^  àtilre  de  poasesgear 
d«'  la  Guienne ,  bi  smniné.  de'  c«mparailre  'devant  là 
Cour  des  pairs,  à  l'occa^kiB  (Tuile  insatteMle  par  ses 
io)dalS:au  pavillen  firafifàis,  RQbertlIavait.prisIe^rtt 
du  roi,  en  combaUaDt  Uft.tronpes  du  comte 'ËdmoMè 
de  LancaaU-e.  Lors  des  troubles  de^la  Naratre,:!!  avait 
d^à  embrassé  si  ebaudement  la  cause' de  Chafles  il, 
que  Pbitipfte-le-Bardi .  l'avait  nommé' r^eot-  de  ce 
royanaie.  laal  de; bous- services  méritaient  d'ète»  ré- 
compenses ;  c'est  ce  qui  engagea  PhUîppe~le-Bel' qui 
Aijk  ,  ea  12^93 ,  avait  donné  au  comté  d'Aileis',  en  le 
chargeant  del'épervier  féodal,  le  titre  ie^detVépervier 
à  perpéloilé.,  en  bomiBage  iâge  dea-n^  de  France ,  à 
éngn  ce  même  6ef  en  comtè-pairie.  La  charte  qui  con- 
&iiiecenouveaatîtreàlaprQvinced'ArtoiBa  été  donnée 
à  Courtrai  en  tepterobre  139?. 

.  La  trôv.e  doat  nous  «voua  parlé  plus  haifl  étnt  ex- 
pré«  en  1299,  la  guerre  recammeoça.  Le  eomte.'dft 
Valois,  frère 'du  rdi.aebeva  rapàdemeot  la'  rédn<itieR  Ait 
la  Flandre,  et  cette  province  fnt  réunie  &  Id^oMM-oiine 
de  France.  Cette  conquête  devînt  malfaeweBieraeBt.fo-i 
■ecte  «ox  Français.  Philippe-Je-Bel  ayant  eoqfié  le 
gouvernement  da  sa-  nonvelle  province  à  Jaoqae8  de 
ChfttilloQ,  homme  dur  et  inhabile,  les  Flamands,  son- 
dojés  par  Jean  daNamur,  se  révoltircat,  et  gukléspaii 
nn  vieux  tiascffaod  nomasé  Jacques  Lwoi,  firent  un  bor- 
rftle  massaort  -des  troopes  françaises  ;  en  .vain  Robert 
d'Artois  arrêva-t-il  pour .leftfàirè.FentrerdaDS  l'ordre k 
latéfedfliâ^OO  hommes, son  année ftitoon^lèlement 
défaite  devant'  Courtrai,  par  les  paysans  et  les  boorgeois 
do  pays ,  et  quatre  mille  pairts  d'iéperonk  dorés ,  dé- 


:bïGoc>^lc       — 


pAnilloa  d'iatant  de  nobles,  oïnèrent  le  triomphe  des 
Flamands.  Ces  insignes  de  chevalerie  forent  élevés  en 
trophée  dans  l'église  de  St.-Hartin  de  Conrtraî. 

Cette  mémorable  bataille ,  qui  eat  lieu  le  1 1  jnillet 
1302,  coâta  la  vie  à  Robert  d'Artois  ;  avec  lai  périrent 
le  connétable  Raoul  de  Nesle ,  les  maréchaax  Gny  de 
Nede  et  Simon  de  M^nn,  le  chancdier  Pierre  Flotte  et 
une  moltitade  de  gentilshommes  et  d'écdyers. 

Robert  11^  an  jour  de  sa  mort,  était  entré  dans  sa  ein- 
qoante-qnatrième  année  ;  c'était  on  prince  hautain , 
mais  plein  de  bravoure  et  de  bonté.  Les  religieux  de 
St^Bertin  prétendaient  qu'il  avait  été  inhumé  dans  leur 
abbaye  ;  mais  d'après  le  père  Anselme ,  c'est  à  Uao- 
boiason,  près  de  Pontoise,  que  fut  enterré  ce  denxiémb 
oomte  d'Artois. 

Le  comté-pairie,  devenu  vacant,  de  grandes  contes- 
tations s'élevèrent  entre  Mahaut ,  fiUe  de  Robert ,  et 
Roger ,  neveu  da  prince ,  qui  tons  deux  briguaient 
l'honneur  de  gouverner  la  province,  sons  le  prétexte  que 
le  comté  d'Artois  n'était  point  un  fief  masculin.  Philippe- 
le-Bel  reconnut  Mahaut  apte  à  recueillir  la  succession 
de  son  père  et  la  proclama  comtesse  d'Artois. 

La  débite  des  Français  â  la  bat^ile  de  Courtrai  était 
le  plus  cnid  échec  qu'ils  eussent  éprouvé  jusqu'alors  ; 
Philippe-4e-Rel  voulut  en  laver  la  honte,  et  se  prépara 
à  attaquer  de  nouveau  les  Flamands  qui ,  d'iûlleors , 
n'avaient  plus  pour  allié  le  roi  d'Angletore,  depuis  qne 
la  France  lai  avait  restitué  la  Gnienne.  Dans  cette  même 
année  1302,  Phîlippe-le-Bel  fit  un  voyage  dans  l'Artois, 
afin  de  s'annrer  de  l'état  des  places  fortes  du  comté  et  de 
pourvmr  aux  moyens  d'oSessive  et  die  défensive  que  les 
hostilités  projetées  rendaient  nécessaires.  Ce  roi  vint  h 
St.-Omer  et  ordonna  le  renforcement  de  la  garnison  de 
cette  ville  ;  il  nomma  poor  gouverner  la  place,  en  quB- 
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lilé  d«  connétable,  Jacqnes  de  Bayonae.  et  lai  adjoignit 
Beniard  de  Mateul  j  et  le  maréchal  de  Noy»? .  ea  lai»- 
sant  toatefois  h  Robert,  comte  de  Baumont  le  Roger,  le 
commandement  des  troopm. 

C'est  pendant  le  séjonr  qae  le  roi  fit  k  St.-(hner , 
qu'Olhon  oa  Othelin,  comte  de  Bourgogne,  qui  l'avait 
accompagné ,  fut  mis  eo  possession  da  comté  d'Artois , 
en  sa  qualité  d'éponx  de  Mabaot. 

D'un  antre  côté ,  les  Flamands  se  préparaient  aossi  h 
la  guerre,  et  menafaient  l'Artois  d'une  invasion  ;  quel- 
ques bataillons  s'étaient  avancés  déj&  jusqu'à  Rene»- 
cure;  la  garnison  de  St.-Omer,  ayant  en  tête  Olhôn  de 
Bourgogne ,  sortit  pour  aller  les  attaquer  ;  mais  ce  ne 
Ait  qu'inutilement,  l'ennemi  s'élant  retranché  dans  ud 
endroit  impénétrable.  Cette  sortie  ne  fut  pas  sans  ré- 
sultat cependant  :  les  Français  ayant  appris  qu'un  autre 
corps  de  Flamands  était  en  cantonnement  dans  les  envi- 
rons de  Casse! ,  inarchèrent  vers  cette  ville  et  les  atla- 
qnèrent  au  faameaa  nommé  encore  aujourd'hui  le 
Boonsberg  ;  2000  soldats  flamands  furent  tués  dans  eette 
affaire,  et  les  autres  ne  trouvèrent  de  salut  que  datïs 
la  fuite. 

L'année  suivante,  les  Flamands,  sons  la  conduite  de 
Guillaume,  fils  du  feu  comte  Julïers  (1),  qui  avait  établi 
son  quartier  général  k  Cassel,  se  présentèrent  de  recbef 
dans  les  campagnes  mvironnantes.  Guillaume  avait 
échelonné  son  armée,  composée  des  milices  de  Fume, 
de  Bruges  et  d'Ypres,  depuis  le  village  de  Scoubroncq. 
jusqu'à  l'endroit  dit  le  Fort-Rouge,  dans  le  dessein 
d'attaquer  St.-Omer  ;  mais  le  comte  de  Baumont  le 

(4)  Le  comte  Julien  iliA  n  Dombre  dn  cmeniia  tombes  an  pownir  de 
nobertll,  à  l'aOaire  du  45  wAl  4297,  devdut  Vuiut;  il  fui  cuidiih  pri- 
uonier  a  SL-Omer,  où  il  nuornl  peu  d*  temfa  aiirès.  Son  coq»  fut  rahuini 
duu  rédiie  Jei  Frères-miiKun  de  cette  (iUe. 

18 


byGooqlc 


—  138  — 
Ee^r,  qui  avait  succédé  à  Jacques  de  Bayoune,  dans  le 
commandement  de  la  ville,  y  ât  venir  en  toute  hâte  les 
troupes  des  garnisons  d'Airas,  Térouane,  Calais.  Lens, 
Béthnne,  etc. ,  et  se  trouva  ainsi  en  mesure  de  faire  face 
à  l'ennemi. 

\La  ville  de  St.-Omer  était,  à  celle  époque,  par  l'im- 
portance de  ses  fortifications,  considérée  comme  la  clef 
de  la  Flandre  et  le  boulevard  du  pays. 

La  veille  du  jeudi  saint  de  l'année  de  1 303,  les  troupes 
flamandes  firent  leur  premier  mouvement  d'attaque  ;  la 
tète  de  l'armée,  sous  le  commandement  de  Guillaume, 
vint  se  placer  en  rang  de  bataille  au-dessous  d'Arqués, 
au  bas  de  la  côte  des  Garennes,  et  le  restant,  commandé 
par  Robert  de  Bélhune,  fils  aine  de  Guy  de  Dampierre, 
fut  placé  un  peu  en  arrière  par  détachements,  d'uo  côté, 
le  long  de  la  vallée  de  l'Aa,  et  de  l'antre  dans  la  plaine 
qui  s'étend  d'Arqués  à  la  forêt  de  Riboult. 

A  l'approche  des  ennemis ,  Robert  de  Baumont  fit 
faire  une  sortie  à  la  garnison  de  St.-Omer  ;  le  maréchal 
de  Noyers  ouvrait  la  marche  avec  le  premier  escadron 
de  cavalerie  ;  ensuite  venaient  le  second  et  le  troisième 
escadron  sous  les  ordres  des  sieurs  de  Tiennes  et  du 
comte  de  St.-Venant  ;  puis  les  compagnies  à  pied  d'ar- 
balétriers et  d'archers  et  les  bourgeois  armés  de  la  ville, 
sous  la  conduite  d'Oudart  de  Monbaison. 

Le  comte  de  Baumont  s'arrêta  dans  le  pli  de  terrain 
connu  sous  le  nom  de  la  Madeleine,  pour  observer  les 
mouvements  des  Flamands  et  y  rangea  ses  soldats  en 
bataille;  Oudart,  aveclespelotonsd'infanterieetunfort 
détachement  de  cavalerie  tourna,  dans  la  direction  des 
Bruyères,  le  mont  d'Helfaut,  et  se  portant  ainsi  sur  les 
derrières  de  l'année  ennemie ,  se  trouva  en  position  de 
lui  couper  la  retraite  de  ee  cété.  Le  comte  de  Saint- 
Venant  et  le  sieur  de  Fiennes  demeurèrent  sous  les 
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mors  it.  Saint-Omer  avec  les  bourgeois  armés  (1). 

€es  dispositions  avaient  été  faites  pendant  la  nuit,  et. 
k  la  pointe  du  jour,  les  troupes  du  comte  de  Baumont 
entamèrent  l' action  ;  les  légions  de  Fume,  cavalene  et 
infanterie ,  et  le  corps  franc  de  Bruges ,  enfoncés  au 
premier  choc,  cherchent  à  se  retrancher  dans  ta  gorge 
que  forment  la  côte  des  Sept-Ëeloses  et  la  hauteur  d'Ëu^ 
ringhem  ;  mais  surpris  snr  le  (laoc  droit  par  le  capitaine 
des  arbalétriers  et  son  in&nterîe,  ils  sont  contraints  de 
se  repli»*  vers  Haat-Arques  et  Wardrecqnes,  après 
avoir  éprouvé  une  grande  perte  d'hommes  et  de  che- 
vaux. 

L'année  de  fîuiUaume  ayant  perdu  tout  espoir  de 
succès  dans  ce  premier  démêlé,  se  dt^osatt  it  battre  en 
retraite  vers  Gassel ,  qtiand  la  colonne  d'Oudart  et  du 
f»)mte  de  Saint- Venant,  qui  avait  tourné  les  monts 
d'Helfaol  et  de  Blendecques,  et  qai  s'était  formée  en 
-cordon  depuis  Ëcques  jnsqn'à  Ëbblinghem,  leur  coupa 
le  passage.  Le  combat  fiit  animé  de  part  et  d'antre  ; 
mais  les  Flamands,  cernés  de  toutes  parts,  succombèrent, 

.  (1)  Il  otpndMble  que  ce  bmrgeaùsrméi  étaient  Winbefi  et  Ici  «riivlt 
tiien  de  U  ville.  Lo  ^rcben  Et  lu  «riulilriïri  det  uHomuDei  a'if  inl  été  au- 
loriiés  i  se  conslituer  en  corpi  ou  confrérie,  dans  \a  premien  temps,  qu'à  con- 
ditioD  qu'il*  prendraient  les  armes  au  besoin  pour  garder  les  remparts  de  leur 
tiOe. 

Quant  1  l'époque  de  l'iafCiiailod  des  ariaUlritrt  urbaim,  ou  l'ignore.  Celle 
iiulitutioa  doit  avoir  suivi  de  pi«j  celle  des  arbalétriers  militaires  ;  dans  te 
CBS,  elle  remonlerail  au  commencemenl  du  vi'  sièele  ;  car  bien  que  Guîl- 
laume-k-Breton  ait  avao<^  qne  l'arballle  était  incoomie  en  France  avant  Phi- 
Iqipe-Aiigiiile,  oelte  arroe  était  employée  antérieurement.  Sous  Louia-IC'Gi'O) 
existait  d^i  la  charge  de  grand  maitrt  des  arbalétriers  ;  l'bistaire  nous  np- 
preod  que  ce  roi  attaqua  Dragon  de  Mootiac  avec  une  grosse  Iraiipe  d'urbulè- 
triers,  et  qu'un  certain  Raoul  de  Vermanddla  eut  Vœil  crevé  d'un  carreau 
d'arbalète.  Cet  événement  eut  lieu  (o  4 1 4  0. 

Le>  arbalétriers  francs  étaient  quelquefois  mis  sur  le  pied  de  guerre  par  les 
villes,  elalorsils  recevaient  un  traitemeut  ;  ta  !olde  des  arbalélricra  de  91~-Onier 
était  de  B  deuien  par  jour  ;  ellea  été  élevée  à  HB  deniers  en  (29{, 
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qaoiqD'eDnomtffe  snpëriear,  et  la  divâioD  d'YfWes.  qû 
ftH-maît  l'vriëre-garde  et  qui  était  Tenae  les  radorcer, 
éprouva  la  même  défaite. 

Quinze  mille  Flamands  restèrent  sur  te  champ  de 
bataiUedanacettejoamée,  et  les  Français  retournèrent  h 
la  ville  avec  loutle butin  del' ennemi  etun  grand  nombre 
de  prisonniers.  I^e  lendemain  les  morts  furent  enterrés 
nr  le  lien  même  du  combat,  par  les  paysans  d'Arqnet 
et  de  Blendecqaeg,  que  l'on  paya  pour  cette  besogne  k 
raison  d'nn  peu  plus  de  cinq  livres  pn-  mille  (1).  Quet- 
qnes  jours  après,  on  célébra  à  St.-Omer  des  messes  en 
acUons  de  grâce  de  la  grande  victoire  qu'avaient  r«ii- 
porlée  sur  les  Flamands,  les  troupes  du  roi  de  France. 

Quelque  temps  après  cette  affaire,  dans  le  commence- 
ment de  l'année  1304,  les  Flamands,  dont  l'armée  com- 
posée de  200,000  hommes  d'iuEanterie  nt  de  12,000 
cavaliers,  s'étant  réunie  à  Cassel,  comme  l'année  précé- 
deote,  attaquèrent  encore  St.-Omer,  sous  le  comman- 
dement du  même  Guillaume.  Ce  général  qui,  cette  fois, 
comptait  sur  le  plein  snccès  de  son  entreprise ,  s'étint 
adjoint  les  chefe  militaires  les  pins  capables  de  la 
Flandre,  après  avoir  longé,  avec  l'avant-garde  de  son 
armée,  la  rivière  de  Scoabroucq  et  passé  le  Nenf-Possé, 
attaqua  vivement  les  Français  qui  étaient  sortis  de 
St.-Omer  pour  aller  à  sa  rencontre  ;  ceux-ci ,  com- 
mandés alors  par  le  connétable  Gauthier  de  GhâtiDon, 
que  le  roi  avait  envoyé  à  St.-Omer  en  qualité  de  gou- 
verneur militaire,  furent  si  vigoureusement  chargés  par 
les  bataillons  de  Gand,  qu'ils  durent  battre  en  retraite 
jusqu'àla  Madeleine. 

Le  tocsin  d'alarme  s'était  lait  entendre  dans  la  ville  et 
les  bourgeois  avaient  pris  les  armes  ;  s'étant  dirigés  vers  la 

(1)  L>  litre,  tooiMiilippe-le-Bd,  peutw  i-epréscntcr  par  0  fr.  19  c.  9». 
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Haddeioe,  ils  niarchireiitnir  Arquesavee  les  «oldalsdé 
Gsalbier  de  GhâtUlon ,  et  en  peu  d'iostants  ils  déba»* 
quèrent  r«attemi  de  U  position  qu'il  àTxit  prise.  Rédoils 
bientôt  à  ne  pins  rien  espérer  de  leurs  forces,  les  Fia- 
muids,  harcelés,  firent  retraite  dans  le  désordre  le  pins 
ciraiplet.  et  pn-dirent  beaucoup  des  leors  an  passage  da 
Pontr-d'Arques  qui ,  trop  rétréci,  obligea  les  soldais  à  se 
jeter  à  la  nage.  Le  corps  de  cavalerie  que  commandait 
Henri  de  Namur  périt  presqn'entièremeot  isas  cette  dé- 
bâcle. 

La  perte  éprouvée  du  cdté  des  Français  avait  été 
presqo'inseoâble  ;  cependant  les  nôtres  eur^ità  déplorer 
la  mort  de  Pierre  Courtrisaux,  ca^ntaine  des  arcl^rs  de 
St.-Omer,  qui,  avec  sa  compagnie,  avait  ponnnivi  les 
Flamands  jusqu'au-delà  d'Arqués.  Ce  brave  fot  tné, 
ainsi  que  la  plupart  de»  hommes  qui  l'avaient  suivi,  à 
Hant-Arqoes,  à  peu  près  an  point  qni  sépare  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  de  celui  du  Nord.  Conrlrisanx, 
transporté  k  St.-Omer,  fut  inhumé  avec  grande  pompe 
dans  l'église  de  St.-Sépnlcre. 

Gauthier  de GbAtillon  savait  qne  les  Flamands,  malgré 
le  rude  échec  qu'ils  venaient  d'éproaver ,  ne  se  tien- 
draient pas  pour  battus  ;  il  fit  venir  an  certain  nombre  de 
troupes  nouvelles,  entr'antres  on  fort  peloton  de  soldats 
lombards,  dont  la  France  avaittoujonrs  en  nn  assez  bon 
nombre  à  son  service,  depuis  qu'ils  avaient  dû  foir  letnr 
pays  par  suite  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  Ji  la  fiietioD 
des  Gibelins  ;  l'effectif  de  la  garnison  de  St.— Orner  fot, 
par  ce  renforcement,  porté  à  30,000  hommes,  dont 
5,000  cavaliers. 

Gauthier  de  Châtillon  ne  fot  pas  trompé  dans  son  at- 
tente ;  les  Flamands  ne  tardèrent  pas  à  reparaître ,  i 
venir  pour  ainsi  dire  poser  un  siège  en  règle  devant 
St.-Omer.  Cette  fois  la  place  fot  entièrement  investie  et 
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dé»  attàqaes  frawnt  détermiB^e»  ssr  {faneurs- poîvto  à  la 
fois.  L'ennemi  tenU  même  l'assaat  da  front  nord-outU 
de  la  ville,  mais  le  rempart,  bien  fortifié  de  ce  cdté,  et 
la  valeur  des  assiégés,  firent  échouer  cette  tentatire. 

Les  Flamands,  malgré  cet  insaccës,  ne  se  n^otérent 
pas  ;  étant  revenus  en  plos  grand  nombre  ,  ils  se  por- 
tèrent de  nonveau  sous  les  portes  de  la  ville.  Gau- 
thier de  Cbâtillon  ordonna  une  sortie  pour  les  repousser  ; 
mais  Castmce,  à  la  tête  des  Lombards,  tes  dispersa  dans  la 
campagne.  Ce  capitaine,  voulant  regagner  la  place  après 
cet  acte  de  bravoure,  trouva  les  chemins  coupés  par  tant 
de  bataillons  ennemis  nouvellement  descendus  de  Casse), 
qa'il  fat  contraint  de  se  diriger  sur  Ardres. 

Ces  escairnonches  durèrent  pendant  neuf  jours  ;  ce 
n'est  qu'au  bout  de  ce  temps,  que  le'gonverneur  porta 
aux  ennemis  an  coup  qui  les  obligea  d'abandonner  leur 
d^mn.  Comme  les  Flamands  s'étaient  rendus  maîtres 
des  faubourgs  et  travaillaient  à  ouvrir  une  brèche  da 
o4té  de  la  porte  du  Haut-Pont,  un  escadron  sorti  pen- 
dant la  nuit  de  la  porte  deSte-Croix,  les  alla  surprendre 
et  les  mit  en  fuite.  Afin  de  les  empêcher  de  reprendre 
cette  position ,  on  incendia  ensuite  les  faubourgs ,  après 
avoir  emporté  tout  le  butin  que  l'ennemi  y  avait  laissé. 
Ce  coup  fut  décisif;  désespérant  de  la  victoire,  le  comte 
Juliers  retourna  &  Cassel  avec  ses  troupes,  après  avoir 
éproové  de  grandes  pertes. 

Dans  ces  entrefaites,  Philippe-le-Bel  se  vengeait,  par 
un  double  triomphe,  do  désastre  qu'il  avait  éprouvé  de- 
vant Courtrai,  en  1302;  vainqueur  des  Flamands  an 
combat  maritime  de  Ziric-Zée ,  le  10  aoàt  1304  ,  il  les 
défit  encore  huit  jours  après  à  la  fameuse  bataille  de 
Honsr^n-Puelle,  et  les  contraignitde demander  la  paix. 
C'est  peu  après  qne  Guy  de  Dampierre  mourut  dans  sa 
prison .  et  qu'un  trûté  fat  condo ,  qui  mit  son  fils 
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Rf^ert  ni,  «1  lui  imposant  ane  ranfon  cMsidéfabls, 
en  posBseBsioa  des  état»de  Flandre,  doDton  retint  toute* 
fois,  a}i  profit  de  la  conronue  de  France,  la  partie  de  là 
province  qui  forma  depuis  la  Flandre  française. 

En  1306  éclata  à  St.-Omer  une  sorte  deréroltc 
conlre  Mahaut,  comtesse  d'Artois,  devenue  veuve  de- 
pois  1303.  Les  habilanls  de  la  ville,  réunis  eu  gnmd 
nombre  et  armés  de  pioches ,  se  foèrait  sur  le  ebâteae 
de  cette  comtesse,  en  détruinrént  les  maraittes  et  tenté- 
reat  de  le  piirer.  Le  chevalier  de  Brocq,  hailli  de 
Sl.-Om«-,  eut  grand'peine  à  contenir  les  foctieox  qui, 
à  ce  qu'il  parait,  en  voulaient  aux  jours  de  Hahaut, 
qui  f(Ml  heureusement  se  trouvait  dans  ce  moment  k 
Arras. 

Le  château  delà  comtesse  Mahaut,  que  quelques  chro- 
niqueurs ont  confondu  avec  le  château  militaire  de  la 
Place  qui  se  trouvait  sur  l'EsjdaDade,  était  situé  sur  le 
glacis  nord  de  la  ville,  entre  la  porte  actuelle  de  Calais 
et  St.-Martin-au-Laert.  C'est  sur  le  tenraÎD  de  cette 
maison  que  les  cordeliers ,  par  suite  de  la  donation  que 
leur  en  avait  faite  Mahaut^  en  13^,  établirent  primiti- 
vement  leur-couvent  (1). 

Lei  tuteurs  qui  ont  mentionné  avant  nous  U.  révolte 
des  babilaiblls  de  St.-Omer  en  1306,  déclarent  ne  pou- 
voir lui  assigner  de  caase.  Cet  événement  n'anrait'-il 
pas  pris  sa  source  dans  les  prétentions  que  soutenait  en- 
core le  comte  Robert  de  Baumont .  qm  s'était  fait  un 
paM  à  St.-Omer,  et  qu'il  renouvela  ostensiblement 
qudqne  temps  après.  Ou  sait  que  ce  seigneur  fît  valoir 
de  rechef  ses  droits  sur  le  comté  d'Artois ,  en  1309,  et 

(H)  La  comtesse  Mahaut  poesédait  aussi  uq  château  à  Guincs,  et  Locre  pr^ 
lead  que  c'est  celubd  que  les  Audomaroîs  détruisirent  en  H30B.  L'erreur  vieot 
probablement  d«  ce  que  le  chlteau  que  pouédiit  Mahaui  à  St.-Omer  avait  ap- 
{«TtcnnauxevmtMdeOiiliie),  dont  il  a  bog-tenf*  porté  te  (Mm. 
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ipie  pour  mettre  fin  aa  procte,  le  roi  dût  eeafimier,  par 
on  airété,  ttAui  qu'il  avait  reoda  ai  1302  en  txvem  de 
U  filte  de  Robert  )I. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  bourgeois  de  St.-Ooter  payèrent 
cbèrement  leur  mntinerie  ;  le  baîUi  d«laTUie,  occnpant 
pour  Madame  la  comtesse  d'Artois  et  de  Bovrgogne, 
les  condamna  h  rdiâtir  le  cbâteaa  démantUniIé,  et  M 
entre  h  une  amende  de  cent  mille  écw  parins. 

Malgré  le  traité  concla  ,  après  l'aflabe  de  Mons-m- 
Pnelle,  la-gaerre  n'avait  cessé  de  régner  entre  les  Fran- 
çais et  les  Flamands,  parce  qae  les  dépotéson  (Bxicureurs 
arbitres  des  bonnes  villes  de  Flandre  n'avaient  pasvouin 
adhérer  aux  conditions  qui  lear  avaimt  été  imposées  et 
qui  avaient  pour  objet  la  destruction  de  toutes  les  ferti- 
ficatioiiB  de  la  province  ;  ce  n'est  que  quatre  au  plus 
tard  qu'ils  consentirent  k  cette  adhénon.  Le  tmtë  dfe 
1305 ,  après  avoir  été  modifié ,  fut  cMifirmé  à  Varis  en 
mai  1309. 

La  paix  fut  de  courte  dorée  ;  d'une  part  le  traité  soh»> 
crit  par  la  Flandre  était  trop  désavantageux  à  cette  pro- 
vince, pour  qu'elle  ne  cberdiât  point  à  l'enïiremdre  ;  de 
l'autre,  Engnerrand  de  Marigny,  qui,  comme  on  le  sait, 
gouvernait  te  roi  et  le  royaume,  avait  intérêt  à  ce  que 
la  France  ne  restAt  pas  l'anne  de  Rob«t  IIL  Ce  ministre , 
par  des  conseils  perfides,  suscita  on  nouveau  trouble 
entre  les  deux  états,  et  rallmna  la  guerre.  Lille,  Donai 
et  St.-Omer  furent  chobis  comme  lieux  de  rassemble- 
ment des  troupes  qui  devient  marcher  sur  la  Flandre. 
Al'eccasion  decespréparalife  d'hostilités,  Enguerraod 
de  Marigny  tenta  de  frapper  l'Artois  d'un  impôt  qai  jeta 
toute  la  province  dans  le  pins  grand  mécontentement. 
Il  s'agissait  du  prélèvement  de  six  deniers  au  mille  sur 
les  marchandises  vendues  dans  l'étendue  des  états  de  Ma- 
baut.  Le  roi,  cédaut  aux  jutes  plaintes  du  peuple ,  eut 
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jiréteDtioiu  de  Mn  ministre. 

Vers  le  commencement  de  l'année  1313,  au  moment 
d'entrer  en  campagne ,  le  roi  fit  assembler  à  St.-Omer 
tons  les  i^étres  de  la  province  et  la  plupart  des  évëques 
de  France  ;  il  y  envoya  également  rsrchevfiqae  de 
Rheims,  l'abbé  de  St.-Denis,  et  Philippe-le-Long,  alors 
simple  comte  de  Poitiers.  Ce  rassemblement  avait  pour 
Imt  de  faire  publier  solennellement  dans  la  ville  de 
St.-OËier  la  sentence  d'excommnnication  prononcée  k 
Arras,  contre  Robert  III. 

*  An  jour  indiqué  ponr  la  cérémonie,  les  magisb'ala 
nranieipanx ,  le  bfiiti  pour  le  roi  et  les  cbe&  militaires 
se  raidirent  en  costume  snr  la  place  ;  ils  étaient  suivis 
des  différentes  légions  qui  composaient  la  garnison  et 
des  compagnies  d'archers  et  d'arbalétriers  de  la  ville. 

Arrivèrent  ensuite  les  grands  dignitaires  ecclésias- 
tiques, révélas  de  leurs  insignes  :  l'archevêque  de 
Rheims ,  Philippe  de  Mangn; ,  marchait  à  la  tête  ac- 
compagné de  l'abbé  de  St.-Denis  ;  venait  ensuite  le 
clergé  de  St.-Omer,  précédé  d'Euguerrand  de  Créqui, 
évêque  du  diocèse  de  Térooane,  deMatbien  Colonne, 
prévôt  dé  Notre-Dame,  et  de  Henri  de  Gondescare, 
abbé  de  St.-Bfttiin  ;  les  membres  de  la  confrérie  du 
St.-Sépulcre  fermaient  le  cortège. 

Les  fonctionnaires  civils  et  militaires  ayant  pris  place 
snr  l'estrade  qu'on  avait  élevée  vis^-vis  de  la  Gildhalle, 
les  ministres  de  la  religion  se  rangèrent  autour  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame-des-Miraeles  (1),  dans  l'ordre 

(-1)  Cette  dapcneéuitûlnéenir  la  partie  ju/ de  la  Place Bajale,  entre  la 
me  dsa  CiBiiiDen  et  eeDe  dea  Ooateiiei.  Son  emj^cemoil  est  rttté  figuré  ui 
le  ni  par  kl  patéa  diipoaés  en  douMe  crmx  et  en  roml-poiBtB ,  qn^ia 
remarque  vi>4-TÙ  du  eaU  Butel. 

La  cbapdla  de  Notre-DameHlet-HiTKka  a  été  dànolie  ea  1 78S,  ponr  datmer 
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de  leOTS  di^îtés.  La  popalatîoD  de  St.^Ooier  et  u 
grand  oomln-e  de  ftersonnes  veoaes  des  villes  et  TÎUage* 
circ0BToi3)Ds  fornaaient  l'enceinte. 

Après  la  messe  sdennelle  qai  avait  été  annoncée  par 
toutes  lea  docbes,  et  qui  avait  ea  pour  offîciaot  l'évéque 
de  Téroaane,  le  comte  de  Poitiers,  commissaire  ponr-  le 
roi,  précédé  de  qnatre  sergents  à  verges,  et  accompagné 
de  Pierre  de  Baacaurroj,  bailii  de  St.-Omer,  ainsi  que 
des  mayears  et  échevins  de  la  ville,  condniât  en  grand 
cérémonial  l'arcbeTéqae  de  Rheims  à  la  tribune  qai  lui 
avait  été  disposée  vers  le  milieu  de  la  place.  Les  assistants 
s' étant  découverts ,  et  les  sergents  ayant  crié  trois  fois  : 
«  silence  I  »  le  ]H-dat  prononça  d'une  voix  ferme  la  sen- 
tence d'excommunication  contre  Robert  III  dit  de  Bé' 
thuiM,  fils  atné  de  Guy  de  Dam^nerre,  et  vingt-troisiénte 
comte  de  Flandre,  ainsi  que  contra  ses  adhérents  ou  hér 
riliers,  déclarant  en  outre,  comme  punition  de  ta  rdiel- 
lion  et  révolte  dudit  Robert,  le  pays  de  Flandre  dévolu 
Il  perpétuité  an  roi  de  France  et  à  ses  soccesseurs. 

Il  eri  probable  que  Dien  ne  tint  aucun  compte  deee 
jugement  des  hommes  :  car  Robert  n'en  conlàioa  pas 
moins  de  régner  sur  la  Flandre,  et  après  lai  ses  descen- 
dants. L'excMiuQBnication  exerça  même  ri  peu  d'in- 
flaence  sur  l'esprit  de  ce  comte,  qu'on  an  après  il  força 
Philippe-Ie-Bd  h  consentir  à  une  trêve  honteuse  et-qui 
coûta  beaucoup  à  la  Fïwice.  Un  seul  homme  profita  da 
trouble,  c'est  celui  qui  l'avait  suscité  ;  Eoguerrand  da 
Marigay  gagna  dans  ce  coup  d'état  ?0,000  livres,  ar- 
gent de  l'époque,  un  peu  plus  de  600,000  fr.  C'est,  da 
reste,  la  dernière  spéculatioD  que  fit  ce  ministre  financia*, 

fhvd'uDpleat  JihpUoe  ;  un  origine  retiK»>Uilau  u'  on  lu  i*itède;  lui» 
UainatnHAtaadeoalleqiieroniojaitai>Goraai47S5,  Deditiit  quetle  4274. 
nobert  d'Artoii,  par  ks  lettre*  da  mil  d'août  de  cette  umce,  en  ■nitdétMT' 
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qui  arall  pQld  le  tréëor.  accablé  le  peaf^  à'iaqMH*.  al- 
téré les  monnaies,  dégradé  les  fonda  du  roi  et  roîné  de9 
miniers  de  particoliers.  Ea  1314-,  pea  de  joim  aprts  la 
fnort'de  Pfailippe-le-Bet,  Eognemad  de  Marigoy  fat 
peadd  aa  g^bet  qa'il  avait  fiût  loi-mfime  dressor  à  Hod^ 
fencon ,  et  «  comme  uatire  dn  logis ,  il  eut  rboaneur 
d'etremÎB  au  hatitboatdela  potence,  aa-dessns  de  toiu 
les  anires  voleurs  (1).  » 

Qediqaes  mois  après  ravéoemeot  aa  trAne  de  Loois  X, 
Hahaat  donna  lies  par  sa  conduite  à  on  mécontentement 
qui  prit  nn  caractère  sérieax  ;  cette  comtesse  ajant  cédé 
aux  instances  de  Thiory  d'SériaMn,  le  prévdt  d'Aire* 
avait  tenté  de  détraire  qndqaeSHibsdeé  privilèges  dont 
jouissait  l'Artois.  Dans  cette  circonstance,  les  sùgneon 
emln-assèrent  leparti  dnpenple  ;  ils  fomèfent  one  ligue 
qui  devint  si  hmlile  h  Mahant,  que  le  roi  dut  intervenir 
pour  en  e(Bp6cher  les  effets.  Plusieurs  personnages  de  la 
province  farent  bannis  pour  avoir  pris  part  à  cette  coa- 
lition, et  d'autres  bràlés  vife  dans  leurs  habîtatitms,  -par 
les  Soldats  que  Louis  X  avait  envoyés  À  St.-M)mer,  sous 
la  conduite  dn  maréchal  Jean  de  Trie.  Les  cbâteatïs  de 
Renty,  de  Viennes  et  de  Seningbem,  dont  les  seigneort 
avaient  joué  un  rAle  dans  cette  factiMi,  farent  rasés  ou 
incendiés. 

Ces  ffoubles  cependant  étm'ettf  Ifrin  d'éii«  à  fin  ;  la 
ftoUesse  artésienne  qui  avait  conservé  cm  vtf  ressenli-- 
ment  des  cbâtiments  infligéi  à  plusieurs  de  ses  membres 
par  Louis  X,  fam^Ia  une  Uoovelle  sédition  h  la  tâoft 
de  ce  foi,  et  grossit  son  parti  de  celai  de  Robert  le  titrer, 
le  prétendant  au  comté  d'Artols<  Le  roi  Philippe  V 
montra,  comme  son  prédécesseur,  assez  de  fermeté  dan» 
.  cette  affaire  ;  mai»  il  n'arriva  pas  comme  lai  à  une  ré-* 

(1)  Meienv,  Ui».  Je  t'r^cri 
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pression  pronpte.  Bobwt  I«  Rager,  aj^ayé  4a  elergé 
et  de  la  noblesse,  s'était  fait  une  armée  de  partùana. 
Déjà  Bétkuoe  et  Hesdin  araiept  cédé  aux  ligueurs  ;  la 
dwnière  de  ces  villes,  lenr  avait  même  livré  son  chAtean  ; 
Robert  qui  s'était  port^  sur  Arras  et  en  avait  cbassé 
Hahant ,  dirigea  rasuite  ses  treopea  sur  Ave^ies-l»- 
Comte  et  Téronane,  qui  ne  firent  aucune  résistance  et 
ouvrirent  lears  portes. 

La  prise  de  toutes  ces  places  était  assurément  une  con- 
quête importante  ;  mais  Robert  ne  ponvaU  se  flatter  du 
BQCCës  de  son  entreprise  si  St.-Omer  persistait- à  lui  ré- 
sister, ainsi  que  le  lui  avait  iait  signifier  le  bailli,  Pierre 
de  Baucaurroy ,  au  nom  des  aotoritéa  militaires  et  des 
mayeuFs  et  échevins  de  la  ville.  Cependant,  ne  tenant 
aucun  compte  de  cet  avertissement,  et  sachant  d'autre 
part  que  tonte  tentative  à  main  armée  serait  inutile,  eu 
égard  à  la  disposition  des  bourgeois  et  de  la  garnison, 
Robert  usa  du  seul  moyen  qui  fut  en  son  pouvoir,  c'était 
de  promettre  à  la  ville  de  St.-Omer  de  nouveaux  ]KÎvi- 
léges  et  le  maintien  de  ceux  dont  elle  jouissait  déjà.  A 
cet  ^et,  il  expédia  de  Téronaoe  quatre  émissaires 
cboisis  parmi  les  chevaliers  et  écuyers  de  sa  suite  ;  ils 
étaient  porteurs  du  serment  de  loyauté  et  des  promesses 
écrites  du  comte. 

Les  parlementaires  s'é^t  présentés  à  la  porte.de 
Sainte-Croix ,  on  leur  déclara  que  l'entrée  de  la  ville 
leur  était  interdite  ;  en  conséquence,  ils  forent  reçus  au 
dehors  par  les  mayeurs.  Ceux-ci  ayant  pris  connaissance 
de  la  lettre  de  mission  qui  les  invitait  à  reconnaître  Ro- 
bert pour  leur  seigneur,  demandèrent  aux  parlemen- 
taires si  le  roi  l'avait  nommé  comte  de  la  province;  sur 
la  réponse  négative  qui  leur  fut  faite  :  «  A  donc,  décla- 
rèrent-ils, nous  ne  sommes  mie  feseurs  de  comte  d'Ar- 
tois ;  mais  siie  roy  l'eut  reça  à  comté,  nous  l'aimisâons 
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■ottBtqh'mMlre.  »  —  «  Daosce4aft,Téiâi^rent4M 
«OToyési  puisqu'il  ne  tous  ptiit  antre  râponwlBÎt^,  noOi 
vooB  d^ons  de  par  lui.  »  Ils  reprirent  emuile  ta  rsirt* 
de  Téroaane;  '•' 

Tandis  que  Roltert  le  Roger  entrelenaft  aàaà  dans  le 
pajf  nnie  gaeh-e  ÎBleitine ,  un  antre  Roltm  ;  ce^î  d* 
Flandre,  profitait  delà  division  qui  PâgHaitdansrArtOM 
ponr  attaquer  celte  province.  Les  Flamands  laisaient 
des  courses  fnéqmentes  sur  le  tnritoire ,  et  menafvent 
particoUèremeiit  St.-Omer.  Le  comte  de  Meaaz,  qut 
commandait  akffa  la  ville,  ayant  fiiit  part  de  ses  craintes 
an  roi,  rept  bientôt  un  renfort  composé  des  troupes dtt 
comte  de  Gorarainge,.  et  cette  fois  eneore  l'amemi 
dungea'de  projet,  ease portant  aur  no  autre  point.  '  ^ 

Dans  ces  entrefaites,  Philippe  V,  qui  loUteDait  de  to«t 
son  pouvoir  la  comtesse  Mahaut,  bien  qu'il  eut  d^k  jeté 
les  bases  de  la  loi  soltqoe.,  en  déarébui^  les  Eemmes 
exclues  de  U'  possession  des  terres  rallodmiesv  s'élâU 
anancé  arec  de  grandes  forces  «lOilaves:  jusqu'à  Arras-, 
et  avait  contraint  Robert  le  Roger. h  abandonner  lek 
viHes  dont:  il  s'était  rendu  mattre.  C'est  en  vain  que.  ce 
comte  voulut  argner  encore-  de  la  légitimité  de  ses  pré» 
tentions ,  le  roi'  le  déclara  conp^blede  félonie  et  le  fit 
sommer  de  comparaître  devant  le  pariement,  aveelw 
principaux  cenfodérés. 

Robert  s' étant  rendu  à- Paria,  fut  tenu  sousle  sequolre 
avec  les  nens,  durant  rinstroction  du  procès.  £□  moi 
1318,  Vafiaire  fut  portée  devant  le^arbitres,  qui  arrêtè- 
rent l'élargissement  de  Bpbert,  sonq dommages-intérêts 
de  la  part  de  celai-ci,  sons  la  condition  que  le  comté 
d'Artois  «  demeurerait  perpétuellement  et  béritablement 
à  la  comtesse  Mahaut,  à  sra  hoirs  et  successeurs.  » 

Robert  parut  se  contenter  du  jugement  de  la  cour  de 
Paris  ;  mais  ceux  de  son  -parti  nese  tinrent  pas  pour 
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UltDB.  SdofD  eazt  lerefiu  qa'a¥ueiit  fut  1m  hiMlntf 
de  St.-OaKr  de  recevoir  Robert,  avait  iitt  Is  oote-d* 
rîHBCcèi  deieur  estn^irise;  dés-iors,  ib  résolnreat 
d'inqaiéter  cette  ville  et  de  prêter  lear  appni  à  Bobftft 
ée  Flani^.  Ne  poavaat  attaquer  la  place  de  front .  ils 
«I  cmipèr«Dt  les  eonmimicaUoiu  avee  Aire ,  Gdais  et 
antres' Lieux.  voi§ibs. 

Les  principaux  che&  de  cette  liguedlaient  les  so^mim 
de  WiUerval,  de  Boyaval.  de  Firmes  et  de  Seoty.  aux- 
quels s'étaient  joints  le  châtelain  de  BergueSi  le  3etg:nanf 
de.FieqBignj  et  ses  frères  du  Ponthieu,  aiaai  qu'une 
foide  d'antres  ;  ib  s'étuent  eaga^  sons  sermrait ,  dans 
DOC  aMeinblée  qu'ils  avaient  tenue  Ji  fiéthune ,  enaoAl 
1318,  de  demeurer  fidèles  an  parti  qui  Voulut  le  renvoi 
tement  de  Hahaot. 

St.-Omer  eut  beaucoap  à  sooSIrir  des  exactions  que 
commettaient  les  ligueurs  artésiens  ;  tontes  les  muchaii» 
dises  qui  sortaient  deU  ville  étaient  pillées  par  eax,  de 
même  qne  tootes  celles  qu'expédiaient  pour  St.-Omer 
ies  antres  villes  de  l'Artois.  Cette  malheureuse  pertuiv 
batjon  dura  jnsqa'en  1 320.  que  la  paûx  cooelue  eaire  la 
FUndre  et  la  France;  permit  au  roi  d'envoyer  en  Artois 
des  fdrces  suffisantes  pour  apaiser  les  troubles  qui  dfr* 
solaieot  cette  province. 

Jean  de  Baumont  fiit  chargé  du  ehfttwieBt  des  su- 
gnemsfélons.  Ce  maréchal  de  France,  arrivéà  St.-Omer 
avec  les  soldats  qn'it  commandait ,  comm^pa  par  faire 
M  fréquentes  iova»(HiB  dans  les  campagnes  environ- 
nantes, et  par  s'emparer  des  principaux  fauteurs,  qu'il 
conduisit  à  la  ville.  Ensuite,  comme  les  insurgés  s'étaient 
retranchés  dans  la  forteresse  de  St.-Venant ,  il  alla  les 
y  traquer  et  les  amena  prisonniers  à  St.-Omer,  apràs 
en  avoir  tué  un  grand  nombre. 

C'e^  peu  de  temps  apràs  cette  victoire,  que  Jean  de 


byGooqlc 


BanraoBt  moflrat.  Il  fat  remplact  à  9t.-<hnerfar  M»^ 
Aiende  WaomÎB.qneleroiaTaitTéfceiinienLprMmi  m 
grade  de  maréi^a).  Ce  Beigneor  acheva  digflemeirt 
l'œaire  qu'avait  commencée  bob  devancier;  U  s'eMpara 
non  seolemnit  des  che&  les  plus  rebellei ,  qni  fareat 
chassés  de  France,  on  coBdamnés  à  deatasd^  hamU»* 
ment  pardon  à  la  comtesse  Mahant  ;  mais  encore  îl  fit 
ravager  lenn  t«rres  et  leurs  maisons  (1).  C'«9t  linsi 
que  farcitt  brâlés  on  rasés  les  ^teaox  de  Flemes, 
Tinp7,  Seninghem,  Renty  etRuminghem. 

La  s&T^té  qu'avait  déployée  le  Baréchal  de  Trioi 
si  fimeste  ani  nns,  était  an  biorfait  ponr  les  aatres.  Lei 
coalsés,  baRns  on  disporsés,  aTaient  va  i'évanooir  leur 
etçéraaee  ;  plosiean^e  ccox  qni  s'étaient  soatfrait»  à  la 
vMg«ancedo  vainqueur,  contraints  de  céda-  à  la  forte, 
étaient  rentrés  dans  le  devoir.  C'est  alon  qoe  Mabaat 
songea  à  revenir  dans  ses  états  ;  cette  contes&e,  qne  les 
troubles  de  l'Artois  avaient  obligée  de  se  réfagier  h  Is 
coar  de  Philippe,  fit  son  entrée  à  Arras,  vers  le  fin  d* 
l'année  13S0,  aveo  pins  de  609  hommes  des  tronpet 
d'élite  da  roi. 

Après  avoir  remis  l'tH^re  dans  les  affaires  de  son  gon^ 
veraeineat,  le  ]»«mîer  sois  de  Mahaut  fnt  de  visiter  la 
province,  et  comme  St.-Omer  lai  était  resté  fidèle  «à 
milieo  de  la  sédition  ,  elle  se  rendit  d'abord  dans  cette 
ville,  etyséjoamaphuieBnjoars  en  marqne d'estime  et 
de  reconnaissance. 

L'entrée  de  la  comtesse  d'Artois  à  St.-Omer  se  fit 

{■I)  Le  n>ot  chlteau,  prb dam  ranriennaBw^lion,  emporte  loiijonra l'idée 
de  fortification.  Au  temps  de  li  féodalité,  le  chlieau  étsïl  une  i-éritabie  Tort»- 
ttaat  qiû  potséiUit  toiilet  In  conditions  stniégiqnes  d'attM]iic  et  de  détaue, 
qui  réuni>ut  en  petit  tootei  les  di^fwitîaDa  d'une  ville  de  pierre.  ParDji 
les  cblteaux  Eéadani  que  le  cardinal  de  Richelieu  Tit  détruire,  de  163Ô 
1-1642,  il('aitranraitt,troiictqinlrep«ntileTit,eti  traii  at  i|Htre  lifMI 
de   bma  et  de  bisliont. 


byGooqlc 


—  IfiS  — 
WMUepon^peaAMOvtamée:  Kakaot,  ataûeiDrle 
trôBC  d'an  ebar  ridtenent  décoré,  axxotB^apiée  d'ans 
nombrense  soite  de  seigneors  et  escortée  par  les  geiw 
d'ames  du  -ni,  fnt  reçoe  aux  acclamations  de  tous.  Le 
nuuréebd,  commandant  la  ville  et  toutes  les  tronpes  de 
la  ganùsott,  oriflammes  déployées,  les  bourgeois  armés, 
arec  lenrs  douze  bannières,  étaient  allés  aïK-devant  de  la 
princesse  ;  l'ayant  condnite  Kdennelleraent  à  l'Oise  de 
Notn-Jlame ,  elle  (mteodit  ane  messe  en  actSoB  de  gràcai 
de  son  benrenx  retour.  Après  cette  cérémonie,  les  auto- 
rités de  tons  les  ordres  forent  adnùses  h  présenter  leurs 
botnmages  à  la  comtesse  d'Artois,  et  alen  commencèrent 
des  fêtes  etdes  réjouissances  qni  dorèrent  plnùeursjoiws. 

Uflbaut  gonvona  pai«bl«Bent  sts  étals  soas  le  règne 
du  snccessenr  de  Fbilippe-^e-Long,  Chltrk»l&-Bel  ;  mais 
en  idStS,  à  l'avènement  an  tr6»e  de  France  de  Phili{^ 
dfl  Valois,  Robert  le  Roger,  bean-^rteeda  nouveau  roi, 
qui  l'avait  ntUement  servi  dans  ses  contestatiims  avec 
Edouard  III,  et  qui  en  avait  déjà  obtenu,  en  récompense 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus,  l'érection  En  comté- 
pairie  de  la  terre  de  Baumont,  Robert,  disrje,  se  flatta 
de  voir  enfin  reconnaître  ses  droits  sur  l'Artois,  et  pro- 
dbisit  en  ^et  des  titres  qui  paraissaient  valider  ses  pré- 
tentions. Ces  titres  furent  renvoyés,  par  ordre  du  roi,  le 
n  juin  1329,  &  l'examen  d'une  commission  de  huit 
conseillers  pris  dans  le  fteio  du  parlement  de  Paris. 

C'est  le  27  octobre  suivant  que  Mahaut  mourut  em- 
poisonnée, selon  quelques  historiens.  Cette  comtesse 
avaitfondé  plusieurs  établissements  religieux,  et  institué, 
par  son  testament,  des  legs  en  laveur  de  la  plupart  des 
villes  de  l'Artois.  St.-Oraer  eut  sa  part  de  cet  acte  de 
munificence,  daus  la  donation  d'un  fonds  de  70Uvres(l). 
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et  Toarneliein  h  sienne,  par  ta  cession  du  bois  appelé 
le  Garnoy ,  dont  le  prodait  est  encore ,  à  l'heure  qu'il 
est,  réparti  entre  les  habitants  de  la  commune,  au  vœu 
de  la  donatrice  et  aux  termes  de  l'art.  5  de  la  contame 
locale  de  la  ville  et  châteUenie  de  Toomehem.  La  com- 
tesse Hahant  avait  fait  en  outre,  de  son  vivant,  plusieurs 
dons  II  l'église  de  Notre-Dame  de  St.-Omer. 

La  comtesse  Mabaut  avait  eu  plusienrs  enfents  ;  sa  fille 
Jeanne  de  Bourgogne,  veuve  de  PhiHppe-]e>-Long,  qui 
l'avait  remplacée  dans  le  gouvernement  de  l'Artois, 
étant  morte  après  quelques  mois  de  règne,  en  janvier 
1330,  Jeanne  de  France,  sa  fille,  iut  appelée  à  lai  suc- 
céder. 

C'est  en  1331  que  les  arbitres  nommés  par  le  roi 
pour  examiner  les  titres,  en  vertu  desquels  Robert  avait 
renouvelé  ses  prétentions  sur  l'Artois,  rendirent  leur  ju- 
gement. Ces  titres ,  qui  consistaient  principalement  en 
un  prétendu  acte  de  donation  faite  par  Robert  II,  à  Phi- 
lippe, père  de  Robert  le  Roger ,  et  en  quelques  autres 
déclarations  portant  les  sceaux  de  plusieurs  villes  de  la 
pronnce,  entr' antres  le  sceau  du  bailliage  de  St.-Omer, 
furent  reconnus  faux.  Jeanne,  tille  du  seigneur  de  Di- 
vion,  de  la  châteUenie  de  Bèthune,  était  l'instigatrice  de 
cette  intrigue  ;  c'est  elle  qui ,  pour  donner  un  aspect 
d'authenticité  aux  pièces  produites  par  Robert  le  Roger, 
y  avait  attaché  des  sceaux  qu'elle  avait,  ûdée  d'un  no- 
taire nommé  Tasson,  et  de  plnsiears  autres  complices, 
enlevés  de  diOérents  actes  pablics. 

Jeanne  de  Dirion  fnt  condammée  à  être  brûlée  vive, 
et  les  autres  coupables,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
clercs  et  des  moines,  expièrent  leur  crime  par  le  pilori 
et  l'amende.  Qnant  à  Robert,  qui,  à  ce  qu'il  paraîtrait, 
n'avait  été  que  le  jouet  de  l'imposture,  il  persista  h  sou- 
tenir ses  droits,  bien  que  Philippe  de  Valois  l'eut  vive- 
20 
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jnent  pressé  d'y  renoDcer.  S'étant  obstiné  k  ne  point 
répondre  aux  sommations  qui  lui  avaient  été  faites  de 
comparaître  devant  les  paire,  ce  malheoreux  prince  se 
vit  frappé  d'ane  sentence  qui  le  condamnait  a  à  être  mis 
et  livré  à  mort,  et  ses  biens  saisis  et  acquis  au  roi  ;  » 
peine  qui  fut  commuée,  par  Philippe  de  Valois,  en  celle 
du  bannissement  et  de  la  coo&scation.  C'est  par  suite  de 
<:ettecandamnationqQe  Robert,  aprèsavoir  erré  quelque 
temps  dansles  PajEH-Bas,  alla  offrir  ses  services  à  Edouard 
d'Angleterre,  qui  les  accepta. 

Edouard  III.  roi  d'Angleterre ,  petit-fils  par  les  femmes, 
de  Philippe-le-Bel ,  avait ,  en  cette  qualité ,  vainement 
disputé  la  couronne  de  France,  en  1328,  à  Philippe  de 
Valois.  Robert,  pour  se  venger  de  celui-ci,  décida 
Edouard  à  faire  une  guerre  cruelle  à  la  France ,  et 
comme  le  comte  de  Flandre  tenait  da  parti  de  Philippe 
de  Valois ,  Edouard  entama  les  hostilités  en  se  portant 
dans  la  Flandre ,  a6n  de  soutenir  le  peuple  qui  s'était 
révolté  contre  son  soaverain ,  par  les  insinaations  d'un 
brasseur  nommé  Artewell.  Quelques  sanglants  combats 
enrent  lieu  entre  les  Anglais  et  les  Français  qni  s'étaient 
rendus  auprès  de  Louis  II  pour  le  défendre.  Ce  comte 
de  Flandre  qui,  surpris  an  milien  de  la  nuit  par  les  fac- 
tieux et  les  soldats  d'Edouard,  avait  dà  prendre  la  fuite 
en  toute  hâte,  était  venu  se  réfugier  à  St.-Omer,  où  il 
arriva  presque  nu. 

La  guerre  qu'Êdooard  III  faisait  au  comte  de  Flandre 
et  an  roi  de  France,  était  une  gaerre  injuste  ;  cependant 
elle  continuait  avec  acharnement.  Le  pape  Benoit  XII, 
voulant  la  faire  cesser,  envoya,  en  1337,  à  Philippe  de 
Valois  et  an  roi  d'Angleterre,  deux  cardinaux  chargés 
de  négocier  la  paix  entre  les  deux  puissances.  Ces  légats, 
qui  passèrent  plusieurs  jours  à  St.-Omer,  en  se  rendant 
dans  la  Grande  Bretagne,  échouèrent,  malgré  leurs  sol- 
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lidtBtions,  devant  les  perfide;  conseils  qae  Itobert  doniui 
à  Edouard.  Ce  comte  savait  si  bien  flatter  les  prétentions 
dn  souverain  de  l'Angleterre ,  qu'il  lui  persuada  que  seâ 
droits  sur  la  couronne  de  Philippe  de  Valois  étaient  si 
légitimes,  qu'il  pouvait  prendre  le  titre  de  roide  France, 
ce  qu'Edouard  Ilf  fit,  à  commencer  de  janvier  1339, 
dans  plusieurs  lettres  royaux  et  actes  publics,  et  en  se 
snrant  d'nn  sceau  aux  armes  de  France  et  d'Angleterre. 
En  février  de  la  même  année ,  le  roi  d'Angleterre  se 
rendit  à  Gand,  où  l'attendaient  son  beau-père,  le  comte 
deHainant,  Louis  VI,  empereur  d'Allemagne,  et  le  bras- 
seur Artewell.  Après  un  conseil  tenu  par  les  ligueurs,  il 
fat  convenu  qu'on  porterait  les  armes  dans  l'Artois,  mais 
qu'avant  de  rien  entreprendre ,  on  tenterait ,  par  des 
promesses,  de  se  faire  livrer  les  principales  places  de  ce 
comté.  Le  18  du  même  mois,  les  autorités  de  St.-On)er 
reçurent  du  roi  Edouard  III  la  proclamation  suivante  (1)  : 

E  Fille  de  Gaad,  nul  trois  cent  Ireate-aeuf,  le  huit  âefévntr.  ■ 

«  A  tousbaillirs,  écbevins,  commandants  d'armes, 
conservateur  et  communauté  de  la  cité  de  St.-Om«'  et 
banlieue,  nous  Edouard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy,  l'an 
de  noire  régnemeni  en  France,  le  premier  et  qnator- 
zièmed'Angleterre,  seigneur  d'Irlande,  etc.,  etc., raisons 
cognoitre,  que  notoirement  Cbarlet,  roy  de  France,  par. 
décès,  sans  hoirs  héritiers  aultres  que  nous,  par  qnalilâ 
de  fils  de  sœur  germaine  dudietfeu,  ledictroyaumenous 
est  dévolu  par  Dieu  et  droit. 

K  Et  nonobstant  que  messire  de  Valois ,  Philippe , 
contre  justice  s'est  saisi  en  nostre  aîné  et  cousin  du  roy 
feu  de  l'héritage  dudict,  pourqnoy  déclarons  avoir  prins 
le  titre  du  royaume  comme  nostre  appartenance  propre, 
et  jurons  faire  bonne  observance,  de  tous  droits,  juridie- 

(1)  Manuscrit  d^jà  cité,  appartenant  à  M.  le  maire  de  Deletto. 
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tions  «t  coustames,  mesmement  bonirifier  iceox  qae  be- 
soingswa,  tant  des  affaires  publicques  qae  l'église.  Pour 
ample  couservatioc  de  salut  et  biens  saulves ,  si  décla- 
rons désirer  paix  et  tranquillité  ponr  le  bonheur  de  nos 
subjects  et  par  exemptions  de  taxations,  impdis,  rede- 
Tances  et  maltotes  ayïant  de  patrimoine  par  la  grâce  de 
Dieu  richesse  fors  que  bouDeur.  Si  qu'il  plaise  à  tous  de 
Sainclr-Omer ,  nous  servir  amicalement  et  fidèlement 
que  DOS  snbjets  de  Angleterre  et  Flandres  et  pour  pro- 
chainement feste  de  Pasques,  nous  recognoltre  par  obéis* 
sance  et  devoir  légitimement  roy ,  pour  lequel  tous 
accorderons  et  consentirons,  par  engagement,  vous  pro- 
téger et  faire  jouir  librement,  de  tous  meubles  et  aultrea 
biens  que  sub  appartenances,  qae  mesmement  oubli  des 
faicts  accomplis.  » 

Cette  proclamation  portait  le  nouveaa  sceau  à  deux 
faces ,  du  roi  d'Angleterre  ,  représentant ,  d'uD  cAté , 
Edouard  tenant  dans  ses  mains  le  sceptre  et  un  rameau 
de  lys ,  de  l'autre  un  noble  homme  de  guerre  affublé 
d'un  casque  éperonné  au  léopard,  et  portant  nnefaande- 
rolle  écussonnée  aux  armes  de  France  et  d'Angleterre. 

Les  magistrats  de  St.-Omer  avaient  reçu  en  outre,  à 
qnelqaesjours  d'intervalle,  desletlres  des  villes  insurgées 
de  la  Flandre,  par  lesquelles  on  les  pressait  de  conseiller 
aux  habitants  de  se  ranger  du  parti  d'Edouard,  en  leur 
faisant  entrevoiries  avantages  qn'its  retireraient  de  celle 
alliance.  Ni  les  belles  promesses  des  cheb  de  l'insurrec- 
tion flamande,  ni  la  proclamation  do  roi  d'Angleterre, 
ne  purent  ébranler  la  fidélité  des  Andomarois.  Il  fut 
convenu  d'abord  que  l'on  ferait  an  auto-da-fé  en  place 
publique  de  ia  proclamation  d'Edouard  et  des  lettres  non 
moins  insidieusesilesinsnrgésde  la  Flandre;  mais  bientôt 
on  prit  la  détermination  d'envoyer  ces  pièces  à  Philippe 
de  Valois. 
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Edouard  IH  ayant  éehoaé  dans  «M  teotativea  de  coi^ 
niptioD,  se  disposa  à  faire  marcher  ses  tnnipes  sur  l'Ar- 
tois ,  tandis  que  lai-mftnae  attaquerait  les  villes  de  la 
Flaodre  restées  fidèles  à  leur  souTerain,  Instmit  des  in- 
tenltODs  du  roi  d'Angleterre,  Philippe  de  Valois  eovoja 
à  Toomai  le  coDoétable  comte  d'Éa,  le  maréchal  Ber- 
trand et  le  comte  de  Foix,  avec  nn  corps  d'armée  ;  en 
même  temps  il  se  rendit  k  Arras,  aGn  de  s'entendre  ata 
les  moyens  de  défendre  l'Artois,  avec  le  doc  de  Bour- 
gogne ,  Eades  IV ,  époux  de  la  comtesse  Jeanne  de 
Fnuce,  qui,  en  cette  qualité,  avait  été,  par  arrêt  inter- 
locotoire  rendu  en  aoàt  1330,  admis  à  la  prestation 
d'hommage  du  comté-pairie  d'Artois  et  du  fief  de 
l'Épervier, 

Le  comte  d'Armagnac  et  Eudes  de  Bourgogne  firent 
mis  à  la  tête  de  6000  hommes  qu'ils  répartirent  en  divws 
cuitonnements ,  entre  les  villes  d'Aire  et  de  St.-Venant. 
Le  comte  Eudes ,  qui  avait  pris  en  pwsonne  le  com- 
mandement de  la  garnison  de  Sl.-Omer ,  fit  alors  aux 
seigneurs  de  la  province  no  appel  auquel  répondirent 
tous  les  nobles  chevaliers  de  l'Artois,  entr' antres  les  sei- 
gneurs de  Salperwick,  de  Fiennes,  de  Créqui,  de\é- 
doDchel,  de  Bonnières,  de  Rebecq,  de  Sainte-Ald&- 
gonde,  etc. 

Les  hostilités  ne  tardèrent  pas  à  commencer  ;  Robert 
de  Beaumont,  i  qui  Edouard  m  avait  confié  le  comman- 
dement de  l'année  anglo-flamande,  dite  royale,  dont 
l'effectif  était  de  40,000  hommes,  partit  de  Furnes  etse 
dirigea  sur  St.-Omer  ;  arrivé  i  Blendecques,  il  mit  ses 
troupes  en  campement  dans  ta  vallée  et  se  disposa  à  atta- 
qua la  ville.  Ce  n'était  pas  sans  peine  que  Robert  était 
parvenu  à  maintenir  la  discipline  dans  les  rangs  des  Fla- 
mands ;  ceux-ci  se  souvenant  de  l'échec  qu'ils  avaient 
essayé,  quelques  années  auparavant,  sous  les  murs  de 
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A.-Oinw,n'aTaieiitaiiiTilearchefqa'aTecréifngnaiice. 
C'est  sartODl  snr  le  théâtre  même  de  leor  déEaite  qae  les 
Flamands  forent  frappés  de  la  crainte  d'éproaver  le 
même  sort  ;  là  paniqae  était  telle  dans  le  camp ,  qoé 
pour  empêcher  tes  soldats  de  (iiir,  Bobert  dût  les  assurer 
que,  s'étaot  ménagé  des  intelligences  avec  le  gouverneur 
de  St.-Oraer,  on  s'emparerait  de  cette  place  sans  conp 
férir. 

A  qodqoes  jours  de  là,  Robert,  jageant  le  moment 
£iTorable  pour  poser  le  siège  devant  St.-Omer,  cffdonna 
k  la  cavalerie  de  se  porter  en  avant  jusqu'au  bastion  le 
plus  saillant  de  l'oueit  de  la  ville  ;  mais  les  Flamands,  qui 
s'étaient  sans  doute  aperçu  que  leur  chef  avait  employé 
an  subterfuge  pour  les  faire  marcher  avec  confiance,  ne 
Toolurent  pas  obéir  à  ce  commandement  ;  surpris  d'une 
terreur  nouvelle ,  ils  prirent  la  fuite  en  très-grand 
nombre,  «t  ce  ne  fiit  qu'inutilement  qu'on  chercha  h  les 
niUier  à  l'oriflamme  anglo-flamande. 

D'anUvpwt,  ledacdeBonrgogne,  qui  avait  fait  épier 
l'ennemi,  était,  an  premier  mouvement  que  Robert  avait 
fait  Élire  à  ses  troupes,  sorti  de  St.-4)mer  k  la  tête  de 
quelques  compagnies  et  des  bourgeois  armés.  Celte 
sortie  eut  pour  résultat  la  perte  d'une  cinquantaine  de 
soldats  anglais,  de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  avancés  du 
côté  de  la  ville. 

Bien  que  les  Flamands ,  par  leur  fuite ,  eussent  de 
beaucoup  diminué  les  forces  de  Robert,  ce  comte,  ne 
croyait  pas  moins  sa  victoire  assurée,  tant  il  était  persuadé 
que  la  garnison  de  St.-Omer  se  résumait  dans  les  quel- 
ques compagnies  qui  étaient  venues  à  sa  rencontre.  Afin 
d'empêcher  le  renforcement  de  la  garnison ,  Robert 
s'empara  de  tous  les  points  de  communication ,  et  les 
fît  garder  par  de  forts  détachements  ;  lui-même,  avec 
qudques  escadrons  d'élite,  prit  possession  de  la  fort»- 
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resse  de  Rîboalt  dont  il  avait  chassé  les  bcebpaatfl.'Le 
cbiteaa  d' Arques  devint  aussi  ud  poste  impartaot  poar' 
l'enoemi,  à  came  de  sa  position  à  proximité  des  ronte* 
d'Aire,  de  TéronaDe  et  de  St.-Venant. 

Après  ane  semaine  de  repos,  le  comte  Robert  se  dé^ 
cida  à  tflQter  nne  nouvelle,  investiture  de  la  ville.  Il  pnw 
tagea  son  armée  en  cinq  divisions  et  prit  Ini-Hnéme  le 
commandement  de  la  première  qui  se  composait  de  deux 
régiments  de  troupes  an^ises  à  pied,  de  la  cavalerie  et 
des  archers  de  Bruges.  A  l'occasion  de  cette  deuxième 
attaque ,  quelques  auteurs  prêtent  à  Robert  des  paroles 
qui  paraissent  bien  extraordinaires  ;  ce  comte ,  sur  la 
point  de  commencer  l'action ,  aurait  crié  à  ses  aaiéata, 
sans  doute  dans  le  but  de  stimuler  leur  ardeur  :  «  Cou- 
rage, mes  compagnons  I  nous  boirons  aujourd'hui,  k  la 
santé  du  roi  Edouard ,  de  ces  excellents  vins  de  Saint- 
Orner.  »  St.-Omerétaitautreroia, comme  îll' est  encore 
aujourd'hui  d'ailleurs ,  renommé  ponr  sa  bonne  c«niotw 
(bière)  ;  mais  il  no  fut  jamais,  que  nous  le  sachions,  en 
réputation  pour  ses  bons  «tiu. 

Le  24  juillet ,  les  troupes  ennemies  se  mirent  en 
marche  ;  la  division  de  Robert  s'arrêta  à  Nolre-Dame- 
de-Grâce ,  et  les  autres  toamèrent  la  ville  jusqu'aux 
fouboorgs,  et  prirent  diverses  positions  à  peu  de  distance 
des  fossés  d'enceinte. 

St.-Omerse  trouvant  cerné  de  tontes  parts,  le  moment 
était  devenu  pressant  pour  le  doc  de  Bourgogne.  Cepen- 
dant, en  recevant  l'avis  de  t'airivée  de  Philippe  de  Va- 
lois, avec  nn  renfort  de  troupes  françaises,  il  avait  reçu 
l'ordre  de  ne  point  commencer  le  combat  sans  la  présence 
du. roi.  Eudes  se  trouvait  donc  dans  l'alternative  de 
désobéir  à  cet  ordre  ou  de  laisser  prendre  la  ville  d'assaut. 
Afin  de  mettre  à  couvert  son  honneur  de  général  et  ses 
devoirs  do  sujet,  le  dlic  de  Bourgogne  convoqua  les  di- 
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gnttairesciiils,  mSitaires  et  ecclésiastiqDeSf  pour  prendre 
leur  avis  sor  la  conduite  qa'il  devait  tenir.  Forent  pré- 
sents au  conseil  du  siège  :  Alelme,  abbé  de  St.-Bertin  ; 
Nicolas  Capochie,  prévôt  de  Notre-Dame  ;  Guilbert  de 
NédoDcbel.  bailli  ;  Éléonore,  comtesse  de  Fanqnem- 
b«>gne,  cbâtelaine  de  St.-Omer;  Basse,  sire  de  Gavre, 
son  époux  ;  le  comte  d'Armagnac ,  l'un  des  cbe&  mili- 
taires ;  Jean  de  Waroquier,  d'Arras,  commandant  des 
troupes  atrébates  ;  les  chers  des  archers  et  des  arbalé- 
triers ;  les  autorités  civiles  ;  an  grand  nombre  de  sei- 
gneurs artésiens  et  plusieurs  seigneurs  des  pays  voisins, 
parmi  lesquels  figuraient  celui  de  Bergues  et  les  ban- 
nerets  de  Picqaigny-snr-Somme  et  de  Beaufort. 

Le  conseil  fut  unanime  de  sentiment,  en  décidant  qne, 
«  vo  l'urgence,  on  courrait  sus  k  l'ennemi  sans  attendre 
l'arrivée  da  roi.»  On  sonna  donc  le  rappel  et  bientôt  les 
bourgeois  armés  vinrent  se  joindre  aux  soldats  de  la 
garnison  déjà  sous  les  armes. 

Comme  le  roi  Philippe  devait  arriver  par  la  roate 
d'Arras,  il  fut  convenu  que  quelques  escadrons  de  Flam- 
bergiers  se  porteraient  dans  la  direction  d'Arquée ,  afin 
de  favoriser  son  passage  au  travers  de  l'arrière-garde 
de  l'ennemi  qui  était  restée  campée  aux  pieds  de  la  Ga- 
renne, tandis  que  le  restant  de  la  garnison  demeurerait 
pour  défendre  les  remparts.  Le  duc  de  Boui^ogne  et  le 
comte  d'Armagnac  sortirent  donc  de  la  ville  à  la  tête  de 
850  cavaliers.  Ayant  renconb-é  les  Flamands  à  Notre- 
Dame-de-Grâce,  ils  les  attaquèrent  vivement  ;  mais  ils 
furent  obligés  de  céder  an  nombre  et  se  retirèrent  v»«la 
ville. 

La  retraite  des  Français  avait  fait  entrevoir  h  Robert 
un  succès  assuré  ;  mais  comme  il  ordonnait  k  ses  troupes 
de  se  diviser  par  pelotons  et  d'aller  renforcer  ceux  des 
assiégeants  qui  se  disposaient  à  battre  m  brécbe ,  les 
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Franpais  firent  ane  noorelte  Bortte  qui  décida  de  la  TÎ^ 
tnre  ea  leur  favear.  Le  comte  d'Armagnac,  secondé  de 
Jean  de  Waroqnier ,  qnî  commandait  quelqaes  compa- 
gnies de  partisais  alrébates  et  de  Flamands  alliés ,  tomba 
sur  les  soldats  de  Robert  et  les  tailla  en  pièces  ;  d'an 
tntnt  eàté,  le  dac  de  Bom^gnevavec  sa  division,  foadit 
sur  les  Flamands  retranchés  aatonr  de  la  vîUe,  emporta 
leurs  positions,  s'empara  de  leur  matériel^ei  les  força  à 
prendre  la  pli^e. 

L'armée  de  Robert,  mise  ea  déroute  complète,  était 
parvenue  néanmoins  h  se  réunir,  le  surlendemain  26, 
sur  le  plateau  des  Bruyères,  et  s'apprêtait  à  se  porter ,«B 
colonnes  serrées  sur  la  porte  de  Ste.-Croix,  qui,  n'ayuit 
h  cette  époque ,  ni  redau  ni  fossé,  offrait  le  point  d'as- 
saut le  pins  fovorable.  Déji  les  assaillants  s'étaient  ms 
en  marche,  quand  le  dac  de  Bourgogne,  le  seigneur 
de  Vergi  et  le  comte  d'Armagnac,  qui  étaient  sortit 
avec  la  cavalerie  par  la  porte  Boolenesienne,  les  sarpri- 
rént  sar  le  flanc  de  gauche  et  les  chargerait.  Le  combat 
fbt  sanglant  et  se  prolongea  josqu'à  la  miit  ;  toute  la 
cavalerie  de  rarméeanglo>flamande  resta  sur  le  terrain  : 
41  en  fiit  de  même  de  la  plus  grandepartie  de  l'in&nterie. 
Bobo't ,  qai  s'était  montré  vaillamment  dans  cette  a^ 
faire,  fièrement  blessé,  prit  la  fuite  en  abandonnant  sa 
bannière,  son  écu  et  son  heaume. 

'  Selon  Froissart,  l'armée  de  Robert  était  forte  de  cin» 
quante-cinq  mille  hommes  ;  elle  était  formée  de  plaeieura 
légions  d'archers  anglais ,  des  milices  de  Cassel,  Bail- 
leol ,  Boarboorg  ,  Bergues ,  Poperingue ,  Dixmude. 
Ipres ,  etc. ,  ain«  que  de  ctMe  des  Franconates  ;  on  ap- 
pelait ainsi  les  habitants  de  l'nn  des  cantons  de  Bruges,  à 
cause  des  franchises  dont  ils  jouissaient  depuis  le  règne 

'  de  Baadonin  V. 

L'affaûre  do  26  fut  décisive;  le  peu  qui  restait  de 
21 
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raiinéé  àDglo-Oamande  &  retraite  y«n  Casse),  et  la  g«r» 
nÎBOD  de  St.-Omer  rratra  triomphante  vers  le  mÏDait. 
Les  habilaots  allèrent  au-devant  de&  vainquenra  arec  des 
torchés  flamboyantes,  et  la  ville  resta  iliamiiiée  tonte  la 
unit.  ' 

A  la  pointe  do  joar,  le  dnc  de  Bovgogné  ordonna 
ane  reconnaissance  dn  champ  de  bataille.  Tonte  la  partie 
comprise  entre  les  tuyères ,  l'édnse  Qoeotin ,  Arqnes 
et  Blendecques  était  jonchée  de  morts  et  de  monrants^ 
Anglais  et  Flamands  ;  parmi  ces  d«^iers,  ceax  d'Ipres 
paraissaient  avoir  le  plus  souffert.  Les  blessés,  chargés 
sur  les  chariots  qne  l'ennemi  avait. été  forcé  d'aban- 
donner, forent  transportés  en  ville  ;  ils  étaient  si  nom- 
k'enx,  que  les  hôpitaux  ne  purent  les  recevoir  tons,  et 
que  les  habitants  durent  donner'  asile  an  pins  grand 
nombre.  Far  nn  accord  passé  le  28  da  même  mois  entre 
Eudes  de  Bourgogne  et  les  envoyés  de  l'armée  anglo> 
flunande ,  au  nom  dé  Robwt ,  les  blessés  traosportables 
forent  expédiés  sur  Cassel. 

Dans  la  joamée  du  26,  l'wmée  de  Robert  avait  perdu 
la  plupart  de  ses  cheb  ;  de  lenr  cAté,  qne1que»-uns  des 
capitaines  de  la  garnison  de  St.-Omer  avaient  été  tués. 
Le  service  funèbre  de  ces  derniers  eut  lien  avec  nn  grand 
cérémonial.  Le  roi  de  France  qni,  à  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  sur  les  ennemis,  s'était  arrêté  à  Donl- 
lois,  envoya  ses  grands  dignitaices  pour  assister  aux  ob- 
fldqaes  des  lu-aves  qui  avaient  perdu  la  vie  dans  la  journée 
da  26.  Etienne  de  W»e,  d'Hamelinconrt,  de  Beaufort, 
Jean  Branges,  les  seigneurs  d'Hautecloqne,  d'Humiéres 
et  plusieurs  chevaliers  champenois  et  boargnignons  fu- 
rent conduite  an  lieu  du  repos  avec  tous  les  bonneors 
nulitaires  dos  èi  leur  rang.  Après  le  convoi,  noe  autre 
cérémonie  non  moins  imposante  eut  lieu  :  le  duc  de 
Bourgogne  ayant  fait  assembla  ses  troupes  sor  la  place 


byGooqlc 


—  163  — 

da  St.-4)iirar,  fit  aTUcar  Jean  de  Waroqoier ,  qvi  avait 
laot  coDtrîbaé,  par  sa  valeor,  an  gaûi  de  la  bataille,  et 
le  déclara  créé  ckeralier  a  de  par  Dieu,  saint  Miche!  H 
niai  6eorge&, .?  en  récompense  de  ses  services.  Le  noi>- 
veaa  cLevalier  s'étant  agenoaiUé  reçut,  après  avoir  fait 
le  serment  de  rester  pieux,  hwdi,  loyal  et  fidèle  au  roi, 
des  BUÛDS  da  comte  Eudes,  les  insignes  de  sa  noavelle 
dignité  :  le  bouclier,  le  tieaame ,  la  lance  et  le  cheval  ; 
il  fut  ensuite  condait  ^iomphalement  k  l'église  de  Notre- 
Dame  ponr  y  recevoir  les  sacrements  de  la  pénitence  et 
de  l'eucharistie,  ainsi  qoeIepre8crivaitt'DBage(l).  Plus 
tard,  par  lettres  royanx  de  Philippe  de  Valois ,  Jean  de 
'Waroqnier  ftit  antorisé  à  porter  poar  armes  un  éen 
d'azur  il  main  d*argent,  lequel  droit  était  déclaré  traii»> 
missible  h  ses  héritiers  directs. 

-  Le  doc  de  Bourgogne,  le  comte  d'Armagnac,  les  sei- 
gneurs de  Créqui ,  de  Vergi ,  Jean  de  Hellai,  les  comtes 
de  Hontbéliard  et  de  Ray ,  se  couvrirent  de  gloire ,  et 
comme  ces  capitaines,  les  Audomarois  se  signalèrent  par 
un  grand  courage  an  siège  de  1340.  C'est  la  compagnie 
nrbaine  des  wbalétriers  qui  s'empara  des  balistes  de 
l'armée  ennemie  (2),  qui,  habilement  manœuvrées  par 


(1)  En  tevptdt  {Mille  roi  leol antit le pamoirde  crier  dt*  d 
Bui  (MDduil  !■  guerre,  ki  droil  de  lonlËrej  b  cheraloie  ij^iartciiul  iBditfiDi^ 
lemenl  k  loui  les  baDoereu  ioTotii  d'ua  oDmnuiuknieQt  HipMsiir.  Lee  iMn- 
nereti  étùent  toui  Aa  genliliboniiDe»  d'incieiiiie  n^ikiic  ;  III  étaient  teom 
d'entretenir  à  hun  tna  au  moiot  90  bomiDe*  d'arma  ;  il*  portaient  l'ipam 
d'or  et  tepeoooa  cené.  Au  lièged'uDC  place,  plnneun  cenlaionde  cbeialien 
lureot  crMi  en  l'abwDGe  du  n»  CJurlea  TI,  ea4385;KloD  Moutrd^,  ooen 
fit  delà  même Dunière ]dui  de  300,  au  aièga  deBourgei,  en  14-13. 

La  bamwr^  était  le  lUgri  Mpérieurde  b  dwriWîe  ;  Toiait  enauile  h  bae- 
.dudaunat.  Le>  écujen  [««Daicnt  rang  aprii  cci  demiera.  Lea  cberalùn 
n'étaient  rélribuéi  qu'en  tempi  de  guerre  ;  lea  écuyen  n'avaient  que  le  liiièiM 
de  la  aolde  des  badidien,  et  ceui-â  le  quart  de  la  solde  dei  baonerata. 

(2)  La  bahite  était  mt  ——*'■"  de  guerre  qui  acmii  i  lanoar  à  une  Uh- 
pmde  ditfRMa  daa  ftcrret  eu  de*  waww  twréw  qu'où  apinfait  carreai»,  on 
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les  FIwnands.aTaieot  donné  avec  taot  de  v^ear  contra 
les  murailles  d'enceiote,  que  de  larges  brèches  y  furent 
ooTerles.  Lesreli^euz  de  St.-BerlÎD  et  de  Notre-Dame, 
qui  s'étaient  armés,  prirent  aussi  une  part  active  à  la  dé- 
frase  de  la  viUe  (1)  et  partag^^nt  tons  les  dangers  k 
l'égal  des  antres  citoyens.  La  garde  des  remparts  leur 
avait  été  confiée  ;  ils  occupèrent  ce  poste  périlleux  jo»- 
qu'an  moment  de  la  retraite  de  l'ennemi  et  s'y  montrè- 
rent pleins  de  bravonre. 

Le  duc  de  Bourgogne,  ne  se  contentant  pas  de  l'écla- 
tante victoire  qu'il  venait  de  remporter,  laissa  quelques 
troupes  à  St.-Omer  et  partit  à  la  défense  de 'Tournai, 
qu'Edouard  tenait  en  blocns,  malgré  la  courageuse  ré- 
sistance des  Toumaisiens  et  dra  hommes  d'armes  da  rM 
de  France.  Partout,  sur  son  passage,  le  duc  de  Bour- 
gogne battit  les  Flamands  ou  les  chassa  de  leurs  positions. 

i^  rmtièrM  eniUinittéet.  Le*  btdùtea  enpkijéea  duu  ks  aigej  pouvaient  Un 
établies  i  demeure  fixe  ;  nuii  celles  dont  on  hiiait  iiugc  paur  les  batlerîei  de 
cainp^ne  élaientmoalées  sur  des  roues  el  trajuées  p»r  de»  iiiuleu.  Le  moleur 
de  prajection  de  c«s  imtniiaents,  térilables  canons  derartilletie  ancienne,  était 
iiahti  aarle  sjstèmedjnamique  de  l'arbalète. 

(i)  QuelqiM*-uni  des  DwaaMèrea  de  FniDce  étaioit  tEDusda  prêter  aide  et 
■lùstince  aux  gens  du  roi  en  lemjis  de  guerre,  depuis  te  milieu  du  xiii<  siècle. 
Au  oomniencemenl  dn  xrv'  on  HgU  les  obligaliona  des  religieux  du  royaume 
«stiar.  Nous  doDimns  id  la  traduction,  en  langage  moderne,  d'uae  lettre 
■dnnée  en  1  !H  8,  par  le  roi,  i  l'abbé  de  St. -Berlin,  Henri  de  Coademure  ;  cette 
pièce  faisait  partie  des  archivea  de  l'abbaye  ; 

«  Niilippe,  par  la  grSce  de  Dieu  ,  roi  de  France  et  de  Navarre  ,  à  notre 
aimé  et  fidèle  (ami  et  (éal)  Henri,  abbé  de  St.-Bertin  de  Sl.-Omer,  salut  et 

■  Comme  la  trêve  doit  expirer  à  la  prodiaine  Kte  de  pSquea,  et  que,  selon 
toutes  les  apparences,  il  convient,  pour  punir  nos  enoemis,  ipie  nous  soyons  le 
plus  pombk  en  forces  ;  en  conséquence,  tmns  tous  prioni  et  re^rons  par 
l'amonr  et  la  Gdélilé  (feauté)  que  tous  nous  devez,  que  sans  délai  tous  tous  en- 
tourriei  d'hommes  de  guerre,  en  commandant  i  ïos  sujets  qu'ils  se  muniuent 
dedtarauictd'arma,  et  qu'ils  se  tiennent  prêtai  marcher  où  besoin  seraans- 
NlAt  que  nmu  ou  nos  commandanta  tous  le  ugnifterant.  b 

■  JKmnéi  Paris  le Kpt  mande  l'an  4e  grioe  mil  troiteentdii^uii.  • 
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C'ettàcflttaépoqDeqD'ÉdoDard.nulgrâ  bvictoinn»* 
Tala  qa'il  avait  remportée  k  l'Éclase  (1),  entreroyont 
l'imposùbilité  de  réduire  jamais  les  forces  françaises,  fit 
proposer  an  comlwt  nognlier  à  Philippe  de  Valois.  Le 
roi  était  alors  ao.  prieuré  de  St.-ADdré-lës-Aire  (2)  ;  il 
répondit  k  l'envoyé  porteur  da  cartd,  qa'Ëdonard  étmt 
son  vassal,  il  ne  convenait  pas  k  la  dignité  de  la  coaronne 
que  le  roi  de  France  se  compromit  avec  le  roi  d'Angle- 
tore. 

Edouard  fut  sen^e  à  ce  refus  dédùgnenx  ;  mais  dans 
l'impuissance  d'en  tir^  vengeance,  et  menacé  d'aiUears 
de  Se  voir  chassé  de  ses  états,  il  demanda  une  trêve  d'an 
«a ,  que  Philippe  de  Valois  refusa  d'abord,  mais  k  laquelle 
il  consentit  ensuite  à  la  prière  de  Jeanne  de  Valois ,  sa 
scenr,  et  bdle-mère  du  roi  Edouard.  Cette  princesse  qui, 
di^DÎs  la  mort  de  son  époux,  s'était  retirée  an  couvent 
de  Fontenelle,  dont  elle  devint  la  supérieure ,  avait  été 
obligée  de  faire  plusieurs  voyages  en  Angleterre  et  en 
Flandre  avant  d'obtenir  que  son  frère  et  son  gendre  en 
vinssent  à  un  arrangement.  L'année  d'ensuite,  une  as- 
semblée fut  tenue  à  Arras  dans  le  but  de  réconcilier  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  A  celte  assemblée  lurent 
présents  comme  représentants  du  roi  de  France,  le  duc 
â'Alen{»n,  son  frère,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de 
Blois,  et  en  qualité  de  représentants  du  roi  d'Anglettfre, 
le  comte  de  Warwick  et  Robert  d'Artois.  Deux  cardi- 
naux, plosieurs  évéques  délégués  par  le  pape,  Louis  H, 
comte  de  Flandre,  Henri  de  Flandre,  comte  de  Lodi, 
Jean  de  Hainaut  et  Jeanne  deFrance,  femmed'Eudes  IV, 

(4)  UMS<illem^ùw>le240ToikiayaBireficMiti^àklHuleurdel'Édiue 
les  fbroei  navalei  de  Pbilijqw,  qui  t'élevaient  è  400  Tarisuiix,  un  rombet  toT' 
lîble  rat  lieu  :  lu  FnDçaii  perdiMBl  30,000  bonunet  et  pliu  de  la  awitié  de 
leurOMte. 

<2)  Aoiavd'hii  U  profité  4a  H.  lebum  M*ier,  qui  j  ■  éubli  mw  dii- 
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■wslaîait  antri  k  la  rétanioD  ;  cette  denîjsv ,  à  caut 
de  «m  titre  de  pair  de  France  qu'elle  possédait  comme 
comtesse  do  comté-pairie  d'Artois  (1).  Le  congrès 
tenu  à  Arras  en  1341,  et  qui  avait  pour  objet  d'amenw 
le  roi  de  France  et  celai  d'Angleterre  h  conclnre  ddo 
paix  durable ,  n'eat  pour  résoltat  ipie  la  prorogatimi  de 
la  trère  consentie  l'année  [s^cédente  par  les  i.eax  mo- 
narques. 

Celte  suspennon  d'armes,  en  ramenant  la  tranquillité 
dans  l'Artois,  avait  ranimé  le  commerce  de  St.-Omer  ; 
les  échanges  ou  les  achats  de  marchandises,  que  venaioit 
faire  dans  cette  ville  les  Flamands,  ne  tardèrent  pas  à  ré- 
parer les  pertes  qu'avaient  éprouvées  les  habitants  pe** 
dant  lalongue  perturbation  dont  ils  avaient  en  à  souffiîr. 
Ces  relations  n'étaient  cependant  que  de  pur  intérêt  ; 
les  Flamands,  bien  que  prodignes  de  manifestations  ami- 
cales envers  les  Artésiens,  nourrissaient  contre  eux  une 
baine  k  laquelle  ils  ne  manquaient  jamais  de  donner 
cours  quand  l'occasion  s'en  présentait.  C'est  sortont 
contre  tes  habitants  de  St.-Omer,  dont  la  bravoure  leur 
avait  été  si  fdnesle  dans  la  dernière  guerre,  que  les  Fbh- 
mands  exerçaient  leur  lâche  vengeance,  souvent  avec 
nne  cruauté  digne  du  peuple  le  plus  barbare.  Pluneurs 
Audomarois  ayant  été  assassinés  dans  la  ville  même ,  le 
duc  de  Bourgogne  crat  devoir  mettre  an  terme  à  ces 
crimes  ;  k  la  diligence  de  Guilbert  de  Nédonchel,  bailli 

{4)  KoudMouJeuuie^iribfninM, pmequeErttBcaBtKBMéuilHteffM 
paireiBoopairtitt.Oa  ODtend  gÉDénlemeot  en  France  [ur/Hunoi  nne  lionne 
depBir,etiliKpeuteDètrcBulrelDeDt;enAiigli:tcm,  il  n'en  nt  pu  de  mime  : 
ily  •  eueon  luJDurd'faai  àtapairàt  fimtlUt,  et  ceUeupû  1m  poMUcntMOt 
des  p€Ûmia  eo  titre. 

Mahml,  «n  m  qiuditi  da  csmlCMe  d'Arloii,  iUit  mai  pair  di  rrmmet  \  die 
CD  fit  le*  fimctioDi  au  ucn  de  rïiilijfe-le-Lai^,  na  goidra,  co  MatMMtiI  U 
owirmiieniTlilètedurMamek*  uitnapairi;  ftaéauifaMMM  dleNcs» 
•u  parlement. 
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de  9t -Orner,  il  fit  afficher  ptftoot  qn'il  était-  déftenda  à 
(ODB  individos  du  pays  de  Flandre ,  antres  qne  getitib^ 
hommes,  d'entrer  i  St.-Omer  avec  conteanx,  poignards, 
{nqnes .  bâtons ,  etc.  Cette  défense  fiit  observée  ;  les 
Flamands  ne  s'introdaisirent  pins  armés  dans  U  ville  ; 
mais  comme  Jb  avaient  conservé  la  faenlté  de  restw 
manis  de  leurs  armes  an  dehors,  ils  en  profitèrent  pour 
attaqner  les  Aadomarois  qo'ib  rencontraient  dans  les 
campagnes.  Afin  de  donner  aaxboargeois  de  St.-Oraer, 
qne  leur  commerce  appelait  fréquemment  dans  le  pan 
Voisin ,  les  moyens  de  parer  anx  dangers  qui  les  nien»- 
fùent ,  le  duc  de  Bourgogne,  par  an  arrêté  du  8  avril 
1342,  ^oBta  an  dnût  qu'ils  avaient  de  porter  te  chenea'D, 
nne  autorisation  temporaire  de  voyager,  armés  del'épée, 
de  la  dague,  du  braquemart,  on  de  telle  autre  arme  jugée 
Déceasaireàlenr'défense  (1). 

Bien  que  la  snspennon  d'armes  dont  nous  avons  pu^é 
pins  haut  fut  convenue  pour  un  temps  assez  long ,  sa 
durée  fat  très-courte.  Le  duc  de  Honfort ,  qui  s'était 
déclaré  prétendant  au  duché  de  Bretagne,  que  Jean  III 
Tenait  de  céder  h  l'époux  de  sa  nièce.  Chartes  de  Bloi^ 
ayant  mis  Edouard  III  dans  ses  intérêts ,  le  parlement 
an^ais  accorda,  en  1343 ,  de  nonveaox  aobsides  pour 
recommencer  la  guerre.  Edouard  s'embarqua  k  Soit- 
thampton  et  vint  mettre  pied  k  terre  k  Hennebont,  sur 
la  ciAte  du  Morbihan,  avec  12,000  hommes  d'infon- 
terie  et  4,000  mille  cavaliers. 

Robol  d'Artob  faisait  partie  dé  cette  expédition  ; 
mais  le  commandement  supérieur,  dont  il  était  investi, 
devait  étn  cette  fois  le  dernier  râle  qu'il  était  appelé  k 
joner.  Ce  malheureux  prince ,  qui  avait  posé  le  si^ 

jusqu'en  4443;  diefnt  nnÙMaiii- 
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denmt  U  ville  de  Vaimes  k  la  fin  deteptembre.  fatble«é 
martellement  ren  le  miliea  du  mois  strirant ,  dans  la 
prentière  sortie  qne  fit  le  dne  de  NomuDdie,  et  expira 
qodqnes  jours  après.  Transporté  en  Angletare,  Robat 
d'ArtcHS  raçnt  la  sépottnre  dans  l'église  de  St.-Paal  de 
Londres,  selon  eertahu  ant«in  ;  dans  la  cathédrale  de 
CanloriiéTj,  selon  d' antres. 

Edouard,  privé  par  la  mort  do  comte  Robot,  dn  ca- 
pitaine le  pins  babile  et  le  plos  valenrenx  dn  corps  expé- 
ditionnaire, n'osa  rien  entreprendre  contre  i'amée  da 
duc  de  Normandie,  d'ailleurs  supârienre  k  la  ûenne,  et 
accepta  Tolontiers  la  médiation  dn  St.^iége  pour  se  tirer 
d'embarras.  Par  l'entremise  des  légats  dn  pape,  Philippe 
de  Valois  et  Edouard  signèrent  une  nonvelle  trêve  de 
trois  années. 

Le  nouveao  traité  condn  en  décemlure  1 343  ne  fat  pas 
plus  respecté  que  les  antres  par  le  roi  d'Angleterre.  En 
janvier  1345,  Edouard,  accompagné  deBonfilB,leprince 
de  Galles,  de  GeoSroj^  d'Harconrt  et  de  l'élite  de  la  no- 
blesse anglabe,  fit  ane  descente  an  cap  de  la  Hogne,  sur 
la  cAte  de  Normandie,  et  il  s'avança  jusqu'à  Rouen,  en 
Élisant  piller  par  ses  soldats  les  villes  et  les  villages  qui 
se  trouvairat  sur  lenr  chemin.  D'un  antre  côté,  deux 
armées,  dont  l'une  était  commandée  par  le  comte  de 
Derby,  et  l'antre  par  le  doc  de  Honfort,  débarquèrent  k 
la  Cois  dans  la  Guyenne  et  dans  laBretagne  et  ravagerait 
ces  provinces  (1). 

La  guerre  se  ndlama  donc  avec  pins  de  foreur  que 
jamais.  La  ville  d'Aiguillon-,  an  ponvcûr  de  l'enDeoû, 
est  asnégée  par  le  dnc  de  Normandie,  qm,  après  l'avoir 

{i  )  Sekn  qockpici  bùtorioii  ■Dglaii,  c'ot  Philippe  de  Viloii  qm  anraJt  le 
premier  rompu  U  trêve  en  tuunt  décapiter,  suu  procèi,  OlÎTier  deOiuoi]  et 
d'inlm  leJgDmn,  pour  ki  punir  des  intAigeneei  ija'ib  «niait  at'ec  la  roi 
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tMiae  en  blocns  pendant  trois  mois,  tenta  de  la  prendre 
d'assaut,  en  avril  1346.  Le  Gis  atné  d'Eudes  de  Bour- 
gogne perdit  la  vie  dans  cette  affaire. 

Tandis  que  le  comte  de  Derby  tenait  tSte,  dans  le 
Lott-et-Garonne  aa  corps  d'armée  du  duc  de  Normandie, 
fort  de  100,000  hommes,  Edouard  se  dirigeait  vers  la 
Somme  dans  le  dessein  de  passer  en  Flandre.  Philippe 
de  Valois,  qui  s'était  rendu  dans  ce  pays  ayec.  une  année 
formidable ,  comptant  sur  l'avantage  de  sa  supériorité 
nam^que,  partît  d'Abbeville  k  la  hâte  et  se  porta  à  la 
rencontre  de  l'ennemi  jusqu'au  village  de  Crécy  (1). 
Les  deux  armées  se  trouvant  en  présence,  Philippe  de 
Valois  entama  l'action  avec  quelque  succès  ;  mais  le 
roi  d'Anglet^re,  mattre  d'une  position  des  plus  favora< 
bles,  battit  complètement  les  Français,  que  l'ardeur  ir- 
réfléchie de  leurs  chels  et  principalement  de  Charles , 
comte  d'Alençon,  frère  du  roi,  avait  compromis  (2). 

Le  combat  de  Grécy,  qui  eut  lieu  le  26  août  13i6, 
est  l'an  des  plus  mémorables  du  xiv*  siècle.  Selon  le 
calcul  le  plus  modéré,  il  périt  dans  cette  funeste  journée, 
plusde40,000Français,  parmi  lesquels  se  trouvaientles 
ducs  de  Lorraine  et  de  Bourbon,  les  comtes  d'Alençon, 
de  Blois ,  d'Auxerre  ,  d'Aumale ,  de  Vaudemout  de 
Sancerre,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  chevali(H^  ar- 
tésiens, dont  plusieurs  de  St.-Omer  ou  des  environs.  Le 
comte  de  Flandre  (3),  le  vieux  roi  de  Bohême,  Jean  de 

(4)  Aujourd'hui  bourg  assez  imporlant,  chef-lieu  de  canton  de  l'amadi»- 
wmenl  d'Abbeville,  i  cinq  lieues  de  cette  ville. 

(2)  D'autna  eauiei  coDcourureDl  aussi  à  la  p^e  de  la  bataille  de  Ciixj  ■ 
■iniî  le  mèpri*  qu'on  aOecU  pour  les  arb«1élriei«  génois,  que  te  roi  avait  mît 
en  tSie  de  l'armée,  et  sur  le  corpa  desquels  le  comte  d'AlearoD  passa  avec  sa 
avolerie,  le  peu  de  lactique  militaire  dei  chefs  qui,  braves  soldais,  étaient 
de  pauvres  généraux,  le  manque  de  discipline,  la  fatigue  des  soldats  et  peul-étra 
avant  tout  la  trahiMu. 

(5)  ALouùn  de  Dou,  ou  IiMÛ*  1*'  de  lègne,  succéda  Unii  de  Uale. 
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Lmanboorg,  et  deux  personnages  génoîi,  Doru  et  Gri* 
maldi ,  qui  avaient  comballu  dans  les  rangs  ile  l'année 
française,  furent  taésanssi  dans  cette  sanglanle  rencontre. 
La  bataille  de  Crécy  fiit  la  première  bataille  rangée 
livrée  sur  le  conlioent  où  les  Anglais  firent  usage  du 
canon  (1). 


Élevé  ■  la  Cour  de  France,  il  hiûnlt  lei  Ad^û  ;  cependuit ,  Edouard  m 
njiM  prévu,  iprèi  le  masagre  da  factieui  Artewell,  que  m  puiuaiice  lerût 
dtecourte  durée  en  FÙiidre,  avait  cherché  à  SToirLoub  de  Msle  pour  gendre. 
Ce  prince,  qui  avait  n^lué  l'aUiance  qui  lui  était  impoaée,  fut  (mprianné  ; 
dont  cette  dtréniité,  il  appot»  ta  nue  à  la  viakoce,  en  Teignant  de  MnaeatiF  k 
Mm  nnkn  avec  babelle  d'Angktene,  les  Gançailles  eurent  lieu  i  Berguo.  A 
peine  vaiBient-elIei  d'itre  cS&iia,  que  Louis  de  Maie  ahandouna  ion  épouse 
•;  te  relira  ta  France,  où  il  Gt  déclarer  nul  ion  mariage.  Feu  de  temps  après,  il 
é|«u«  Marguerite  de  Brabant. 

En  1 M8,  Louia  de  Maie,  pour  se  récmcilier  «tgc  ica  peuples,  fît  ta  paix 
particulière  avec  les  Anglais ,  du  comenteoient  du  roi  de  France  ;  tccontm 
pour  crante  de  Flandre,  il  rentra  dans  la  jouissanm  de  sei  domaines,  i  la  oon- 
dition  de  detnenrer  dans  rallience  de  l'AngletaiTe.  SdoB  qudquo  tnalotiais, 
carii^-ci»quième  comte  de  Flandre,  mourut  a  St.-Omer,  ai  iS&i. 

(1)  Une  mauede  W  recouverte  d'une  incrustation  en  cailloux  lui  trouvée 
en  mer,  lei"  juîllel  4S2T,  par  le  msiire  pêcheur  Mascot,  i  l'endroit  désigné 
par  la  Anglais  aans  le  nom  ée  t/ew-BaMic.  Cet  objet,  qui  panrt  an  plus  grand 
OMnbra  n'avùr  de  valeur  que  celle  du  vieux  (ér,  fut  reconnu  pour  un  objet  de 
pris,  lousle  rapport  de  la  science,  par  M.  Charles  Deriieiau,  qui  en  fit  l'acqui- 
■itoi.  C'était  en  effet  un  canon  du  geoire  de  ceux  qui  le  trouvent  figurés  dans 
IcegraTureequepooède  H.  Derbeima,  repréMotanl  le  Dipande  Henri  FUI 
de  Celait,  sa  i  554  ;  le  Camp  de  Uanfuiêt  et  le  Siigt  de  Boulùgat,  gravnrct 
exécutées  d'après  les  tabltaui  peinu  à  l'époque  de  ces  événements,  et  qui  Ibat 
partie  aujourd'hui  de  ta  galerie  de  M.  le  vicomle  de  Montagne,  i  Condraj, 
dans  le  comté  d'Eaaex. 

Cette  découverte  fit  beaaooup  de  bruit.  Un  lavant  archéolt^oe  donna  dans 
QQ  journal  de LoDdres.{Ji^ii(cro/^rfi,  etc.,  no  du  50  jauvier  H828),  avee 
la  gravure  et  la  description  du  canon  de  M.  Derbeims,  une  longue  di&sertaticni 
suTl'QrigiQede  cette  pièce  d'artillerie  qui,  selon  la  prindpalehypolbèseBvanoée 
par  l'auteur,  lerait  une  de  celles  dont  les  Anglais  firent  usage  à  la  bataille  de 
Crécj.  MM.  Cbarica  Oerheims  et  Figault  de  Beaupré  oui  fait  aussi,  chacun  de 
MM  (Até,  des  recberdies  tort  importantes  sur  l'origine  du  canon  en  question. 

Le  canon  ikut  nous  venons  de  parler,  et  que  l'archéologue  angUis  que  nous 
avons  cité  plus  haut  regarde  comme  Xupèrt  de  FaHlUerie  el  le  plui  'vieux 
ctmoa  dt  toute  FEurope,  fut  examiné,  le  37  aoât  4827,  par  H.  Derbdms  et 


byGooqlc 


—  ni  — 

Lft  comtesse  d'Artois  i  Jeanne  de  France ,  moarut 
qoelqae  temps  après  le  désastreux  événement  dont  nous 
venons  de  parler,  et  son  mari,  Eudes  de  Bourgogne,  la 
Eftrivit  de  près  àa  tombeaa.  Ce  seignear  possédait  des 
qualité  qui  le  firent  regret'er  long-temps.  Par  son  tes- 
tament, daté  du  3  octobre  1346,  il  légua  à  l'église  de 
Notre-Dame  de  9t.*0mer,  à  la  charge  par  le  clergé  de 
cette  é^se  de  célébrer  diaqne  année  an  service  ft  sa 
mémoire,  ane  terre  de  la  valeur  de  cent  livres  tournois. 

Jeanne  de  France  eut  pour  successeur  au  comté  d'Ar- 
tois, Philippe  dit  de  Rouvre,  son  petit-fils,  dont  te  père 
avait  été  tué  an  siège  d'Aigaillou.  Ce  prince,  n'étant 
alors  âgé  que  de  deux  ans,  il  fut  convenu  que;  jusqu'à 
sa  majorité,  la  province  serait  gouvernée  en  son  nom 
par  un  fondé  de  pouvoir,  et  Robert  de  Lign;  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité. 

La  victoire  remportée  par  Edouard,  était  mie  victoire 
éclatante  ;  mais  loin  d'être  enivré  de  ses  succès,  jusqu'à 
se  Qatter  de  conquérir  snssitôt  la  France  entière,  le  roi 
d'Angleterre  borna  son  ambition  à  se  rendre  maître  de 
Calais.  Le  siège  et  la  prise  de  cette  ville  fournissent  à 
notre  histoire  locale  quelques  épisodes  dignes  d'intérêt. 

Immédiatementaprès  la  bataille  de  Crécy,  les  Anglais 
se  dirigèrent  sur  Calais.  L'intention  d'Edouard  était 
d'emporter  la  place  d'assaut  ;  mais  l'ayant  trouvée  trop 
bien  fortifiée,  il  résolut  de  la  rédnïre  par  la  fomiae.  Le 
premier  soin  du  roi  d'Angleterre  fut  donc  de  chercher  à 
entraver  les  communications  entre  Calais  et  les  villes 

H.  le  géoénl  Tirlel,  inipedeur-eéDéral  il'artUlerie;  il  a  frismUb  té»  àatu- 
lieux,  qu'il  élait  chai^  d'ilu  boulet  de  plomb  entouré  de  filasw,  au-dessoni 
duquel  M  trouvait  de  la  poudre  aj'ani  perdu  sa  Torce,  maii  ayant  conservé  aa 
sonloir,  sa  Ibiine  et  son  odeur. 

Le  Conaerrateur  du  Huiée  d'artilleiie  de  Paris  a  inutUemmt  oITert  du  canon 
de  H.  De[lieiiiu  une  somme  de  400  fr.  (Voir,  pour  de  plus  amples  détails;  le 
premier  vol.  des  Hém.  de  ta  Socièlé  des  Aotiq.  de  la  Moriuie,  page  2J0.) 
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voisines;  &  cet  effet,  il  fit  inTostir  par  ses  tmapei  lef 
principales  places  de  l'Artois.  St.-Omer  eut  beaucoup  à 
BonlTrir  de  la  présence  de  l'ennemi  an  pied  de  ses  nui- 
railles.  Guy  de  Nesle,  qai  commandait  dans  cette  TiUe 
les  garnisons  d'Aire  et  de  Boalogne,  qui  s'y  étaient  reit- 
âoesàl'approchedadangertfut  cependant  aasezheoreux 
ponr  disperser  les  soldats  d'Edouard,  que  leurs  che&,  le 
comte  de  Derby  et  Reynaot  de  Cobehen  excitaient  .au 
pillage.  Dans  une  sortie  faite  par  la  ganison  de  St.-Omer, 
les  Anglais,  harcelés,  furent  repoussés  jus([a'à  Tourne- 
hem  et  perdirent  leurs  équipages. 

Les  Anglais  n'étaient  pas  les  seuls  k  ravager  l'Artois 
dans  ce  temps  calamiteux  ;  cent  mille  Flamands  restés 
fidélesà  Edouard, s'étaient  dispersés  çh  etià  dans  la  pro- 
vince. Après  s'être  rendus  maîtres  de  Merville,  d'Es- 
taires,  de  St.-Venant,  etc.,  et  avoir  tenté  inutilement 
de  forcer  Aire  et  Béthune,  ils  vinrent,  au  nombre  de 
1500  environ,  commandés  par  on  bitard  de  la  maison 
de  Reaty,  brûler  le  village  d'Arqués  et  planter  leur  orU 
flamme  sous  les  murs  de  St. -Orner.  Les  Flamands 
échouèrent  devant  cette  ville,  comme  les  Anglais  avaient 
échoué  quelquesjours  auparavant.  Les  comtes  d'Espagne 
et  de  Beaujea,  qui  s'étaient  joints  à  Guy  de  Nesle,  les 
entamèrent  si  vivement  dans  la  plaine,  qu'ils  en  tuèrent 
plus  de  la  moitié.  Térouane  eut  moins 'de  bonheur  que 
St.-Omer  :  cette  ville,  attaquée  par  le  comte  de  Nor- 
thampton  dut,  malgré  la  courageuse  défense  de  sa  gar- 
nison et  de  ses  habitants,  céder  à  la  force  des  armes  en- 
nemies ;  tombée  au  pouvoir  des  Anglais,  elle  fut  incendiée 
après  avoir  été  mise  au  pillage. 

Le  siège  de  Calais  se  trouve  trop  étroitement  lié  à  notre 
sujet,  pour  que  nous  noua  croyons  dispensé  d'en  parler; 
toat^ttis,  noosne  citerons  de  cet  événement,  le  plus  mé- 
morable da  xiv'  siècle,  que  le  fait  qui  se  rattache  prin- 
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cipal«ment  à  noire  histoire  locale,  la  reddiUoa  éé  la 
ville  de  Calaii  après  douze  mois  de  siège.  Noos  arona 
cra  ne  pooTi^ir  mieax  faire  k  celte  occasion  qae  d'en»-. 
proBter  la  récit  textuel  suivant,  à  une  chronique  de- 
î'Apoqae  (1). 

«  Quant  leroy  Phelippefost  etson  wméeTena  Jotqaea 
à  quatre  lieues  près  de  Galaiz  il  envola  deux  heranlz  par. 
devers  Le  tc^  d'Angleterre  demander  bataille.  Quant  le. 
roy  Edouard  qui  oe  tronvoit  mie  en  9on  conseil,  de  \on 
combattre  son  advwsaire  enlendi  ce  que  le  roy  Pbelippe 
luy  mandoit,  il  avoit  en  son  siège  deux  cardinanlz  que 
le  SaÏDt'Fère  y  avoit  envoie»  pour  accorder  et  pacifier 
les  denx  roysde  France  et  d'Angleterre  ausquetz  il  avoit 
£ait  en  son  ost  [arnièe  on  camp)  grafit  chiere  et  très  grjt- 
ciensementlesavoitrecueiltisethonnourez,  illeurdictce 
que  le  roy  Phelippe  lui  demandoit.  Et  après  ronou»- 
trances  les  envola  demander  trêves  pour  trois  jors.  Lors 
les  deux  {velatz  quy  ne  y  pensoient  qu'a  la  bonne  foj 
alerent  devers  le  roy  Pbelippe  quy  leur  accorda  ce  qujlz 
demandoient.  Quant  le  roy  Phelippe  qui  n'entendoit 
mie  la  cantelle  (ou  mieux  la  caulelle,  finesse,  ruse,  sub- 
terfuge) ot  (eut)  accordé  tes  trêves  pour  trois  jors  ;  les  An* 
glois  en  ce  terme  eurent  pionniers,  fossieurs  et  ovriers 
flameos  le  pins,  et  fisrent  grans  fossez  et  trenchis  tout  à 
lenteur  de  leur  ost  et  sur  les  dunes  de  la  mer,  par  telle 
manière  que  les  Anglois  croient  illec  fortiffiés  et  asseurez 
tellement  que  les  François  ne  poqvoient  assembler  a  eulz, 
ne  secourir  la  ville,  ne  de  vivres  ne  d'aultres  choses. 
Toutefuoies  fusrent  ceulz  de  la  ville  si  destrains  (si  prés 
de  mourir]  par  famine  que  plusîeur  mengeoient  rais, 
sorîs,  chiens,  chats,  cuirs,  et  moult  (beaucoup)  de  di- 
verses choses.  Laquelle  destraiote  était  jà  piecha  (depuis 

(I)  Uunuctit  no  8340  de  1>  bibliothèque  ro>de  de  Fnris. 
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qàd^é  temps)  Tenue  kla  éoj^oissanee  du  roy  PbeUppé, 
peor  qnoy  il  demehda  bataille  an  roj  Edouard  corps  à 
cor[Moueent'COQtreceDt  oo  mille  contre  mille  oa  poa- 
Toir  oonire  pouvoir.  Mais  le  roy  d'Angleterre  le  relTnsa.' 
Adont  enteodi  bien  le  roy  Phelippe  qu'il  ne  pooTOÎt  la 
tille  de  Calaiz  secourir  de  vivreB  dont  il  faisoit  reair 
après  lui  sur  chars  et  charettes  en  grand  nombre ,  ne 
avoif  jour  de  bataille,  ponrqaoy  il  l'emparty  et  a  tont 
asÊ  gens  d'armes  et  livres  se  anil  au  retour  en  France. 
Quant  Hessire  Jehan  de  Vienne,  messire  Emonl  d'An- 
drehem  et  aultres  (1)  anssi  les  bourgeois  de  Calaiz  ven- 
rent  comme  ilz  avoient  failly  a  secours ,  ils  piindreot 
conclusion  de  eulz  rendre  et  de  faict  ils  se  rendirent  an 
roy  d'Angleterre  par  telle  condition  que  mx  des  bour- 
geois de  Calaiz  alerenf  an  nège  en  la  tente  dn  roy 
Edodard  en  leurs  draps,  linges  et  chapperons  et  de»- 
èhaulz  (pieds  nus),  la  harl(cordej  au  col.  Etla  se  misrent 
dn  tout  à  là  Toulenté  du  roy  qui  tant  estoit  ayre  (colère] 
sur  tonte  la  ville  qoe  il  dist  que  ja  il  n*en  prendroit 
bomme  a  mercby  fors  (hormis)  tousàsa  vonlenlé.  Mais  & 
la  requeste  de  la  royne  tons  forent  respitez  (relevés, 
exemptés)  de  mort.  Et  adont  par  le  commandement  da 
roy  d'Angleterre  tootle  commun  poeaple  de  la  ville  fo»- 
rent  contrains  k  partir  saulf  leurs  personnes  (ceux  qui 
s'étaient  dévoués  ponr  sauver  leurs  concitoyens],  mais  ils 
perdirent  tont  leur  avoir.  Et  les  chevalliers  quy  en  Ca- 
laiz avoient  esté  en  garnison  de  par  le  roy  de  France 
durant  le  siège  fusrent  mis  h  raencbon  (rançon).  Et 

(-1)  SdoD  tm  autre  maniucrit  de  la  bibliothèque  rople,  k  d"  8311,  d'An* 
^rdiem  et  de  Vienne  ne  cominsiidaient  pa>  leuls  dans  la  ville  de  Calaii.  Vnià 
ce  qa'Mi  Ut  à  U  page  70  de  ce  manuscrit  :  «  Le  T07  Edouard  k  partit  de  Pm- 
tineuet  tiri  droici  i  Montroeul,  gaUani  pys  par  tout  on  il  pMaoit,  et  de  la  *i>>l 
uaiéger  la  ville  deCaiaia.  En  «toit  ««in taioe  de  par  le  ro;  Phle  (Philippe),  Je- 
han de  Vieane  qui  eiloiti  compagnie  du  Kigueurd'Andrehem,  du  uigoeur  da 
Beanlot,  dme^neOr  de  Grigny  et  de  plusieurs  aultre»  iwblea  et  Taillani homes.  • 


:bïGoc>^lc 


—  175  — 

sdont  kto;  d'Angleterre,  poeapla  la  nlle  de  Calaiz  de 
tous  purs  Anglois,  car  Un';  laissa  nulzhome  oe  feau 
de  !a  nalion  de  Calaiz  (1).  » 

La  redditioa  de  Calais  eut  lieu  le  3  août  1347,  ajvës 
oDze  mois  et  quelques  jours  de  iî£ge.  Les  habitants  de 
cette  ville,  chassés  par  Edouard,  comme  oo  vieut  de  le 
voir  dans  le  récit  qoi  précède,  aUërent  se  réfugier  ser 
divers  pointa  de  la  France.  Quant  aux.  capilaiaea  qoi 
avaient  si  héroiquement  défendu  la  ville,  conduits  pri- 
Bonnjers  en  Angleterre,  ils  demeurèrent  captifs  juaqn'aa 
mois  de  février  de  l'an  1348,  qu'ils  se  rachetèrent  ai 
payant  une  forte  rançon  (2). 

St.-Omer  qui,  lors  du  début  da  siège  de  Calait,  avait 
donné  asile  à  nne  partie  deceux  des  vieillards,  des  femmes 
et  des  enfants  que  Jean  de  Vienne  et  Amould  d'Au&e- 
hem,  qui  commandaient  la  place,  avaient  été  forcés  de 
faire  sortir  de  la  ville,  St.-OmH-,  dis-je,  a' osa  pas  de  moins 

(1)  Le  déronanmit  im  tu  boorgeaii  da  CtUit  *  élé  oonâdM  cttim  nw 
{Me  pur  qpcEquei  auleura,  od  a  mdne  été  juiqu'à  i^arder  Euitache  de  Saint- 
Pierre  fomnie  tm  peraonnage  d'inventioil.  Un  pareil  jugeowat  doit  d'autant 
miaui  tomber  1  jdal,  qua  ouu  de  qui  il  éoMDe,  ne  «Mit  non  OioiiU  <|a'hiito- 
rînu,  et  que  leur  déoégilioB  n'est  él^éa  d'aucnn  raiimnemeat ,  d'aumàe 
^euve  ;  on  peut  citrr  parmi  cei  auteurs.  Voltaire  et  Lemercîer. 

Ùisinniani,  iaoién,  inolitea,  liennent  d'aiUeun  ae  briicr  cnjtie  Ptutorité 
dej4u>  de  cinquante  chraniqueun  ou  hitlonini  et  nHttreun  pvnd  nombre  de 
j^èceeuiihentiquei  comenéa  aux  Archiiei  de  la  Tour  de  Londres  leotr'autrei 
dee  lelbvi  pw  leiquellei  Edouard  aooorde  à  Eoitacbe  de  Saint-Pierre ,  tau 
dnulB  pour  la  rinompenaar  de  aon  ubla  dfcioaenieul,  ddc  penaoa  proviiaire 
de  40  mani  et  det  maimu  qui  lui  ont  appartanu  daoi  (ïlaii  (Caltt  Bai,  Pat, 
H  £d.  m,  mtmi.  i. 

H.  Pier»  a  fait  paraître,  ai  i  SSS,  da  cMuidératiana  fort  nléreuanta  mt 
le  dévouemmt  d'Euatacbe  deSL-Pienv  (broafa.  de  ISfMges).  et  H.  Angntle 
I^beau,  •TocU)  eM  l'auteur  d'une  dinatation  aur  le  même  lujet,  qui  aétécoo- 
Tonnéa  par  la  Société  des  acieneoi  de  Calais  (Mém.  de  celte  Bodélé,  -(859-40, 
pag.  23  i  232).  La  diaserUtiiHi  de  M.  Lefaeui  ert  ane  production  de  haute 

(2}  Frrassart,  iiv.  1«,  diap.  S20,  édit.  deBuitoi. 
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de  géniêrm\é  envers  les  malhearenx,  qne  le  Tamqaenr 
avait  chassés  après  les  avoir  dépossédés  de  leor  fortane. 
Cenx  qai  se  présentèrent  dans  la  ville,  et  ils  étduit  en 
grand  nombre,  furent  accaeillis  avec  on  désintéresse- 
ment plein  de  bienveillance,  par  les  magistrats  et  par  les 
bourgeois  qui  s'empressèrent  à  l'envi  de  leur  donner 
des  moyens  d'existence,  soit  en  fournissant  anx  besoins 
des  nécessiteux  infirmes,  soit  en  procnrant  dn  travail 
i  cenx  qui  pouvaient  encore  trouver  dans  leurs  forces 
physiques,  une  ressource  contre  la  misère  et  les  priva- 
tions. L'abbaye  de  St.-Bertin,  malgré  la  perte  considé- 
rable qne  lai  faisait  éprouver  la  prise  de  Calais  (t),  fut 
anssi  d'un  grand  secours  aux  réfugiés,  dont  elle  occupa 
one  bonne  partie  dans  ses  ateliers  (2).  Ajoutons  encore 
que  beaucoup  de  ces  infortunés  Galaisîens  prirent  du 
service  dans  le  corps  des  arbalétriers  et  dans  celui  des 
archers  de  la  ville. 

Le  roi  Philippe  de  Valois,  qui  avait  été  en  qnelque 
sorte  témoin  de  la  belle  conduite  qu'avait  tenue,  durant 
le  siège,  les  braves  habitants  de  Calab,  voulut  aussi  leur 
donner  des  preuves  de  son  admiration  et  de  sa  gratitude. 
Une  ordonnance  datée  d'Amiens  le  8  de  septembre  de 

(■I)  L«s  VBoiau  d«  St.-Bertin  percevaient  an  daièaiB  de  h  sakut  ma  b 
pécbequi  «eluBaità  Cikis,  depuii  l'année  H  J80. 

{2}  Avant  rétablissement  des  annmiines,  il  n'y  avait  il'îniliMirie  qne  d«H 
l'enceinte  dei  moaaalèrei  ;  ce  iBtxiopale  fut  détruit  avec  riiflraïKlijiisraient 
communal  ;  meiiks  maiion*  religieuses  a'étaal  paseiclunda  droit  crtomun, 
continueront  i  se  livrer  k  l'ii>duslrïe  manuCuturièic.  Chaque  abbajw  atait  ses 
ateliers  auxquels  préâdait  nu  fi-ère  servant,  et  dont  la  plupart  jauiuatent  de 
grands  privilèges.  L'abbaye  de  SE.-Bertin ,  outre  la  atelien  ii  iiiitr  Jnpi, 
qu'elle  possédait  dans  l'inlérienr  du  monailère,  ai  avait  plusieurs  autres  qu'elle 
ciploitait  datu  divers  cndroiti.  On  trouve  qn'Amould  III,  CMnte  de  Gulnes, 
accorda  aui  moine»  de  St.-Berliu,  la  permii^<m  de  faîra  undre  et  vendre  où 
ils  voudraient,  daiu  «es  ïtali,  lea  étoSés  qu'ils  bbriqnaiest  à  Escales  (viOtee 
de  l'arrondiisement  de  Boukigae).  L'abbiye  de  SL-Bertin  avait  aussi  de*  ate- 
liers cousidéraliles  à  Arques. 
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■i'aaiièiiZVI,  letrfaccôMa' sur  les  biens  qui  auraient  pa 
échoir  au  monarque  dans  son  royaume,  «  toutes  forfai- 
tures, meubles,  etc.,  pour  les  vivres  et  soutenances  de 
«rx,  de  lears  femmes  et  enfans,  et  afin,  dit  cette  ordon- 
nance, que  les  dicls  bourgeois  et  habitans  paissent  estre 
plus  tost  poarveos  de-ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  leur 
soutenance,  avons  ordorhié  que  tous  les  offices  quels  que 
soient  qui  escherront  de  cy  en  avant  par  nous  à  nostre 
tris  chier  et  amë  fils  le  duc  de  Normandie,  et  eo  la  torre 
ée Bostre' chièr  fils  le  diic  d'Orléans,  soient  donnés  et 
baillée  aux  dicls  bourgeois  et  babilans  qui  a  ce  sont  con- 
venables et  non  à  aultres,  etc.,  etc.,  (ï).  » 

Cette  ordonnance  fut  suivie  de  lettres  patentes  em- 
portant droit  de  franche  bourgeoisie  pour  les  Calaisicns, 
dans  quelque  lieu  du  royaume  qu'ils  fussent.  Ces  let- 
Irm.  datées  du  13  s<3ptembré  1347,  furent  notifiées  .à 
toutes  les  municipalités  ;  te  magistrat  de  St.-Omer  les 
<refnt  à  la  fin  du  même  inois. 

Le  28  septembre  1348.  une  trêve  fut  conclue  entre 
■le  roi  de  France  et  le  roi  d'Anglelerre  ;  elle  devait  durer 
jusqu'en  1330,  mais  Irdp  de  palriotisme  de  la  part  du 
■gouverneur  de  St.-Omer  la  fit  rompre  avant  ce  temps. 

Edouard  III  avait  nommé  gouverneur  de  Calais,  un 
certain  lombard-vénitien  appelé  Aimery,  qui ,  depuis 
plusieurs  années,  était  au  service  de  l'Angleterre  ;  dans 
le  même  temps,  Philippe  de  Valois  avait  envoyé  à  Saint- 
Omer,  en  qualité  décommandant  de  la  garnison  de  celte 
ville,  an  gentilhomme  bourguignon  du  nom  de  Geoffroy 
de  Cbarny,  qui  l'avait  servi  avec  distinction  dans  la  der- 


(f)  Anciennes  onilonii.,  registres  de  la  Cliaiiil)rFtle<i  comptes  de  Paris,  p.  AS. 

ToBchatit  ie  dFtoier  ))arBgiii|)lie  de  rurdonDance  dn  8  seplembretlHT,  on 
lit  dans  VHiiloire^  du  Ijvigiieiloc ,  parDum  Vaissetfo,  "  qu'on  Iroui-e  dans  Ici 
McbSes  de  Carcassoiine,  uue  pièu!  <(ui  iuJique  <[u'«n  4548,  cJni}iiBnle  Cotait 
liens  fiinat  ooiaiDés  aux  offioéa  vacaos  de  la  séitécbauuéedg  cette  ville.  i> 
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nière  gaerre.  et  ii  qat  depuis  avait  été  confié  le  gouvo- 
nement  de  la  Picardie. 

Bien  que  la  paix  ne  fut  que  momentanée,  le  gooTer^ 
neur  de  Calais  et  celui  de  St.-Omer  entretenaient  en- 
semble de  fréqaentes  relations,  commandées  sans  doute 
par  l'étiqnette  politique  plutôt  qne  par  un  sentiment 
d'amitié.  Geoffroy  de  Chamy  était  un  seigneur  dévoué 
à  la  cause  de  sa  pairie  ;  ayant  cru  reconnaître  duis 
Aimery  un  homme  plus  avide  d'argeot  que  passionné 
pour  la  gloire ,  il  lui  proposa  d'abandonner  le  parti 
d'Edouard  et  de  livrer  la  ville  de  Calais  aux  Français, 
en  prenant  l'engagement  de  lui  faire  obtenir  an  com- 
mandement supérieur  en  France,  et  de  lui  compter  par 
avance,  pour  prix  de  ce  service,  une  somme  de  20,000 
écua  d'or, 

L'Italien  ayant  accepté  la  proposition  du  gouverneur 
de  St.-Omer,  celui-ci  songea  à  exécuter  son  dessein  ;  il 
fit  choix,  à  cet  effet,  de  quelques  centaines  d'hommes 
dont  la  valeur  et  le  dévouement  lui  étaient  connus  et  les 
arma  sur  le  pied  de  campagne.  La  plupart  des  Calaisiens 
réfugiés  à  St.-Omer  demandèrent  à  faire  partie  de  l'ex- 
pédition :  ils  furent  acceptés  avec  d'autant  plus  d'empres* 
sèment,  que  l'on  pouvait  compter  sur  leur  bravoure,  et 
qu'ils  ne  respiraient  que  vengeance  contre  les  Anglais 
qui  les  avaient  dépouillés  de  leurs  biens  et  chassés  de  la 
terre  natale. 

Geoffroy  de  Chamy  comptait  snr  le  succès  de  son  en- 
treprise ;  malheureusement  elle  devait  échouer  par  la 
trahison  de  celui-là  même  qui,  pour  de  l'or,  avait  juré 
d'en  ménager  la  réussite.  Aimery  fit  instruire  secrè- 
tement le  roi  d'Angleterre  de  ce  qui  s'était  passé ,  et 
Edouard,  parti  de  Londres  avec  1 000  honun^  d'armes, 
vint  débarquer  à  Calais  pendant  la  nuit  et  se  cacha  avec 
sa  suite  dans  la  forteresse  de  la  ville. 
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Emtache  de  Ribeanmont,  J^n  des  Landes,  Pépin  de 
la  Vere,  les  seigneurs  de  Créqai,  de  Fiennes,  de  Renlj, 
de  Lachaud  et  plasienrs  antres  nobles  chevaliers  fournis 
parMontmorency.  qui  commandaitles  troupes  françaises 
en  Picardie,  s'étaient  joints  an  gouverneur  de  St.-Omer. 
Le  dernier  jour  de  décembre  1349,  ils  partirent  de  cette 
^tle  avec  500  lanciers  et  environ  autant  d'arcbers  et 
d'arbalétriers;  ils  arrivèrent  dans  la  nuit  devant  Calais, 
à'Fendroit  encore  désigné  aajoard'bni  sous  le  nota  de 
Piérétfes. 

Deux  officiers  ayant  été  envoyés  an  gonvemenr  de 
Calais,  celui-ci  les  assura  que  tout  était  disposé  pour  re- 
cevoir les  Français  et  leur  livrer  la  ville.  Geoffroy  de 
Gbamy  s'avança  alors  sans  défiance  avec  ses  troupes,  et 
arrivé  h  quelque  distance  da  Château,  y  envoya  Oudart 
de  Renty  et  an  détachement  de  100  hommes  d'armes  et 
IS  chevaliers. 

Oudart  de  Renty  fut  reçu  avec  de  grandes  démons- 
trations d'amitié  par  Aimery  ;  mais  tandis  qu'il  lui  couip- 
toil  la  somme  dont  il  était  portenr,  on  fit  passer  sa  suite 
daffl  la  grosse  tour ,  sous  le  prétexte  de  la  mettre  en 
possession  des  defa  de  la  ville ,  et  on  leva  les  ponts  afin 
qu'elle  ne  pât  s'échapper.  Dans  le  même  moment,  les 
Anglais  parurent,  désarmèrent  Ondart  de  Renty  et  le 
déclarèrent  leur  prisonnier. 

Dans  ces  entrefaites,  Geoffroy  de  Chamy  se  plaignait 
hautement  aux  gens  de  sa  suite  du  retard  qu'on  mettait 
à  lui  livrer  laforteresse.  —  «  Lombards  sont  malicieuses 
gens,  »  lui  faisait  observer  le  chevalier  Pépin  de  la 
Xere  ;  «  il  signor  Aimery  regarde  si  vos  écns  sont  de 
bon  or.  »  A  peine  avait-il  dit.  que  le  roi  Edouard  III, 
le  prince  de  Galles,  son  fils,  et  Gauthier  de  Mainy  (I), 

(1)  Ona  ktit  ium  de  Mmhj  de  Mann]',  Dumainjr  et  de  Slaimv.  Tïuus 
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sortant  da  château  à  la  télé  âe  plii8ieii):s  ceotainei 
d'hommes  armés,  s'avaDcèreot  vers  Gbarny  et  le  som-' 
mèrent  de  se  rendre.  Le  gouverneur  de  St.-Omer 
n'avait  avec  lui  que  très-peu  d'hommes  ;  jugeant  que  toute 
résistance  serait  inutile,  il  recula  en  toute  hâte  jusqu'au 
lieu  où  bivouaquait  ses  soldais  et  instruisit  les  officicfs 
de  sa  suite  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  en  tes  exhortant 
au  combat  :  «  Hessires,  B  s'écria-t-il  eo  s'adreseantà  Eu»- 
tache  de  Ribeaumnat,  à  Jean  des  Landes  et  auxautreS: 
capitaines  de  l'expédition,  o  te  fuir  ne  vaut  qu'à  lasches,  : 
et  Qon  mie  àseigaenrs  tels,  plutost  soyiona  prins  et  dé- 
confits par  les  Anglois,  pour  l'honneur  de  nostreances- 
terie,  et  donuoDS  bataille  ;  mal  ait  qui  s' enfuira  !  > 

Ce  discours  excita  la  bravonre  des  soldats  de  Geoffivy 
de  Charny  ;  aussi  les  Anglais  qui  s'étaient  avancés  pour 
les  entamer  ne  durent-ils  qu'à  l'obscurité  de  la  nuit  de 
n'avoir  pas  été  taillés  en  pièces.  Qnot  qu'il  eo  soit,  plof 
de  trois  cents  des  suidais  d'Edouard  furent  tués  dans  ce 
premier  choc  et  le  reste  contraint  de  prendre  la  fuite. 

A  la  pointe  du  jour,  le  combat  reprit  avec  plusd'acbar* 
nemenl.  Les  nôtres,  encouragés  par  te  succès  qu'ils  ve-  . 
naient  d'obtenir,  s'étant  portés  vers  l'endroit  où  les  An- 
glais se  tenaient  retranchés,  s' emparèrentdes  positions  les .. 
plus  importantes  ;  mais  au  même  instant  le  roi  Edouard,  - 
descendant  avec  quelques  balaillons,  les  attaqua  de  tous 
les  côléSt  força  tous  les  postes,  et,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  que  fireut  les  Français,  les  débusquade  leur  ' 
retranchement. 


écrivons"  lie  Mainy,  parce  quo  «'«st  ainsi  c|ij'il  «st  écrit  ilaiis  une  (lièce  con- 
sen-ét^aux  aichiim  de  Lundres  :  Gualler  lord  ofMaiaj  iom  i»  Cambray  aiha 
iin'd  In  coBijiaiiy  of  Heniy,  tluke  o/  lancaïUr,  cb',  (iaulliiiic  de  Main^ 
l'Iïil  uasdgni-ti-ditKaïuaiit,  au  service  de  l'Atiglclcri'e,  Pl  tiriiit  probablement 
swi  lumi  du  Muai;. ,  ijh'ou  ûciivait  aiilruruia  Mainy.vitliiii:  à  (|iiatrc  lieues  de 
'  Cambrai. 
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Cel  échec  devait  laisser  peu  d'espoir  k  6«effi«y  de' 
Chuny;  cependant  ce  capitaine  n'envisageant  que  la 
victoire,  rallia  ses  troupes  et  lesfitmarclieren  avant.  La 
renconlre  fat  sanglante  et  décisive  :  cinq  cents  Français 
rest^entsarle  champ  de  bataille,  elles  principaux  cfa^ 
de  l'armée  expéditioBnaire  andomaroise  demeurèrent  aa 
peavoir  dés  Anglais. 

La  victoire  était  restée  à  Edouard  ;  cependant  les  ' 
Anglais  avaient  éprouvé  une  perte  non  msins  coniid^ 
r^le  que  la  nôtre.  Lesoirni€inedal''iaDvia  1350,  les 
seigneurs  de  Fiennes  et  de  Créqai  rentrèrent  à  SL-Omer 
avec  ceux  de  leurs  soldats  qui  avaient  échappé  an  car- 
nage, et  un  certain  nombre  de  prisonniers  Anglais,  dont 
plnsienrs  étaient  des  chevatien  de  distidclion  (1). 

GeoSroydeCbamyetEustachedeRibeaBmontaTaifnt 
fait  preove  de  tant  de  valeur,  au  fort  de  la  m^e, 
qu'Edouard  ne  put  se  dispenser  de  leur  eB  manifester  . 
son  admiration  :  «  %e  Ëustacbe,  »'dit-il  it  ce  dernier,  ' 
contre  qni  i)  avait  combattu  corps  à  rorps,  «  be  viaj»*  ' 
mais  chevalier  assaillir  l'ennemi  et  défendre  sa  vie  mieux  ' 
que  vous;  si  vous  en  donne  le  prix,  oHc  voiilliez  porter 
pour  l'amour  et  souvenance  de  moi  ce  chapelet  et  rece~ 
Toirdèz  demain ,  si  tel  vous  plaîl  la  liberté  sans  ranchon.  > 
S'adressant  ensuite  à  Geoffroy,  il  lui  liât  erâ  paroles: 
«  Je  vous  dois  par  raison  pRU  aj  mer  sire  de  Chamy 
quand  voos  m'avez  voulu  embl<;r  (enlever)  paroReouict 
ce  qa*ay  com|>arré  et  acliciii  si  irliierfment  de  tant  de  ' 
jours,  mais  suis  riinuK  ji>yt>:i\  vuuï  ai  oir  tenu  à  épreuve 
do  vaillantisê.  i>  -  ■         ^ 

Après  ccltp  .illocutioii,  le  roi  d'Angleterre  fit  as-  ■ 
seoir  k  sa  table  les  deux  hannerets  français  et  voulut  I 

(4)  PliLii«ur3auleiir»|ii'étenileBt  que  Jtaii  di' Créf[ni  perilit  11  vie  d«i>i  l'af--.^ 
faire  diH"  jaiiilw'  IIj').  Ce  reisui.iir  cUil  lila  J«  Tism  I",  aire  du Crequi et  . 
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qa'jls  ftusent  fervia  par  le  prince  de  Galles,  md  fib. 

De  Ribeanmont  avait  accepté  le  riche  chapelet  d'È? 
donard  ;  mais  il  fallat  que  Chaniy  insistât  poor  lui  faire 
accepter  aussi  laliberté  que  le  roi  venait  de  lui  accorder  : 
a  Sire  Eoslacbe*  »  loi  dit  son  frère  d'armes,  a  vous  avez 
partagé  avec, moi  les  dangers  en  l'amonr  du  roy  de 
France,  de  par  lui  ne  partagez  pas  ma  captivité,  est  be- 
soin poprles  soldats  de  France,  de  bons  et  vaillants  ca- 
pitaines,, allez  sitost  et  soyez  en  aide  à  notre  très  amé 
roy  Philippe-  »  Touché  de  ce  discours.  Eustaebede  Ri- 
beaiunont  prit  le  lendemain  congé  du  roi  Edouard  et  se 
mit  en  route.poar  St.-Omer,  oh  il  arriva  dans  la  noït. 

.jËQStacbe  de  Ribeaumont  seul  avait  été  l'objet  de  la 
générosité  du  roi  d'Angleterre  ;  les  autres  prisonniers, 
C09dliit<  à.Londres,  y  demeurèrent  plus  on  moins  long- 
temps. Lespremiersqui  revinrent  en  France,  aprèsavoir 
payé  ane  forte  rançon,  fut-ent  GeofiJroy  de  Cbamy  et  te 
seigneor  de  Renly,  qui  mirent  te  pied  sur  le  sol  de  la 
patrie,  le  6  février  1350.  Par  ordre  du  roi  de  France, 
il$  fie  rendirent  à  St.-Omer,  où  ils  restèrent  avec  de  Ri- 
b^nmont  et  le  maréchal  de  Reaujeu ,  pour  défendre  la 
frontière. 

PbilippedeValois  mourut  le  6  aoâtde  l'année  1350; 
son  fib  Jean  II,  qui  luisuccéda,  conclut  peu  de  temps  après 
son  avènement  an  irône,  une  trêve  avec  Edouard  ;  mais 
cette  trêve  eut  le  sort  de  toutes  les  antres  :  te  roi  d'An- 
gleterre, usant  de  représailles  envers  la  France,  chercha 
à  s'çmparer  de  Gutnes,  en  offrant  une  forte  somme  à 
ceîix  qni  commandaient  cette  place,  s'ils  voulaient  la  lui 
livrer.  Plus  heureux  que  Geofiroy  de  Cbarny,  Edouard 
parvint  à  corrompre  le  lieutenant  militaire  de  Rau- 
caurroy  ette  comte  de  Guîoes,  et  se  fit  remettre  la  place. 
En  vain  le  roi  Jean  reprocha-t-il  an  roi  d'Angleterre  . 
d'avoir  violé  le  traité  et  employé  la  trahison,  Edouard 
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lai  répondit  arec  ironie  :  «  Qoe  il  D'ettint  mis  qafStios 
de  l'achat  des  places  en  la  trêve ,  et  qn'au  sorplos  il  avoift 
apprins  du  roy  Philippe  à  faire  de  tels  marchiez,  a 

A  an  mois  de  là,  Gaillaame  de  Baacaurroy,  qni  s'était 
rangé  sons  les  drapeaux  d'Ëdoaard,  attaqua,  non  loin 
de  Ham  (arrondissement  de  Boulogne],  avec  on  gros 
d'Anglais  ,  nn  détachement  delà  garnison  de  St,-Omer, 
qui  avait  été  envoyé  en  observaUon  dans  la  campagne. 
Les  Français  perdirent  quelqnes-uns  de  leurs  hommes 
dans  cette  affaire,  mais  les  soldats  anglais  y  furent  tnés  en 
plus  grand  nombre,  et  Baucaurroy  lui-même  paya  chè- 
rement sa  témérité.  Ce  capitaine,  fait  prisonnier,  amebé 
à  St.-Omer,  jugé  par  un  conseil  de  guerre  et  dficlûti 
coopable  de  hante  trahison,  fut  mis  à  mort. 

Le  connétable  de  France  Raoul,  comte  de  Gotnes', 
éprouva  le  même  sort  pea  de  temps  après  :  surpris  dans 
les  environs  de  Paris,  il  fut  traîné  au  supplice  (1). 

A  peine  Edouard  était-il  devenu  possesseur  de  Gutnes, 
qu'avide  de  nouvelles  conquêtes,  il  avait  jeté  lés  yeux 
sur  St.-Omer.  De  Ghamy  et  de  Ribeaamont  avaient  re* 
poussé  les  Anglais  qui  s'étaient  présentés  devant  cette 
ville  ;  jusque-là  ces  capitaines  n'avaient  fait  que  se  tenir 
sur  la  défensive  ;  mais  ayant  été  instruits  da  projet 
qn'Ëdouard  avait  conçu  d'essayer  une  attaque  définitive^ 
ils  n'attendirent  pas  que  l'ennemi  fut  aux  portes  de 
St.-Omer  pour  l'dler  combattre,  et  firent  de  promptes 
dispontiona  de  campagne,  afin  de  prendre  l'initiative. 

(i)  IUodI  avait élé  décapité  ■uuqa'oo  eut  obsenépoor  lui  Ici  iiraM«d«b 
procédure;  par  cet  Acte  rigoureui,  k  roi  Jetin  avait  indispoù  pliuieun  h». 
gnenn.  C'at  pour  effacer  oetle  impreanon  qu'il  institua  l'Ordre  de  l'Étoile, 
avec  cette  deviie  :  Blomlroat  Rtgièui  ojlra  vUan.  De  Charnj,  de  Bibeau' 
inoat  et  plusieurs  autret  «dgiieun  de  ceux  qui  avaient  pria  part  aux  aOlircs  do 
l'ÀJtUm  turent  compris  daoi  la  preniière  promatjoa.  Gitu  marque  de  diadno- 
tioD,  nudtipliée  ■  l'acM,  ne  diuioga*  penonne,  cl  l'Ordre  (ut  avili  dès  Mn 
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.  La  garnison  de  St.-Oiner,  mise  snr-un  bon  ]àeA,  fàt 
formée  en  quatre  divisions,  dont  chacune  avait  sa  cane-  . 
lerie  ;  GeofTroy  de  Gharny  et  Eustache  de  AibeaumoBt 
commandaient  la  plus  importante  ;  les  autres  avaient 
pour  chefs  ]e  maréchal  de  Beanjeu  et  les  seigneors  de 
Fienoes  et  de  Renty.  De  son  côté,  Edouard  travaillaitfc 
l'orgaDÛation  de  nouvelles  forces;  de  concert  avec  les 
trois  frères  de  Beauchamp,  Jean,  Boberl  et  Loais,  et 
n'attendait  plus ,  pour  l'exécution  de  son  projet ,  que 
quelques  bataillons  qui  devaient  lui  venir  d'Angleterre. 

Dans  la  dernière  semaine  du  mois  d'octobre  1351 , 
Geoffroy  de  Charny  et  Eustache  de  Ribeaumoot  donn*- 
fent  ordre  à  leur  corps  d'armée  de  sortir  de  Sl.-Omer  et 
de  se  porter  sur  Guines,  ce  qui  fut  effectué  de  telle  sorte, 
qu'après  avoir  voyagé  toute  la  nuit,  nos  troupes  arrivè- 
rent.àla  première  beuredujour,  devant  les  ava  a  (-postes 
de  la  place.  Cependant  Jean  de  Beauchamp  avait  été  ins- 
truit par  des  espions  du  mouvement  de  la  garnison  de 
St.-Omer,  et  s'était  tenu  sur  ses  gardes;  il  fit  escar- 
moHcher  nos  soldats  sur  différents  points  à  la  fois  et  les 
amena  dans  la  plaine,  tandis  que  Louis  de  Beauchamp, 
£on  frère,  les  tournait  pour  les  attaquer  sur  les  derrières, 
avec  quelques  bataillons  d'hommes  armés  de  lanees,  et 
que  l'italien  Aimery  se  disposait  à  les  charger,  en  déhon- 
diant  de  la  gorge  oii  il  s'était  tenu  reU-anché  avec  un  fort 
escadron  de  cavalerie. 

Les  ndtres  avaient  ainsi  été  poussés  jusqu'au  vilkige 
de  Bouquehault  (arrondissement  de  Boulogne,  canton 
de  Gaines),  qnand  l'armée  ennemie  fondit  sor  eux  ;  le 
maréchal  de  Beanjeu,  qui  se  trouvait  en  tète,  renversé 
de  son  cheval,  se  défendit  en  héros;  mais  entouré  de 
nombreux  assaillant,  il  lomh;t  hiontAt  perré  de  mille 
eonps.  Les  sold..  '■■.  ■■^r  T"  rri!  fri'  altrislés  de  cette 
mort  ;  mais  la  pi.  ■  ■  "  >'  l'  ■ '.^'  >>"■ -J  '  !-'s  décou- 
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ngw»  les  enflamiM  d'ane  ardeur  noBvene  qai,  en  très- 
pea  de  temps,  décida  en  leur  favear  da  ^ain  de  la  ba- 
taille. Les  quatre  divisions  françaises  ayant  donné  à  la 
fois,  l'ennemi  fat  taillé  en  pièces. 

Lewavenir  de  cette  journée  se  trouve  perpétué  parle 
nom  de  Foueaux  Angtaii,  dont  on  désigne  encore  le  lieu 
où  s'est  donné  le  combat  dans  le  village  de  Boaqoefaault. 

La  perte  éprouvée  par  Edouard,  dans  cette  circoa^ 
tance,  était  considérable  ,  et  la  ville  de  St.-Omer  doit 
sans  dente  à  la  victoire  Remportée  par  sa  garnison,  de 
n'avoir  pas  en  i  sonfErir  de  la  catastrophe  dont  elle  était 


Après  s'être  rallié,  le  corps  d'armée  des  Français  re- 
prit la  roale  de  St.'-Omer  et  rentra  dans  cette  ville  avec 
ses  prisonnien,  an  nofnbre  desquels  figuraient  Jean  et 
Louis  de  Beaucbamp,  ainsi  que  l'astucieux  Aimery,  le 
même  qui,  deux  ans  auparavant ,  avait  attiré  GeoflGroy 
de  Chamy  dans  nn  si  abominable  piège. 

Les  deux  frères  Beaacbamp  furent  traités  avec  beau- 
coup d'égards  par  Geoffroy  de  Chamy  et  Euslache  de 
Ribeaumont,  et  ne  tardèrent  pas,  en  se  rachetant,  à  re- 
couvrer la  liberté ,  avec  quelques  antres  seigneurs  de 
l'année  d'Edouard  ;  mais  il  n'en  lut  pas  ainsi  du  gou- 
verneur de  Calais.  Ce  malheureux  avait  contracté  une 
dette  qai  nepoovait  s'acquitter  avec  de  l'or  ;  ni  la  rançon 
considérable  qu'Edouard  avait  offerte  pour  obtenir  l'élar- 
f^ement  du  prismimor,  ni  tes  larmes  de  l'épouse  d'Ai- 
mery,  qui  était  venue  de  Frethon,  dont  elle  habitait  le 
château,  se  jeter  aux  pieds  des  chefs  d'armes  de  Saint- 
Omer.ne  purent  ébranler  la  détermination  deGeoffi-oy 
de  Cbaray,  qui  avait  jaré  de  se  venger  du  terrible  guet- 
k-pHis  dont  l'italien  Âimery  l'avait  rendu  victime. 

Geoffi:oy  de  Chamy  tint  à  sa  parole.  Aimery,  qui  avait 
été  jeté  dans  les  fers ,  ne  sortit  de  sa  prison  que  peur 
24 
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receroir  le  ebàtiœent  le  plos  hcHTible  tpt'aient  inTenté  , 
les  hommeg. 

Celait  le  premier  joar  de  septembre  de  l'aDoée  1351, 
toute  la  garnison  de  St.-Omer  avait  pris  les  annea  et 
formait  un  vaste  cercle  sar  la  Place .  DÔrière  se  troavait 
un  peuple  immense  acconra  des  campagnes  voisines,  et 
la  plupart  des  baunerets  et  antres  nobles  de  la  province; 
au  milieu  de  l'enceinte  était  nn  échaniand  de  quelques 
pieds  de  baoteur. 

Aimery,  ne  portant  pour  toat  vêtement  qu'une  che- 
mise, fut  amené  garotté  dans  un  tombereau  ;  arrivé  an 
lien  du  snpplice,  on  le  fit  descendre  de  la  voitore  et  on 
lui  permit  de  s'agenouiller  devant  la  cbapeUe  de  Notre- 
Dame  qni  se  trouvait  à  cette  époque ,  ain»  qœ  nous 
l'avons  ditdéjii,  dans  la  partie  moyenne  du  liront  est  de 
la  Place. 

Le  criminel  avait  à  peine  ttrminé  sa  courte  fuière, 
qu'il  tat  saisi  par  les  bourreaux  et  monté  sur  l'estrade. 
Un  chevalet  dominait  l'écbafaud  ;  on  l'y  attacha,  k  plat 
sur  le  dos,  avec  des  liens  de  fer,  dont  l'on  Ini  entourait 
lapoitrineverslecooet  l'antre  les  hanches.  Des  cordes 
Aventalors  passées  par  des  nœuds  swrésichacun  desmem- 
bres  ;  aux  jambes,  depuis  le  genou  jusqu'au  pied ,  et  aux 
bras ,  depuis  l'épaule  jusqu'au  poignet  :  on  les  attacha 
par  leurs  exta^mîtés  aux  paloniers  de  quatre  chevaux. 

Ces  apprêts  arrachèrent  de  lonj^  cris  de  douleur  au 
patient  ;  pourtant  ib  n*étai«it  que  le  prélude  des  tm^ 
twes  horriblea  qui  lui  étiùent  réservées.  Les  chevaux 
étant  enhamechés  comme  ceux  qui  toatnent  les  bateaux, 
on  ks  fit  d'abord,  par  un  rafiSnement  debaiharie,  tirer 
par  petites  secousses,  afin  que  les  soufirances  fussent  de 
longue  durée  ;  ensuite,  on  les  fit  tirer  plos  fort,  et  dans 
différentes  directioBA,  jusqn'k  ce  que  chaque  cheval  eut 
wtratnéun  membre. 
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T^Ie  fat  la  fin  de  l'HalieB  Abnery  ;  tel  fat  le  npplicé 
par  lequel  il  expia  la  trahiion  dont  il  s'était  nodo  con-^ 
pable  et  q«i  arnt  été  la  cause  de  la  perle  de  tant  de 
braves  fran^.  Là  ne  se  borna  pas  la  Teogeance  dri 
vainqueur  :  Aimery  ayant  été  déclaré  hors  la  loi  eom- 
mone,  n'eut  point  le  bâcher  pour  sépulture  ;  ses  restes 
sanglants  farent,  par  ordre  de  GeoBJroy  de  Gbaray ,  sus- 
poidos  au  fronton  de  la  pwte  Boolenenenne,  et  devin» 
rent  la  piture  des  oiseaux. 

Dansce  temps,  la  ville  deSt.-Omer,  qui  avait  beau* 
coup  perd*]  au  milieu  de  la  longue  agitation  à  laquelle 
elle  avait  été  ea  proie,  chercha,  par  tons  les  moyens,  k 
ranimer  son  camm«ce.  Un  grave  différend  s'^eva  à 
cette  occasion  entre  le  coips  des  drapiers  de  la  ville  et 
l'abbaye  de  St.-Bertin,  qui,  fùnsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  possédait  des  métiers  h  tisser,  dans  différents 
endroits. 

tes  métitfs  qu'exploitait  &  Atqata  l'abbaye  étaient 
surtout  nombreux  et  portaient  à  l'industrie  bourgeoise 
on  préjudice  d'autant  plus  grand ,  que  leurs  produits 
se  livraient  à  un  prix  tel,  que  les  Tabricants  de  la  ville  ne 
pouvaient  soutenir  la  concorroice.  Il  devait  e&  être  ainsi, 
quand  on  songe  que  les  matières  premières  employées 
par  les  manufactures  de  St.'fiertin  étaient  exemptes  de 
tous  droits,  et  que  les  religieux  fablicants  accaparaient, 
en  raison  de  cette  franchise,  les  laines  de  la  province  et 
en  faisaient  conùdérabiement  hausser  le  prix. 

La  plupart  des  fabricants  d'étoffes  de  St.'Omer  se 
plaignireat  donc  au  magistrat  de  l'état  de  sout&'aace  de 
leursaffaires,  en  en  signalant  les  causes.  Parmi  les  griefs 
qu'ils  expCMiërent ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  se  récrier 
hautement  sur  le  droit  qu'avaient  Messieurs  de  Saiot" 
Bertin ,  déjà  ù  arbimùremeot  privilégiés ,  d«  faire 
marcher  tel  nombre  de  métiera  qu'il  leur  convenait, 
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tandis  qa'enx,  «ommcrfanta  bourgeois,  sonmts  k  l'impAt 
et  à  la  taxe,  ne  pouvaiest,  sans  s' exposer  à  eDconrir  une 
amende  ruineuse ,  exploita  plus  de  métiers  que  ne  le  per- 
mettait le  réglemrat. 

Ces  plaintes  reconaaes  légitimes ,  le  ma^strat  de 
St.-Omer  cherté  à  les  faire  cessa.  Après  de  longues 
contestations,  les  intérêts  des  parties  furent  enfin  définiti- 
vement réglés  par  un  acte  passé  entre  la  Tille  de  Saiot- 
Omer  et  Alelme  de  Boistel,  cinquante-septième  abbé  de 
St.-BeTlin,  le  18  avril  1353.  11  est  dit  dans  cet  accord, 
que  l'abbaye  «  ara  et  poira  avoir  en  la  ville  d'Arcques 
(c*est  ainsi  que  cette  commune  est  déMgnée],  VI  mes- 
tiers  de  tiaserants.  Il  mestiers  de  foulons,  I  motier  de 
taioturie,  I  mestier  de  tondeurs  à  grands  torches  et  unes 
liches  tant  seulement.  » 

Lies  métiers  de  tisserands  en  laine  étant  impmés  par 
toute  la  France,  au  profit  des  villes,  il  s'ensnivitqne  les 
vUl»  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  empêcher  l'iotro- 
doction  des  drapa  provenant  du  d^ms.  Par  ce  déplo- 
rable et  impolitique  système,  les  étoffes  fabriquées  dans 
un  lieu  ne  pouvaient  se  vendre  dans  un  autre  que  par 
une  faveur  spéciale  hiea  rare,  accordée  par  le  roi,  par 
les  gouv^neurs  des  provinces  ou  par  les  seigneurs.  Une 
loi  générale  était  en  vigueur  qui  ]M-escrivait  à  toutes 
les  localités  d'estampiller  d'une  marque  distinctive  les 
draps  qu'elles  fabriquaient.  La  vente  et  la  fabrication 
des  étoffes  étaient  en  ontre  régies  par  an  réglemmt  mu- 
nicipal ;  une  des  dispositions  du  règlement  de  la  ville  de 
St.-Omer ,  concernant  cette  matière ,  établissait  que 
a  toutes  les  étoffes  de  laines  aaroient  II  aulnes  en  des- 
dans des  lizières  et  gaoient  à  égales  qualités  en  taintures 
et  forches ,  dans  le  milieu  comme  sur  les  costés ,  de 
mesmes  qu'exempts  de  tousaultres  artifices  ou  défaults.  » 

Uq  autre  article  du  même  règlement  défendait  aux 
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mvchands  d'ei^HMer  en  vente  des  éloffietteÎDtee  non  U- 
tées,  de  même  que  d'en  tendre  de  noires  oa  de  ronges 
sur  le  devant  de  leur  bontiijue. 

Quelqae»-unes  des  villes  de  l' Artob  sortaient  de  ligne  ' 
par  la  bonne  qualité  de  leurs  drapa,  et  avaient  obtenu 
den  privilèges  d'exportation  pour  certains  lieux  du  ter- 
ritoire. Dès  l'année  1270 ,  Saint-Omer  jouiasait  da 
droit  d'expédier  ses  étoffes  dans  toute  l'étendue  du  Li- 
mousin ,  du  Dauplùné ,  de  la  Cluunpagne  et  de  la  Brie 
française.  A  la  fin  du  xni*  siècle,  cette  ville  fut  autorisée 
à  les  exposer  en  vente  à  la  cél^re  fmre  du  Lendit,  qui 
se  tenait  chaque  année  entre  St.-Daii3  et  La  Chapelle, 
près  Paris  (1). 

Les  étoffes  fabriquées  h  St. -Orner  n'étaient  pas  moins 
réputées  dans  les  pays  étrangers  et  priiKipalement  dans 
l'Allemagne,  qui  en  faisait  des  demandes  considérables. 

La  réputation  qu'avaient  les  draps  des  manufactures 
audomaroises  était  une  réputation  méritée  et  que  les  ma- 
nufacturiers tenaient  d'autant  plus  à  maintenir,  qu'ils 
faisaient  une  rude  coneurr^ce  aux  draps  de  la  Flandre 
qui,  à  cette  époque,  étaient  aussi  fort  recherchés  ;  cela 
explique  lasurveillance  dont  le  commerce  des  draps  était 
à  St.-Omer  l'objet,  de  ia  part  du  magistrat.  La  ville  en- 
tretenait a  ses  frais  douze  préposés  à  l'inspection  des 
étoffes  ;  la  besogne  de  ces  fonctionnaires,  qni  n'étaient 

(-t)  OaUsaiXonpnairemeal/éle  dulendil(t<aLandlaaosâLattdlt).Z\\e 
■Tiil  été  iiMittM  (Um  lio  bot  religiau.  On  indiquait  chaque  Bonia  on  cer- 
rwD  jour  où  l'on  cxpowil,  k  U  TéoéralisD  publique,  dei  umla  relique*,  M  la 
population  pariâienne  >e  rendait  dan>  la  plaine  de  St.-Denit  comme  en  péleri- 
luge.  Du  mot  indiet  {iitdiclum)  «'est  formé,  par  corruption,  J^ndil.  Plus 
tard,  leeomaierca  exploita  à  aon  profit  ce  concoun  annuel,  et  le  pèlerinage  Tut 
iransfimnécD  foire,  dont  ta  durée  était  de  quinze  jours  à  compter  de  la  Sainl- 
BamaljÉ.  Cette  fi>ire  entraîna  de  grands  Iroublei,  contre  lesquels  les  ordon- 
nances du  roi  et  les  attiis  du  parlement  sévissaient  presque  toujours  en  vain. 
Elle  (ut  transportée  dans  la  ville  méma  de  St.-Denis  en  HOO,  par  m;- 
K  de  Louis  XUI. 
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admis  qn'aprës  avoir  prêté  le  serment  de  fidètement  et 
loyalement  remplir  leur  devoir,  consistait  à  veiller  à 
ce  que  les  draps  expédiés  ft}ssent  de  bonne  qualité.  A 
côté  de  l'estampille  de  la  ville ,  ils  apposaient  une 
mafqne  particulière  qui  indiquait  la  valeur  réelle  du 
drap,  et  mettait  ainsi  l'acheteur  à  l'abri  des  falsifications. 
Ces  douze  courtiers  étaient  partagés  en  trois  catégories  : 
la  première,  était  chargée  de  l'examen  des  draps  com- 
muns; la  deuxième,  des  drapsdemi-fins,  et  la  troisième, 
des  drapsfins.  Les  étoffes  teintes  en  écarlate,  vert,  hleu, 
violet,  vert-gris  etvert-bruu,  étaientmbesaux rébus  par 
les  courtiers,  si  elles  n'avaient  été  soumises  à  l'opératioD 
du  liiage{i). 

Nous  reprenons  la  suite  des  événements  politiques 
auxquels  la  ville  de  St.-Omer  a  pris  une  part  activé 
durant  la  guerre  anglo-française. 

Tandis  que  le  prince  de  Galles,  dit  le  Prince  notV ,  k 
cause  de  la  couleur  de  son  armure,  le  même  qui  di^jà,  à 
l'âge  de  14  ans,  s'était  couvert  de  gloire  à  la  funeste 
joumée  de  Crècy,  ravageait  le  Limousin,  l'Auvergne, 
le  Berry  et  le  Poitou,  Edouard  continuait  à  désoler  l'Ar- 
tois par  les  courses  fréquentes  qu'il  faisait  dans  l'inté- 
rieur de  celte  province.  Ce  roi,  ayant  fait  débarquer  k 
Calais-mie  nouvelle  armée,  en  1354,  se  porta  directe- 
ment sur  Térouane  et  St.-Fol  ;  il  poussa  même  sa 
course  jusqu'à  Hesdin ,  dont  il  dévasta  les  environs. 
Jean  II  était  alors  à  Amiens  ;  dans  le  dessein  de  sur- 
prendre les  Anglais  et  de  leur  couper  la  retraite,  il  vint 
à  St.-Omer  avec  une  armée  ;  mais  Edouard  fut  assez 


(I)  On  appdie  sinsi  une  opcralioa  qu'où  fait  subir  au  drap  avanl 
Idndi'e;  elle  coiuiste  à  appliquer  au  bord  de  lu  lisière,  sur  chaque  ool 
-  corde  plaie  fûrtemenl  cousue,  aÛn  que  la  partie  de I4  laine  qui  en  estrecc 
ne  puisse  êlre  impi'e&iioaDée  par  la  leiaturc.  L'acheteur,  par  ce  mo^eu 
lUL-mc  déjuger  de  la  qualité  du  drap. 
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vHtoit  pour  se  repjUer  à  t^nps  yen  CaUis,  non  ean 
perdre  quelques-UDS  des  siens  toutefois  ;  car  le  maré- 
chal d'AudrehemqQis'étiùttenQ.avecungrosdecava- 
lerie.  dans  an  fond  en  defq  d'Ardres ,  lui  ayant  coupé 
le  chemin,  le  for^a  à  rélrt^ader  et  mit  les  An^aisàla 
débandade. 

Cependant  la  guerre  se  continuait  encore  ayec  achaF' 
nement  dans  plusieurs  provinces  de  l'intérieur.  Philif^e, 
frère  du  roi  de  Navarre ,  et  d'autres  seigneurs ,  avaient 
embrassé  le  parti  de  l'Angleterre  ;  aidés  des  soldats 
d'Édonard,  que  commandait  te  prince  de  Galles,  ib  met- 
taient tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  Poitou.  Le  roi  de 
France  réunit  ses  troupes  et  marcha  contre  l'ennemi.  ' 
L'armée  française  était  forte  de  60,000  hommes  ;  celle 
des  Anglais  n'en  comptait  que  12,000,  enycomprenaut 
2000  Gascons  insurgés.  A  l'aspect  de  ce  dépIpiemMit  de 
forces ,  le  Prince  noir  offrit  de  cesser  les  hostilités ,  en 
promettant  de  rendre  toutes  les  places  qu'il  avait 
prises  ;  mais  Jean  II ,  comptant  sur  la  supériorité  de  se« 
armes,  n'acqnÏMça  à  aucune  proposition,  dans  la  prisée 
que  le  prince  de  Galles  et  ses  troup«8  ne  pourraient  lui 
échapper.  Il  fallutainsi  en  venir  k  nue  bataille.   . 

La  rencontre  eut  lieu,  le  19  septembre  1356,  an  fond 
d'une  vallée  située  à  deux  lieqes  de  la  ville  de  Foitîirars. 
dans  un  endroit  appelé  Maupertuis,  encore  désigné  au- 
jourd'hui dans  le  pays  sous  î'épïthète  vulgaire  de  Mauvais 
trou.  Cette  affaire  fut  terrible  ;  elle  fut  funeste  aiusi  à.la 
France  :  le  roi  Jean,  abandonné  de  plus  des  deux  tiers 
de  son  armée ,  vit  mettre  ea  d^onte  ou  massacrer  le 
pea  de  soldats  qui  lui  restaient.  Le  roi  lui-même  tomba 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  arec  son  jeune  fils  le  duc  de 
Berry.  Il  fut  fait  prisonnier  par  un  homme  dont  les  Au- 
domarois  doivent  exécrer  la  mémoire,  par  un  certain 
Denis  de  Morbecque,  né  à  St.^Omer,  et  qui,  banni  de 
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France  poHr  de  graresméfaits,  avait  pris  lesannes  contre 
M  patrie. 

Le  roi  Jeao  avait  combattu  avec  bravoure  et  eut  con- 
traint la  fortune  &  se  déclarer  ponr  Ini,  si  Ta  trahison 
n'était  venue  te  jeter  an  miliea  de  son  armée.  Ce  mo- 
narque, environné  de  morts  et  de  blessés,  s'était  montré 
sopérienr  à  sa  disgrâce  ;  une  hache  à  la  main,  chaque 
coup  qn'îl  portait  de  cette  arme  était  nu  coup  mortel  : 
on  eut  dit  qu'il  vonint ,  seul,  arracher  la  victoire  à  la 
multitude  qui  l'accablait.  Resté  an  milieu  de  quelques 
capitaines ,  an  rang  desquels  se  tronvut  l'ancien  gon- 
vemenr  de  St.-Omer,  Geoflroy  de  Cihamj,  en  vain  lut 
oiaitr-on  de  tontes  parts  de  se  rendre,  il  ne  répondait  à 
cette  invitation  que  par  de  nouveaux  efforts  ;  le  roi  Jean 
ne  céda  enfln  qu'après  avoir  reçu  plusieurs  blessnres. 

La  bataille  de  Poitiers  coûta  aussi  cher  à  la  France 
que  celle  de  Crécy.  Notre  perte  fut  de  13,000 hommes  ; 
mMSces  13,000  hommes  étaient  l'élite  de  la  nation.  H 
y  eut  peu  de  grandes  maisons  en  Artois  qni  n'eussent  h 
regretter  la  mort  de  quelques  parents  on  alliés  dans  cette 
btale  journée  du  19  septembre  1356. 

Le  roi  Jean  fiit  conduit  en  Angleterre,  et  sa  captivité 
donna  à  la  France  le  signal  de  grands  troubles.  Son  fit» 
atné,  Cbarles,  le  premier,  qui  ait  pris  le  titre  deDauphin, 
ayant  été  proclamé  régent,  porta,  par  des  actes  arbi- 
traires, atteinte  aux  droits  des  communes  et  força  en 
quelque  sorte  les  états  généraux  à  lui  accorder  des  sub- 
flides  considérables.  Là,  commença  k  Paris,  la  révolte 
des  Chaperons,  rouges  et  blancs  ;  dans  les  provinces,  celle 
de  la  Jacquerie  ,  à  laquelle  prirent  part  des  habitants 
d'Arras.  Le  maréchal  d'Audrebem  eut  la  pénible  mission 
de  cbfltier  les  séditieux  artésiens  ;  il  en  fit  décapiter 
plusieurs.  En  13^  ,  le  Dauphin  ,  rejetant  les  perfides 
conseils  de  ses  ministres,  les  cardinaux  Pierre  delà  Foret 
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et  JeaJiâeBMtffAits,  <Bti9monJé[rirTtappnid«s'hoiniïiés 
modérés' des  couatuunes,  cessa  de  perceToîrîllégalèment 
l'impât  et  mit  nn  terme  à  toaî  l«s  désordres. 

Paiâantl'armiBtieeqinsTaltétèconTeniie  en  1359, 
la  Fraoce  chercba  h  négocier  te  rachat  de  son  roi  ;  mais 
lés  exigences  d«  FAngleteire  forent  telles,  que  les  étals 
géaéraox  se  virent  forcés  de  laisser  Jetai  II  dans  la 
clrptivité.  A  l'expiration  de  làtrêve,  le  30  octofiré', 
l^oaard  III  s'avança  jdsqae  sons  les  mon  de  Paris  et 
proposa  vn  traité  si  honteux  poor  la  France,  qae  les 
états  le  rejetèrent  avec  indi^atioB.  L'année  anglaise, 
^  entrevoyait  dans  ce  refas  de  grandes  '^spositions 
hostiles  de  la  part  de  la  France,  fut  frappée  de  terrenr 
et  rétrograda  jusqu'à  Chartres.  C'est  le  8  de  mai  1360, 
qm  ftit  signé  le  traité  de  paix  de  Bretigny  (hamean  de  la 
commane  de  Sonrs ,  déjpartement  d'Eiire-et-^Loîrti ,  h 
deex  lienes  de  Chartres). 

'  Létoaité  de  Brétigny  rendit  le  roi  Jean  à  la  France; 
mais  cette  liberté  fat  achetée  chèrement  :  par  la  cession 
its  plosiears  provinees  d'abord  (1),  ensuite  par  trois  mil- 
lions d'écosd'or,  comme  psmcon  de  Jean  II.  L'étatdes 
finances  de  la  nation  ne  permettant  pas,  à  cette  époque, 
de  payer  intégralement  une  pareille  somfme,  des  olages 
forent  envoyés  en  Angleterre.  Parmi  cenx-ci  se  trou- 
vaient denx  des  fils  do  roi,  les  dncffd'Âoj'oo  et  de  Berry; 
et  son  frère  le  duc  d'Orléans. 

Par  ses  lettres  adressées  anx  officiers  municipaux  et 
aax  habitants  de  St.-Omer,  le  roi  Jean  annonça  qa*9 
avait  pris  l'engagement  de  livrer  aux  Anglais,  pour 
otages,  outre  ses  fils  et  son  frëre,  vingt-quatre  des  per^ 
wnnages  les  plnS  notables  du  royannrc,  dont,  entr'au- 

'  (1)  Let  àaéita  de  Gu^oe,  Oinx^ne,  Poiloa,  Samlonge,  Nrigord,  Li. 
-moatiit,  Gabon.  Rboïka,  L>  nochelle.  Calais.  Les  Anglais  mettaient  rédpro- 
quMBenl  la  Tooriiiie,  U  Bnu^ne,  le  HaiDeëtbHbmundie. 
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tres, qnatra  de  Pwis.dcDX  â' An-as,  den  d«'St>4)aiiM^# 
et  que  les  Tillea  éUient  teDucs  de  remplacer  cemx.  qw 
viendraient  i  mourir  ou  à  s'évader. 

Le  roi  réglait  en  même  temps,  pv  ses  lettres,  la  part 
en  numéraire  qu'une  certaine  circonscription  de  l'Artoid 
était  appelée  à  fournir  annuellem^t  pour  l'enlretiM 
des  otages.  Le  contingent  de  cettp  circonscription  était 
de  4âO  livres (1),  savoir  :  Bélhune,  150  livres;  Hesdin, 
150  livres:;  Aire,  i 00  livres.  La  ville  de  St.-Omer  ne 
fat  pas  comprise  poitr  une  cotisation  fixe  dans  ce  con- 
tingent ;  il  était  dit  qu'elle  contribuerait,  avec  les  autref 
]^neipale8  villes  de  France,  à  subvenir  à  l'excédent  de» 
besoins  des  otages. 

Les  archives  nous  ont  c<»iBervé  les  noms  des  Ândo-r 
marois  qui  engagèrent  leur  liberté  à  l'étranger,  pouft 
assurer  celle  du  rot  de  France  sur  le  sol  de  la  patrie  ;  ce 
sont  les  sieurs  Jean  Blangheloa.  et  George  Marmalene. 
Ces  citoyens  part^ent  de  St.-Omer  vers  la  fin  d'octx^re 
1360,  et  demeurèrent  en  Angleterre  jusqu'au  21  aoOt 
de  l'année  suivante,  qu'ils  furent  remplacés  par  deux 
.  autres  notables  bourgeois,  Jean  Floureos  et  Jean 
d'Anne. 

Le  roi  Jean,  sorti  de  captivité,  vint  débarquer  ft 
Calais,  accompagné  d'Edouard  IIL  C'est  dans  cette  ville 
que  fat  ratifié,  par  les  deux  souverains,  le  traité  de  Brc 
tignj.  le  24  octobre  1360.  C'est  li  aussi  que  lut  passé, 
à  la  même  époque,  un.  acte  de  réconciliation  entre  Louis 
de  Haie,  comte  de. Flandre,  et  Edouard,  rot  d'Auglcr 
t«re.  • 

L'acenàlquele  roi  Jean  résout  dans  l'Artois,  témoi- 
gnait assez  de  l'amour  de  ses  peuples  ;  il  en  était  digne 

M  )  Cte  ippeUit  lÎTre,  «MU  le  roi  Jean,  inie  Talmr  éqtûralente  k  i  b.i7  c. 
3  miU.  de  noue  moniuie  actuelle.  Sous  k  ligae  piécident,  la  litM  reptâl 
uùt  «nwy  11  &.  4  c.  5  mill.  de  notni  monuie. 
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—  1«8  — 
U  nwBarq|ae  qoi  arait  proclatnâ  cette  raâtime  :  «  Si  lA 
justice  et  la  bonne  ft>î  étaient  basniés  de  la  terre,  elles 
devraient  se  retrouver  dans  le  cœnr  des  rois.  »  Son 
panage  à  St.-Omer  fbt  célébré  par  des  fêtes  publiques  ; 
il  j  ent  on  snperbe  tournoi  auquel  prirent  part  toute  la 
wtbléflsedn  pays  et  beeQCOapdecbevaliende  âiMmction 
venus  de  l'Angleterre  et  de  la  Flandre  (1). 

Le  comte  d'Artois ,  Philippe  de  Bourre ,  décéda 
«n  MAI  1361 ,  k  Vige  de  seize  ans  ;  il  s'était  fiancé, 
M  1366,  à  Marguerite,  fille  de  Louis  de  Maie,  alors 
Agée  de  sept  ans  ;  mais  la  jeunesse  des  deux  époux  et  la 
mort  prématorée  de  Philippe  de  Rouvre,  empêchèrent 
la  consommation  du  mariage.  Ce  prince  neprit  aacnne 
part  sérieuse  i  la  poétique  de  la  province.  Il  eut  pour 
siacceMeur  au  comlé-^pairie  d'Artois ,  sa  gradde-tante, 
Maigaraite  d«  France,  seconde  fille  de  Pfailippe-te^ 
Long  et  veuve  de  Louis  de  Nevers. 

Par  lettre  da  30  novembre  1361 ,  le  roi  Jean  fit  êth- 
"voir  aux  autorités  de  St.-Omer,  que  la  princesse  Mar- 
guerite lui  avait  rendu  fm  et  hommage  ponr  le  comté 
d'Artois  h  elle  échu,  et  qu'elle  avait  nommé  à  la  lieote^ 
nance  générale  de  la  province ,  Gaucher  de  Ghâtîllon  et 
Mathurin  Royer.  Nous  avons  trouvé  cette  lettre,  colla- 
tionaée,  dam  les  archives  de  la  mairie  (2). 

Avant  de  prendre  possession  de  ses  nouveaux  étals, 
Marguerite  vint  k  St.-Omer  prêter  le  serment  d'usage, 
sur  le  d»xal  de  l'élise  de  Notre-Dame.  Cette  princesse 

(1)  On  lait  qudie  fut  h  Gn  déploTÉbla  de  Jeaa  11  :  da  retour  da^  wd 
'    royaume ,  U  ne  négligea  rien  pour  lemplir  ses  engagemenls  ;  mais  il  ne  put 

réuDir  les  ■ommei  nécessaires,  et  la  prorlncei  qu'il  avait  cédées  i,  l'ADgleleire 
■e  feftuèrent  h  paner  ami  k  dofBliutimi  tlnui{;ère.  Fidtle  k  u,  parole,  le  roi 
TelDuma  eènéreuMOMnl  à  Londre*,  où  il  Boorot  quelque  IMifa  aprt»  «mi  ar- 
rivAe,eii4364. 

(2)  A.  B.  VIU.  8. 
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était  açcooapagaée  de  tqate  sa  ccw  et  de  wn^Loail 
de  Maie,  comte  de  Flandre.  La  cértooDÎe  se  fit  le  di* 
manche  13  juin  de  l'an  1362,  en  présence  des  priw^ 
dpaaz  fonctionoures  de  l'Artois  «t  dn  ewps  muii* 
cipal  de  la  ville,  qui  la  reconnureat  pour  leur  iam9  tf 
M^l««ir.  Jean  d'Egqaerde&ruipliti'office  de  mwtnim 
drémonial. 

Maigaerite  wriTait  an  gooTerneaient  de  1' Artoi»dvec 
une  baate  réputation  de  probité  ;  eHe  passait  pourfai 
princesse  la  pins  piesse  et  la  plus  chaste  de  son  temps. 
La  Tille  de  St.-Omer,  Toolast  lai  témoigner  l'estisie 
qu'elle  lui  pottait  et  combien  elle  était  satisfaite  de  son 
avènement  k  la  eouTerain(;té  de  la  provinoei  loi  i^bit  b> 
vase  dlhoonenr  en  argent  massif,  richMnmt  dselé  et  po- 
sant 13  marcs  3  onces  (1).  Margaerite  accepta  le  Aorn^ 
et  quelque  joiirs  après  elle  réunit ,  en  an  magnifique 
banqnet  dont  elle  fit  les  honnenrB  avec  beaucoup  de 
grâce,  la  noblesse  et  la  magistrature  de  la  ville,  ainsi  que 
plusieurs  semeurs  des  environs.  Le  repas  se  donna  Le 
22  da  même  mois,  k  St.-B^in,  où  était  descendue 
la  comtesse.  Le  corps  échevinal  voulut  pourvoir  ï  ses 
frais,  de  gibier  et  de  volaille,  la  table  du  festin. 

Quelque  temps  auparavant  avait  eu  lieu  à  St.-Oner, 
à  propos  d'une  infraction  an  r^l«nait  sur  la  Esbricatùiii 
et  la  vente  des  draps,  on  procès  qui  fut  suivi  d'une  sen- 
tence qui  peut  donner  la  mesure  de  la  rigueur  avec  laT- 
quelle  éttùt  punie  lafraude  en  matière  de  conunerce. 

Déjà,  en  1356,  le  corps  des  fabricants  de  draps 
s'était  plaint  de  ce  qu'il  se  fabriquait  à  Arqoes ,  un 
drap  que  Ton  estampillait  de  la  marque  de  St.-Omer, 

(4)  TroiikilogrammEs  trois  lKcbignmaiMeldnquuitogrtinme*enviMa..' 
On  DE  cDDiuit  pu  le  tilre  que  ptvliiit  l'acseDl  >  cetta  épgque  ;  mail  on  peul 

fidlemait  le  deviner,  eDCODsidéniiit  la  valeur  du  marcdecmuétalMulJeMiU. 

De  1330  a  (564.  cette  «alcur  élût  de  29  livrai  8  sou«. 
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et  If» 'COtnrUen  ivxét  avai«qt.v«iifli»«nt  chenlièfc«»r 
qp^r  la  prettve  sut^elle  de  eeUe  firaode.  Un  jow 
cepeadaot  ils  fuceot  plus  beoreiix  ;  ik  trouvàreat  chei 
VD  .near  Jehan  Lefuvre,  fabricant  à  Arqnet,  une  pièe* 
d'élqfle  portantlafsiuse  marque  deSt.-Oiiter>'at  déoo» 
cènot  le  ié^t  AO-augistrat. 

Lp  magwtr^t  4e  SU-Oraer  doBoa  aa  baiUi'd'An]iiei 
sommation  de  saisir  le  drap  de  Lefeivre  «t  de  le  dipaser 
entre  lu  toainsdu  bailli  de  St.-Omer.  l«bailli  d'Arqaes 
s'oi^para  du  drap  ;  mua  ne  tenavt  poiiH  compte  de  ce 
qo'on  loi  avait  «ijoiut  d'en  faire,  il  le  remit  àJU«fllieBrt 
de  St.-Bertin,  qqi  ne  vonloreat  point  s'en  desMlnr. 

Le  différctod  ne  fut  paa  porté  devant  le  juge.  Le  ma- 
^trat  sachaot  qu'il  existait  en  Flandre  aa  mage  qui 
réglait  les  contestatioas  de  cette  M^re,  enToya  k  Gand 
des  commiasaires  qui  revinrent  avec  l'avis  que  Jdesiieiin 
de  S^.-Bertio  dovaieiit  remettre  le  dnap  saisi  an  baiUi  de 
St^mtf. 

Signific^iea  «Usa  ce  sens  est  donnéealorai  l'abbé  de 
St.-BertiQ,  qoi  y.. fait  d'abord  oppaeiticm,  iBtiis  qaii, 
«omaté  une  seconde  fois,  consent  à  livrer  va.  magistrat 
la  pièce  saisie  cbez  le  Eabricant  d'Arquea. 

Le  drap  bit  examiné  par  les  experts  jorës  et  déposé  an 
bureaa  des  cour.ti«s  de  la  {Iidle.  comme  pièce  à  coaviiy 
Uon,  et  le  conpaUe  fut  poursuivi  judiciairemeat. 

Cette  affaire  eut  un  grand  reteutissemeot,  à  cause  des 
entraves  qn'apporléruit  dans  le  procès  Hessleaia  de 
ât.-£ertin ,  qui  avaient  le  plus  grand  int^et  à  soutenir 
le  délinquant  ;  mais  elle  fut  suivie  dans  toutes  les  règles» 
et  UD  jugement  intervint  qui  débouta  l'abbé  de.ses:pr^ 
tentions  et  prononça  une  peine  sévère  contre  le  faussaire. 
Cette  sentence,  dont  la  minute,  fort  bien  «onservée,  se 
trouve  dans  les  arcbives  de  la  mairie  de  St.-Omer  (1), 

0)  RegMire  ca  t>*''^:)>einiB,  G.  XXXTV,  5.  fol.  51  ; 
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cMdanint  jebm  Left^e,  cooTainca  d'ôvoir  ipposft  hl 
nurqae  de  St.-Omer  Bor  les  draps  -qu'il  fabriquait  à  Af- 
^ues,-aa  haEDDisBemeatk  temps,  etporte  qae  ce  drap  sera 
ftxposé,  far  on  jour  de  marché ,  sur  bd  grand  ^bet  & 
trois  foorehes,  par  le  bourreau  qOi  le  détmira  ensuite 
par  la  flamme  ;  ordonne  en  outre  qoe  Jehan  Lefinrre  ; 
conduit  8or  la  jriace,  ayant  «  bart  an  col  (tme  corde  au 
cou)  Hsiitera  au  brnslement  dudict  drap.  » 

Cette  sentence  fnt  exécutée  ;  on  ne  s'avisa  plus  d' es- 
tampiller les  draps  d'Ârqoes  d'ooe  fausse  marque  ;  mais 
<m  «bereha  à  nuire  aux  fabricants  de  la  Tille,  en  muUÎ-'- 
pliant  dans  les  campagnes  les  métiers  à  tisser.  Cette  coo- 
-eorrenfee  amena  on  tel  relâchement  dans  les  fabriques  de 
St>-OmOT ,  que  l'on  se  plaignit  partout  de  la  maayaise 
4|Datité  des  draps  qui  en  provenaient,  et  que  jrinsieurs 
-des  villes  0(1  Hs  étaient  admis  firent  refns  de  les  rece- 
voir. Cet -état  decboses  motiva  l'ordonnance  du  9  mai 
1363  (1) ,  qui  prescrivit  la  suppression  d'un  grand 
nombre  de  métiers  établis  dans  les  campagnes,  et  les  tet- 
■Iresde  MargBcrite,  comtesse  d'Artois,  du  3août  1364(2), 
qsi  ordonnèrent  qu'il  soit  «  faict  défense  à  cri  puMicq  à 
tous  babilans  en  villes  ehampestres  de  ta  banlieue  et  châ- 
leltenie  de  St.-Omer,  de  s'entremetb'e  de  faire  aucune 
-draperie  et  de  se  débarrasser  de  leurs  mestiers  et  oultils 
en  dedans  de  vingt  jours  à  partir  de  la  prochaine  fête  de 
'Noël,  sous  peine  d'nne  amende  de  soixante  livres.  » 

Par  lettres  du  baitU  poor  le  roi ,  le  magistrat  fat . 
chargé  de  l'exécution  de  cette  ordonnance,  et  la  place 
de  la  Belle-Croix  désignée  comme  lien  où  devaient  être 
publiquement  bn^s  les  métiers  confisqaés  (3). 

(-1)  A]chn«ii]elkaiuri«d«St.-Oner,  C.  XXXIV,  4. 
(2)  ArcbiTca  de  U  DMiiie  de  St.-Onier,  C.  XXXJV,  6. 
(5)  Peu  k  peu  lei  étafiet  de  St.-Omer  leprirent  faveur  ;  nûii  une  malheo- 
ni  de  DouvMu.cn -(S83,  porter  «itetnle  à  Itur  Hyuutiou. 
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Htm  in  caaraqi  de  Va«id«  micwtftt  en  i'%64,-  on 
s'occnpa  de  la  réparation  dm  foHificatieiu  de  )a  TiUr, 
dont  qoelqqes  partieB  avaient  été  délraite*  ibrsda  d«v 
nier  àége.  Le  Qiagistrat  pour  coQTrir  k  dépense  oco»- 
ôonnée  par  ces  trayanx,  obUot.  de  Ia  cemteaBe.Hargafr 
ritei  des  lettres,  à  la  datedu  lOsepteaibre  1364(1],  qui 
rautorisaieBt  à  percevoir-,  pendant  pta^eort  annéei^ 
sav<w  :  asnrchjWDslostde  v^v^ttèbnmq,  etiar 
.duqae  raûëre  de  bted,  deax  deoien  ;  sor  chaque  faettf 
(on  ÏKn,  bateau)  d'avoine,  deux  demen  ;  sur  tous  bren- 
vagas  autres  que  vins,  la  moitié  d«  ce  qui  m  payait. pré- 
cédeounent  ;  sur  toute  marcbandise  de  cbaeuwt  livre-  à 
payer  fit  le  vendeur,  deux  deniers;  le  toqt  i  Asrgo  de 
mÛle  moutons  par  an,  de  recMmaissanee  aiv«r»ia  com- 
tesse d!  Artois  >  (2).  - 
.  Cet.  impôt  éloigna  de  St-iOraw  befwwonp  de  conir 
nuH^nls  qui  y  étaient  établis  ^  motiva,  de  la  part  dn 
magistrat,  la  remise  en  vigueur  du  règlement  portant 
qoetoMt  bourgeois  pwdra  8M1  titre,  s'il  s'abaartepeadnnt 
iman[3]. 

CnarliiD  Floenent,  drapier  k  Bl.-Oaer,  qni  mis  donu  «viit  g^nj  par  ar- 
gent l'un  detpr<poabll'iiUfiei:tioqi)ei(lr«p«,.ijste9idii,  nvi  b  BHnqi* 
ie»  drap*  fini,  do  drapi  de  fiialhé  iatiritarr,  fut  la  cauxt  i{m  Ip  ébgi  de 
Cfatmpagne  frappèreal  de  prohibition  lei  drapa  de  51. -Orner,  mesure  que  pri- 
mt  biëD(6l  ptuûeara  anticspronoMS. 
'  HoMBnt.  fut  adjoané  m  jn^tec  par  taxwgiitat  et  eowUiBiiè'à  dii  unéM 
de  banuissemenl  ;  mais  cette  sévériU  ne  Toadit  pas  au  commerce  ^udomarott 
la  conGance  qu'il  avait  perdue,  et  ce  n'eil  guère  que  vingt-sept  ans  après  que 
les  Eat^kaDls  de  St.-Omer  Turent,  aux  mitantes  wHidtalnHu  du  corps  munl- 
4i{iif,réinligTfa  dans  le  dreilqa'jbataicnt  perds,  par  ordoDOKice  de  ChulKtVI. 
—  CoUectioB  des  liHi  et  ordomwDces  des  nus  de  U  tnùfème  rue,  val,  IX< 
pàg.  56;  ordonnance  du  14  toiniAiO. 

(A)  Aniinesdela  mairiedeSt. -Orner,  I.  XT'. 

(2)  La  rakm  du  BKHnan-moDDaiB  lariait  pour  etuujne  pronnce;  ncxu 
n'ayons  pu  noni  procurer  de  donnée  certaine  sor  U  valenr  du-  nwutdli  d'Arlwt, 
en<564. 

(5)  Règlement  du  50  aoAt  4336.  ArdÙTcs  de  St.-Omer  ;  r^tstre  ta  par- 
chemin, fol.  8. 
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^  800  — 

'  La  mfimt  contMUé' Artois  apporta  ensirite  d%d|ior- 
tantes  mediitatioiM  aox  Téglements  snr  la  foiire ,  k  la 
ftemao^e  àes  mayenr  et  écherins.  Par  charte  de  IHar- 
gaepAe,  ia  24  décembre  1366  (1),  la  ville  deSt.-Omo' 
Ait  aatoriséek  tenir  chaqne  année,  à  perpâtoaté,  une 
Ibire  firaoche  ie  neuf  jours  àe  dnrée  k  commencer  èa 
38  aepleBdtre.  A«x  tennes  de  cette  charte,  les  trois  pr»- 
■mKnjvan  étaient' eonmerés  à  la  vente  des  eherasx,  et 
1m  fix  antres  k  la  Tente  de  tontes  denrées  et  marchan- 
-iisea,  à  l'exceptioB  des  draps  qni  ne  pouTaient-etre  mis 
-en  vente  qne  dorant  les  trois  derniers  jonrs.  Cette  pièce 
porte,  es  entre,  qne  les  marchandises  Tenant  et  relonr- 
nant  detaloireDepoorront  fitre  arrêtées  huit  jours  avant 
■on  aprèSi  et  qn'il  sera  accordé  on  sanf'-condnit  anx  mar- 
chands, excepté  k  ceux  personnellement  obligés  pour  les 
■foires  de  Champagne  et  de  Brie,  anx  bannis  et  ennemis 
^  royanme ,  aux  redevables  an  roi  et  k  la  comtesse 
d'Artois,  et  k  ceox  en6o  qni  auraient  contracté  des  obif- 
{(ations  peadantladite  foire,  ajoatant  que  les  marchan- 
dises seront  admises  sans  payer  aides,  tailles -ou  autres 
în^K>ntians  poai:  Tentes,  achats,  étalages,  hallages; 
plftoes,  Ueax.eBtiréee  et  issues. 

En  1368,  la  jeune  veave  de  Philippe  deRonvrefnt 
recherchée  en  mariage  par  le  comte  de  Cambridge  ;  loais 
CliarlesV,  qui  venaitde  monter  au  trône  de  France,  eut 
le  bon  esprit  de  mettre  obstacle  k  une  alliance  qui,  si  elle 
s'était  réalisée,  eut  lait  entrer  dans  la  maison  d'Edouard 
les  comtés  de  Flandre,  de  Bourgogne  et  d'Artois.  Par 
l'entremise  du  pape ,  Urbain  V ,  et  de  la  douairière 
Marguerite,  Charles  donna  plus  tard  pour  éponx,  k  la 
veuve  de  Philippe  de  Boovre.  son  frère pniné,  Philippe- 
1&-Hardi,  etla ville deSt.-Omer  reçut,  le  10  mars  1369^ 

(4)  ArdÙTadeU  mairiedeSI.-Onwr,  XLn,  S. 
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—  îoi  — 

l'avis  officiel  de  ce  mariage.  Celte  union  nefat  cependant 
célébrée  qae  le  12  avril  1369;  elle  indisposa  le  roî 
Edouard  et  devint  la  caase ,  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  d'une  rupture  qai  vint  encore  troubler  la  ville 
de  St.-Omer,  en  portant  une  nouvelle  guerre  dans  l'Ar- 
tois. Ce  mécontentement  d'Edouard,  le  roi  Charles  l'avait 
préva  d'ailleurs  et  s'était  préparé  aux  événements  qui 
devaient  en  être  la  conséquence.  En  France,  les  finances 
rétablies ,  l'armée  avide  de  conqnfiles ,  des  généraux 
non  moins  habiles  slratégistes  que  guerriers  intrépides. 
En  Angleterre,  la  division  qui  régnait  entre  la  noblesse  et 
le  roi,  le  gouvernement  appauvri  d'argent  et  d'hommes, 
le  peuple  écrasé  d'impôts  et  manquant  du  nécessaire. 
Tout  cela  était  bien  fait  pour  rassurer  Charles  V  contra 
les  chances  d'une  guerre  nouvelle. 

Edouard  III  avait  d'ailleurs  rompu  le  pacte,  en  refu- 
Mbt  d'observer  certaines  clauses  du  traité  de  Bretigny. 
et  ce  fiit  là  peut-être  le  molif  qui  porta  le  roi  de  France 
k  lui  donner  un  manifeste  de  guerre.  Charles  V  tomba 
d'abord  snr  le  Ponthien.  tandisqueses  frères,  les  ducs  ds 
Berryetd'Anjou,  secondés  par Ouguejclin,  envahissaient 
les  provinces  méridionales  encore  au  ponvoirdes  Anglais, 
malgré  le  traité  de  Breligaj,  Leur  progrès  fiit  rapide  : 
k  l'exception  de  Bordeaux  et  de  Bayonoe,  ils  reprirent 
toutes  nos  anciennes  possessions  dans  le  Midi,  et  forcè- 
l%nt  le  prince  de  Galles  Ji  quitter  le  commandement  de 
ses  troupes  en  désarroi  et  k  regagner  l'Angleterre. 

En  même  temps  les  bostilités  avaient  repris  dans  le 
nord  ;  le  duc  de  Lancastre  poussait  ses  troupes  dans  l'Ar- 
tois ;  déjà  il  était  parvenu  sous  les  murs  d'Aire  et  dé 
Térouane,  quand  le  duc  de  Bourgogne,  Gui  de  Luxent- 
bourg  ,  comte  de  St.-Pol,  et  Gui  de  ChAtilton ,  grand 
maître  des  arbalétriers,  arrivèrent  avec  quatre  mille  ca- 
Tdiers  et  les  chaînèrent  jusqu'au  mont  d'Helfont,  eâ 
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leoF  fEÙsant  éprown  une  perte  aotable.  Le  connétable 
Moreaa  de  Fieones,  qui  commandait  la  garnison  de 
St.-Omer ,  sortit  de  la  ville  avec  mille  hommes  et  aug- 
menta les  forces  françaises.  L'armée  du  duc  de  Lan- 
castre,  obligée  de  lever  le  camp,  fut  poursuivie  jasqu'an 
delà  de  Touruehem  ;  Morean  de  Fiennes  rentra  k  Saint- 
Oraer  avec  seize  prisonniers. 

L'ennemi  avait  été  mis  en  déroute ,  mais  non  sans 
que  le  pays  seressentltdel'invasîon;  les  Anglais  avaient 
pillé  et  dévasté  les  environs  d'Aire  et  de  Térouane ,  et 
dans  leur  retraite ,  ils  avaient  incendié  Blendecqnes  et 
Arques.  Dans  ce  dernier  village  se  trouvaient  trente-sept 
des  religieux  de  St.-Bertin  ;  ils  furent  tous  faits  prison-* 
niers  et  conduits  à  Calais, 

Le  duc  de  Lancastre  avait  établi  son  camp  non  loin 
d'Ardres,  et  de  temps  à  aub'e  faisait,  avec  ses  soldats, 
des  courses  dans  les  environs  de  St.-Omer.  Le  duc  de 
Bourgogne ,  bien  décidé  à  surprendre  l'ennemi  et  à 
s'emparer  de  ta  position  qu'il  occupait ,  rassembla  les 
garnisons  d'Aire  ,  de  Téronane  et  de  St.-Omer,  se  mit 
en  marche ,  attaqua  les  Anglais  et  ne  larda  pas  à  les 
mettre  en  fuite.  S' étant  porté  ensuite  avec  Gui  de  Luxem< 
bourg ,  sur  Audruicq ,  oti  se  tenait  retranché  un  corps 
de  réserve ,  il  se  rendit  maître  aussi  de  cette  position. 
Dans  le  ni8me  temps,  Moreau  de  Fiennes  et  Gui  de  Chft- 
tilton  s'assurèrent  de  Toumehem  qui  avait  été  si  lâche- 
ment vendu  aux  Anglais  quelque  temps  auparavant.  La 
prise  de  cette  place  était  une  conquête  importante,  en 
ce  qu'elle  servait  de  barrière  au  pays  qui  se  trouvait 
sons  la  domination  anglaise,  à  cause  de  son  château-fort 
qui  pouvait  contenir  plus  de  quatre  mille  hommes  (1). 


(-1  )  Od  ne  Goimail  point  11  date  de  U  coiutructioa  de  ce  chiieitt  ;  tout  es 
qne  l'oii.Mit,  c'est  qu'il  a  été  «gnadi  et  rortifii  on  44T4 ,  par  le  comte  de 
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—  203  — 
~  Pendant  qae  la  garnison  guerroyait  ainsi  dans  led 
environs ,  Saint-Omer  se  trouvait  anx  p>risefl  avec  an 
événement  qni  faillit  lai  coûter  cher  :  )es  prisonniers 
anglais  étant  parvenus  à  s'échapper  de  leur  prison,  cher- 
chèrent à  incendier  la  ville.  Heureusement  la  fermeté 
et  le  courage  des  habitants  firent  justice  de  cette  crimi- 
nelle tentative  ;  les  coupables  forent  massacrés  sans  avoir 
pu  exécuter  leur  dessein. 

Les  troubles  sérieux  de  l'intérieur  ayant  réclamé  de 
nouvelles  forces,  en  1370,  on  expédia  une  grande 
partie  des  troupes  artésiennes  dans  le  Rouergae  et  le 
Périgord  ;  et  ta  province  vit  diminuer  ainsi  le  nombre  de 
ses  défenseurs.  Les  Anglais  profitèrent  de  ce  moment. 
L«  comte  de  Warwick  etRoyer  de  Beaucharap,  auxquels 
s'était  joint  Robert  Kooles ,  reparurent  avec  plusieurs 
balullons  devant  St.-Omer.  Bien  que  cette  ville  ne  pos- 
sédât que  peu  d'hommes,  elle  fit  bonne  contenance  ;  les 
arbalétriers  et  les  habitants  armés  n'hésitant  pas  à  se 
présenter  à  l'ennemi,  refoulèrent  l'armée  de  Warvick, 
composée  cette  fois  de  soldats  nouveaux  et  peu  aguerris, 
et  firent  quelqu*!s  prisonniers  anglais  qu'ils  promenèrent 
dms  la  ville  comme  le  trophée  d'une  victoire  remportée 
{)ar  quelques  hommes  sur  plusieurs  milliers  de  soldats. 

Hjt  qudqœ*  (anto  uut  compliU)  pour  permettra  de  juger  par  b  peùske 
4e  l'^undoe «t do diipontiiHu  delà  tonemae,  Vaat  det|ilui  comidérablei  du 
paji. 

M.  Deeroo*  «  fail  faire,  en  ^8Z^,  aucMrean  de  Toumebem,  des  touilles 
qui  ODt  ameué  d'iotéresuntes  d^uverles  ;  outra  un  feur,  dans  lequel  se  trou- 
nienl  àa  ftim  bien  conierfii ,  de>  armes  et  da  monnaie!  anliqura,  on  sque- 
lette cuireKai  de  fo' et  renfermé  dans  un  cachot,  UDepliaoa  aoutrariiiaè  pleine 
d'osememahumaina,  anecaroaade  et  ptuiieunaiitrca  canons;  on  a  trouié  dam 
ks  décombres  une  pierre  de  près  de  dix  pieds  de  longueur,  inr  laquelle  sont 
gravéi  ces  mots  r  If  ut  ne  t'y  frottt,  qui  témoignent  osset  de  l'importaDce  mili^ 
taira  de  la  vieille  rorleresse. 

La  pierre  et  llnscripTion  figurent  aujourd'hui  au-dessus  de  la  porte  du  prin- 
cipal mouliD  à  CuiiK  de  Toumefaern. 
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—  so«  — 

Noos  rapporterons  à  l'occaMon  de  cette  captare.  VB  inô- 
dent  arrivé  l'année  saivante  et  dont  les  détails  mettront 
i  même  de  juger  de  la  prépondérance  qa'eser$aieDt 
encore  dans  le  xiv*  siècle,  sur  le  pouvoir  jadicîaire,  cap- 
tains  privilèges  religieux. 

Les  prisonniers  an^ais  qui  avaient  été  condoits  à 
St^-Omer  et  mis  sons  séquestre  dans  le  château,  étant 
parvenus ,  pendant  la  nuit ,  à  tromper  la  vigilance  de 
l'officier  préposé  à  leur  garde ,  essayèrent  de  se  rendre 
nuatlres  des  portes  de  la  ville ,  qni  n'étaient  gardée} 
que  par  quelques  hommes.  Cette  impnldente  ten- 
tative devait  échouer  ;  c'est  ce  qui  arriva.  Les  bourgeob 
traquèrent  si  bien  les  mutins,  qn'ilsleseurent  vite  repris 
et  reconduits  en  lieu  sûr ,  à  l'exception  d'qn  seul  qni , 
plus  preste  que  les  autres,  leur  avait  échappé  et  était  allé 
se  réfugier  dans  l'église  de  St.-Bertia. 

On  sait  que  le  catholicisme  avait  emprunté  à  la  reli- 
gion des  payens  la  toi  du  droit  d'atiU  dans  ta  templeit 
quand  un  malfoiteur  était  parvenu  à  se  rélugier  dans 
une  église ,  la  justice  des  hommes  devenait  sans  action 
contre  lui ,  parce  qu'on  le  considérait  comme  un  coq-' 
pable  que  Dieu  appelait  pour  en  dbposer  à  sa  volonté  (1). 

Les  bourgeois  s' étant  présentés  en  foule  à  l'abbaye  de 
St.-Bertin,  les  religieux  leur  en  int^dirent  l'entrée,  en 
invoquant  en  faveur  du  prisonnier   anglais  le  droit 

(t)  CcttE  loi tul  nipprimée,  pour  de» raimni  politique!,  psrle  pspe libère, 
m  366,  rélabliepar  uial  Siric«,  ea  39S,  coarimin  ensuite  psr  Léonce- 
Grand  a  le  concile  tenu  à  Arles  dans  ie  milieu  du  tc  siècle  ;  elle  deaieura  en 
vigueur  jusqu'en  -1339. 

ta  tupéricun  des  manutères  lenaiant  beaucoup  it  ce  privil^e  de  l'église, 
parce  que  souvent  ceux  qu'ils  sauvaienide  la  mort  en  leur  donnant  l'hospitalité, 
les  récompensaient  ta  leur  faisant  des  présent».  L'histoire  rapporte  qu'un  riche 
Kîgneur  du  NÎTernals,  GondamnéiaToir  la  télé  tranchée  pour  crime  d'homicide, 
«qui  rmlt  été  recueilli  dans  le  co<iiEn[(leSt.-PiMTe-l»-IiIoutin',(ildniBrégliM 
de  e*  eonTenl  d'un  aatel  «a  argent  matâl. 


byGooqlc 


—  «os  — 

.d'anle  d<mt  jonoMÎt  leor  égtiM  h  l'égal  de  loua  }« 
temples  chrétiens.  Les  bourgeois  se  tinrent  aocnii 
compte  de  ce  refus  ;  aux  sapplications  ils  ajoutèrent  ta 
menace  d'enfoncer  les  portes  du  monastère.  Mîenx  avisés 
cependant ,  ils  dépatèreot  vers  le  magistrat  qnelque»- 
nns  des  lears,  afin  de  savoir  qu'elle  était  la  eondoile 
gqo'ils  devaient  tenir  à  l'égard  de  l'abbé  de  St.^ertÏB 
qni  persistait  k  ne  pas  livrer  le  prisonnier  évadé. 

Le  premier  soin  da  magistrat  [ut  de  calmar  la  farenr 
des  boni^feois  ;  il  se  transporta  ensuite  avec  eux  au  mo- 
nMlère  et  cfaercba  à  faire  entrevoiràl'abbé  Jean  d'IfHref, 
combien  l'obstination  qu'il  mettait  à  ne  pas  obtempéra 
k  la  donande  des  bourgeois  pouvait  amener  de  graves 
désordres  dans  la  cité.  L'abbé  ,  de  son  cûté,  avait  pris 
conseil  de  son  bailli  et  de  celui  de  la  CMntesse  Marguerite 
d'Artois  ;  il  resta  inébranlable  dans  sa  résolution. 

Ce  qu'avait  prévu  le  mayeor,  qui  avait  harangué  Jeaa 
d'Iprea  au  nom  du  magistrat  (1) ,  ne  tarda  pas  k  ar- 
river ;  le  peuple ,  indigné  du  refus  de  l'abbé  de  Saint- 
Bertin,  s'attnHipa  antoar  du  monastère  et  vocifoa  des 
mois  sanglmls  contre  les  religieux.  En  vain  le  magistrat 
vodul-U  contenir  cette  foale ,  l'exaltation  était  an 
comble  :  «  II  nous  faut  les  cleb  de  l'église ,  criaient  les 
dtoyesis,  ou  nousbrisonsles  portes  du  monastère.  » 

X,'eQet  suivit  de  prés  la  menace  ;  tandis  qne  des 
gnrapes  de  bourgeois  gardaient  les  issues  de  l'abbaye, 
-  tant  celtes  qui  communiquaient  avec  la  rivière  ,  qoe 
celles  qui  donnaient  sortie  par  terre,  d'antres  bourgeois 
se  ruaient  en  grand  nombre  dans  le  cloître,  forçaient 
les  portes  et  les  fenêtres  et  pénétraieot  dans  l'église 
même.  Des  éehevins  et  le  bailli  de  la  ville  mardiaient  A 
leur  tète. 
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Les  rdigienx  de  St.-BertÎD  avaieiit  donné  ponr  re^ 
traite  aa  fugitif  one  cellale  secrète  qui  se  tronvait  soiu 
les  combles  de  la  toiture  de  l'église  et  ob  on  ne  ponvail 
arriver  qu'en  passant  par  treize  portes,  dit  la  chronique. 
Ces  treize  portes  furent  enfoncées  et  franchies ,  et  après 
de  longues  perquisitions,  le  malheureux  prisonnier  an- 
glais surpris  enfin  dans  sa  cachette,  subit  la  loi  du  piM 
fort;  enchaîné ,  il  fut  reconduit,  à  la  grande  joie  du 
people,  dans  la  prison  d'où  il  s'était  échappé. 

Lecorps  échevinal  eties  bourgeois  demeurèrent  satis* 
faits  de  cette  arrestation ,  et  tout  rentra  dans  l'ordre  j 
mais  l'abbé  de  St.-Bertin ,  dont  on  avait  méconnu  le 
privilège  et  violé  si  brutalement  le  domicile,  se  plaignit 
hautement  de  l'acte  de  mépris  pour  les  loisecclésastiques 
et  le  droit  de  gens  qu'avait  commis  à  son  préjudice  le 
magistrat  de  St.-Omu-  (1),  et  demanda  satirfaction  pé- 
caniaire  et  respectneose,  ea  requérant  que  nx  des  l^u- 
4enrS  eussent  à  faire  publiquement  l'aveu  de  leur  tort  et 
k  réparer  le  dommage  causé,  aux  frais  de  tous,  faute  de 
quoi  ils  seraient  traduits  devant  le  parlement.  L'aU>é  de 
St.-Bertin  alla  plus  loin  encore  dans  son  mécontente- 
ment; ayant  fiait  connaître  à  l'évéque  de  Térooane 
l'atteinte  portée  par  les  bourgeois  aux  privitéges  de 
l'église  en  général  et  les  violences  exercées  par  eux  sur 
l'église  de  St.-Bertin  en  particulier ,  le  corps  municipal 
de  St.-Omer  fat  excommunié  et  l'abbé  autorisé  &  feraier 
Us  portes  du  monastère  et  de  l'église,  aux  habitants, 
pendant  les  offices  (â). 

(1)  Cet  JiéDenieDt  s'est  puaé  le  1 0  leplembra  4374  ;  en  t420ileii  (rrin 
«n  k  peu  [vfa  sMnblabk,  tA  h  jnstioe  mmnniic  l'emporta  ausri  sur  b  droit 
4'uile.' {Ja  indindu,  bMiu  pour  criiiM,  Tut  pqa^U  bailli  de  Sl.-Omerdaiu 
r^litt  de  Ste.-Aldegraide,  M  u  sauva  chez  les  Domiaicaim  ;  ra  malbeureux, 
ayaal  porlé  pluùeun  coupa  de  couteau  au  sn^ent  i  verge  qu'on  avait  coyo^A 

'    BOUT  l'aparâ>BndcT  au  coq»,  ne  profita  poiul  de  rimmimilÉ  :  l'official  dWda 
qu'on  lui  coupât  le  poing. 

(2)  Celle  iulerdidioD  avait  ité  praoancie  pour  nu  temps  illimité;  mais  die 


byGooqlc 


—  SMV?  — 

d'ArtMsavaiteommdeUplaiiite  de  l'abbé 
Jean  d'Ipres;  elle  7  Ot  droit,  en  Bommant  le  majenr  et 
lea  échevias  de  comparaître  devant  son  conseil  à  Arras, 
afin  de  >e  juslifier  de  la  condaite  qn'ils  avaient  tenue 
dans  la  journée  du  10  septembre. 

Le  coi^  manicipd  se  rendit  à  l'iDJonction  qoi  lui 
était  faite ,  et  cbercba  k  se  discolper  de  l'acte  blâmable 
qu'on  lai  reprocbait ,  eo  invoquant  l'exaltation  da 
.peuple  contre  les  conspirateurs  qoi  avaient  tenté  d« 
s' empara  de  la  ville  ponr  la  livrer  aux  Anglais,  et  le 
juste  cbitimeDt  qu'ils  méritaient.  Le  mayeur  et  les  écbe- 
vins  s'appuyèrent  sartout  du  cas  excepUonnel  dansleqael 
se  trouvait  celui  en  fovenr  de  qoi  on  avait  soutenu  le 
droit  d'asile,  en  faisant  valoir  que  sa  double  qualité  de 
prisonnier  de  guerre  et  de  conspirateur  le  mettait  en 
dehors  de  la  loi  de  l'église. 

La  comtesse  Marguerite  écouta  la  défense  du  corps 
IBunicipal,  comprit  que  ce  qu'il  avait  fait  lui  avait  été 
impérieusement  commandé  par  les  circonstances,  et  dé- 
chargea le  mayeur,  les  échevina  et  les  bourgeois  de  tonte 
punition  civile.  Mais  Jean  d'Ipres  fit  agir  d'autres  res- 
sorts :  il  intéressa  en  sa  faveur  le  cardinal  de  Beauvaîa 
qui  en  référa  an  pape  Grégoire  XI ,  et  obtint  un  concordat 
auquel  le  magistrat  de  St.-Omer  ne  fit  aucune  oppo- 
ntion,  dans  le  but  d'une  prompte  réconciliation  entre  la 
ville  de  St.-Omer  et  l'abbaye.  Ce  concordat  portait  que 
le  «  maieur  ou  egallement  un  des  eequeuins,  oultre  dix 
plus  honouridilei  bourgeois  se  rendroient  an  dimanche 
h  entre  prilme  et  grand'messe,  en  l'église  de  St.-Berlin, 
et  recogaoltroient  par  aueult  a  baulte  voix ,  ne  avoir 
alcunement  agis  eu  l'intention  d'empieschement  aux 
droicts  de l'abbaiie,  ni pro&ner  la  cbosse  saincte,  ni  pres- 

iiiM.  an  4375,  par  un  mvulantat  d«  rérique,  formulé  «u  nau  4a  roi  •!  dt 
la  coMtenB  Mu|uaite. 
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jndifdcÉ  a  aullroi,  et  qQ'fls  seroi«at  tenus  d'offirir  ledict 
jeor  et  en  la  même  heorre,  aa  grand  antel,  poor  toui 
dommages  de  bris  et  eSractions  et  dfle  reTerenliense, 
cinquante  marcs  de  cire  épnrée,  aiiant  la  figure  d'an  hois 
(d'une  porte),  » 

La  même  lellre-arrét  prescriYah  aussi  des  conditions 
obligatoires  à  l'abbé  de  St.-Bertin  et  à  ses  religienx  ; 
Us  devaient  promettre  pardon  et  oubli  do  pnsé  et  «  r»- 
eognoilre  solnnnellement  lesbaiily,  magistrat  et  bour- 
geois de  ladicte  Tille  de  Sainct-aa-Mer,  comme  gens  forts 
dam  l'amonr  de  Dieu  et  do  roi,  et  â'booonrabte  extrao* 
tien  et  origine.  » 

Les  clauses  du  concordat  furent  poncluellonent  exé- 
cotées ,  et  avec  bonaes  grâces,  par  1m  parties. 

Après  qaatre  jours  d'exposition  dans  te  choeur  de 
l'église,  le  huis  de  cire  fat  fondu  et  transformé  en  cierge», 
au  terme  de  l'instruction  du  cardinal  de  Beauvais ,  et 
toulemésinlelligence  cessa  entre  le  magistrat  etrabbé(l). 

Quant  au  prisonniw  qui  avait  été  te  cause  de  tant  de 

(!)  Catle  aflàirc,  cMnmeoDla  mit,  t  termiiul  l'amùible;  nuial'espèM 
d'aoMnda  hoDonUeiatiidéBia  ugiMimt  deSt.-Onwr,  dniMit  itideouiMM 
pio  de  ranie  »  VatAii  de  St.-Berliii  et  rccMunUlHil  qu'on  «Tait  èli  auu  mpecl 
pour  lei  privilège*  de  l'cglUe,  La  chose  devait  arriver  ainsi;  oa  n'a  pas 
d'exempla,  jmqu'à  Loiiia  XII,  fin  du  xv>  nécle  et  commeiuemnit  du  \vi;  da 
violation  du  droit  d'aMle  reMéc  impuoie,  méiue  quand  les  liolatiaos  a<ai«n  M 
eonmuitdéa  par  la  louveraiiu.  Pijiïu  Hacé,  ruaawin  de  Baillet,  iréwricr  de* 
fînvicM,  fut  arrêté  Uau  l'égliM  de  St.-Deaii  par  la  ordres  du  roi,  en  -1338  ; 
Jean  de  ïlcuUn,  évèque  de  Paria,  cria  i  l'impiété,  fil  Mer  du  gibet  le  rorpa  dn 
Mcwiriar,  lui  St  Un  de*  olMèqua  honerablet,  et  dédara  lei  geni  du  rot  în- 
digoe»  de*  priera  et  de  •épulture  l'ils  vouaient  i  mourir.  (Sauvai,  liv.  IV.  — 
Felibien,  Hiit.  de  Parii.)  Quelque  temps  après,  trois  sergents  enlevèrent  de  la 
menu  église  un  UMisin  de  proressioD,  nommé  Jean  Bridelle  ;  ce  malheureux 
fui  réclamé  par  le  cha{dtra,  et  le  parlement  Gl  droit  i  cette  rédaroation,  en 
Mudanotntenouirelestrcris  sergents àla prison. Lacbeuuj'e.Ilict.  desmreura) 
UontoquiBU,  Esp.  des  lois  ;  Velly,  Uist.  de  France  ;  du  Breul,  Tlièllre  aut., 
Firk,  eitiM  dm  fimle  d'eum[des  de  ce  genre.  Le  drtnt  d'oùlene  fin  aboli 
«I  Italie  qtt*  •001  HapaUaa;<Ki  l'a  rèlaUiiicemsutiI  dam  kaéUttdn  papa. 
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trouble,  flftit,  comme  tdas  ses  coiàplîces,  cohdàniDé  h 
mort;  mais  comme  laviDe  de  St.-Omer  était  dans  ce 
ttomeat  fe  négoder  le  rachat  des  deux  otages  qu'elle 
«ntretenoil  de  ses  deoiérs  en  Angtelerre,  depuis  le  traité 
firil  eu  1360  par  Jean  II  et  Edouard  111 ,  il  lut  stipdé 
dans  l'acte  dte  libération  conrenn  entre  le  gouveroenr  de 
Calais  et  te  magistrat  de  St.-Omer,  que  les  prisonnier» 
iMt^ùestfonËntrenûeDt  en  ligue  de  compte,  pour  une 
iftïfaiBe  somme,  âan3lcsl500'Iivre3  que  la  ville  deVait 
payer  pour  rançon  de  ses  otages,  et  ils  fnrent,  en  consé-, 
qutoice,  au  retour  dé  ceux-ci,-  rendus  S  l'Angleterre. 
-  Ëdounrd ,  toujours  enclin  k  caresser  un  espoir  chim^ 
FÎqiie,  avait  repris  lé  titre  et  les  armes  du  roi  de  fVaoce, 
qu'il  semMéit  avoir  abând6nirés  depuis  quelques  années. 
Cependant  la  fortune  avait  cessé  de  sourire  au  monarque 
de  l'Angteterrei  tandis  que  Charles'  V  s'emparait  des 
possessions  anglaises  du  Midi  et  que  les  Artésiens  chas- 
saient de  leurs  terres  les  soldats  anglais,  les  Espagnob, 
ponr  punir  le  duc  de  Lancastre  de  ses  orgueilleuses  pré- 
tentions sur  la  Caslille ,  détruisaient  la  flotte  d'Edouard 
devant  laRochelle.  D'un  antre  cdté,  le  prince  de  Galles 
succombant  à  na  mal  incurable ,  privait  l'armée  de  son 
meilleur  capitaine  et  le  peuple  anglais  d'un  habite  gou- 
vernant. Toutes  ces  calamités  venant  fondre  à  la  fois  sur 
la  tète  d'un  homme  avide  de  gloire  et  qui  si  souvent 
avaitvule  succès  couronner  ses  projets  ambitieux,  étaient 
autant  de  nuages  sinistres  qui  venaient obscarcirl'étoile 
de  l'Angleterre,  et  couvrir  comme  d'un  linceul  la  car- 
rière d'Edouard.  Ce  roi  suivit  de  près  son  fils  dans  la 
tombe;  le  21  juin  137*7,  au  moment  où  venait  d'expirer 
l'armistice  qq'il  avait  été  contraint  de  demander  ^  la 
France  un  an  auparavant,  il  mourut,  dans  tacinqaante- 
nnième  année  de  son  règne,  en  léguant  à  sou  petit-fils. 
Richard  II,  un  trfine  ébranlé  et  une  guerre  b  soutenir. 
27 
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rieDce  dans  l'art  de  gonvenier exigea  qiieVoa  poorriU* 
pour  le  teiP[i|S  de  sa  mÏDiMÎfié,  k  un  comitâ.  de  r^g^tc^. 
Sur  la  requétQ  de  la  Chambre  des  ccnnmuqesi  on  forma 
on  conseil  composé  de  lords,  qoi  fut  cbai^  de  la  dÏTM- 
tion  des  afiaires  publiques  «t  de  «nryeiUer  l'édacatios  du 
Jeune  prince.. 

Le  roi  de  France ,  Charles  V ,  jHuBla  dç  la  détrewe 
dans  laquelle  l'Angleterre  se  trouYait-plong^  pourconr 
tinuer  la  gaerre  ;  il  reprit  la  Gqyenne.  à  l'exceptiwi  de 
'Bordeaux.  L'amiral  de  Viençe  ,a(laqua  les  côtes  de  I4 
Grande-Bretagne,  et  le  duc  de  Bourgogne  battit  les 
Anglais  en  Picardie  et  en  Artois  ;  Ardres,  ïonrqeben 
et  Audnjicq  furent  repris,  en  1379,  par  ttBOMrpB.de 
l'année  française  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Blù»- 
ville,  doDtle  quartier-général  était  à-St.-Omer. 
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CHAPrtRE   ix. 


'  Les'An'glaisv  b'aqnés  de  tons  cAtés,'  n'abandonnèretttl 
pas  ponr  cela  Ik  prèteotioD  qu'ils  avaient  depuis  lôiig- 
tetnps  d'i^'ôQter  à  la  contpiéte  de  Calais  cené  des  prin- 
cipales places  voisioes.  Dans  le  mois  dé  juillet  de  r'annéé| 
1380,  le  duc  de  Buckingliani ,  Inén  que  Ife  trésor  de 
PADg'leterré  fut -éptrisë  et*^e  lerojaume  se  vltmebac^ 
^une  rëfotulion  inëTifable,  mit  ^ur  pted  une  année 
Dombrense  et  vint  débarqner  dans  le  Boulonnais:'  De  !&,' 
ffptigé  i>af  là  garntsoti  daCaliris,  et  servi  qu'il  était  par 
an  ëertain'de  Beaulo,  qu'on  dît  être  fils  d'un  des  ancien^ 
baillis  dé'Sti-Omer(l)v  et  qui  connaissùt  le  pays ,  il  iUlé 

0)  OnUldui(^M!qB»ntnu(fitt'dehbiUHWfaaqMpaliHt«c;qn'ial9iM 
deBenkl,  l;»!  6iait  bailli  de  St.-ÔmBr  pcodBnt  la' captivité  d«  Jean  U,  ajanf 
trahi  U  «UM  dn  roi  «t  pril  la  hile;  a*àit  élè  l'objM  d^lM  aeDteoce  <pi  le  con- 
dammil  i  aTsJr;la'paiAgaMpèetMti  btoudmtaent.' On  litui  aniré  qite  le^Cht-' 
teau  de  ce  aeigiieur,  àvit  k  quelque  distance  de  SI. -Orner,  fut  d^noli  pal'  lea 
acrganti  ddl»TÎlle,  uir  l'mdm  dn  maglufat  et  du  doutcsu  bailli. 

Nous  n'dvena  pas  otiniigiiA  ce  bit  aa  point  chrotMlogiqne  qui  lui  gppBrtieM 
daBsMtnoaVME«t  pl^qWMwCafoBSEMuiaerè  cbmtnc  hinMcrrancï 
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occuper  la  haatear  d't^periecqaes  et  y  fit  camper  ses 
troapes.  Dans  le  trajet  qu'avait  fait  l'armée  aDglaise 
poar  arriTer  k  cette  position,  elle  avait  dévasté  tout  ce 
qui  s'était  tronvé  sur  son  passage ,  et  entr'aatres  forte- 
resses, DO  cliâteaa  qui  était  sitaé  sur  l'Aa,  non  loin  dn 
village  de  Nielles-lës-Bleqnin. 

Le  doc  de  Bockingliam ,  après  un  repos  de  hnit  joars* 
se  nùt  en  marche  en  se  dirigeant  sur  St.-Omer;  par- 
venu à  pea  de  distance  de  la  ville,  au  mont  de  Tilqnes, 
selon  qae  dods  le  comprenons  d'après  Froissart,  oo  an 
mont  de  Wisques,  d'après  d'autres,  il  fit  ranger  ses 
troupes  en  bataille  et  envoya  plosieors  des  râens  recon- 
naître les  fossés  de  la  place.  Ces  officiers,  qui  s'étaient 
avancésjnsqn'ftntenaillondelaporteBoulenesienne,pro- 
Toquèrent  par  des  menaces  les  sentinelles  placées  sor  les 
parapets  ;  mais  ces  démonstrations  hostiles  inqniét^ent 
peu  le  gouvernenr.  I^  garnison  de  St-Omer,  forte  de  ^ns 
de  30001u>mmes,  laviUe.bjt»)  a^ovisiAmnée.  de;  vivre» 
et  de  munitions,  des  fortifications  nouvellement  repiises; 
en  état,  tont  cela  él^it  plus  que  suffisant  ponr dissiper, 
les  craintes.qu'anrait  pu  taire  naftre  la  présence  4e  L'en-: 
nemi.  Latronpe  etles  bourgeois  se  tinrent  toutef^  suri 
letus.  gardes,  hien  ,  di^osés  à  se  montrer  an  {Renier, 
mouvement  qoe  farûent  les  Anglais. 

Celle  sorte  d'indifïérence  qu'avait  miontrée  le.  comT*: 
mandant  de  St.-Ooter  à  l'aspect  desennenûs,  dpnt  \e. 
nombre  était  cependant  de  plus  de  fiOOÛi  ûlqu^leidiii^ 

danwl  U  captivité  da  Jato  11,  4*  i'SSAUSSi,  St.-Oocr  n'eut  que  dqn 
baiUi*  :  BobiHl  de  Koad  et  Baudmiio  deSuipttB,  qui  dc  ftirsnt  poini  àtt 
tMitTM.  L«  |ilu>  UKMB  bailli  «titiiMi  de  Bt.-Oai»  «1  Ëti(aM:5eBUtù  ou  Emd-' 
ciocq,  4229i12S7;  aunio  de  ceux  qui  lui  OM  uiocàdiu'a  porté  la  iw«  da 

Que  le  duc  de  Buckiogham  ait  euimorguMleiiacertaiDdeBettaki,  <^e«le«k 
^fù  iKHu  D'aTOn*  pa>  de  raiwa  de  coatester  ^  Bwb  quece  da  fioaulottttle  Gk 
d'uaiiaiUideSt.-OnKr,  t'eWceqiw  BattuoaMMUurtBriiiàaapM  «dMettre. 
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d*  AmkÙQ^Bua  coBÇBt  ^dqoe  crainte  et  eha^^^  de. 
ycojet»  Il  tounia  la  ville  p«r  LeD^entese  et  m  |nite  pir 
T^miie%  Aire  et  Séthine ,  «lu  Utaqqer  coi  plKW >. 
joiqa'à  Arras ,  dans  le  deisein  d'assiéger  la  ville  ;  nuit 
ayaot  appm.  qae  de  Coucy  j  t]oamiand«t  ane  forte  gar- 
■îao%  il  contiaua  sa  reste,  arriva  mi  PicBiAle  et  dÏTiM 
soa  wndeen  phisiaors  détacheneotsqui  forent  expiés 
dans  la  Ekretagne,  la  ChaaipagBe  et  le  Maine.  C'est  le  Ift 
Bi^tenibre  de  la  nime  amée  qae  Charles  V  sa»- 
eenba  an  mal  aQ(|ad  il  était  m  proie,  depais  qtw  le  roi 
de  Navarre  l'avait  fiût  «npeiseiuier.  Ainsi  on  Instre  avsàt 
saffi  poar  effacer'  da  noode  les  quatre  plos  (^nds  per-f 
aoBiiaj^  dn  xiv*  nèele  ;  JËdoaard  III  et  son  fils  le  prince 
de  Galles,  le  brave  connétable  Dognesdin  et  Charles  V. 
ta  mort  da  roi  plongea  danale  deuil  la  France  entière  ; 
ce  prince,  qui  fut  sumonmé  U  aage,  y  wait  lait  roiattre 
l'ordre ,  la  tranquilKlé  et  l'indnsirie.  C'est  dans  la  suite 
surtout  que  la  nation  senti  t  combien  sa  perte  était  grande  ;. 
car  d'an  recède  honbeor  et  de  gloire,  elle  passa  à  un. 
rigùe  de  désastres  et  de  crimes  :  un  rm  frappé  de  dé- 
mence, une  reine  livrant  le  pays  k  l'étranger,  la  France 
partagée  enlfe  les  partis  qui  se  la  disputaient  par  les 
excès  les  plus  odieux,  teDeestrfaéritageqDelesFVaafaif 
recueillirent  an  jour  où  Charles  VI  monta  an  trAne  de 
son  père. 

'  Gharies  VT  n'était  ftgé  qne  de  dense  ans  an  moment 
de  son  avènement  à  la  royauté.  Les  ducs  de  Berri,  de 
BoDTgogne,  de  Bovrbon  et  d'Anjou  prétendirent  k  la 
'  régence; c'esteedanierqvi l'emporta. L'augmentation 
des  impdis  souleva  le  peuple  ;  le  doc  d'Anjou,  qui  avait 
dil^idé  tes  deniers  publics,  fut  obligé  de  quitter  la  ré- 
gence ;  le  duc  de  Bourgogne  prit  à  sa  place  les  rênes  de 
l'état.  C'est  par  ses  conseils  que  pour  réprimer'la  révolte 
des  Flamands  contre  leur  comte,  le  jeune  roi  partit. 
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éà  1988'',  %  Iti  <Ae  âe  siài  ariâéd  «^  IWrà  Ù-Mtàffie  èif 
B«iM«%edfv  qulintf  fia  aws'trDubletfd»  la  Flandre,  «f 
rétablit,  pouf  an  moment,  lionk  dé  Miâe  Jansson  an-^ 
toriiè<l};-      -     -■  ' 

Marguerite,  comtesse  d'Artois  i  -étant  ttorte  en  anK- 
1382,  Lonis  de  Maie  devint  comte  d' Artois  vers  Ai' fin 
delà  a^^e  année,  et  la  prOYÎnee  fut  rénnie  à  la  Ftandrê.' 
Cet  'agjanBissenient  dâ  états  de  Louis  de  Mole  n'em-' 
pééha  jias  la  guerre  civile  dèreconnnencereo  FlandMj 
plus  furieuse  et  pins  terrible  qne  jamais.  Jean  Byonset 
Philippe  Artêwell,  le  'fils  de  Jacqnès  Artevell  dont  Doa^ 
avOTH  parié  préeéderanieiit ,  avaient  cess^  de  vivre  ;  -aa^ 
denX'àuft^  insni^és  non  moins  conrBgeDï,'l>iaTe'l>lH'- 

■  {{)  Nous  ajodférons,  poor  établir  le  synchromnne  de  notre  hiatoiie,  qod- 
^BMJËBûbMrkiiênAlliaDakfflMitede'ISM, 

.:  jC«uisileJti«l«i4écoDteiit«il  depuis  long-temps  le  peu^  par  ae>  eiacli«u  ;( 
trais  fois  déjà  les  communes  de  Flaudre  avaient  Au  payer  les  dettes  de  leur  sou- 
verain. (Hiii-cî ,  qui  faisait  argent  de  loul ,  Teodlt ,  en  1 379,  aux  habitants 
di-Bt«gta,  fa  penninion  de  tirer  «i  canal  idAla'Hefe  à  Ll  Ly».  Ce pMJM âiiS 
nuùibleauctnBmeroe  ^G«Dt0i»;  unbommequiener^t  sur  egi  ilDe.gnB()B 
influeuM,  Jean  Hjonj,  ei-dej'en  des  nai/iean  (marbiers  — cette  djarge  éi|ui- 
>alail  à  celle  du  prérôl  des  marchands  à  Paris),  échauffa  leur  mâuntentcmeul 
«t  les  eitlta'iiaecatKrjleJoug.  Les  Gantois  se  porterait  ai  graiid  ocvibra  Ç 
Bri^aet  cflinUlrcQl  fe  canal  commeoçé  ;  le  bailli  de  bville  fui  tué,  l(a  homiqa« 
d'armes,  mis  en  fuite  et  la  banaière  du  prince  déchirée  *1  traînée  dam  les  rues. 
La  multilùde  signala  ensuite  sa  victoire  par  la  perséeulîoii  des  Doblésel  dea 
boul^eois  attachés  au  parti  du  comte.  -  ' 

!'LtiOHiA)lénitiiia  fil  dàsos  piomentilet  propé^  rapjda;-Ipres  maMactaw 
gamisoo;  Utm,GrtimniODtelCourtrai se  soulevèrent;  cent  mille  hommes  «ont 
aiurger  Oudcnarde  et  détruisent  tout  le  pays  :  l'insurrection  est  au  comble. 

''^diK  de'BAurgt^ue,  intér^sé  par  ' son  màriaga  â  la  tranqùllilé' de  U 
n*ttdn;,mNpe«Badoo«iBMdaiw4l  entoaie  prince  et  ses  wjeli;  nran  Innit 
■ta  Rfale,  ajant  ressaisi  le  pouvoir  ,  se  lenge  par  d'horribles  exÉcutinia.  Dapt 
une  seule  journée  il  Jàlt  supplicier  cinq  centi  Gantois.  L'insurrection  surgit 
alors  plus  terrible^  la  Flandre  est  âsaug^et  i  feu;  Louis  de  Haie  n'édiappe  JT 
la-fureurdU'  pôuph'qit'fB  sa  suuant  (nt^esti  «o  aflian,  olvient  implpivrla 
IVMecliDa  da  U.France.  C'e^  peu  aiirès,  ta  27  novembre  1 582,  qu'oit  lieu  la 
bataille  de  Hooselieck  (petite  ville  a  huit  lieueï  S.-O.  de  Cand)i  K^g»**  V^  ^ 
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iwi4  «(  FM96*i4  Mxem¥  restaieot  ;  asu.i)aMlH)tA  )atô^ 
4«>  Gforiois  fit  dannèreoLçoum  et  la  révolte  en  porUint  I« 
dévastqtwn.iet  la  ipiWL'dwia.Us  terres  îles  parlisfVu-49 
LouUdeïhlff.  ,,■■... 

h<9  j^olfiitiooaairea.  fisfiuiads.  ^rapoi^  t^çI^;^  ^ 
J9iG9imd«rABgle!tetT,e;  <:ette.(uiiwance  ii'hésîM  po,ipt  à 
j^«HldR«6  €■!,  pQUMfie  <m'jilte  âtait^  aoe  huseift^ 
jyjltiqve- contre  XiOD»  tdei&Ul*.  parcegu'il  s'était  d^lftr^ 
j^^tMModu  papeUrb>t\a  VI,  dansle  schûme. qui  divi- 
sait l'église  dejmb  137$.  L'évêqofl  de  N^rwick,  Henry 
Siffineen,  iB^ovuégéatesl  d'a^ m4«.  mit  à  la  yoi^,  dei« 
Tamise,  1^,8  aoùtl383,  viot débarquera  Cla)ais, Icto^efi 
l«  edte  avec  s^  17,000  soldat»  jaaqa'à  Graveli^fbc^,  49Ht 
^s'empara  maa  o«ap  f^r,  eft  sp  porta  ootiiite  mr  Aoon- 
faocuEg  qn'U.floamit  Tacilemeat.  Bergae»*  tioA  qu'en 
apRaoM  d»  r^Miet,  K  rendit  par  ob^  oa^tulatj<tw  vpmr 
mandée  par  l'intérât  peraonnd,  plutôt  qo&par. an  sentir 
msot  d'hoDoenr  oatioital.  Leajçurs  suivant»,  Ca^l  f ait 
pris. 

Loplt de  Haie »e  vpyaat sur I9 point deperdre tonte 
la  Flandre ,  ent  de  noçyeau  recoarf  à  la  France,  taodip 
^ielei.JKii>rg«Bi>armé8.de  Bailleol,  Bergues,  etc.,  fip- 
piwuwt  tme  bairière  aux  tronpes  de  l'évèque  de  WafV 
.inck.  les  èae»  de.  Béni,  de  Bourgogne,  de  Lorraiae:et 
leflc«into8deBretapu.etde.St.-Pol,suivisd'uDearmée 
Ivirte- de  100,000  hommes,  étaieiU  en  marche  pour 
«Otrar  dai^a  la  Flandrt.  Le  roi  Charles  VI,  malgré  tes 
^Us»ei)ti«jBS  qui  réclamaient  pa  présence  à  Paris,  les  avait 
dévanqéB  en  se  rendant  h  St.>Omer  avec  son  connétabley 
C'est  de  «etteviUe.qqi  avait  été  choisie  pour  point  de 
ratseittbkuient  des  tronpea  française»,  qne  partit  l'armée 
interventive. 

.  Charles  VI.  eut  promptement  6|it  jaatine4e  l'heiopur 
beHigi^aRle  de  l'év^ue;  Hcinry  Spent^ec  igt  djes  rdU4- 
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gieax  aDgbn  qvA  l'avaient  rarrî  dam  cette  expéiKttMrï 
Gassel  est  repris  dés  le  début  de  la  campagne,  et  les  sol- 
dats ennemis  qui  occupaient  les  forteresses  de  celte  ville, 
sont  passés  an  fil  de  l'épée  par  le  bataillon  dn  comte  de 
S<.-Pol;  Grardiôes  et  Bourboar^  éproarenttettéme 
«ort.  Ltfvilte  de  Bergaes  sênie  tient  quelque^  jeitfti,Tfttt- 
lamnimt  défendue  par  James  Calrertl;  et  9000  arbatfr- 
triers;  liiaîs  la  légion  du  doc  de  Bourgogne,  arîdè'âé 
pillage  qn'<Hi  lui  avait  promis,  s'empare  de  la  placé  leÀ 
septembre,  après  cinq  jours  de  combats  opiniâtres» 
et  se  me  aree  une  fureur  frénétique  sur  les  soldats  an- 
glais, épuisés  de  fatigua  et- trahis  par  le  manque  de 
lÉtaaïtioBs.  Les  habitants  ne  sont  pas  ph»  ^mrgnés  <4 
re(oîveni  le  prix  de  la  capitulation  ii  laqMlle  ilsaVaieirt 
consenti,  par  égoïsme,  quelques  sea»âiaes  auparavaat; 
les  hommes  sont  imjpitoyablenieat  massacrés  dans  tai 
mes,  dànt  les  maisons  et  dans  les  églises.  Rien  n'est 
respeetèdans  là  Tttle  parles  gensd'armes  bourguignons; 
la  flamme,  en  dévorant  les  habitations  bourgeoises,  lu 
égides  et  les  monastères,  couronne  dignement  rœovre 
horrible'  de  cette  soldatesque  effrénée. 
".  Les  femmes  eurent  ta  vie  sauve  an  ïniKea  du  carnage  ; 
mais  le  vainqueur  fit  peser  sur  elles  on  autre  genre  dé 
barbarie.  Après  avoir  été  en  batte  anx  insolles  les  plus 
brutales,  ces  malhenreuses,  dépouillées  de-leors  véle^ 
meutSi  furent  chassées  de  la  ville  avec  leurs  enfants.  Par 
les  ordres  du  maréchal  comte  de  Beaufm't ,  Jean-4e- 
Merngre  (pins  connu  dans  l'histoire  sons  lo  saraom  de 
Boucicaut),et  à  la  prière  du  comte  deFtandre,  Louis  de 
Maie,  elles  forent  conduites  le  lendemain  h  St.-Omer; 
soos  l'escorte  d'un  détachement  de  la  'garde  do  roi 
Charles  VL 

Les  habitants  de  Berguai  avaieid  secondé  nagoèro 
Edouard  III  dans  ses  entreprises  contre  St.-Omert  ^ 
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cette  co&diiil«  devait  lenr  valoir  l'animorité  des  Andi>- 
marois  ;  cenx-cit  loin  d'aser  d'un  resseatiment  légitime, 
firent  prenve  de  générosité  en  entourant  de  tous  les 
igards  dos  an  malheur,  les  prisonnières  Bergaenardes 
tirant  le  temps  de  lenr  captivité. 

L'ivéqne  de  Warwick  ayant  échoué  dans  cette 
échanfibarée ,  regagna  l'Angleterre  avec  les  débris  de 
son  armée.  Ceux  des  Anglais  qui  s'étaient  joints  aux  ' 
révoltés  flamands  pour  poser  le  siège  devant  Ipres,  ne 
fiirent  pas  mieux  favorisés  de  la  fortune  ;  les  Normands 
et  les  Lorrains,  commandés  par  le  duc  de  Berri  et  le  cod< 
Uétable  de  Glisson  ,  les  ayant  surpris  dans  la  nuit .  les 
«iveloppèrentet  en  firent  nn  horrible  massacre.  Ce  conp 
de  main  fut  décisif  et  amenaJes  Anglais  à  demander  une 
su^usion  d'armes  d'une  année  et  les  insurgés  flamands 
à  rentrer  dans  le  devoir.  Une  amnistie  fut  proclamée  en 
leur  faveur  par  Louis  de  Maie,  qui  excepta  toute- 
fois du  pardon  général  les  malheureux  qui ,  ayant  rivé 
l'afii-ancfaissement  du  peuple  et  la  chute  de  la  féodalité, 
s'étaient  offerts  en  holocauste  aux  premiers  rangs  de 
l'insurrection. 

Le  comte  de  Flandre  ne  devait  jouir  que  fort  peu  de 
temps  du  rétablissement  de  l'ordre  dans  ses  états  ;  il 
mourut  à  St.-Omer  le  20  janvier  1384,  Agé  de  54  ans. 

Les  opinions  sont  partagées  sur  la  fin  de  Louis  de 
Maie,  dont  le  régne  ne  fut  qu'une  suite  de  vingt-sept 
années  de  troubles  civils,  de  rebellions  et  de  crimes.  Ce 
comte,  selon  une  ancienne  chronique  française ,  rap- 
portée par  divers  auteurs  (i),  aurait  été  assassiné  par  le 
duc  de  Berri ,  dans  une  dispute  qui  se  serait  élevée  entre 
ces  seigneurs  an  sujet  de  leurs  prétentions  respectives 

(1)  Canmealari!,  lire  annaUl  nrvm  Flandricamni,  Jaeoio  Htyero.  Attt- 
Kfjiia^Sftl.— AnuleidticanilideHMMiit,  par  Vinduol,  Moni  1648.— 
CSmaûqBMdc  Plimbe,  far  Denit  Saimp-,  LyiiD'ISff2,  Éic.,c(e. 
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flor  le  comté  de  Boulogne.  D'autres  le  font  mourir  d'imè 
malidie  subite  (1),  d'un  afiaiblissement  occasionné  par 
la  débauche,  enfin  d'nne  affection  morale  qui  le  minait 
depuis  que  sa  licenciense  conduite  loi  avait  attiré  des 
reproches  du  pape.  Quoiqu'il  en  soit,  tons  les  auteurs 
sont  d'accord  sur  ce  point,  qae  Louis  de  Haie  décéda  à 
St.-Omer  et  que  son  corps  fut.  au  bout  de  neuf  jours 
d'exposition  dans  nne  chapelle  ardente,  transporté  à 
Lille  et  inhumé  dans  l'église  de  St.-Pierre. 

Par  snccessibilité,  l'Artois  et  la  Flandre  passèrent,  en 
13S4,  à  Marguerite,  fiUe  de  Louis  de  Haie,  qui  devenue 
veuve  de  Philippe  de  Rouvre,  avait  éponsé  Philippe-Ie- 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  eat  le  titre  de 
comte  de  Flandre  et  d'Artois  et  en  ex^fa  les  droits  jus- 
qu'à sa  mort. 

Mai^erite,  redevenue  souverainedel'Artois,  chercha 
à  être  favorable  à  St.-Omer  ;  les  monastères  se  ressen- 
tirent surtout  de  sa  protection,  car  elle  favorisa  l'établis- 
sement de  plusieurs  corporations  religieases  dont  il  sera 
question  dans  la  suite,  et  contribua  de  ses  deniers  h  ' 
l'érection  des  clochers  sur  les  quatre  grandes  églises 
paroissiales  de  la  ville.  C'est  encore  la  princesse  Margue- 
rite qui  fit  accorder,  par  lettres  de  son  mari  da  21  fé- 
vrier 1385,  aax  doyen,  chapitre,  chanoines  et  autres 
bénéficiersdel'église  de  St.-Omer,décbarge  et  exemption 
des  impôts  et  aides  courants  pour  vins,  bierre  et  vivres 
qu'ils  consommaient  $ans  fraude  en  leurs  hôtels.  Dans  la 
même  année  se  termina  le  long  procès  qu'avaient  iidt 
nattreles  prétendants  à  la  châtellenie  de  St.-Omer  ;  par 
l'intervenUon  de  Marguerite,  les  membres  du  parlement 
de  Paris  rendirent,  le  12  décembre,  un  arrêt  qoi  déclara 
la  chftteUeoie  de  St.-Omer  adjugée  à  Guillaume  Coffinet. 

(i)  Chron.  de  Froùsurt;  —  Hùlare  de  Frasm  dsHeicrai,  etc.,. etc. 
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Marguerite  de  Bourgogne  et  Philippe  son  époux. 
avaient  su  se  concilier  l'eglime  des  Artésiens  et  s'étaient 
fait  de  nombreux  partisans  dans  la  Flandre.  Cependant 
les  peuples  de  cette  dernière  province  avaient  compté 
sur  le  goQvenieinenl  nouveau  pour  voir  cester  les  dé- 
prédations qui  se  conunettaient  chaqge  jour  à  leui: 
préjudice ,  et  jusqu'alors  on  ne  leur  avait  fait  que  de? 
promesses  ;  las  de  la  continuation  de  cet  état  de  choses, 
les  Flamands  se  soulevèrent  encore  une  fois.  Gand  avai^ 
donné  le  premier  le  si^ial  de  l'insurrection  en  arborant 
l'étendart  des  chaperons  blancs  ;  il  attira  dans  son  parti 
beaucoup  de  villes  vobines  ;  la  guerre  civile  éclata  par- 
tout avec  une  rare  férocité. 

L'intervention  de  la  France  était  redevenoe  indispen- 
sable ,  elle  ne  fît  point  défaut.  Le  roi  Charles  VI  reparut 
sur  le  territoire  de  la  Flandre,  reprit  aux  Gantois  les 
villes  dont ,  à  l'aide  des  Anglais ,  ils  s'étaient  rendus 
maîtres,  et  conb-aignit  les  insurgés  à  demander  la  paix. 
Des  conférences  se  tinrent  à  ce  sujet  à  Tournai,  et  le 
ISdécembre,  un  traité  fut  signé,  par  lequel  les  Gantois, 
reçus  à  merci  et  miséricorde,  renoncèrent  à  l'alliance  de 
l'Angleterre  et  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  duc  de 
Bourgogne. 

Bientôt  après  cette  pacification,  St.-Omer  fiit  témoin 
des  préparatifs  que  fît  le  roi  Charles  VI  pour  opérer  une 
descente  en  Angleterre.  Tandis  que  nos  vaisseaux  se 
rassemblaient  dans  le  port  de  l'Écluse,  les  troupes  fran- 
çaises s'organisaient  dans  l'Artois,  et  de  nombreux  ba- 
taillons tenaient  garnison  à  St.-Omer.  Ce  prodigieux 
armunent  (1)  ne  servit  qu'à  grossir  la  dette  de  l'état  ; 
le  projet  de  descente  échoua  par  l'impréroyance  des 

(1)  Selon  Muerai,  n  on  Grt  le  plus  effroyable  préparatif  d'hommes,  ma- 
chmn  et  Taiueaux  qu'on  ait  jamab  veu;  on  aciiela,  on  loaa  tous  les  navires 
qu'au  put  trouver  depuis  le*  porta  de  Suède  jusqu'en  Flandre  ;  on  baslit  une 
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chefe  qui  avaieDt  choisi  pour  mettre  à  la  voile  la  saisos 
la  moins  favorable.  Un  onragan,  surveDu  le  20  sep- 
tembre 1386,  détruisit  la  flotte  expéditionnaire. 

L'Angleterre,  dont  les  forces  étaient  en  partie  épui- 
sées, Tenait  d'échapper  à  une  invasion  certûne  ;  dans  la 
crainte  de  voir  la  France  reooovelor  son  projet  de  con- 
quête, cette  paissance  proposa  des  négociations  aa  roi 
ChariesYI.  Les  premières  entrevues  entre  les  parlemen- 
taires des  deux  nations  eurent  lien  non  loin  de  St.-Omer, 
■a  village  de  Leulinghem  (arrondissement  de  Boulogne)  ; 
elles  amenèrent  ponr  rtenllat  la  convention  d'une  trêve 
de  deux  ans. 

Le  traité  ftit  respecté  de  port  et  d'autre  ;  l'Angleterre, 
menacée  d'une  révolotion  intestine ,  avaH  d'ailleurs  te 
plus' grand  intérêt  i  ne  pas  le  rompre.  Cependant,  le 
terme  de  la  suspension  d'armes  approchait  ;  les  ducs 
de  Lancastre  et  d'Yorck,  e&ayés  des  conséquences  qne 
pouvait  avoir  pour  ta  nation  anglaise ,  dans  ces  temps 
critiques,  la  guerre  dont  elle  était  menacée,  se  rendirent 
en  ambassade  à  Amiens,  où  se  trouvait  le  roi  de  France, 
et  obtinrent  de  ce  monarque  ooe  prolongation  de  trêve 
de  ùnq  années. 

Cette  trêve  était  de  bon  augure ,  mais  elle  ne  laissait 
pas  moins  la  France  dans  une  poûtion  précaire  k  l'égard 
de  l'Angleterre  dont  l'avenir  était  aussi  fort  incertain. 
Dans  le  bat  d'arriver  à  nne  réconcUiation  définitive , 
Richard  II  envoya  à  Paris  des  plénipotentiaires  chargés 
de  demander  pour  lui  la  main  d'Isabelle ,  fille  aînée  de 
Charles  VI.  Le  duc  de  Bourgogne,  qai  dans  le  moment 
se  trouvait  k  St.-Omer,  partit  en  toute  hâte  pour  la  ca- 
pitale et  exigea  qu'on  fît  la  paix  avant  que  de  traiter  à 
fond  la  question  de  mariage.  On  ne  se  rendit  pas  à  cette 

ville  de  boû  qui  k  démouroil  pir  pièce»,  iknit  meltre  le  troupe»  à  couvert  *  b 
doocDte  dam  le  paiis.  » 
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exigence,  mais  des  eoDcesnons  fiutes  de  part  et  d'antn 
condliireDt  tontes  les  prétentions,  et  aa  traité  d'alliance 
de  TÎngt-hiiit  années  fat  convena  et  signé  par  les  denx 
puissances. 

Isabdle  de  France  n'était  âgée  que  de  neuf  ans  quand 
son  p^v  l'accorda  àRicIiard  d'Angleterre  ;  l'acte  de  fiance 
de  cette  princesse  se  fit,  par  procurear,  en  avril  1394. 

Malgré  l'extrême  jeunesse  de  sa  future ,  Richard  ne 
tarda  pas  è  réclamer  ses  droits  d'éponx.  Selon  l'une  des 
danses  du  traité  ,  l'union  personnelle  ne  devait  se  célé- 
bra que  lorsqu'Isabelle  aurait  atteint  sa  quinzième 
année  ;  mais  l'empressement  du  roi  d'Angleterre  fut  tel, 
que  pour  avancer  le  terme  de  son  bonheur,  il  sonscrivit» 
le  14  mai  1395 ,  à  toutes  les  conditions  nouvelles  qne 
loi  imposa  la  France.  Ces  conditions  étaientla  restitution 
de  Brest  et  de  GbM'bom'g ,  restitution  qui  fiit  déclarée 
plnitard  crime  de  lëze-nation,  parle  parlement  anglais. 

Le  roi  de  France  avait  contracté  l'engagement  de 
remettre  sa  fille  à  Richard  d'Angleterre  le  jour  de  la 
St.^ichel  de  l'an  1396  ;  comme  cette  époque  appro- 
chât, les  parlementaires  des  deux  nations  ruèrent  les 
préparatife  de  la  cérémoniei  Ils  cboiârent  pour  lien  de 
l'entrevue  des  deux  monarques,  on  champ  situé  sur  le 
territoire  d'Andres  entre  Calais  et  Ardres. 

Le  mariage  de  Richard  et  d'Isabelle  mit  en  émoi  toos 
les  seigaeors  de  France  et  d'Angleterre  ;  c'étfdt  h  qm 
étalerait  plus  de  magnificence  au  jour  de  la  cérémonie. 
A  cette  occasion,  le  roi  Charles  Vl  se  rendit  à  Aire  avec 
toute  sa  cour,  et  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne 
arrivèrent  à  St.-Omer  avec  une  suite  nombreuse  de 
chevaliers  des  diverses  provinces. 

Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  avaient  été 
envoyés  à  St.-Omer  en  qualité  de  plénipotentiaires; 
bientôt  après  arrivèrent,  en  la  même  qualité ,  les  ducs 
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de  tmcasixt  et  de  Qlocester,  accompagnés  da  coaite 
Thomas  Monbray,  maréchal  et  gonverneor  de  Calais,  le 
même  qui  avait  épousé,  au  nom  de  Richard  II,  la  prin- 
cesse Isabelle. 

Les  illustres  persoDnages  Furent  re^us  par  les  Audo- 
marois  avec  de  grandes  démctnstralions  de  joie  ;  c'est 
qoe.Jie  peuple  avait  cru  entrevoir  dans  l'aUiaoce  qui 
allait  se  consommer,  le  pacte  d'une  pals  longue  et  sin- 
cère  ;  le  peuple  n'avait  fait  que  céder  à  une  illusion. 
A  viagt,  ans  de  là ,  la  France  était  conquise,  et  un  roi 
d'Angleterre  était  assis  sur  le  trône  qu'avaient  occupé 
pendant  quatre  siècles  les  descendants  de  Hugues  Capet, 

Peu  de  jours  avant  la  cérémonie,  le  roi  Charles  se 
rendit  à  St.-Omer.  Poiv  les  habitants,  c'était  un  beau 
spectacle  que  cette  cour  de  France  dans  tout  l'étalage 
de  son  luxe  et  de  sa  somptuosité..  [^  monarque  était 
accompagné  de  quatre  cents  chevaliers,  dontle  tiers  au 
.moins  debannerets  ;  il  descendit  à  l'abbaye  de  St.-Bertin, 
ob  il  logea  dans  les  appartements  que  lui  cédèrent  le  duc 
et  la  duchesse  de  Bourgggne. 

Charles  VI  resta  à  St.-Oraer  quatre  jours  qu'il  em-r 
ploya  à  la  réception  des  autorités  et  à  visiter  les  églises 
.et  les  monastères.  C'est  pendant  ce  séjour  qu'il  accorda 
i  l'abbaye  de  St.-fiertin  la  ratification  des  lettres  de 
garantie  de  sesbiens,  tranchisee,  immunités  et  privilèges 
.quelui  avait  délivrées  Philippe  de  Valois,  eu  1339.  Ason 
départ  de  la  ville,  Charles  VI  fut.conduit  en  grande 
pompe  jusqu'à  la  porte  Boulenesienne  par  les  mayeur  et 
échevins,  le  bailli  et  le  clergé;  le  roi  était  à  cheval  ep 
tête  de  sa  garde,  ayant  à  ses  côtés  ses  oncles,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berri ,  ainsi  que  les  principaux  digni- 
taires du  royaume.  Venait  ensuite,  dans  une  riche  car— 
raque  traînée  par  des  mules  caparaçonuées  de  draperies 
d'argent,  la  jeune  Isabelle  en  compagoïe  de  la  dame  de 
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Coacy.  Derrière  se  troaTaient  les  bannerets  dlionneor 
de  la  princesse. 

De  son  c6té,  Richard  H  s'était  avancé  josqa'i  Ardres  ; 
ce  prince  n'avait  pas  déployé  moins  de  magnificence 
qae  le  roi  Charles  VI  ;  comme  lui,  il  était  accompagné 
de  ses  oncles  (les  ducs  de  Glocester  et  de  Lancastre]  et 
d'une  laite  de  quatre  cents  nohles  hommes  d'armes,  qui 
se  distinguaient  par  la  richesse  de  leur  costome  et  la 
beauté  de  lears  chevaux.  Les  deux  monarques  s'étant 
joints,  furent  conduits  en  grande  pompe  sous  une  tente 
d'honneor  qu'on  avait  dressée  dans  le  champ  d'Andres 
pour  les  recevoir. 

Richard  I!  reçut,  le  lendemain,  sa  jeune  éponse  des 
mains  du  roi  de  France,  et  la  cérémooie  religieuse  du 
mariage  eut  lieu  le  jour  même  dans  l'église  St.-Nicolas 
h  Calais.  Les  jonrs  suivants  se  passèrent  en  festins  et  en 
tournois,  auxquels  assistérentles principaux  personnages 
de  l'Angleterre  et  de  la  France. 

Richard  II  repartit  pour  Londres  le  15  novemhre  et 
amena  avec  Ini  la  jeune  reine  qu'il  voulait,,  disait-il« 
former  de  bonne  heure  aux  manières  anglaises.  La  cour 
de  France  sentait  bien  que  ce  n'était  lë  qu'un  prétexte, 
mais  Richard  avait  acheté  assez  cher  la  faveur  de  n'être 
point  séparé  de  son  épouse,  et  la  cour  abandonna  Isa- 
belle à  sa  destinée. 

D'un  autre  côté,  Charles  VI  reprit  la  route  de  Paris, 
repassa  par  St. -Orner  oii  l'attendaient  la  reine  et  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  et  séjourna  de  nouveau  dans  celte 
ville  depuis  le  16novenibrejusqu'au21  du  même  mois. 
Ces  quatre  jours,  les  Audomarois  les  employèrent  à 
célébrer,  par  des  réjouissances ,  la  présence  du  roi  et 
■de  la  reine  de  France. 

L'union  que  venaient  de  contracter  Richard  et  là 
princesse  Isabelle  n'était,  de  la  part  des  deux  puissances, 
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qu'on  ael«  de  hante  politique.  Les  peuples  avaient  fondé 
sur  cette  union  l'espoir  d'on  avenir  benrenx  ;  on  >ait  s'ils 
tarent  bîentAtdéf  as  de  leurs  espérances.  En  Angleterre, 
c'est  Richard  qn'on  étrangle  par  les  «H-dres  du  dac  de 
Lancastre  qni  s'empare  de  la  cooroone  et  chasse  igno- 
minieusement lajeane  reine,  après  l'avoir  dépouillée  de 
ses  jojaax  et  de  sa  dot  ;  en  France,  c'est  Charles  VI  qni, 
indigné  de  l'affiront  que  vient  d'essayer  sa  fiUe ,  passe 
d'une  démence  périodique  à  un  état  permanent  de  folie 
farieuse  et  appelle  tous  les  maux  sur  la  nation.  C'est  un 
sceptre  qui  chancelé  et  que  se  disputent,  par  l'assassinat, 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  et  d'Orléans  ;  c'est  une 
gneiTe  à  mort  entre  tes  partis ,  et  avec  toutes  ces  cala- 
mités, c'est  l'étranger  qni  vient  envahir  les  provinces. 

Le  nonvean  roi  d'Angleterre,  Henri  IV,  premier  de 
la  branche  de  Lancastre,  fut,  au  commencement  de  son 
règne,  en  bntte  à  la  haine  de  la  nation  et  l'objet  de 
maintes  conspirations  ;  mais  les  affaires  de  la  France  vin- 
rent faire  diverson  à  la  guerre  interne  qui  divisait 
le  pays  et  le  souverain.  La  funeste  maladie  du  roi 
Charles  VI  et  les  troubles  occasionnés  par  les  factions 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons  parurent  à  l'An- 
glerre  des  circonstances  favorables  pour  porter  la  guerre 
dans  le  sein  déchiré  du  royaume  de  France.  Bientôt 
cent  mille  Anglais  sont  envoyés  sur  le  territoire  français. 

En  1402,St.-Omer  vit  passer  sousses  murs  dix  mille 
hommes  de  renfort,  expédiés  par  le  roi  Henri  IV.  Cette 
armée  avait  l'ordre  de  se  porter  dans  la  Somme  ;  mats 
ayant  rencontré  Valeran  de  Luxembourg ,  comte  de 
St.-Pol,  non  loin  de  lavilledecenom,  ellefutrepoossée 
jusqu'à  la  plaine  des  Bruyères.  Les  ennemis  ne  purent 
tenir  long-temps  cette  position  ;  car  les  garnisons  d'Aire, 
de  Térouane  et  de  St.-Omer ,  bien  que  très^bles  i 
celte  époque,  les  forcèrent  à  se  replier  sur  Calais. 
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Le  duc  de  Bourgogne,  Phîlippe-le-Hardi.  comie  de 
FlaBdreetd'Artois,  mourut  à  Hall,  dans  le  Brabant,  le 
27  avril  1404,  après  avoir  fait  reconnaître  son  ûls  An- 
toine; duc  de  Brabant  et  de  Limbonrg.  Ge  prince  avait 
de  grandes  qaatîtëa  comme  admioîslratenr  et  passait 
pour  avare  (1).  Il  était  cependant,  à  l'heàre  de  sa  mort, 
si  obéré ,  qne  Sa  veuve  renonça  à  la  communauté  des 
meubles  et  n'eut  point  de  honte  de  mettre  en  jH'égence 
de  l'officier  public  chai^  de  dresser  l'acte  de  renon- 
ciation, sa  ceinture,  ses  clés  et  sa  bourse  sur  le  cercneil 
do  défunt ,  ain»  que  cela  se  pratiquait  parmi  le  peuple. 

La  comtesse  Marguerite  mourut  l'année  suivante; 
le  duché  de  Bourgogne,  ainù  que  les  comtés  de  Flandre 
et  d'Artois  échurent  à  son  Sis  Jean  de  Nevers ,  qne  sa 
bravoure  et  sa  hardiesse  avaient  fait  surnommer  /eon- 
sam-peur. 

L'époqueii  laquelle  nous  sommes  arrivés  nous  conduit 
à  parler  d'un  événement  local  qui  peut  donner  une 
juste  idée  du  peu  de  progrès  qu'avaient  fait  les  mœurs 
depuis  les  premiers  temps  de  l'organisation  sociale  du 
pays.  Dans  le  xv*  siècle,  les  peuples  n'en  étaient  pas 
encore  venus  au  point  de  considérer  la  répression  des 
crimes  ou  desdélits  cOmme  une  mesure  dont  l'exécution 
intéresse  la  société  tout  entière  ;  pour  eux,  la  justice 

(1)  Lti  Audeouroit  eurent  divami  preOTci  de  otte  capidiri  :  h  33  aep- 
lembre  4  4<H ,  Philippe  de  Bourgogne  céda  au  mafistrat  de  St.-OnKr,  mojta- 
uaDt  nue  redavince  de  9,300  [itres,  U  perception  an  pnlil  de  la  ville  du  pro- 
duit dei  anise*.  lor  le>  Tint,  oervoiies,  Tiniigre*,  etc.  Le  bail  était  de  tnii  on- 
née*;  mail  a'^tenjenat  bientAl  qu'il  tirait  moiiu  de  bénéfice  de  l'alTernuge 
■[ttedela  pnceptkm  directe,  le  due  de  Iknirgogne  révolus  la  roDvenlioD.  (A.rdi. 
deU  naiiia.XXI,  5  ;  acte  du  32  Kplemb.  -t  401  et  lettreda  5  septenb.  4402). 

En  1403,  le  magiitrat  de  St.-Umer  demanda  irae  inodérattoo  de  moitié  sur 
le  droit  d'aide,  en  prétexlBot  dea  réparations  nrgenle]  aux  rortiCcations,  le  dae 
deBoutji^ne  n'accorda  qu'une  modération  d'un  tiers,  et  maintint  l'eiemption, 
pour  lei  eedéaiaatique»  et  les  ooblea,  de  l'aide,  des  subiides  et  dea  aobrentiona. 
(Arch.  de  la  mairie,  LUI,  30.) 
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était  plutôt  daas  l'acte  â'tme  Tengfeance  brutale  aveu- 
glement exercée  contre  les  délinquants  ou  les  criminels, 
que  dana  une  pénalité  proportionuée  à  la  faute,  servant 
d'enseignement  moral  et  tendant  à  une  garantie  d'ordre 
public  ponr  l'avenir. 

Un  chevalier  des  environs,  Jehan  d'Esqnerdes,  filsda 
seigneur  de  ce  Doni,  avait,  en  octobre  l-i05,  injariéet 
blessé  grièvranent  WauUier  Lefebvre ,  bourgeois  de 
St.-Oœer  ;  mais  l'affaire  ea  était  restée  là  par  suite  d'un 
arrangement  fait  entre  les  deux  parties. 

Waultier  Lefebvre  était  aalislait  ;  mais  les  bourgeois 
de  St.-Omer,  jaloux  de  faire  valoir  les  droits  qu'ils 
avaient  aux  respecta  des  nobles ,  portèrent  à  la  con- 
naissanceda  magistrat  la  conduite  de  Jeban  d'Esqnerdes 
et  demandèrent  que  ce  seigneur  fut  puni  snivant  les  lois 
et  coutumes  de  la  ville. 

Jehan  d'Esqnerdes  avait  été  instruit  des  dispositions 
de  l'antorilé  h  son  égard  :  la  blessure  qu'il  avait  inférée 
à  Lefebvre  était  grave,  et  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
pour  lui  que  de  payer  sa  faute  en  subiwant  la  peine  du 
talion  (1).  Jeban  d'Esqnerdes  chercha  donc  à  se  mettre 

(1)  Le  sjslème  de  péoalité  coniacré  par  U  charte  donnée  ai  'tlâT  à  la 
ville  de  St. -Orner,  et  encore  ea  yigueur  au  iv*  siècle,  malgré  U  promulgatioa 
d'antres  lina  pénales ,  consislaiF  en  e<Iét  à  faire  subir  à  ud  individu  le  méOM 
traitement  qu'il  avait  tait  éprouver  à  un  autre  ;  c'est  du  moins  ce  que  l'oa  doit 
entendre  par  ce  puiagede.la  chartednqnatorzièmetninle  de  Handra,  laquelle 
se  trouve  aui  aicfaives  de  la  matiie  de  S(.~Oiiker,  boîte  A  B.  XIII.  n"  1 ,  et 
doDt  anus  «vont  donué  U  tradoctioa  pig.  104  :  n  Si  verè  qui  iajariani  iniulit 
piaieatiaUter  llntiu /utrit  lecunJum  Ugti  et  oonsuetadines  viUte  prasen- 
lialiter  juMotthilÉT  tt  ttcunJàm  qaanliltm  facti  pimielar,  icillcet  ;  tculum 
prootula,  dmtem  pro  chitte,  caputpro  eapit*  raUtt,  » 

Cette  kâ,  qui  probaUenwnt  n'init  biree  qne  duu  U  tradition  «Tint  l'amié« 
WHJ,  puait  avoir  kk  (annulée  d'aprà  le  Lévitique  (chap.  XXIT),  on  la 
DeatoonuK  (chap.  XVI)  ;  •  Le  conpaUc  doit  rendre  dent  pour  dent,  (e3 
pour  œil,  nmin  pour  jmûd,  pied  ponr  t»ed,bnUiira  pour  linUare,  menttrinure 
pour  meurtriuara,  brteiare  pour  {ractuM,  ane  pour  ame.  > 

La  ville  de  St.-Omer  n'était  pas  la  aeute  d'ailleun  oit  le  talion  hit  en  Ti> 
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k  Vaifti  des  poumiitos,.^  se  conslitnant  volontaireoieat 
prisonnier  de  la  eour  spirituelle  de  Térouane ,  dont  les 
arrêts,  toujours  cachelables,  étaient  moins  i  craindre  des 
gens  pécunieax  (1). 

Jehan  d'Ësquerdes  se  croyait  assuré  contre  l'action 
jndkiaire  que  Toolah  loi  inte&ter  le  mayear  de  Saiat- 


gaear  comM  loi  coaunnûale.  On  troote  de»  voiign  de  cette  ioslilatioa  dans 
h«b(rtGtknaéeai'1434àhnlledsCernj,  diKslBLjewuûi;  dans  celle  de 
L>  Fère,  1 20T  ;  dani  les  coutumes  d'Arquei  de  l'an  H  234 .  —  Arcb.  de  Saint* 
Berlin  ;  —  Onquante-uDième  lettre  dTtes  de  Chartres  ;  —  Dict.  delà  péna- 
l&t  de  St.-Edme,  tom.  V,  pag.  442. 

(4)  Lt  loi  ulique  et  celte  da  r^Huirea  bomaieU  t  mw  amende  Ta  ponitiNi 
de  loiu  kscriims  pour  ceux  qui  aiueot  les  mojeot  de  s'acquitter  aks).  Ga 
kua  étaient  tombées  en  déiuéludc  daus  U  justica  ciiile  ;  mais  la  juridiction  ec- 
âidastiqna  les  avait  eonniféel  dans  toute  leur  vèiulilé,  par  l'aulorisatioD  de  la 
«M^de-RnBe.  Lesdéliliel  la  crûua  étaient  tarifb  coolme  une  mardiandiM. 
Va  laïqBe,  pour  crime  d'adultère,  payait  quatre  tcuniois  ;  pour  inceste,  six 
tournois;  pour  parricide,  cinq  tournois;  pour  infanticide,  quatre  touruoi?,  etc. 
(Taies  des  parties  casuelles  Jupapeaiec  anuotatloas  prises  des  décrets,  conciW 
A  caftons,  ttotiieut  que  moderiM»,  etc.,  par  Antoine  DupiiKt;LjoD,'ISfi4,> 

L'oŒcialilé,  c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  tribunal  ecolésiastique,  ne  s'intro^ 
dulsil  eo  France  que  vers  la  fin  du  lui':  siècle  ;  auparavant,  les  évéques  ren- 
daient eux-mêmes  la  justice.  Ceux  des  monastères  ou  des  chapitres  qui  aToient 
droit  de  juridiction  nommaient  leun  oIRciaux.  Ces  j<igcs  ne  conpaissùent  que 
du  délit  commiiD  des  ecclésiastiques;  le  csa  pHtiléfpé,  c'e>t>à-dii«  le  crime  da 
lèse-majeslé  au  premier  et  au  deuiième  clisT  deiail  être  instruit  conjoinlement 
par  l'ollicïal  et  par  le  juge  royal  ;  ensuite,  chaque  juge  reudail  séparément  son 
ji^ement.  Un  ecclésiastique  accusé  detaol  le  juge  i-ojal  pouvait  donc,  en  tout 
état  de  cause,  demander  ion  renvoi  deiant  l'oiTicialité,  euepté  dans  cerlaiBS 
cas  de  privilège  des  juges  royaux. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'instituUon,  les  peines  corporelles  que  pouvaient 
ioBiger  les  offitàalilês  étaient  la  prison  à  temps  ou  perpétudie,  les  galères,  le 
bannisseoienl,  U  torture  ou  quratioD,  l'édwlle,  le  pilori,  le  fouet,  le  cu«an  et 
U  marque  du  Tercliaud  ;  plus  lard,  lorsque  tes  nobles  eurent  le  privilège  d'être 
jugés  pour  certains  cas  par  les  cours  spirituelles,  les  olGcialitéa  furent  réduites 
à  ne  pouvoir  plus  infliger  que  l'amende  hwtorablB  in  jiguria  ti\  l'amende  pécu- 
niaire applicable  en  œuvres  pieuses.  Quoi  qu'il  en  soïl,  toutes  les  ofEcialitéa  ne 
jouissaient  pas  de  droits  identiques  ;  quelques-uns  de  ces  tribunaux  avaient  dca 
privilèges  que  les  autres  n'avaient  pas  et  qu'ils  conservèrent  jusqu'à  la  révolu- 
tioD,  bien  que  la  matière  eut  été  cantcairement  réglée  par  la  disposilira  da 
l'art.  Jade  l'éditdel69S. 


byGooqlc 


Omet  ;  mais  celni-ci,  malgré  les  prétentions  do  clergd 
de  Térooane  qui  loi  avait  fait  signiSer,  par  le  chapitre' 
de  Notre-Dame ,  qa'il  eût  à  cesser  toute  poursuite ,  fii 
assembler  les  échevios  afin  de  discoter  la  question  de 
prépondérance  qae  soulevait  cette  affaire  et  en  obtint 
un  jugement  favorable.  Le  conseil  avait  décidé  qu'au 
magistrat  de  St.-Omer  appartenait  le  droit  de  connaître 
du  délit  reproché  à  Jehan  d'Esquerdes.  conformément 
aux  dispositions  da  vingtième  paragraphe  de  la  charte 
de  1127(1). 

Fort  de  l'avis  du  corps  échevinal,  le  mayeur  ne  tarda 
"pas  à.faire  sommer  Jehan  d'Ësquerdes  de  comparaître, 
sous  trois  jours,  devant  la  joridiclion  de  St.-Omer.  pour 
y  répondre  de  «  l'injure  et  vilenie  faite  par  lui  à  Waul- 
tier  Lefebvre ,  subjeet  et  bourgeois  de  la  ville.  »  Le 
châtelain  Simon  de  la  Fontaine  remplît  l'office  d'huit- 
sier  ;  il  se  transporta  à  Ësquerdes ,  et  comme  cela 
était  d'usage  a  tira  et  saqua  une  pugnie  de  couvertura 
hors  du  masnoir  et  domicile  de  Jehan ,  en  signe  et  mé- 
moire d'avoir  fait  son  exploit.  » 

Jehan  qui,  comme  nous  t'avons  dit,  s'était  constitué 
prisonnier  à  Térouane,  fut  instruit  aussitôt  des  démar- 
ches du  châtelain  Simon  de  la  Fontaine  ;  mais  persistant 
h  .soutenir  qu'il  n'était  justiciable  que  de  l'ofScialité 
établie  au  siège  de  l'évéché  ,  il  ne  se  présenta  pas  de- 
vant les  juges  de  St.-Omer  et  les  força  à  déployer  contre 
lui  toute  la  rigueur  dont  le  paragraphe  vingtième  de  la 
charte  de  1127  leur  donnait  le  droit  d'user  en  pareil 
cas.  £n  conséquence,  deux  des  échevins  pris  parmi  les 

(4)  Voir  page  104  pour  rintdligeDi»  de  ce  qui  mil. 

Les  privil^es  de  U  ville  de  St.-Omcr  ,  conlinnés  pir  [4u^eiin  aouTerain» 
depuii  1427,  l'avaienl  été  en  dernier  lieu,  lB'l2jaDiier  4404.  (Oiarlevidî- 
iRiude  la  préroié  de  Paris,  ooolinMtive  ite  celle  ds  Jeu  de  FnuMC.— Aith.  de 
U  mairie,  A  h,  XXI,  3.) 
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ttOVTMtfXBnreS,  GaUbertdeBagnéset^moB  deUN^rnse,' 
et  dénx  des  anciens,  sires  Jacques  cle  Wiàsocq  et  Jehan 
de  Dieppe,  furent  dâlégaés  par  le  corps  municipal  ponr 
aller,  soos  la  conduite  du  cbftlelaia  et  da  mayenr  de  la; 
ville,  faire  avec  «  forches  que  de  drbict  prompte  et  bonne 
réparation  au  prejodice  causé  par  Mesaire  Jehan  an 
borgade  {k  la  bourgeoisie)  de  Sainct-au-Mer  en  ta  per- 
sonne de  Waultier  Lefebvre.  n 

Le  16  novembre  1405,  t'ordonnance  du  magistrat 
tilt  mîse'à  exécution  par  1200  individus  (1),  parmi  les- 
qa^  se  trouvaient  les  «  compagnons  arbaleslriers  et  ar- 
chers de  la  ville,  avec  les  chefe  d'iceux  et  les  maistres  de 
trois  mestiers.  »  Voici  le  texte  dn  procès-verbal  de  cette 
expédition  judiciaire  : 

«  Les  hommes  estoient  armés  et  équipé),  bien  nota- 
blement pour  le  double  de  ta  guerre  qui  eistoit  lors  ;  et 
se  meurent  comme  s'ils  denbssent  aller  combattre  contre 
lés  ennemis.  Au  front  devant  estoit  Malin  de  Boulogne, 
premier  sergeant  de  la  ville ,  armé  et  monté  sur  un 
grand  cheval,  à  une  haulte  selle,  portant  une  bannière 
des  Armes  d'icelle,  àccompagnié  dedeux  deses  compai- 
gnons  sergeants ,  est  k  sçavoir  :  Pierre  de  Morcamp  et 
Jean  Bollard  ,  et  aussi  le  dict  cbastelaio ,  deux  des  es- 
ehevins  et  anltrea  à  cheval  faisant  l'avanl-garde.  L'ar- 
riéré se  fist  par  les  deox  aultres  accompagntéB  de 
plnsienrs  aussi  à  cheval.  Et  tous  eusemble  en  la  dicte 
ordonnance ,  la  bancloqne  sonnant ,  avec  plusieurs 
earpentiers,  couvreurs  de  tieule  (couvreurs  en  tuiles)  et 
porteurs  au  sac  qui  conduisaient  quatre  chars  chargiésde 
pannars  (marteaux  tranchants  montés  sur  nn  manche 
courbe),  hannes  (piques),  etc.,  etc. 

■a  C'est  ainsi  que  cette  troupe  formidable  arriva  à 

(I)  Archives  de iïvHle  de  SI.-OUKT.Reg.piralt.  lld^lSV. 
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E4qnvd«s,  m  d«nicile  «la  Aet  itHun .  qai  e^toit  «it-de- 
vant  du  poDt  aa  Lès  decha  d'icette  ville  d'EsquArdee;  et 
eidx  Ik  venus,  poar  garder  le-  dict  pont  et  que,  dM<  ei^ 
Demis  ils  oefuBseot  sorprins,  envoyèrent  garder  yceltoi 
par  soixante  hommes.  Est  asçavoir  :  vinlg  arbaieslrten, 
vÎDlg  archers  et  vintg  hommes  de  pied. 

».  1^  ce  faict,  alèrent  :  le  dict  chaftelain  et  le  dict 
MalÎQ  portant  ta  dicte  bannière  et  accompagniés  des  dicta 
oarpentien^  couvreurs  de  tieule  et  porteurs  ap  sac  et:de 
quarante  ou  soixante  aaltres  au  lieu  et  demeorro  d9 
Jehan ,  ou  apprinrent  que  la  maison  et  dépendance» 
estoiept  dans  la  propriété  du  père  du  dict;  Ihuhusus^ 
grandes  et  longues  estables  à  marescaijchiers,  pourqUM 
ils  en  aprochèrent  et  les  abattirent,  puis  boulèrent  le  fea 
dedans,  en  prendant  ve^eance  de  l'injure  faite^  h  la 
ville,  en  la  perqpnne  de  leur' dict  bourgeois,  déclïffaBtiif 
la  feme  de  Jehan  d'Ësquerdes,  que  si  là  où  ajUeurs  soi^ 
dict  mari  eust  plus  de  édifices,  il  le  eussent  denueli  leâ 
ars  (brûlé ,  participe  passé  du  vieux  verbe  ardre  ou  ap- 
doir).  Ce  qu'ayant  faict,  s'en  retournèrent  ttuis,  les 
dessus  nommés  en  la  ordonnance  dessus  déclarée ,  U. 
dicte  cloque  toujours  sonntmt  jusqu'à  ce  qu'ils  fusMat 
retournés  en,  la  dicte  ville  de  Saintc-au-MOT.  » 

Tdle  était  la  manière  expéditive  dont  s'exerçait  la 
jn^tice^r  les  étrangers.  Les  bourgeois  de  St.-Omer  qui 
ser^ndaient  coupables  du  délit  d'injuces  ou  de  coups  en- 
Tws.l'an  de  leurs  concitoyens  étaient  traitésavec  la 
même  sévérité,  slil^ne  faisaient  pas  prompte  réparation 
de  l'injure  oq  du  prjéjudiee  causé.  Nous lisops  que  vers.le 
milieu  du  xiv*  siëclot  un  bourgeois  de  St.-Omer,  Pierre 
Werquin,  qui  avait  insulté  Daniel  Wavrans,  son  voisin, 
fntconduit  par  le  ch&telain  dans  la  maison  de  l'insDllé, 
sans  habit ,  sans  souliers,  sans  chapeau  ;  qu'après  avoir 
fait  ses  excuses  audit  bourgeois,  il  fat -mené,  devant  le 
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<»rpsmuiMc)p3d«ierab)éèlaHalte,'êt  que  lïi,  tenant  «il 
tisoB  à  -la  niaio,'tt  «  recognat  à  lièillfe  voix  ^11  fost 
T«aa  à  volqnlé  poor  aniender  VîBjure  qoe  fit  à  li  con- 
êcète  k  l'occasion  de  eschKver  (évit^  occuioxi  de  ïi 
p^raonae-et ande  tbaiBOb  d'illec,  seiontenear  d# teaà^ 
chises  de  la  ville  »  (1).    * 

'  'Dhd9  k  tiiéme' année  it05,'QD  difTérebd-ayïiBt'iràur 
oaose  ^ee  prétentions  d'une  autre 'notarié  s'SleTà  entré 
le  magistrat  el  Tafebédë  St.-Bértîn  ;'il  ne  s'iagisSait  point 
ïétte  ïois  d'une  question  de  prépondérance  judiciaire, 
mais  bien-d'une  pure  question  depropriéfA  Doviaie.  Lb 
magistrat  et  l'abbédeSt.-BertînGontenâientchaeua  de 
son  côte  le  droit  exclusif  de  poche  dans  l'endroit  dit'ïo 
iGrande-Mer  et  les  étangs  enrironnaots.  Après  Bien  des 
contestations,  cette  affaire  fat  rëglée,  par  le  comte' de 
Flandre ,  pour  le  mieux  des  intérêts  des  deuï  parties , 
par  la  division  du  droit  de  pêche  enti^  l'abbaye  et  la 
l^ille.  Par  celte  (^arte,  sont  fixées  tes  amendes  en  cas 
■Ae  contravention  de  la  part  des'boorgetûs  de^.-Omer 
et  des  religieux  de  Sl.-Bertin  (2).        •    ■ 

On  sait  à  quels  maux  la  Franoe  était  en  proie  è  cette 
époque;-  k  conduite  déréglée  de  la  reine,  ièc  ffealâdie"  du 
rdi,  les  tronbles  de  {'intérieur  et  de  plus  la  dJtaprdatioa 
dM  deniers  publics  et  ta  levée  d'impAts  ruineux,  'tobr^ 
nissent  an  tableau  touchant  et  éoei^;iqae  île'  ta  idisére 


'  (1  )  Quoi  qu'il  en  soit  des  privil^  accordés i  la  villo  par  la  dwrto  deH77, 
des  eoDIeslalioDs  avaient  lieu  chaque  jour  entre  les  ûfficiatn  et  lejiorps  jodf- 
dake  de  SL-Omer.  Ou  mmedansles  archires  de  ta  Bimrie'^^cgiHKaiIisr- 
clieaim.  foL  68)  un  jugemeot  du  ^3illiilel■l■î0e,- rendu, entre  le COBited'Ar- 
ttm,  .réïèqiie  de  Térouane  cl  les  rnayeur  et  échevins  de  la  ville,  par  l^ud  e«t 
mise  ail  D^ùt  b  coadamnation  prooDurée  par  le  magistrat  contre  uacertaia 
SiaHniaeTri(9i]aqt|ui,  setoD  Nv^que,  était,  va  sa  quàlili  de  etecc  oAlibttBlrt, 
jiMtici|)l>lB  de  la  cofir  ipiriluelle  de  Térouane. 

(2)  Arcbi-p-es  de  la  mairie,  CCXX,  4 .  Celle  méntecharle  confirme  la  donalioo 
des  pltures  communales  o  pour  cantoumer  à  proufict  des  pivrei.  " 
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ia  peiiplt;  et  deii  vices  4a  goaT«raemait.  Comme -iira> 
l'avoDS  dit  déjà ,  l'Angleterre  s'apprêtait ,  a^ès  sroir 
insalté  la  France  dans  la  personne  de  la  jeune  reine 
jbabelle,  à  s'emparer  de  noire  pays,  en  profitant  dies  fac- 
tioDs  qi|i  la  divbaient  et  des  déprédations  ^incières  qai 
lui  avaient  enlevé  ses  ressoarces. 

Le  roi  Henri  IV,  qui  avait  mis  Hirpied  itte  amée 
formidable ,  ayant,  envoyé  à  Calais  dix  mille  hommes^ 
sema  par  là  desérleasescruntefl  dans  l'Artois.  On  savait 
d'ailleurs  que  le  nouveau  roi  d'Angleterre  attac^iait  1« 
plos  grand  prix  à  la  conquête  des  frontières  ;  le  duc  de 
Bourgogne  ne  crut  donc  pas  devoir  attendre  que  les 
Anglais  vinssentle  cb^rcher  dans  ses  états.  D'accord  avee 
Vateran  de  St.-Pol ,  il  assembla  deux  mille  soldats  k 
St.-Qmer  et  ne  tarda  pas  à  aller  attaquer  l'eDDemi  dam 
le  Calaisis. 

Cette  campagne  fut  malheureuse  ;  les  Françwsqiû 
s'étaient  avancés  jusqu'au  village  de  Marck,  furent  mis 
eu  déroute  et  perdirent  leurs  principaux  chefs.  Gepei»? 
dant,  le  duc  de  Bourgogne,  loin  de  se  rebuter  pour  cet 
échec,  projeta  d'assiéger  Calais  et  fit  adopter  son  des- 
sein par  le  conseil  du.  gouvérDement  ;  dès  ce  moment, 
on  chercha  à  suppléer  au  manque  d'hommes  par  un 
matériel  considérable  d'instruments  de  siège.  St.-Oraer 
devint  le  lieu  des  préparatife  de  l'expédition  projetée. 

Dans  ces  entrefaites,  les  Anglais  ne  restèrent  pas  dans 
l'inaction  ;  ils  tentèrent  de  se  rendre  maîtres  d'Ardres, 
où  se  trouvait  renfermé ,  avec  une  faible  garnison ,  le 
seigneur  de  Licqnes ,  et  ne  se  retirèrent  qu'après  deux 
mois  d'inutiles  efforts,  désespérant  d'emporter  la  place. 
Les  Audomarois  prirent  quelque  part  à  la  défense  d'Ar- 
dres ;  dix  archers  et  dix  arbalétriers  des  corps  francs  de 
la  ville  qui  y  avaient  été  envoyés  par  le  magistrat, 
furent  d'un  grand  secours  au  seigneur  de  Licqaes, 
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amn  que  le  eomtatflnt  plasieun  pièces  encore  exi«- 
taotes  (1). 

Bien  que  les  troupes  de  U  garnison  de  Calais  affecfJs- 
sent  ose  beniie  contenance,  les  apprêts  qoi  se  faisaient  k 
St-Omwnelenr  inspiraient  pasmoins  de  grandes  craintes. 
Les  Anglais  étaient,  à  la  vérité,  supérieurs  en  nombre  h 
tont  le  personnel  militaire  de  l'Artois  ;  mais  h  cette 
époque  l'usage  du  canon  eommen^tt  déji  k  niveler  les 
forces,  et  St.-Omer  renfefmait  un  arsenal  eonndèrable 
pour  le  temps.  Dans  cette  expectative  d'une  attaque 
.prodiaine,  les  Anglais  agirent  comme  ils  l'ont  fait  tant 
de  fois  depqis,  en  emf^yant  une  rose  <[ae  l'on  serait 
4ealé  de  regfirder  comme  une  lâcheté,  si  de  grands  capi- 
taines n'avaient  consacré  ce  principe  peu  philosophique  : 
En  guerre,  tous  les  moi/nu  sont  bons.  Il  importait  aux 
Anglais  de  détruire  nos  forces;  ils  y  parvinrent,  sans 
peine ,  par  la  corroplion.  Quelques  misérables  Audo^ 
jnarois,  cédant  k  l'appât  d'une  poignée  d'or,  vinrent 
-en  aide  aux  ennemis  de  leur  pays,  en  mettant  le  feu  aux 
•bâtimnits  de  St.-Bertin  qui  servaient  de  magasins  de 
gaerre.  Ainsi,  les  munitions  que  le  doc  de  Bourgogne 
avait  amassées  k  si  grands  frais  (3),  devinrent  la  proie 
de  l'incendie,  et  avec  tout  ce  matériel  qui  devait  «ssarer 
le  saccès  d'une  entreprise  dont  le  but  était  de  rendre 
Calais  à  la  France,  furent  consumés  les  principaux  quar- 
.tiers  de  l'abbaye  de  St.-Bwtin.  La  ville  ellenontote  eut 

(t  )  ArcluTes  de  la  miirie.  —  CrTIificat  du  UeulCMal  eranélaUe  de  Flandra 
•t  de  Picardir .  du  4  0  mcn  H  408,  qui  Bttfste  qve  le  iDagiitrH  tvait  «noyé  pMir 
h  dértDse  d'Ardrea  dix  arbalétriers  et  dix  arcbers  qui  relièrent  au  Krvîce  de 
U  Tille  pendant  qiiaranle-troii  joura,  CXUXII,  3.  — Lellre  écrite  par  ordre 
dn  roi,  le5  décembre  44^3,  au  magislral  de  St.-Omer,  pour  lemnerderdea 
boni  senicrs  reodui  par  ta  lille,  CXXXn,  A. 

(3)  On  n'anil  reculé  défaut  ■ueunaaerificepoiiraatnéparalifi  de  guerre; 
.OBadmai^Dt  dit  que  l'on  ooiipadau  tes  eOTirons  [dui  de  92,000  pieda  d'ar- 
bra  pow  U  coofactioa  dei  cbarriota  et  de  ditnrtn  nMcfaioei  de  n^. 
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U>ti.k  sopl^r  de.pe  désastre  ;  SQTaqppovt  de  Jean  B«ir 
dricq,  a  le  fen  y  fit  des  grands  domaîgesy  ayant  beaHoosp 
de  mai^QDS  et  de  monastères  de  bruslés  (1): 

Cet  .évéïkemeat ,  qui  eut  lieu  dans  le  coHuaeDcemeBt 
de  l'wBée  1406>  enleva  aa  duc  de  Boargogne  tout  es- 
poir de  s!e«iparer  de  Calais,  et  fit  que  les  Ao^âia  repri- 
rent leur  hardiesse  ;  4ussi  reparurent-ils bieotâtdans^ane 
attitude  offienàve  ilirla  fi-ontière  de  i'Ârtois  et  n'hâsit^ 
^en^ils  pointa  easayerieacore  de  8uq>reDdre  St  .-Orner.  La 
victoire  ne-couronna  pas  celtenouvelle  entrefirïse  ;  mais 
le  Hfiut-Pont  et  leLyzel furent  pillés «tincêndiés,  et  le$ 
plus  riches  liajbitantâ  de  ces  liens,  conduits  priaoïmiers  A 
Quittes.  Le  sinistre  quejCauaa  aux  faubourgs  cette  irrop>- 
tion  des  troupes  de  ta  garnison  de  Calais,  fat  évakié  à 
7,561$  .écuB  (2). 

Les  Anglaisi  ^rèB  avoir  inatilenteat  essayé  de  sor- 
prwdre  $t.-Oil»er  du  «MA  du  HautfPont ,  s'étaient 
portés*  dans  le  dessein  de  tenter  un  noavel  assaut ,  ^  à 
{'endroit  dit  aiorg  V Esto/xage),  attenant  ii  la  porte  Boule- 
nea^enne  (3).  Le  couvent  des  Dominicains,  sitné  Mm  loin 
deU,  SHT  le  gUcisnofdde  la  ville,  se  trouva  dom;  menace 
du  pillage  ;  heureusement  le  supérieur  de  cet  établisB&- 
nfut  le  préserva,  par  aa  présence  d'esprit,  de  la  fureur 
4e  ï' ennemi.  Hrakdrîcq  raconte  ainsi  la  condoite  de  ce 
xeligieuï'      '  '      ' 

a Lesdita  Ânglois  vindrent  piller  les  ihaxbonrgs, 

emmenant  beaucoup  de  prisonniers.  Estans  entrez  dans 
le  monastère  des  Jacobins  qui  lors  estait  hors  la  ville, 
pour  le  piller,  le  prieur  leur  vipt  au-devant  lespriant  en 

(1)  Mw)u>T>iQ*80SdeUbiblMtbèqBBdaSt.-Oiiur,  vol.  II,  pig.  582. 

(2)  Pien.HiM.  des  FlanuncUdn Haut-Pool,  elcpig.  97. 

(5)  Aich.  Jelanairie,A.B.XI,2.Cel«ndniil,oùétaki)tMweip1aaàeun 
—.i^fHj  D'apparteiuit  p^i  la  «ilte;  mail  ell^  m  fit  l'u^iUiiliM,  «n  4443, 
Il  de  f biUjf«4»'BMi. 
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toatehamilUideksTonlnir  snportWsiifls  edlf^^llléi,  letU' 
. «Bi'aDt toate-commodité  de virta etboisMadc bob  viii'. 
Laqoell»  pridre  ent  telle-  force.  eb'iMr  entttvil,  «ft 
r«cbeHrbBt  Ida  doos  de  si  bon  ecnr,  qa'ils'  dejMsoirerit 
taBt'inetco«robx,etqaelqamioanapréAeMatiseBleilt' 
gianaisein  eBvo^enlaoditpriepi'idanzetioblfe^d'A'Eîglé- 
teire  (1]  pour  le  Tin  qae  vi  gratieuseMsfiflt  il  tetar  avait 
présent^.» 

Ott  Toît  qae  le  bon  père  ddmmiodll  ne  nltibqiiAit  ni 
4e  fact  difd'adnsse.  En  prenant  les'Anglais  par  teardinë 
bible  ,'il  saora  nonsealement  le  monastère,  mais  encore 
le  vStà^  de'.Bo»elaKd  ,  que  l'emiemi  avait  réflola  dtf 
Tédaireeti  coadres  (2)i 

L'année  suivante,  St.-Oiii«ir  cW  eUebr^  ft  gémir  tCBDé 
grande  catastrophe'.  Cette  ville  i  par  sa  pd^oti;  aV^été 
cboÎMe  ponr.le  lien  in  dëpM'  centpal-^annement  de  là 
prftri&eed' Artois;  elle  derittt'  de  noàVean  !#  IhéAb-^ 
d'iin'inGendié  qni  coDSimia  le  magana  d«'giierré.  Ce 
dèsastrea'x  événem^t  fttt,  comme  cslalde  1406;  ■eaitté 
par  la  trahison.  Un  bonrgeois de' St.-Omtfr,  pHsontiiér 
ea.AQgld«rrc!,  acheta  sa  liberté,' rappoftfe'ia'dirQaique,' 
au  prix  de  cet  abominable  cotrp'de  main. 
.  Vws'te-mfime'tsmpB;  les  Aa^«te  firent  àbe'dtestieiite 
rarlescâtés^'Flànâre'et  s'emparèrent' de''âravb&ke8: 
}eà»-sàa»^eBr  nifarba^en'  perwttiob  kla  tCItf  dé  la  g«r-i 
Bidon  'âe-<l^.'<OiHef  fOur  r^reAdrènMfttf^  ptAi»^  apnès 
eir.avotr  l^iam^  t^ehnsmi;  il  ^e'r^Driitil 't^s^  ob  4'epfte^ 
kisnt  des  affaires  iitipKtfUieM:^^' est 'pea  iarprès  son  arrivelt 
daukca{tHalev'qse]eéii-'«aii»i-P^drt  Cédant ftkfaalaé 

(fl^n!,.;Le^e^i[l(^TOul,4<^li^^8^8,^f^.*filc,.4.«n..  .,,  ,,;  ..■,  .  .^,  -,1 

(2)MiiiiÙKrUntf780deUbibkilhèqupde5t,-dii^.PirT(i>ndard,T^ 
k  uftsÂ)ulèwutÀ'd^fHr'il'.-Mirtia->lf-LsM;>^éâl'l'o[HàuHiiiaI(I.  Pien,' 
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qu'il  avait  vouée  auâucd'Oriéans,  fitasBassinercepruica 
qui,  par  soq  infâme  coodaite',  était  la  cause  de  tous  tes 
maax  qui  désolaient  la  France.  Ce  crime  couBommé , 
If  duc  de  Bourgogne  se  relira  à  Gand  oti  il  tint  les  états 
de  Flandre  et  leur  &  «ipltquor  par  un  de  ses  conieiKers 
les  motifs  qui  l'avaient  porté  à  faire  mourir  le  duc 
d'Orléuw.  Il  paroft  que  son  apok^ie  fut  goûtée  ;  car  les 
états  de  Flandre  lui  répondirent  qu'ils  l'aideraient  V(K 
lonti^  cootre  qui  que  ce  fut,  hormis  pourtant  le  roi 
4e  France.  Il  revint  «isuile  à  Paris,  dont  toote  la  popu- 
lation était  pour  lui  et  fit  prononcer  publiquement  sa 
justification  par  le  cordelier  mattre  Jean  Petit  qui  s'ap- 
puya de  ce  sophisme  aphoristique  :  «  U  est  permis  et 
mâjUie  louable  de  tuer  nn  tyrau.  » 

Gerjoiattre  Petit  étwt  un  homme  habite  et  prompt  à 
tirer  parti  des  ciroonslanccs.  Pour  justifier  Jean-mns- 
Tear,  il^éten^,  non  ssms  raison  peot-étce,  que  le  duc 
d'Orléaiu  avait  «tleotéà  la  vie  du  roi  ;  qu'il  avait  ruiné 
le  .pays  en  levant  des  impôts  à  son  profit  et  qu'hélait  la 
090^  du  soulèvement  du. peuple.  Toutes  ces  raisonif 
forent:  goiAtées  et  euce»t  pour  effet  de  récuocitier  Char- 
les VI  et  le  duc  de  Bourgogne. 

Ku  tipS,  de  nowieUeA  uégeeiationB  s'ei^siérent 
çntrtsla.FraKe>9t  l'Angleterre;  mu»  elles  furent  sans 
réstdmtsi.fiitf  af  qui  touchwlt  la  'paîx  qui  en  âtaitle  prR>- 
çip^  motif.  CepeodttBtf  Jeaar«an»-Peur  profita  des 
entCQVaes.qu'earent'à  'beulingbem:  les  fMrkoiontaires 
de»  d^)(  options ^nrohtuir-un.'traité  que  t<édetuaient 
df)f«uis>IPOfr-tAmp;,r^iolftet:la  Flandre.  I>pB  pcopo-^ 
sitions  touchant  cet  objet  avaient  été  faites  déjà  à  l'An- 
gkt«rFe'en.l40t5:,r«ais  étaient  4emeufées:  non  «venues  ; 
le  duc  de  Boargogde  fut  ^ssez  heUreui  pour  les  faire 
admettre  celle  fois.  Il  fut  cQDvénù  qi^e  nopp^istantla. 
guerre  ouverte  entre  iaFraaceeti'Aïa^lelene».!!' passage 
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Bwottt  donné  en  et  oaltre  l'eanë  de  Graudingfaes  ;  de 
Calais  ta  Flandres,  et  de  Flandres  k  Calais,  tenant  le 
i^cmin  entre  la  mer  et  les  chasteaux  de  Merk  et  d'Oye, 
que  tous  pèlerinages  entrecoors  de  marchandises  et  pê- 
cherie par  tons  endroîcts  Subsdîcts  faessent  aaseurez 
d'bostililez  k  preufict  comman  »  (1). 

Ce  traité  fat  favorable  à  l'Artois  et  k  la  Flandre,  en 
ce  qu'il  donna  un  grand  essor  au  commerfe  qui,  depuis 
le  commenoement  de  la  guerre,  était  en  sonQîrance  dans 
ces  ]»«vinces.  Le  ddc  de  Bourgogne  était  d'ailleurs 
plein  de  bonnes  dispositions  k  l'égard  du  peujde  et 
ehnvhait  constamment  k  accroître  le  bien-éire  de  ses 
SDJels.  C'est  loi  qoi,  dans  l'intérêt  des  mardiands  de  la 
ville  de  Sl.-^nier ,  fit  cessa*  les  abus  que  commettait  k 
leur  itféjodice  te  ehapi&re  de  Notre-Daraé,  en  vendant 
deS'boiasonfl.  Par  commission  donnée  aii  magistrat  par 
le  duc  de  Bourgogne,  le  chapitre  fiit  maintenu  dans  le 
droit  qn'il  avait  acquis  par  l'usage,  de  débiter  k  son 
profit  le  vin  de  ses  celliers  ;  mais  h  la  condition  d'ac-^ 
quitter,  k  l'égal  des  taveniiers  et  débitants,  les  droite 
fiscaux  atxquela  le  vin'  était  assujetti  (3). 

Gène  mesure  était  tra  acte  de  justice,  Messieurs  du 
chapitre  éant-assez  favoi-isés  déjà  parle  privil^edont 
ils  jooissaieQt  dène  payer  aucun  droit  sur  lesbeiasons 
et  géMérademrât  sur  toutes  les  denrées  destkiées  k  lenr 
iisagev  '■■--■.. 

LeddodeBtbtrrgOgqeaffectionnaitbeatfeouprÀrtoiset 
ftlffiit  de  fréqâentérvisites  dabs  le  nord  dé  h  province. 
Ge-prîocé  fflaii'  k  St^Omer  quand  il  apprit,  en  1409, 
k^atroidtles  qui  vtattlënt  de  s'élever  dans  la  Flendt^'  k 
l'occasion  de  l'avènement  de  son  beau-frire,  Jean  dé 

^em','w;fôV;'édillm!àelGrf3.  '      '  '        '      . 
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Btvi^(4i'éxôo|)i  de  Litige.  GescigneQr.  pluporU-an» 
brujaittft  pUiairq  div  moode  qu'aux .  foBc^os  {MisiUiiS 
de  l'élise,  avnt  été-  chassé  de  Bon  diocèie  et  .âtnlt  aU6 
se  i;^gier,àAU^siiiclit.  Jean-saos-Feer  marduiSODlre 
les  rebeilcis  k  la  tâ^  de  ta  ohevalerie  d«.  Bourgagae, 
d'Artois  el  de  Picardie,  &t  à  labaUiUeide'H89bain;'piièk 
de  ToDgre4,.DQ  effroyable  çarb&§;e  de  cœvUmm  des 
epatfttuntfi  fHTitpreê-  énUemeat  -,  -ditai  t-il ,  à-  la  matvAantf i  «i 
et  parvint  à  faire  rentrer  k, Liège,  i^n  de  Bavière..  Get 
éxâqpe,de;noinEeulemeDt,  puisqu'il  o'étaitpoÏDteifcve 
^gagiâ  dwlesArdressacréa^  se v«igea eruenemevl-di; 
la^^tiuçcie  dB  son  trimpeav.  Il  fil. décapiter  of  uoyei- 
pp^aoduoiBhrede  bourgeois,. d'oïl  lai.  viatltiBurooni 
de ^<a»T-fafU-fMteVL qui  lui  resta.  Bp^mte.-ksobaïtesïda 
pays.d&IiJigeftH'ent^M>lie8>  les-corpB'de  méttew: sup-r 
pnjnâ&^JesasseiBUifls  publiques  ^dé^i>diie9«tL'^ediia& 
de&0fficf;H^;civil8  et  mnoieipaux  ealevée  auK -clitoytnBJ 
,.  EqFraBceif  les  discM'dea  c(mtiBu^îent  entre  leapribccB 
deJa  fQtùaOBrojrale  ;  comaw  de  part  et  d'autre  on  le* 
^t  dW'trpupest  :1e  duc  J«aD,  ^i  craigiNMtittqJMRB  la 
faction  d'Orléans.  fetoUigé  d'av^eider'le'ferHiBBtl 
de  s«p-;Sffm|}e.  Po»  payer  seS'WIAMs,-il  entrecMis  k 
)'î^geat.de8[.FlafQaBda^  Ëd  IjtM  ,>.il- fit,.rmniK.«<x 
GaDtois,,,pDfir  une  .certaine  semme^d^s  M^ftéalijoM 
|fopenfl^(M>lttEeeu^:par:  ses  «^Bt»,  «tjleur  d^M^  l« 
droit  d'acquérir  et  de  posséder  des  &eb.  Aux  villo»,-.!! 
yepdiilslaTcptiMMiottdmprivi^^esf^'i^^Vailegti  perdus 
)Qrs.|d«jl|il>  -révolte,  et  leur.eo^^ya  mb  6U  Bbiliitpti 
pOMF  ;lea^iv\9)Mv..  aGit>  d'a¥oir.occa»isu  de.^ierçfftitir  l« 
droit., de j(4j/euw  miriài  abandonné  ,d«pni#  iottg^-^ài^ 
par  Jes,co>9t«9.3«S;|tfédé«e«learB..'        .',  il.  ; 

Les  craintes  que  la  faction  orléaniste  avait*fait  conce- 
vait' à  Jean  de  Bourgogne  n'ét^iétit  poilit  cljitiiéi'î'qués,; 
aussi  ne  tardèrent-elles  pv_  i^qe-réaliser.  (.^dMC  °é 
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Boi^o^  M'imavmt  'dam  te  «  roysosnè  é»  Gsti- 
ma'uz  (1),  Pcçut  des  priitow  d'Ortëtnis  ifti  sppel  en 
caotfaat  :de  corps-à-oorps,  accompagné  d'imè  iMtre  en 
kqnelle  luy,  Jt^n ,  estoit  txAroj'é'Bvecqaes  termes  si  ai- 
gréa,  qBe^teima  comme  maotsis,  déltr^al ,  tratlreet 
ueurdrier.  »  Leàae  deBoargogfie  répondit  à  ce  cartel 
«D  s'avançait  centre  ceux  qni  le  lui  envf^aicnf,  avec 
lei  milices  -Bamandes  qu'il  avEiit  rasserabldes  à  Doaai. 
I.e8  bonnes  viUes  lui  avaient  fourni  quarante-cinq  à 
cinquante  mille  hommes  bien  armés  et  bien  'équipés, 
STec  on  grand  nombre  de  charkrts  de  transport ,  marchant 
séparés  par  les  villes  et  par  corporatiobs  de  métiers^ 
Ham  ayant  été  pris  et  {ùtlé  par  Ira  seldad  da  doc  de 
Boiirgoglie,lesTillesdeûSomine,  effrayées,  se  rendirent 
fc  incrci. 

Jean-4anft-Peur  avait  réuni  ses  forces  h  IfontdidW, 
Isnqoe  parut  l'armée  orléaniste.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'était  préparé  à  livrer  bataille  ;  mai»  les  Flamands,  qut 
avaient  achevé  le  temps  de  service  convenu,  étaient  pett 
dispoeés  ftcombattre.  Jean  leur  promit  inutilement  la 
remise  de  la  taille  k  perpétuité,  ils  persistèrent  dans  la 
césolution  de  ret^nmer  dans  leors  foyers  et  Bé'taîrent 
«9  marche.  Ceux  de  Bruges  et  des  villes  environnantes, 
en  pusant  par  Lllley  se  firent  livrer  t«  grande  féau  éBs 
tcau,  et  la  mirent  en  pièces  (2). 

(i)  Od  diUgTuitaiiiri  le  (ief  principal  dei  cinq  pairies  de  la  clfiltellaiie  de 
I^te  t  le  nigaeur  de  oc  laifJMiiuaitdepriTiH^  parliculleri  et  preniit  le  titre 
demi.  Ses annoiriefiUiKitd'uai'iricaiiMKanlifmia, l'usent, «imoDii 
de  iraùétaikt. 

'  On'lisût,  viwat  la  révoluiloD  du  siècle  dernier,  cette  épiiaglie  wr  l'un  dei 
IsadiMUxdiF^liiedallinibaii:  i  Ch^giitWiUime,  tirede  leHâye,  eheralïer 
et  roydea  Estinuiilx,  qui  treqiaual'aQ  4400.  >> 

(2}  C'est  le  Domque  lei  Flanuodi  avaient  donni  ï  l'énorme  roul^u  de.par' 
ilieimia  oh  ttait  iiucrlt  k  canKntemeiit  i  la  gabelle  du  blé,  des  dnqutnta 
principales  lillw  de  la  Flandre.  . 
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Le  ^  Jean,  obligé  de  se  créer  de  noavdlM  forces* 
revint  dans  sesétats,  rt  c'est  dans  cemomeBtqae  les  An- 
glais, qui  n'avaient  point  cessé  d'avoir  l'œil  snr  t'Artob, 
firent  de  nouvelles  tentatives  poar  s'empâr»*  des  iron- 
tières  de  cette  province.  Les  faoboorgs  de  St.-Onier, 
encore  envahis  par  les  troupes  de  la  garnison  de  Calais, 
furent-  saccagés  comme  ils  l'avuent  été  quelque  temps 
auparavant  et  éprouvèrent,  selon  les  archives  de  la  viUe, 
une  perle  de  6,506  livres  (1).  Cet  événranenl  se  passa 
dans  le  mois  de  juin  de  l'année  1412. 

Bien,  que  Jean-sans-Penr  eut  travaillé  sans  relâche  k 
l'organisation  d'une  nouvelle  armée,  il  était  encore  lois 
de  pouvoir  faire  la  guerre.  Cependant  le  parti  orléaniste 
le  menaçait  d'une  attaque  prochaine  ;  il  fallait,  pour  \k 
soutenir,  que  de  grands  subsides  vinssent  en  aide  au  duc 
de  Bourgc^e.  Le  trésor  était  épuisé  elle  peuple  flamand 
peu  disposé  ft  faire  de  nouveaux  sacrifices.  Dans  cette 
fâcheuse  position .  le  duc  usa  de  moy^ens  extrêmes  ;  il 
convoqua  extraordinairement  les  étals  d'Artois. 

St.-Omer  avait  été  daigné  comme  lieu  où  devaient 
s'assembler  les  députés  de  la  province  ;  c'est  dans  l'ab- 
baye de  St.-Bertin  que  forent  tenus  les  étais.  Crat 
vingl-un  dépntés  y  siégèrent.  On  remarque,  dans  la  liste 
qu'on  a  conservée  des  membres  de  cetle  réunion,  tes 
noms  de  Regnsult  de  Salperwîck,  d'Aleaume  et  de 
Pierre  de  Sainte-AIdegonde;  de  Lancetot  de  Licques, 
de  Testart  et  de  David  d' Avroult  ;  ceux  des  seigneurs  de 
Nedonchel .  de  Tramecourt ,  d'Helfant  et  nne  foule 
d'autres  bien  connus  dans  nos  annales. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  assemblé  les  états  d'Ar- 
tois dans  le  bal  d'en  obtenir  un  secours  devenu  indis- 


(I)  Valeur  de  la  livre,  de  A5S0  kii22,ifr.  H  e.  S  m.  (UctDorùl  du»- 
noloeiqup,  nil.  in,pB|;.  979J. 
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pfeiuAle  k  ta  défense  dé  la  province,  que  la  faction  des 
Orléanistes  mena^it  d'une  invasion;  après  plusieurs 
séances,  obfnrentdébattns  les  intérêts  du  pays,  les  états 
Totérentia  levée  d'tme  taille. 

La  perception  de  cet  impdt  mit  te  duc  de  Bourgogne 
i  même  de  rassembler  de  grandes  forces  ;  il  réunit  les 
troupes  bourguignonnes ,  flamandes  et  artésiennes,  et  se 
disposa  k  marcher  sar  Paris ,  en  prétextant  le  dessein 
d'afltanchir  Charles  VI  et  le  danphin  de  la  fédération 
oriéanistè.  Mais  noe  fusion  s'était  opérée  entre  les  partis; 
lé  roi,  dont  lès  Armagnacs  disposaient,  ayant  rassemblé 
des  tronpes  nombreuses  et  déployé  ta  bannière  royale 
contre  le  doc,  les  états  de  Flandre  et  d'Artois  refusèrent 
de  faire  la  guerre  au  roi  en  personne  ,  et  intervinrent 
auprès  de  lui  pour  procurer  nn  accommodement.  Leurs 
efforts  ne  servirent  à  rien  ;  l'armée  royale  ayant  pris 
.  Soissons ,  St.-Quentin  et  Bapaumé ,  vint  mettre  le  siège 
devant  ArraS.  Celte  ville  fut  vaiBanimeat  défendue. 
Outre  teS'grosses  pièces  d'artillerie,  les  assiégés  avaient 
de  ces  armes  à  feu  qu'on  appelait  canons  à  main,  dont  ils 
tirèrent  le  pins  grand  avantage. 

n  y  eut  dans  la  défense  comme  dans  l'attaque  de  la 
TiOe  d'Arras,  beaucoup  de  persévérance  ;  mais  le  siège 
Iratnant  en  longueur ,  on  entama  des  négociations,  et 
lé  30  aoàt  1414,  nnetréve  fut  conclue  par  l'intervention 
des  étals  de  Flandre  et  d'Artois.  Plus  tard,  le  24  février 
1416,  lapais  fut  confirmée  (1). 

L'Angleterre ,  déchirée  par  les  fiirenrs  de  la  guerre 
crvile  depnis  la  mort  de  Henri  IV,  semblait  ne  plus  s'oc- 
cuper de  la  France.  Cependant  Henri  V ,  après  avoir 
déjoué  la  conspiration  formée  contre  lui  et  fait  ekècnler 
le  comte  de  Cambridge,  qui  en  était  le  cbêf,  se  trouva  en 

(1)  HMUtnlM,  len.  I*',  «bip.  4SS. 
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mesqre  de  conlmner  la  guerreqoe  spp  p^re  avfttt  ep^r 
meocée.  Il  envoya  à  Paris  des  parlemeDlaires  et  fi.t  signi- 
fieF  an  Foi  qu'il  eût  h  lai  donner  en  mariage  la  princesse 
Catberiae.  sa  fille,  et  à  lui  rendre  la  pleine  souveraÏDeté 
de  toutes  les  provinces  qne  les  anne«  de  Pbilïppe-Aa- 
guste  avaiept  enlevées  a  l' Angleterre,  s'il  voulait  éviter 
une  guerre  dont  le  résultat  serait  de  le  renverser  ia 
trône.  Quelque  exorbitante  que  filt  cette  dentande,  l'état 
de  la  France  était  si  déplorable  alors,  que  la  cour  con- 
sentit k  accorder  Gatberine  et  la  moitié  des  provinces  ; 
mais  Henri  V  refusa  de  souscrire  à  cette  (raosactioi)  et 
maintint  ses  exigences. 

Henri  V  donna  coars  aussitôt  à  ses  projets  d'envahia- 
sement  ;  ayant  rassemblé ,  h  Soutbampton  ,  nne  armée 
formidable  et  une  flotte  dç  1600  vaisseaux,  il  mit,  à  la 
voile  et  vint  débarquer  en  Normandie.  Les  Frappais 
marcbèrent  bientôt  conU'e  lui  et  le  forcèrentà  se  retran- 
cher, dans  la  Somme  et  dans  l'Artois.  C'est  à  peu  de 
jours  de  là  qufc  fut  donnée  la  bataille  d'Azincourt  (.1), 
que  perdirent  les  Français ,  bien  qu'en  nombre  quatre 
fois  supérieur  à  celui  des  ennemis.. 

La  journée  d'Aânconrt  coûta  à  la  France  la  Qeur  de 
sa  noblesse ,  cinq  prince»  du  sang  et  dix  mille  braves 
^Idats.  «  Loys  de  Luxembourg  evesque  de  Teroueune 
fistbenir  la  place  ette  lien  où  la  bataille  avait  étéi  accom*- 
pagniés  de  l'abbet  de  Blangies,  et  Gst  U  faire  cinq  sepnj- 
tures  et  en  chascune  sépulture  fist  enfouir  ISOO.bommqB 
on  plus  à  ses  coâts  et  frais,  et  fist  mettrf;  sur  cbascgne 
sépulture,  une  grande  croix  d«bos,  et  fist  deffendre  ijae 
on  n'emportast  plus  nuls  morts  pour  la  cause  des  plenip 
et  des  lamentation?  des  bonnes  gens.  £t  sans  faulte  09 
ne  peust  ousque  (an  juste)  savoir  le  vray.  nombre  dqs 

(1)  AnrmdUMiiwnldeSI.Pol,  Pude-Cabii. 
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mMs  fcm  11  eVei'qte  ttmtkebàé  qni  les  Bst  eMoÀ^  ei 
ehil  (ceux)  ({lii  le§  enfonirent,  etc.  »  (1). 

■  Le  roi  Henri  V  avait  cberché,  par  tous  les  moyebs,  & 
atdMr'dKBS  BOb  fmû  l6  duc  de  Bdorgogne  qai  avait  lé 
plus  grend'iittérât  i-s'ilIHer  à  lu!  ;  mais  ce  prince;  qui 
savait  tiileleaflamaads  et  tes  ArtéÂieus  ne  cOosentiràienl 
poitathaei^t^AuglMerre  contre  le  roi  dé  France,  avaii 
r^isisté  aux  priantes  sollkitafions  iet  aax  belles' prc 
rtessei  de  Henri;  et  s'fttait,  en  ^rdant  là  ileulrdité', 
Mtiré  la  hàitïe  dte  ce  monarque.  Aassi  le  dnfc  de  Bour- 
gogne Vit-il' bientôt  ses  étatA  menacés  de  nouveau  dèl'in- 
vBsibn  étrang'è're. 

•  On  trouve;  dans  les  archives  de  là  VîHe  dé  St.-Omer, 
noeleltt^' du  due  de  Boulogne',  datée  dd  14  janvier 
t416,  qui,  eh  annonçant  au  magistrat  la  procbainé 
descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de  la  Flandre,  l'invite 
h  etavoj'ér  vingt  ou  vingt-cinq  arbalétriers  ft  la  dëfëase 
de  Gravellnes.  1.6  magistrat  n'obtempéra  point  à  celte 
infitErtioD'';  it'fit  Vatoîrquë  la  vtllé  deSt.-Omer,  doUtls 
population  avait  diminué  de  beaucoup  depuis  quelques 
BDDiées  es),  ne  pèrinètlant  pas  de  mettre  an  grand  nombre 
de  boHi^^eois  sur  le  pied  de  défense  en  cas  d'attaque,  se 
trouvait  dans  la  nécesdilé  de  tonwrver,  pour  3à  sécurité 

(■1)'Hédt'iiiidil  ^labiMtEkd'AdDmmt,  proTmaDt  dcsaadcDDeadiTODi- 
qaMde  l'abbvre  de&^MMBviUe,  ilè(«ta>Mat  da  'F»»<le.CaUi],  annuliue> 
menl  i»  Monlreuil,  et  public  du»  le»  Anhivet  du  Nord,  a»  de  nui  483S^ 

(2)  Nous  n'arons  pu  nom  procurer  de  donoéo  sur  te  chiJTre  de  la  populalioii 
M  St.-Oner  nu  asaUnèadeoeik  du  xv'  sitcle;  maitce  que  nousiivona,  c'eil 
qifiltuMedeskiiinMiTjjraia,  du  6  upTembra  H4t0/et  ii>  vi^firiiode  JUHJ 
u)WiPear,  du  J3  d^  ^a^mf  xamt,  qui.  déclarent  Ira  Audonuroit diapraw} dé 
■oiiir  de  leurs  fayera  pour  mârcber  à  la  guerre,  tu  U  réduction  de  moitié  qu'a 
«prouva  ItTilladHiUaapiipulitioii.  Celte  dlàlioaaClé  bile  d^à  par  M.  Fiera. 
VtMiéllt  bblMlqttei,  ptg. '4S4. 

U'aprèa  im  document  que  nom  avMBtnniTé  tia  nuiiriedeSl.-Omerr  il  pcr 
raîlrail  qu'en  -1416,  cette  ville  était  dinséeen  amnétablies,  et  ciiacune  de  ces 
iiaines  commandées  par  de*  dualniers  (K.  M,  21). 
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propre»  le  pMi  de  forces  dont  die  pftt  disposer..  Jean- 
•ans-Peur  fut  trës-mécooteot  de  ce  refus,  et  «dressa  an 
magistrat  des  reprocfaes  qui  prodaisirent  pea  d'effet  sor 
lui ,  puisqu'il  persista  à  ne  point  envoyer  à  GraveMiMS 
les  arbalétriers  qu'on  loi  demandait-  Quoi  qu'il  en  amU 
la  descente  que  craignait  le  duc  de  Bom^ogne  ne  s'ef- 
fectua point  ;  le  roi  d'Angleterre ,  an  contraire,  jUv  pro- 
posa une  enb'eTue  h  Calais,  oii  le  dqc  se  rradit,  et  fiprte 
pluaeurs  conférences,  une  Irève  fut  cwclve  entr'eaxv 

Le  rcH  de  France  lut  tr^mécontent  de  la  conduite 
du  duc  de  Bourgogne.  Pour  Charles  VI,  l'armi^bice  coo:- 
Tenue  h  Calais  était  un  acte  d'alliance  entre  le  duc  et 
l'Angleterre;  dès  ce  moment,  Jean-sans-Peur  devint 
nnobjet  de  crainte  pour  la  Franjce;  il  fat  mis  au  ban  da 
royanme,  comme  coupable  de  trahison.  En  vain,  et 
prince  affirma-l^-il,  dans  différentes  procbmatioDS,  qa'il 
n'était  point  l'enneoù  du  roi,  en  vain  déd^a-lrîl  qai^ 
^e  voulait  lever  les  armes  que  contre  les  Armagnacs, 
qu'il  accusait  d'être  les  meurtriers  des  deux  derniers 
dauphins,  Charles  VI,  dont  les  facultés  n'étaient  pas 
encore  remises ,  obéissant  aux  conseils  de  ses  minisires, 
pe  voulut  rien  entendre  et  ordonna  à  tout  Françùl  de 
«  courir  sus  au  duc  de  Bourgogne,  d    , 

Jean-sans-Peur  fut  donc,  en  quelque  sorte,  contraint 
de  faire  la  guerre  an  roi  Charles  VI,  que  dans  le  fond  il 
estimait;  il  leva,  dans  ses  immenses  domaines,  de  noB- 
velles  troupes  qu'il  paya  de  ses  propres  deniers,  et  donna 
l'ordre  à  tous  ses  grands  vassaux  dé  adjoindre  à  lui  sons 
peine  de  perdre  leurs  fie&.  Il  prit  «aûn  vis-à-vis  de  la 
France  une  attitude  si  menaçante,  que  là  cour  des  piairs, 
qui  avait  décrété  sa  proscription  et  mis  sa  tète  à  prix,, 
lui  expédia  des  lettres  d'aboUtioa  de  cet  acte,  en  lai 
proposant  la  paix. 
'    Ce  changement  de  dispontion  de  la  cour  des  pairs 
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pwvint  treptafâ  i  la  conanouAce  du  âai  it  Bo^go^a. 
L'iDfltmeIsabeairde.Bavière,  fnan^edeCharles  Vi,  s'était 
lignée,  avec  le  dac  de  Bourgogne,  conb«  sou.  mari 
etsoD  fils  Charles,  troisième  dauphin.  Elle  Tootait  ■« 
veogw  èa  roi,  qtti  venait  de  faire; noyer  do'  Bôis- 
BoardoB,  «m  amant,  des  Armagnacs  et  de  kmi  fils,,  gui 
s'étaient  einpfflréa  de»  tréMrs  (^'^e  avait  atictnniilÀ 
aox  dépens  de  l'état.  La  reîaê  se  trouvât  ^m  k  Tours': 
secondée  par  an  infâme,  nommé  Férinet  Ledero ,  elle 
lait  livrer  Paris  pendant  la  oQït  du  28  au  29  Hud  141S. 
. .  L'araméa  du  duc  de  Bourgogne,  mattresse  de  la  ca- 
jùtale ,  dPDQe  no  libre  cours  a  sa  foreur  ;  des  nuées 
d'assai^iins;  se  croisent ,  se  heurteat ,  ren^ilissent  l'air 
d^  ois  de  rage  ;  ils  pillent  partout;  iU  assomment 
daojS  l«s  églises  et  dans  les  maisons,  les  femmes,  les  «h- 
fimts  et  les  vieillards.  Dans  les  prisons,  on  égoi^e  la 
]riapart  des  mMobres  du  parlement  et  lies  plus  notables 
bourgeois  qu'on  y  avait  entassés  par  les  ordres  de.  b 
rEÛae  ;  les  corps.du  connétable  et  du  cbancetier,  attacbéa 
pw  des  cordes,  sont  traînés  peadaot trois  jours  dansioua 
les  quartiers  ;  la  populace  dépouille  Je  cMUte  d'Armai- 
gnac  de  sa  cbair  et  en  promène  les  lambewx  aabglants 
dyns  les.  rues.  Au  milieu  de  toutes  ces  horreurs  ^  le  duo 
de  Boorgogne  et  la  reine  faisaient  leur  entrée  triom- 
phante dans  Paris  1  Des  mains  ensanglantées  effeuillaient 
des  fieurs  sur  leur  passage,  et  des  voix  fatiguées  par  des 
èris  forcenés  et  soutenus  hurlaient  des  vivat  !  Isabeao  de 
Bavière  et  Jean-sans-Peur  souriaient  à  ce, concert  de 
furies,  et  afiectaientde  se  populariser  an  milieu  de  cette 
foule  d'assassins. 

Durant-  toutes  ces  aSaires,  la  ville  de  ^.-Omer,  qui 
comptait  toujours  sur  de  nouvelles  tentatives  de'  la 
part  des  Anglais,  se  tenait  sur  ses  gardes.' En  1418, 
le  magistrat  ordonna  aux  bourgeois  de  iair«  lè  guet  aux 
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portts  d».tiviltefl),«it  Ae  faîK  tr  e&  bille  acte'de  pré^ 
«MCe  I«rt9.  ira  natbs,  f»tre  six  etfefef'^lteùrespdQi'-ojt 
ht  Djesie  etadriser  ans  noyess  de  »e  meitte  à  l'alnri  tiés 
coDêmîrdaDsIe  JEBS  d'attaqne.  »     -  '  '  r    . 

ItiidëplorablspoHtioDdela  Frante  avait  ftrHrMulu-t 
dbeZ'HetBri  V-  le  projet  de  Vcmparerde  ce  rOyàume; 
Ualgré  la  Uièvo  ce^elup ,  -H«nii  descenâtt  de  àoin'eaa 
ta  Nwmaodic  ^et  *vint  assi^er  Rooeo ,  qu'il  prit  Aptèi 
une  résistance  opiniâtre  de  la  part  des  hàt)ilant3.'M&^ 
nflté  :  dans  Paris  V  le  duo  d«  Boargogue  consèDtit'à  sft 
réooncilikr  arec  le  daophin'qui  tai  en  avait  feit-kt  pi*o- 
positioDv  L'entrevue  ent  lien  près  àé  VlimWj-\&^dt% 
Chameau  di^te  d^rteménl  de  Seine-et-^arne):  Léi 
deux  princes  jurèrent  de  s'aimer  «otDlttft'frèi^s,  «1  it 
Fteisterdeeoneertiaaxentrepriseffdtiroi  dela'Grkikd^ 
BrcUigQe-(a).  .  ■•',■,.-■■ 

Cette  rAcqDciliation  était  srneère;  mais  ta  justice 
divioe-  avait  marqué  l'heure  où  t«  duc  de.  Bourgogne 
derait ''expier,  par  sa  propre  nioi^,  l6  medrlre'du  tfnt! 
d'Orléans.  Jean-^ab»-Penr  s' étant' rendu',' le  10  sep^ 
tembA  1419;  ail  pont  de  Monterèau^auU-Ywnw 
(ville  du  dé^tartemicGt  de  Seinerel-Mame);'  (3)  poiir'^ 
eonfërOT  avec  le  dauphin  sar  le  p)an"de  guerre  qa'Us 
devaient  stiivre ,  fut  aisassiné  par  un  chevalier  hrelon'; 

..  ^1).I«  pîcœ  dei  BTchivca.de  I|  iHiriequijMptfiiarBlt  f(tle.eilt(iM>,  a4> 
iqeuclaturr  tipiila  porter  que  le  DM^slral  dooi»  onlTeiIe  girder:  porte  Itou- 

leti'esienae,  porte  de  Ste. -Croix  et  porlp  du  Bntle.  Ceat  probsbleiaent  par  critin 
t(MlëiioD»  duperie  du  Brdie  figuK ici ,  puiique  la  porte  tiiui 'dW^fc  ne-M 
fepcvrKffe^iStB.  .    ,   :      .        i  . 

(2)  R<$iitTe  du  pariewent  désigné  par  lim  croiti,  fcnilkt  SO;  Initi  df 
pai«  entre  le  dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne,  du  41  juillet  4  4-1 9.  Âaliûcaliun 
delhdile^Updrledilnpbin,  duMdnmèménioii,  i$id.,(.  53'.  KadfiCitiati 
^uducdeBcargopirr  4u  inèait  jour  de  juillet -f  M  9,  f.itS.  - 1 

(5)  Selon  Srian  de . Verra,  Dici.  de  la  tVance,  vol.  II«pag.  640,  l'ép^dn 
âuc  de  Boiirgc^oe,  Jeari-Hiii-Peur ,  est  appaidtK  dans  \'è^\ie  pardsaiale  d^ 
WoiHefrau^i'jnlt-'ïminB.  ■  ;:■.,.  i.  .' 
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g^tilbonme^tvtaQideceHX  que  le  due  de^Bom^oglifa 
avaitflrdppH4.de  nawaewlbrade  iwtn  enlrée^cUas  ia 
çapilalâ.  Le  18  du  mois  suivant,  t»  iervke  fuçèbr»  da 
DriocA'J^,«éUbrd.daq8  t'^^lMe  de.  Sti'^Vaait,  fe  Anuri: 
Vévêg^  de  !C«raH«lie  et  l'iabbé  de  St.-Bef  tio  y  udts^ 
tèr*i|t.  ■.   "      ■.■..'      ■  -  '■    : 

Bien  qoe  JeanrrfuuunPsar  edt  tei<Dtw  rifKiteliM^u» 
âfl;^,;ads'aUeBtat(u  ill.Mait-eiai^deft  ElMiaAdsiiét  ayaH 
fti  ^iwsiB'attirer  rattachement  de»  Anésibm,  paAséqii'il 
élàit.|ioy«laijre.  .Ceet  UÔ  .qtiii  le  preiâier;  'donsa  lân 
a^en  et  çax  wb4Mm4f«  <n»«'de«  Ivil&a  de  h  tïawliie 
et deJ'Actaâs.deS'pavjnonttdettiaË»^:^' exercice  d«rairit 
£t4e)!arbal^te.  Lesdea^^iprovinMelw.  dosent  asiàphit 
«etirç  ioslilattoi^  idilea  et  de  ^iinâed.Mi|iéHflratioBa  saà» 
)e rapport coBWfreial et  ÎQdp^îet.H favorisa aartoul il* 
fabf^catioDdes  drapB  &p|9  daAfteeg:étji|«,  eft«ti)ordanldiA 
réçoupevsesÀ'ceax  dçf(  nuuutfactuciendovt  JesIpMduiti 
étaif)i(t,^tpéf^euneii.qjHs4ité  :(!)..  ..  i.  ' 

Jean-sans-PeDr  a  reodn  maiL  quelques  9erviee»à;U 
villp  de  St.;-Oaa«';  c'«3t  Itfi  qai.m  1W9,  6t  re&lrer 
l'abbfije  d«  St.T^Bevtiq  es  -poasesejoti  ides'bietis  qif^Up 
ayfite9AMeinagnaetdobt4e[Hty9tii<|îtf>re£tdeptd8^iià 
lepflpe,Utbaia.VIleftava^,  sans  tfep  de  raiaoiak  frappée 
de  coQËscatiop.  'Erois  ®s  .pkis  tard,;  il  èenntd'ati  aatid 
f^Oftrgià  l'abH  ^  Sti'-BeFtin,  eo  IttiiSaaniiteaDt'tag 
mojpa»  deT4p0reiF  le  ehâtean  -d'Ârqneeet  de  l'eBlaunid 
de  bastions  de  défense.  C'est  encore  à  lui  que  St.-Omer 
doit  SCO  premier  bureau  de  banque.  Ayant,  en  1417, 
appuyé  la  demande  des  n'(>tal)Ieâ  cdmmer^nls,  Jéande 
Soui^ogne  obtint,  le,{S  mari  1418,  des  ledrea  du  roi 
CbacleaVIaBtoriBaBtl'établiflMmeDld'Qn  t^ngmr  dsH 

(4)  M*m.  de  l'Hic.  «wdÉiiiF,  Tol.  tÂpm,  ÎMl..  ,.  ,  -..-.■■■■■. 
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U  T3a  dt<6t.-0m«r  c«  aUiosaiat  |)rotiAtoitf  pow^  le- 
dit office.  A  coB  lettres  était-  jointe  liDe  commisfflOD 
en  blaBc;  l'emploi  fat  dooné  à  en  eieor  C.  Qner- 
camps  (i).  Le  duc  de  Boargogoe  apporta  encore qDelqaes 
changements  avanlag^eiix  dans  radministraiionjiniîciairo 
delavlUe,  diinTestis^nt,  par  privilège,  le  magistrat  du 
droit  de  connaître  des  délits  commis  hors  de  sa  jnridictionV 
qoaad  Jea  anteors  de  ces  délits  étaient  appi^endés  an 
cwps  daitaU  ¥iUe  même  par  le  bailli  oa  les  polîeien8(2)'. 
'■  Lefilsitfaé  de  Jean-nnft-P«Dr,  Pliilippe-le-Bon,qa{ 
était  ^p«Ié  à  loi  'saecéder,  se  trouvait  à  Gand  lorsqa'il 
ve(at  la.Bonvelle  du  meurtre  desonpère;  Après  s'étré 
fût  reconnaître  par  les  quatre  membres  de  FUodre , 
aveuglé  par  le reasentiment,  il  s'alKaaTec  le  ror  d'An- 
gleterre contre  te  dauphin,  et  sonscrivît  l'iiïfâme  traité 
de  Tro}w,  par  lequel  une  marfttre  cmetle  et  un  roi  ^ 
démien(!e,  dépouillant  leur  h^itier  lég^ime,  jetaient  le 
sceptre  du  royaume  ans  mains  An  roi  d'Angleterre  (3).- 
Peu  après.  Henri  épousa  la  princesse  Catherine  et  prit 
bs  rénes-da  gonremement. 

.  ■  Ce  prince  Be  jonit  pas  long-temps  des  prérogatives 
qn'il  avait  tant  ambitionnées  ;  ii  la  veille  de  parvenir  aà 
bite  de  la  gloire,  il  fut  arrêté  dans  sa  course.  Attaqué 
d'une  maladie  contre  laquelle  toutes  les  ressources  de 
la  médecine  étaient  inutiles,  Henri V tetmina sa  car- 
rière à  Vincenoes,  dans  le  milieu  de  l'année  liBO.  Il 
laina  h  régmcedu  royaume  de  France  aii  dnc  de  Bed^- 

'  (4)  At«h.deUiD>iria,CXXXVI,41. 

(^  Ardi.  deU  nwiiie,  A.  roi.  24. 
'   (B)'I|  eA  At,  dtiKle  triili  de  Trojes  :  la  Henri,  âevnu  ToideFruM, 
IwiiaTera  la  roi  Cbarln  et  la  ruse  oomme  ta  pire  d  m^j  2b  ChiiWotiaar- 

eti  ttta&i  ID  n>i  d'Anglctem,  qui  preodra  la  litre  de  logent  et  hiriteri  i»  U 
•owrnoM  dt  Frw*  ifii  ierà  tniumiwUc  i  M  pMiérili. 
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fbrdt  l'itteA  de  ses  frèvia ,  et  oelle  de  l'Angleterre  »  an 
plus  jetwe,  le  doc  de  Gloce«ter.  Quant  k  Charles  VI,  il 
saoarot  le  31  octolffe  de  la  même  ànoée,  daos  an  tel  état 
d'abandon  et  de  dénaement,  qnele  paiiemeot  &t  obligé 
d'ordooner  qae  l'on  vendit  ane  partie  de  ses  meables 
pour  payw  les  firais  da  conroi.  Le  corps  da  malhenreax 
monarque  étaitr  à  peine  levé,  que  des  bérauts  crièrent  : 
Vive  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angieterre  I 

Ce  cbugemoit  de  chefe  dans  les  deux  royanmeg  ne 
changea  rien  &  la  position  des  peuples.  En  France , 
c'était  le  danpbin  qui ,  l'étant  légitimement  proclamé 
roisoDsle  nom  de  Charles  VII,  soudoyait  les  populations 
pour  les  porter  au  renversement  da  prince  étranger  ; 
c'était  le  duc  de  Bourgogne  qui,  uni  an  parti  de  l'usnr- 
patear  anglais ,  cherchait  à  dépoaîller  Chartes  VII  du 
pea  de  provinces  qui  lui  étaieet  restées  fidèles.  D'autres 
troubles  agitaient  l'Angleterre  ;  les  lords  et  les  com- 
mnoet,  loin  d'avoir  égard  aux  di^ntutiens  du  feu  roi, 
s'arrogeaioit  le  pouvoir  de  donner  une  nouvelle  forme 
à  l'adminislration ,  pressm-aient  le  peuple  tn  levant  des 
impâts  considérables ,  et  iemaient  ainsi  dans  tous  les 
coins  de  la  nation,  de  nouveaux  germes  de  guerre  civile, 
A  l'exception  da  passage  k  St.-Omer  du  comte  de 
Warwick  et  de  la  reine  d'Angleterre ,  il  n'advint  dans 
cette  ville  rim  de  bien  particolierdans  le  commencement 
du  règne  de  Philippe  de  Bourgogne ,  comme  comte- 
pair  d'Artois;  ce  prince  s'occupa  plutôt,  en  effet, 
des  affiaires  de  religion  que  des  affaires  civiles  de  la 
cité.  A  la  demande  du  prëvât,  Hugues  Cayeu,  qui  avait 
utilement  servi  Jean-sans-Peur  dans  plusieurs  circons- 
tances difficiles  (1) ,  il  intercéda,  en  1422,  auprès  de 


((}  Le  prèrât  Ht^nei  Ca;feu ,  qai  fut  pea  iprà*  notnmé  éréque  d'Ami, 
vnàt  éià  enfijjè  i  Guid,  «b  4440,  pu- 1«  due  de  Booicocdc,  chargé  d'une  tw»- 
32 
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l'évftqoe  de  Téroumie ,  afin  d'etrtenir  la  réToeatioD  èa 
ces  (1)  que  ce  prebt  avait  rais  dans  la  ville  d«  Saiat- 
Omer,  faubourgs  et  baoliene,  k  la  suite  d'one  querelle 
de  prépondérance  judiciaire,  qui  anàn  éa  lieu  entre  le 
bailli  de  St.-Omer  et  l'officiel  deTérouane  (2).  Philippe 
parvint  à  faire  lever  l'interdit,  maïs  l'évéque,  Lopis  de 
LuxeoD^urg,  né  vouluipointentendre  raison  en  ce^i 
touchait  le  bailli,  et  mamlint  l'excommanicalioii  qn*il 
avait  prononcée  contre  ce  fonctionnaire. 
.  Les  frères  prêcheurs  eurent  aussi  à  se  \ouw  grande-^ 
ment  «kiduc  Philippe  ;  en  1424^  il  leur  accorda,  à  la  prière 
de  son  confesseor  le  père  Lambwt  -Descamps,  le  privi- 
lège dont  nous  transcrivons  la  formule. 

fl  Philippe,  doc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre  et 
d'Artois ,  Palatin,  seignenr  de  Salines  et  de  Halinet ,  h 
nofilre  receveur  et  ani  majeur  et  eschevins  de  noetre 
ville  de  St.-Omer,  salut.  Sçavoir  foisons  que  pour  con- 
sidérations des  bons  et  agréables  services  que  aolcuns 
frères  religieux  de  l'Ordre  des  prêcheurs  nons  ont  foit 
et  font  chacun  jour,  nous  avons  ordonné  et  octroyé  pour 
l'arnoor  de  Dieu,  et  en  aumosnes  par  ces  présentes,  aux 


ÙOQ  importaDle.  Eu  -1 4-1  -1 ,  il  fut  envoyé  eu  Angleterre  par  le  même  prÎDoe 
.  pour  j  négocier  des  «Saire*  d'éUI. 

(-t)  InterdktiaB  des  olBces  divins,  fiDoomaèe  contre  les  bsbiunu. 

(2)  Celte  aiTaire  a  quelque  rapport  aise  celle  de  Jehan  d'Esquerdes  dont 
ndus  avons  parlé.  Un  derc,  nommé  KoblD  de  Sle.-Aldegonde,  prévenu  d'avoir 
YoIé  des  gmdlsIiamnMa  angki*  de  la  suite  du  nante  de  Warwick,  était  devenu 
le  prisonnier  du  bailli  de  St.-Oonr.  L'offidalité  de  Térouane  ajant  inutilement 
réclamé  le  v<de*u',  obtint  de  l'éiéqae  du  diocèse  l'excommunicalion  du  baiiU 
et  un  mandement  de  cessation  de  tous  offices  divins  pour  les  baliilanls  de  Saint- 
Omeret  baidîene. 

D'après  les  archives,  les  minnei  de  SL-Botin  furent  seuls  autorisas  à  BéWmr 
le  service  divin  praidaat  la  nuit  et  k  de  certaiBes  heures,  mais  sans  pouvoir 
procéder  aux  officei  funèbres,  àixm  par  indulgmces  de  la  part  des  parents  ' 
des  morts.  La  tau  de  cet  office  étant  porté  à  cinq  sols,  il  résulta  de  U  que 
btaueoup  de  boorgeais  fumit  prïvét  de  k  terre  saiote. 
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rdig;ieax,  prieur  et  eouvMt  dmikt  Ordre  en  noatra  ville 
de  St.-09[ier,  qui  aBcieDnemeat  furent  foDdarparaM 
prédécesseurs  comtes  d'Ârtoia  dont  Dieu  ait'tears  âmes  ; 
^e  da  via  qu'as  dépenseront  en  lenr  convent  jusqu'à 
seize  tonneaux  par  an,  sans  en  vendre  ou  y  commettre 
ttalcune  fraude,  il*  saiMtteDDS  francs  et  quittes  de  fajer 
•ssiw  ou  maltote  tant  et  si  l(Mig-temps  qu'il  noua  {riaira, 
et  parmi  ce,  swont  tenus  de  faire  cdebrer  pour  (thacua  an 
durant  ladicte  grâce,  deux  anirersures  pour  eux  noetre 
trèfrrcherseigDeuretpëreetDOSlre  chère  dame  et  mère, 
dont  Dieu  ait  les  âmes,  es  mois  qu'ils  trèspassèrent.  Si 
vous  mandoos  et  enjoignons  expressément  et  à  chacun 
de  vous,  si  comme  à  lui  appartiendra,  qui  de  nostre  pré- 
B»te  grâce  et  octroyé  voue  le  failles  souffriés  et  Laisnés 
joir  (jouir)  et  user  pleinement  et  paisiblement,  sans  j 
n^^e  ne  souffrir  estre  mis  aucuns  empeschement. 

»  Donné  en  nostre  ville  de  Bruges  le  quatorzième  jour 
de  mars  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  vingt-quatre 
sons  nostre  scel,  etc.,  par  Uonseignear  le  doc  X. 
Thian.  »  (1) 

Les  dominicains  jouirent  de  ce  privilège,  Don-aeùle- 
meot  sous  tolis  les  comtes  d'Artois  ou  les  gonvemeors 
qui  succédèrent  à  Fhilippe-le-Bon ,  mais  encore  long- 
temps après  la  réunion  définitive  de  la  province  à  ia  cou- 
ronne de  France.  11  est  probable  que  ces  religieux 
n'abusèrent  pas  du  privilège,  la  quantité  de  vin  qu'ils 
avaient  droit  d'encaver  annuellement,  étant  plus  que 
sufOsante  k  leurs  besoins  (2). 


(1)  Huni»critdeDciMnTill«,  no 809ileUbil]bathèqiie.  ■— Extrait  des «&■ 
Dates  du  couveal  dca  Domiaietini ,  par  le  pé>«  Thonui  Turpin,  nuoiiucnt, 
no  780. 

(2)  Ls  capacilé  appelée  loiineau,  dam  le  xtc  siècle,  équivalait  k  3  miilda 
ou  -1568  piale»  d'Artois  (la  piole  d'Àrlois  valant  ud  demi  litre)  ;  seue  Um- 
ueauK  repréNntCDl  doue  408  hectidilni  44  litres  en  mesure  nouvelle. 
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En  14^,  le  régmtdn  royaume  de  Frstice,  k  sod  r^ 
tour  d'ADglelerre,- passa  par  St.-Om»,  le  STf  mars, 
accoœpagDé.de  son  éponse,  Anne  de  Bourgogne,  steur 
de  Pbilippe-l&-BoD.  Ces  deax  personnages  furent  reçus 
avec  Us  hoimetirs  dûs  à  leur  rang  ;  les  mayeor  et  éctie- 
vins  les  allèrent  complimenter,  etlenr  firent  hommage 
de  deux  poindums  de  vitu  (1).  Cet  accueil,  il  faat  le 
croire,  n'était  cependant  qii'ofBùd.  car  pendant  le  sé- 
joor  qae  firent  à  St.-Omer  Jean  de  Bedford  et  sa  femme, 
les  issues,  les  remparts  et  les  avenues  de  laville  furent 
gard^  avec  autant  de  soin  que  si  l'on  eut  craint  nne 
surprise.  C'est  pea  de  temps  après  l'arrivée  de  ce  prince 
à  Paris ,  qne  le  doc  de  Bretagne  se  réconcilia  avec 
Charles  VU,  el  que  ta  guerre  reprit  avec  unenonvelte 
vigueur  dans  les  |ffovinces  do  Midi.  On  sait  ce  que  firent 
d'exptoitspourdélivr^lepaysdujougderétranger,  les 
LaHire,lesBichemont,IesDunoîs,leBLaTrémouUle,les 
Xamlrailles  et,  avant  tout,  cette  héroïque  jeune  fille  de 
Damremi,  qui  d'un  coup  de  sa  magique  épée,  fit  tomber 
la  couronne  au  front  du  roi  Charles,  et  changea  tes  des- 
tinées de  la  France. 

Jeanne  d'Arc  ne  se  contenta  pas  de  relever  le  trône 
deCharles  Vil ,  ce  qu'elle  voulait,  c'était  l'expalsion  des 
Anglais.  Elle  trouva  la  mort  dans  son  courageux  pa- 
triotisme ;  mais  en  prononçant  la  sentence  qui  la  livrait 
au  hacher,  Bedfort  prononça  t' arrêt  de  la  déchéance 
de  l'Angleterre.  Dès  ce  moment ,  l'habileté  du  régent 
étranger  fut  impoissante  contre  te  penchant  qui  entraî- 
nait tout  les  Français  à  rentrer  sous  l'obéissance  de  leur 
souverain  légitime.  Le  duc  de  Bourgogne  paraissait  lui- 
même  revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  fatigué  d'ail- 
leurs des  mauvais  procédés  de  Bedford  qui,  veuf  d'Anne 

(4)  Ardiim  de U  mairie,  A.  (bt.  477.D(Sbir.  duraagiitni. 
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de  Bourgogne,  s'était  sans  le  prévenir  remariA  à  hù- 
qaetine  de  St.-Pol  (1)  ;  il  ne  lui  cacha  ni  son  mécoDten- 
temeat,  ni  t'iatention  qn'il  avait  d'abandooDH-  le  parti 
de  l'Angleterre. 

Dans  cette  entrevne  des  deox  princes,  d''aigres  paroles 
«'étaient  échangées;  elles  firent  craindre  aux  partisans 
de  la  cause  de  Bedford  ane  rupture  dont  les  consé- 
quences ne  pouvaient  Mre  que  fatales  k  l'Angleture, 
qui  dans  eè  moment  sentait  qu'elle  avait  le  pins  grand 
besoin  de  l'appui  do  duc  de  Bourgogne.  Des  courtisans 
habiles  changèrent  donc  à  éteindre  la  mésintelligence 
qui  régnait  entre  Philippe  et  Bedford,  et  réussirent  non 
sans  beaucoup  de  peine,  et  après  Hen  desdémarches,  à 
les  amener  à  une  explication  conciliatrice. 

St.-Omer  fut  choisi  pour  lien  do  rendez-vons.  Les 
docsde  Bedford  et  de  Bourgogne  serendirentdans  cette 
viOe,  vers  la  fin  do  mois  de  mai  1433  ;  le  premier  était 
accompagné  dn  cardinal  de  Winchester,  et  le  second 
de  l'évèque  de  Bruges. 

Un  endroit  avait  été  fixé  pour  l'entrevue  des  denx 
princes;  à  l'heure  convenue  on  voulut  les  y  conduire, 
mais  ils  s'obstinèrent  l'un  et  l'autre  à  ne  vouloir  point 
foire  les  premiers  pas.  Bedford  prétendit  que  Philippe 
devait  le  devancer,  et  Philippe  de  son  c6té  exigea  que 
Bedford  fit  les  avances  ;  l'accommodement  devenait  dif- 
ficile, il  ne  se  réalisa  point  ;  les  ducs  de  Bedford  et  deBour- 
gogne  repartirent  de  St.-Omer  sans  s' être  vus,  et  selon 
Dn  Tillet,  plus  mal  contens  qu'auparavant. 

Dès  ce  moment,  le  duc  Philippe  se  réunit  à  la  maison 
royale  dont  la  sienne  descendait.  Néanmoing,  on  con- 
tinuait à  se  battre  sur  différents  points  de  la  France  ;  les 
Angl^  démantelaient  St.-Denis  ;  les  Français  prenaient 

(1)  OsnaritteanililècâibréiTiromm*. 
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Poutràc  «t  le  poBl  ie  Heatan.  Philippfrantit  biida  paix 
av«c  Charles  ;  mais  tes  drapeaax  pe  llotUteBt  pas-eDcora 
daos  Ifls  rangs  fr«a(ais  ;  ib  y  parurent  bientdl.  locfxr^ 
nisoD  anglaise  de  Calais,  ajant  reçu  l'ordre  de  sur- 
prendre la  TiHe  d'Ardre»,  Philippe  indigné,  se  prépara 
à  la  guerre,  envoya  des  troapes  dans  l'Ariois  et  foamil 
de  grandes  forces  anx  villes  dn  midi. 

L'alliance  de  Phitippe-le-Bon  et  de  (^rles  VII,  était 
le  coap  le  plus  terrible  que  pâl  recevoir  l'Angleterre^ 
Le  cardinal  de  Winchester ,  qni  avait  toujours  appnyé 
toutesles  propositions  d'aceommodementavee  la  France, 
joua  «icore  le  rdie  de  pacificateur  dans  cette  circoD»» 
lance  ;  mais  ses  conseils  furent  infructueux.  Un  trnté 
funeste  anx  intérêts  de  l'Angleterre  fut  conclu  entre  le 
roi  et  le  doc  deBonrgogne  (1). 

Le  traité  dont  nous  venons  de  parier  fut  signé,  apr^ 
plusieurs  conféreilcM,  à  Arras,  le 21  septembre  1435. 
Cette  ville,  selon  Alezeraj,  fut,  à  l'occasioD  du  pacte  de 
récoDcilialion  de  Charles  et  de  Philippe,  témoin  «  de  la 
pins  grande  et  de  la  plus  uoble  assenUtlée  dontcestèdie 
eust  oûy  parler.  Tons  les  princes  de  la  chrestimté  y 
avoyent  leurs  ambassadeurs  ;  le  pape  et  le  concile  chacun 


(4)  Ardiimdntrfaor,  raOra  du  papiendcsduimUtri. — La  principaat 
articbi  do  «e  tnité  reorei'iiMnt  :  l'abaDdoo  bit  au  profit  de  Philippe  par 
Qiariet  Tlt,  des  comléB  de  Macan.etde  St.-Geneil,  uuf  hommage;  leiuda, 
gabellea,  taille*  et  fourrages,  dei  élection}  de  Chaloos,  Aulun,  Langrea,  «le.  ; 
les  tailla  d'Arloia,  les  ditleaux  stuèi  mr  ta  Scmme,  Sl.-QoeotiD,  AmieDa, 
Corbie,  Abbeville,  le  comté  de  Poathleu,  d'Ouriena,  St.-RJquter,  Creveccenr, 
Arleux  et  Mmtagnes,  le  comté  de  Boulogne,  etc.,  uuf  Tbammage  du  droit  de 
souverainelé,  au  rachat  de  400,000  >iïux  éciu  d'or,  UOD  comprii  St.-Amand 
el  TooTBaï.  Le  rai  s'engage  en  outre,  ■  le  biiaiil  lort  pour  ka  princss  de  MW 
aai^  et  i  pe^iéliùté,  A  ne  (ormar  aucune  allàiice  avec  l'Anglais  oDolre  le  due  de 
Bourgogne  et  lea  deacendanta.  u  Selon  Uezeray,  on  •  adjousta  à  ce  traité,  pour 
rendre  la  réconciliation  pins  ferme  et  plus  durable,  la  promesse  de  donner  Ca- 
tlierine,  HUe  du  roj,  i  Cbaiiei,  conte  de  Charolab,  fib  du  duc,  quoique  tous 
deux  funcait  encore  (art  jeuBM.  > 
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sonUgat;  lesfMrrias  j  Biarqadrent  leslogbpoar  iri 
mille  chevaux.  » 

Bedtord  mourut  k  Rouen  peu  de  jours  après  la  eon- 
cluHOD  du  Irailé  d'Arras.  Le  duc  d'Yorck;  envoyé  par 
la  couE  do  Londres  pour  lu)  succéder,  trouva  li  son  ar- 
rivée la  capltalede  la  France  perdue  pour  lui;  il  repartit 
eo  toute  hâte.  Là  devait  s'éteindre  l'espoir  de  l'Angle^ 
terre  ;  le  traité  d'Arras  avait  ouvert  à  Charles  Vil,  cette 
glwiense  carri^e  qai  lui  valut  plus  tard  le  surnom  de 
vtetf^ritux. 

Une  femme,  malbeureaaement  célèhre,  termina  dan& 
le  même  temps  une  existence  avilie  depuis  bien  des  an- 
nées. Traîtresse  enven  sa  patrie  adoptive,  ennemie  de 
son  époux  et  de  ses  enfïnts,  abhorrée  des  Français,  mé- 
prôée  de  tous,  Isabeau  de  Bavi^e  mourut  trop  tard.  On 
mit  son  corps  dans -un  bateau,  et  on  l'envoya  sans  ancnne. 
cérémonie  au  prieur  de  Sl.-Denis.  Cette  manifestation 
de  haine  ne  répara  pas  sans  doute  lés  maux  qu'Isabean 
avait  faits  h  la  France,  mais  elle  servit  de  haut  enseigne- 
ment moral;  le  mépris  public,  quand  il  est  mérité,  est 
une  leçon  pour  la  postérité. 

Le  duc  de  Boui^ogne,  bien  résolu  de  réparer  toiit  le 
mal  que  tes  circonstances  l'avaient  forcé  de  faire  à  la 
France,  se  détermina  h  ouvrir  la  campagne  par  le  Siège 
de  Calais;  il  s'approcha  de  celte  place  à  la  tète  de  cin- 
quante mille  hommes,  la  plupart  Boulonnais,  Artésiens 
et  Flamands. 

Le  plan  d'attaque  de  Philippe-le-Bon  avait  été  habi- 
ment  combiné  ;  un  incident  imprévu  vint  malheureuse- 
ment en  empêcher  la  réussite.  La  flotte  que  le  duc  avait 
éqai^  en  Hollande  n'ayant  pu ,  contrariée  par  les 
vents,  arriver  à  temps  pour  bloquer  le  port,  tandis  que 
les  troupes  de  terre  attaquaient  ta  ville,  les  Anglais  pu- 
rent recevoir  par  merles  forces  qui  leur  manquaientpour 
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se  soutenir,  c'est  ce  qui  arriva.  Uneastrc  cintonstanec 
vint  ajouter  k  cette  déception  ;  les  Flamands  découragés 
mirent  Philippe  dans  la  position  où  s'était  troavétson 
père ,  vingt-cinq  ans  auparavant.  Hé  s'éloignèrent  en 
déclarant  qu'ils  voulaiwt  rentrer  dans  leurs  foyers.  Phi- 
lippe les  menaça.  les  pria,  rien  ne  put  les  retenir ,  et  ils 
abandonnërent  leur  artillerie  et  leur  bagage  pour  s'élm- 
gner  plnspromptement  ;  de  sorte  qae  Philippe  fiit  obligé 
de  couvrir  leur  retraite  avec  ce  qu'il  avait  de  troupes 
disciptioées.  Cette  expédition  n'eut  pas  le  sueeès  qu'on 
en  atleodait  ;  mais  elle  servit  h  quelque  chose,  car  le 
château  de  Harck  (1)  fut  emporté  d'assaut  par  un  dé- 
tachement de  Boulonnais,  et  celui  d'Oye  (2)  éprouva  le 
même  sort.  Ces  forteresses,  dont  la  garnison  se  rendit 
à  merci,  furent  rasées  par  les  soldats  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

Dans  ces  entrefaites,  la  sédition  s'était  redressée  plus 
menafante  que  jamais,  dans  les  principales  villes  de  la 
Flandre,  par  suite  de  la  gabelle  qui  avait  été  mise  sur  le 
se],  sans  que  les  états  de  la  province  eu  eussent  donné 
l'autorisation.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  dû  se  rendre 
à  Gand  avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes,  les  Anglais 
jugèrent  le  moment  favorable  ;  ils  recommencera 
leurs  courses  en  Flandre  et  dans  l'Artois. 

St.-Omer  qui,  depuis  quelques  années,  avait  joui 
d'un  peu  de  tranquillité,  redevint  l'objet  de  la  convoitise 
des  Anglais.  Le  duc  de  Gtocesler  parut  sons  les  murs  de 
cettevilleà  la  tète  de  nombreux  bataillons,  peu  après  le 
départ  du  duc  de  Bourgogne  pour  la  Flandre.  La  place 
ne  comptait  qu'une  faible  garnison ,  mais  le  courage  .et 
le  dévouement  des  Aodomarois  suppléèrent  au  mantpw 


(t)  village  de  l'arrondissenieiit  de  Boulogne,  cantiHi  de  Calaû. 
(2)  VUbg*d*rMModiHNiic*td*$I.^O«cr,CHiliMid'Aiulrwcq. 
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d'hommes;  l'arUlterie  avait  ajouté  d'ailleurs,  à  cette 
époque,  auT  élémeotsde  défense  de  la  ville.  Plusieurscoo- 
leuvrioes  de  fort  calibre  garnissaient  les  remparts  ;  il  n'en 
fallaitpas  davantage  pour  repousser  l'eDDCmi  qui  n'avait 
'  avec  lui  que  quelques  minces  ribauldequins  (1). 

Le  duc  de  Glocester  prévoyant  que  ses  efforts  contre 
St.-Omer  ne  serviraient  qu'à  lui  faire  perdre  du  temps, 
abandonna  toute  idée  de  siège,  et  se  contenta  de  porter 
la  dévastation  dans  les  faubourgs  et  dans  les  campagnes 
environnantes.  Arques,  qui  avait  tant  souffert  déjà  des 
précédentes  invasions,  fut  cette  fois  encore  victime  de  la 
fureur  de  l'ennemi.  Cette  ferre  comtiére  (2)  ne  put  tenir 
long-temps  malgré  son  château-fort  ;  Glocester  s'en 
étant  rendu  maître,  la  fit  piller  et  détrnireparses  soldats. 
Les  villages  de  Blendecques,  de  Longuenesse  et  celui 
de  Tatinghem,  ne  furent  pas  plus  épargnés.  A  l'excep- 
tion de  l'abbaye  de  Ste.-Golombe ,  de  Blendecques. 
dont  quelques-unes  des  religieuses  étaient  anglaises  de 
nation ,  tontes  les  habitations  furent  brûlées.  Enfin , 
St.-Martin-au-Laërl  qoi.  quelques  années  auparavant, 
avait  été  si  miraculeusement  sauvé  par  le  supérieur  des 
dominicains,  paya  aussi  sou  tribut  k  la  colère  du  duc  de 
Glocester;  la  réserve  de  l'armée  ennemie,  campée  non 

(1)  On  appdah  libauldn^uint  on  ribaiideniilx ,  de  petilea  pièces  montéec 
par  paires  uirdaiiTdu.  «  OaribaudeauU.dit  FroU«art(lani.Tni,  p.'ISS; 
édilioD  de  BucliOD,  4  823),  sont  hrouëtes  baulte»  ImdiIh!*  de  fer  ■l'ec  loDfs  pi- 
coU  de  fer  devant  en  la  pointe,  n 

L'iditeur  Bncbon  juni  à  cette  description  la  noie  suinnle  qu'il  extrait  d'un 
miniucrit  dont  il  ne  duoDe  ni  la  date  ni  le  litre  :  ■  Iceui  ribauldequins  sont 
trais  ou  quatre  petits  canons  rangés  de  front  sur  haulles  charetles,  en  manière 
de  brouetlei  deTBnt,  sur  deux  ou  quatre  roues  bandées  de  [er,  avec  longues  pi- 
ques de  1er  deranten  la  pointe.  • 

(2)  PlnaieuTs  anleurs  donnait  •  Arqnes  le  tilra  de  comté,  pan»  que  celle 
loealilB  a  iMtg-tenps  èfi  possédée  par  des  comtes;  Arques  n'était  en  réalité 
qu'une  Itrrt  eomliirt,  comme  il  ;  en  avait  tant  dans  (es  provinces  d'Artois  M 
de  Picardie. 
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loio  de  là,  sur  le  versant  da  Uaul-Mont,  mît  à  raaçoii 
les  habilaotade  St.-Martii)-aii-Laërtetdétroisirentuii« 
grande  partie  de  ce  village'. 

Pendant  près  de  deax  ans,  les  Anglais  continaèrent 
encore  à  Taire  de  temps  à  antre  des  ïncarsions  dans  les  en- 
virons de  St-Omer,  mais  toojonrs  sans  saecës.  Le  com- 
merce de  la  ville  soalTrit  cependant  beanconp  de  cette 
guerre  incessante,  bien  qu'elle  n'abontit  à  rien,  et  le  réta- 
blissement de  la  tranquillité  dans  la  province  de  Flandre 
était  une  chose  que  désiraient  ardemmment  les  Audo- 
maroÎB.  Ce  vœu  fut  exaucé,  le  duc  de  Bourgogne 
ayant,  par  sa  prudence  et  sa  fermeté,  fait  rentrer  dans 
le  devoir  celles  des  villes  Qamandes  qui  avaient  arboré 
l'étendard  de  l'insurrection ,  se  rapprocha  de  l'Artois 
avec  ses  troupes,  et  mît  de  ta  garnison  dans  les  princi- 
pales places  du  nord  de  la  province.  St.-Omer  eut  sa 
part  de  cette  distrihution  de  forces  militaires  ;  outre  une 
légion  de  cavaliers  Boarguignons,  le  duc  Philippe  en- 
voya dans  cette  ville  deux  compagnies  à'artilleun  à 
main ,  de  ceux  qui  l'avaient  si  utilement  servi  dans  la 
guerre  qu'il  venait  de  faire  en  Flandre,  aux  foclions  de  la 
verte  tente  et  des  ekaperont  blanct. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  1139,  Philippe- 
le-Bon  se  rendit  à  Arras,  et  c'est  à  peu  de  jours  de  là  que 
fut  décidé,  conformément  à  l'article  additionnel  du  traité 
de  1435,  le  mariage  de  son  troisième  fils,  Charles,  (de- 
venu plus  tard  duc  de  Bourgogne,  comte  d'Artois  et 
comte  de  Gharolais]  et  de  Catherine  de  France,  seconde 
6lle  du  roi  Charles  VII.  St.-Omer  ayant  été  choisi  pour 
le  lieu  de  la  célébration  de  ce  mariage,  Philippe  vint  s'y 
installer  avec  sa  cour  ;  il  descendit  à  l'abhaye  de  Saint- 
Bertin ,  où  de  magniBqaes  appartements  loi  avaient  été 
préparés  dans  le  quartier  dit  des  princes,  elles  seigne^nrs 
de  sa  suite  se  logèrent  chez  les  plus  notables  de  la  ville. 
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-  Le>  maria^  princiers  étaient  antrefois,  dans  beaa- 
ooap  de  cas ,  des  unions  de  pure  politique ,  où  l'on 
n'avait  ég;ard  ni  à  l'âge  ni  anx  goUts  des  contractants. 
Déjà  nous  avons  Va  Margnerite  de  Brabant  devenir ,  h 
sept  ans,  l'époase  de  Philippe  de  Rouvre  qui  n'était 
guère  plus  âgé  qu'elle ,  et  Isabelle  de  France ,  vendue 
tout  enlant  à  Richard  II,  el  entraînée  au  trftne  d'Angle- 
terre. Charles  de  Charolais  et  la  princesse  Catherine  noua 
fournissent  un  nouvel  exemple  de  cet  mariages  d'état, 
où  le  bonheur  de  deux  existences  était  souvent  sacrifié 
à  la  possession  de  quelques  brassées  de  terre.  Au  jour  de 
son  union,  la  princesse  Catherine  ne  comptait  pas  deux 
lustres,  et  son  époux  n'étaitâgé  que  de  cinq  ans. 

Selon  l'osage  qui  régnait  alors  dans  les  maisons  royales 
de  France,-  la  fiancée  de  Charles  de  Charolais  fut  menée 
k  Rbeimspar  le  connétable  comte  deRichemont,  le  chan- 
celier de  Bourbon ,  un  cardinal  et  deux  évéques.  Cette 
ville,  qni  jouissait  déjà  de  la  prérogative  du  sacre  des 
rois ,  jouissait  aussi  d'un  autre  privilège  :  quand  une 
princesse  du  sang  se  mariait,  elle  était  tenue  de  se  rendre, 
quelques  jours  auparavant,  i  Rheims,  dans  l'abbaye  de 
St.-Étienne-aux-Nones,  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  que  le 
futuroQSonprocureurvint  la  chercher  pour  la  conduire 
devantleprétre.  Cette  formalité,  négligée  lors  de  l'union 
d'Isabelle  de  France  avec  Richard  II,  à  cause  des  trou- 
bles populaires  auxquels  le  pays  était  en  proie,  fut  stric- 
tement observée  à  l'égard  de  Catherine.  C'est  des  mains 
mimes  de  la  supérieure  du  couvent  de  St.-Ëlienne-aux- 
Nooes  que  les  envoyés  du  duc  de  Bourgogne  reçurent 
la  jeune  princesse. 

Des  seigneurs  de  toutes  les  parties  de  la  Flandre  et  de 
la  France  s'étaient  rendus  en  grand  nombre  à  St.-Omer 
pour  prendre  part  aux  fêtes  brillantes  que  le  duc  de 
Bourgogne  devait  y  donnera  l'occasion  du  mariage  de 
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80D  fils.  Ce  mariage,  célébré  le  1 6  mai  1439  dansl'Aglise 
de  St.-BerliD,  avec  tout  le  cérémonial  pompeax  de  la 
Tieille  féodalilé,  fat  en  ^et  sditi  de  graodes  réjouis- 
sances. Le  seigneur  de  Créqai  fit,  pendant  trois  joars, 
des  j'oDtes  coolre  toas  venants  ;  messires  de  Gotbry, 
Jehan  de  St.-Pol ,  seigneur  de  Hanbonrdin  et  le  fiienr 
Qaicborde,  chambellan  du  roi  de  Castille,  tinrent  armes 
l'un  contre  l'autre  à  pied  et  à  cheval.  Plusieurs  person- 
nages de  très-haut  rang  assistèrent  à  ces  fêtes  ;  on  y 
remarquait  entr' autres  les  comtes  de  Venddme  et  de 
Dnnob ,  et  l' archevêque  de  Bheims  qui  avait  célébré 
l'office  des  épousailles. 

Les  jennes  époux  furent  conduits  à  Bruges  au  mois 
de  juin,  et  le  duc  rentra  à  Arras.  Ce  seigneur  revint  à 
Sl.-Omer,  le  il  janvier  de  l'année  suivante,  lors  de  la 
révolte  des  habitants  de  la  châtellenie  de  Cassel,  qu'il  fit 
rentrer  dans  l'obéissance  par  la  force  des  armes  (1). 

Vers  la  fin  de  mars  de  la  même  année,  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Isabelle  de  Portugal,  troisième  femme  de 
Philippe-le-BoQ,  profitant  de  l'ascendant  qu'elle  avait 
sur  son  mari,  lui  donna  le  conseil  de  se  rendre  an  vœn 
de  l'Angleterre  qui,  ruinée. par  la  guerre  et  les  troubles 
civils,  demandait  la  paix  à  grands  cris. 

Des  conférences  àce  sujet  eurent  lieu  à  Oye,  non  loin 
de  Calais,  entre  les  parlementaires  do  roi  Henri  et  le  due 
de  Bourgogne.  Isabelle  de  Porlagal,  le-cœur  plein  de 
l'espoir  du  succès,  y  assista  ;  mais  les  bonnes  intentions 
de  cette  princesse  restèrent  sans  résoltats,  car  après  des 
discussions  animées ,  les  parlementaires  se  séparèrent 


(-()  Le  duc  de  Bourgogne  déploya  (anl  de  séiùilÉ  danicrtte  ocraùoa,  que 
k«  rebelles,  bien  qu'au  pombrt  de  4,000,  >  vindrcDl  audz,  qui«  et  lam  cheio- 
lura  requinre  psnlaii  et  merdiy.  ■  Il  Gt  couper  la  tète  à  sïi  dei  principaux, 
Bocorda  le  pardon  aux  autres  et  neint  à  Sl.-Omcr  avec  leurt  armes.  (Arcb.  de 
la  mairie,  A.  P.  196.) 
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aans  avoir  riao  arrêté  tonchant  la  paix.  La  France  tira 
cependant  qoelqn' avantage  de  cette  entrevue  des  repré- 
s^tants  de  l'Angleterre  et  do  doc  Philippe,  puisqu'elle 
servit  à  réconcilier  les  maisons  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans. Philippe  fit  dans  cette  occasion  ttn  acte  degrandeat: 
d'ame  qui  n'a  pas  peu  contribué  sans  doute  k  lui  mériter 
la  qualité  de  bon,  que  la  postérité  lui  a  conservé.  Il 
traita  en  effet,  dans  les  conférences  d'Oye,  du  rachat  du 
malheurenx  duc  Charles  d'Orléans  qui,  depuis  la  funeste 
joamée  d'Azincourl,  était  le  captif  de  l'Angleterre. 

La  rançon  dn  duc  d'Orléans  coûta  trois  cent  mille 
écns  à  Philippe  de  Bourgogne  :  le  prisonnier  libéré  dé- 
barqua à  Calais  dans  les  premiers  jours  d'octobre  H40, 
et  se  rendit  aussitôt  à  Gravelines,  oà  l'attendait  son  li- 
bérateur. «  Ce  fut  une  très-joyeuse  et  très-piteuse  chose, 
dit  la  chronique ,  de  voir  l'assemblée  des  deux  princes 
et  comment  en  larmoyant  ils  s'entrebaisèrent  plusieurs 

fois.  (1). 

La  ville  de  St.-Omer  qui,  l'année  précédente,  avait 
joui  dn  spectacle  des  fêtes  somptueuses  données  A  l'oo 
casion  du  mariage  dn  comte  de  Charolais,  était  appelée 
de  nouveau  à  être  témoin  de  cérémonies  non  moins 
magnifiques  amenées  par  une  pareille  circonstance.  Il 
avait  été  décidé  le  15,  à  Gravelines,  que  le  duc  Charles 
d'Orléans  épouserait  Mademoiselle  de  Clèves,  nièce  dn 
duc  de  Bourgogne ,  et  c'est  à  St.-Omer  que  se  fit  le 
mariage ,  le  26  du  même  mois.  Dans  le  touruoi  qui  se 
donna  sur  le  marchié,  à  la  suite  du  repas  des  noces,  les 
sires  de  St.-Pol  et  de  Wavrin  se  montrèrent  d'une  rare 
habileté  dans  le  maniment  de  la  lance,  de  la  dague  et  de 
la  hache. 

C'esl  pendant  le  séjour  que  firent  à  St.-Omer  le  duc 

(t)  Ardiiim  de  U  mairie  de  St.-Omer. 
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de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or  (l),oii  fbt  juré  par  tons  les 
chevaliers  présents  le  maintien  da  traité  d'Arrai.  Dan» 
cette  asGsemblée,  qui  ent  lien  dans  la  principale  salle  de 
l'abbaye  de  St.-Bertin ,  le  dac  de  Booi^gne  conféra 
l'Ordre  de  la  Toison  d'Or  à  Charles ,  dac  d'Orléans ,  à 
Jean,  doc  de  Breta^e,  à  Jean,  dnc  d' AlençoD,  et  à  Ma- 
tfaien  de  Foix ,  comte  de  Conuninge.  Dans  la  même 
séance ,  Ffailippe-le-Bon  fut  créé  chevalin  de  l'Ordre 
do  Câmail  (2]  par  le  duc  d'Orléans.  Après  cette  cér^ 
monie,  le  dac  et  la  dachesse  d'Orléans  se  rendirent  en 
pèlerinage  à  Boulogne-sar-Mer,  arec  Jehui  Harchaod, 
mayenr  de  cette  ville,  et  Barthelémi  Quierret,  sieur  de 
Heiidiin ,  goavemeor  da  Boolonnais.  Quant  an  duc  de 
Bourgogne,  il  se  rendit  dans  ses  états  du  Hidi,  où  d'im* 
portantes  affaires  réclamaient  sa  présence. 

Philippe-le-Bon  demeora  quelque  temps  sans  revenir 
dans  ses  états  du  Nord,  et  son  éloignement  de  l'Artois 
donna  lien  dans  cette  province  à  une  foate  d'abus  qui 
excitèr«it  les  plaintes  du  peuple.  St.-Omer  ne  fut  pas 
exempt  des  exactions  que  commettaient  joamellement 
les  foDCtionnaires  chargés  del'administration  ;  «lajostice 
y  était  altérée  et  les  deniers  publics  détournés  de  leur 
emploi  naturel  ;  les  mayeur  et  écbevias  gouvernaient 
en  maîtres  et  disposaient  de  tontes  choses  &  leurs  son- 

(1)  Ordre  inlitulé  le  10  janvier  ^450  i,  finiges, par  Philippe,  duc  de  Boiu^ 
gogoe.  Deux  Ordres  existent  uui  ce  oom  ta  Europe,  l'on  en  Autricbe.  et  l'autre 
nE^Ngne;  le  nibatt  eM  poDocan  moii^,  U  déconlira  k  porte  autour  du  cou. 

L'Ordre  de  U  XmMo  d'Or  fut  inuilué  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  mousei- 
pwur  St.-Adrieu.  On  u'j  admit  d'abord  que  vingt-quatre  chevaliers  geatilt- 
komaut  lUi  ijuairt  coilil,  mais  dam  U  suite  <x  ntunbre  fut  augmenté  (G.  Ft- 
lûHe.  tom.  l"). 

(2)  C^  Ordre  OrléiiMii,  crié  en  H  420,  est  aussi  orauiu  sous  la  dédgnatioD 
d'Utdre  du  Porc-Épic ,  ou  du  Lambrequin  ,  parce  que  les  cheviller*  qui  eu 
étaient  investis  portaient  sur  les  épaule*  un  intolrt  pniid'a^uiUettea,etiur 
U  télé  un  casque  hérissé  de  pointes. 
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haits,  sans  presque  soivre  de  règles.  Ils  regardaient 
leurs  charges  comme  héréditaires  ;  le  bien  pabltc  serrait 
à  lears  propres  usages ,  et  le  peuple  y  était  tellement 
vexé,  que  plusieurs  abandonnèrent  la  ville  pour  aller 
s'établir  ailleurs  »  (1). 

Cet  état  de  choses ,  malgré  la  charte  explicative  drs 
privilèges  de  la  ville,  donnée  en  décembre  1440  par  le 
roi  Charles  Vil ,  dura  loug-lemps  et  provoqua  chez  les 
bourgeois  un  tel  mécontentement,  qu'en  1444  ils  se 
soulevèrent  en  masse,  et  menacèrent  le  magistrat  de  lui 
foire  payer  chèrement  les  concussions  dont  il  se  rendait 
coupable  à  leur  préjudice.  L'évéque  de  Térouane  dut 
intervenir  dans  ce  conflit  qu'avaient  provoqué  des  magi»- 
trats  prévaricateurs.  Pour  les  punir  de  leur  conduite, 
Jean-le-Jenne,  à  l'imitation  de  sou  prédécesseur,  Louis 
de  Luxembourg,  frappa  ta  ville  d'un  nouvel  interdit,  et 
fit  signifier  par  son  officiai,  au  chapitre  de  Notre-Dame, 
qu'il  eût  à  ordonner  la  cessation  des  offices  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles  de  son  ressort. 

Cette  mesure  était  une  sévère  censure  de  la  coadaite 
des  magisbrats,  mais  elle  n'améliora  en  rien  la  position 
du  peuple  ;  car  les  déprédations  administratives  n'en 
continuèrent  pas  moins.  Les  bourgeois  de  St.-Omer , 
poussés  à  bout  par  des  actes  arbitraires  qui  attentaient  à 
leur  liberté  autant  qu'à  leur  fortune,  résolurent  enfin, 
d'un  commun  accord,  de  porter  leurs  grie&  h  la  connais- 
sance du  chef  de  l'Artois.  Une  députation  de  dix  repré- 
sentants des  corps  de  métiers  se  rendit  à  cet  effet  dans  le 
Brionnais,  où  se  trojivait  le  duc  de  Bourgogne,  et  exposa 
k  ce  prince  la  déplorable  situation  des  Audomaroîa. 
Philippe  écouta  les  envoyés  avec  beaucoup  de bienxcil- 


(*)  Dnicnnlle ,  nanuicrii  n»  809  de  la  biblioDièqn» , 
jage  494. 
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lance  et  promit  de  faire  rendre  prompte  joMice  anx 

bourgeois  de  St.-Omer. 

C'était  dans  le  mois  de  décembre  1446  que  les  dépota) 
des  corps  de  métiers  de  ta  ville  avaient  reç a  la  promesse 
da  dac  de  Bourgogne  ;  dans  le  coDraatdu  mois  de  sep- 
tembre 1447  ,  Pbiïippe'te-Bon  envoya  à  St.-Omer  des 
commissaires  chargés  de  faire  une  enquête  sor  les  causes 
du  méconleotemenl  des  bourgeois.  Ces  commissaires 
étaient  Jean  Antoine  de  Croy ,  premier  cbambellao  du 
duc ,  le  seigneur  de  RenLy ,  Jean  Cheverot ,  évèque  de 
Tournai,  Mancel,  proctfreur-général  de  l'Artois,  et  Ma- 
nuel, son  secrétaire.  Outre  les  titres  dont  ils  étaient 
porteurs,  et  par  lesquels  le  duc  leur  conférait  le  droit 
d'information,  ces  arbitres  étaient  munis  de  lettres,  da- 
tées de  Bruges,  le  premier  jour  d'août,  qui  les  investis- 
saient d'un  plein  pouvoir  en  c,e  qui  touchait  les  réformes 
à  opérer  dans  l'administration  civile  de  la  ville  de  Saînt- 
Omer. 

Les  commissaires  s'acquittèrent  6dèlement  de  la  mis- 
sion qui  lear  avait  été  confiée,  et  en  firent  promptemeot 
connaître  les  résultats  au  duc  de  Bourgogne.  Après 
avoir  u  despointé  seigneuruisement  selon  que  nécessité 
estoit,  ceux  qui  estoyent  en  la  loy  de  la  ville,  qui  furent 
trouvés  coupables  de  faoltes  deticts  cl  excès,  »  ils  posè- 
rent les  bases  d'une  réorganisation  plus  conforme  aux 
intérêts  du  peuple ,  en  formulant  les  statuts  suivants , 
dont  en  abrégeant  le  texte ,  nous  avons  conservé  la  te- 
neur du  mieux  qu'il  nous  a  été  possible  de  le  faire. 

■  1 0  E>t  ordonné  que  doresnavaut  n'aura  cliacime  année  que  un  majeur  en 
,villed«  St.-Omer,  l«quel  aura  un  lieutenant  de  l'un  des  eschevini  lequel  lieule- 
nuitiefei'a  et  choisira  chacuu  an. 

u  2e  Pour  ce  que  depuis  long  et  anciens  temps,  ceux  qui  ont  esté  faits  «t 
crées  majeur  et  escberins  sont  demeurés  èa  dits  olEcei,  au  après  autre,  leur 
'vieduHinte.  Ponrqiiojlesplusieurid'iceui,  çajd'adviiquecs  fut  leur  héritage, 
M  î  Mnt  souTemét  anltrement  que  en  commettant  plurieurs  abuts  conlra  la 
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M»  lé  h  jMdM  et  ie-  i»  rhow  pMbliqne  de  la  dicte  mlla  dé  Swnl'OaMr.  Ml 
ordooDé^uedec;  ou  aniit  chacun  pour  rùreueaa'lei  dieu  abuu  Udiclek^ 
W)aTMwiiTdUe«a'l*iiuDiè>«qoî'i'«iEait. 

»  3»  CeM  k  lavoir  :  que  It  veilleaa  Buici  dtj  Trol*-HMi,  k  l'heure  de  huit, 
du  iBBtia  que  l'on  ■  cousluma  de  hm  la  dkte  I07.  Les  dicta  majear  et  eadte- 
vinaet  la>  ilix  peraouDceardonBéetèi  office  jurez  de  commuDoUté  de  SaintOmer 
qaï  aurmt  «aie  è>  dicta  offices  TaDote  prewdealc,  s'assembleroiil  tous  auembla 
et  eslinmtdeB  trois  ^ata  d'icelle  ville,  oeuf  penonoei  notables  1  içavoir  :  troia 
cnrei,  trak  nob(«  et  trois  boorgeoia ,  pour  otre  btcc  enli,  et  cboiùr  d'un 
commun  accord,  aultre  doute  personiMs,  et  des  plaB-netablei  et  salBmw  pren- 
d'hommes,  l'ua  pour  astre  ma^r  et  les  aultres  escherins.  Etauaii  pooredire 
leadictsjuT^duoiHiimuD,  paar  l'année  à  Tenir,  preudliommesngeietaigéide 
28  ans  et  a  u-desana,  en  cbacinw  grande  paroisse  {■!  )  deux,  et  on  à  petites  |>a- 
raaaéa  (2).  Ainai  aeaoot  dix  en  noaibt*  doat  l'un  aéra  nwfeur.  Leaquela  aérant 
aippelés  pour  ojr  l'ttat  de  ta  revenue  de  la  inlle  et  aultiea  grandes  aHàirea,  lans 
fouvoir  eeodare  dépense  nouvelle  ni  entrepreadre  procès  que  le»  din  jurea  a'j 
aolant  appelés. 

■  4  lient.  Et  qu'avant  que  l'on  procède  à  la  dicte  élection  des  majeur  et 
t,  les  dessus  diets  à  ce  commis  qui  wrant  trente-un  en  nombre;  pour 

M,  s'asacmblomt  la  VMlle  dea  Rois  ai  Halle,  et  feront  serment  anr  la  eroi:^ 
catans  ptéaetu  le  chatdain  et  le  baitly  ou  son  Ueulenant.  Lors  ils  eVroat  «eloo 
km  entandanfnt  «t  consiamea  douze  persanoea  legitim«a  et  de  loTal  mariage 
de  Ik  diela  ville  pour  estre  niaj>eur  et  euhevios  d'icelle,  roauée  1  vddr  sana 
ogardsi  auirebiaib  auroient  esté  en  la  loy  ounon. 

■  5  /Mm.  Ce  faiet,  tona  lei  dicta  decteurs  avec  le  clerc  du  secret  de  h  ville 
entréroM  en  la  dumbre  et  eonaeil  dea  dicta  rachevios  en  iUec  et  procéderont  à 
la  dicte  élection  en  la  msoiàv  dessui  dicte,  de  nn  majeur  adon  leur  entende- 
ment, laai  égard  s'il  eat  ]H«mier  moyen  on  derniia  (denûer)  nommé  eacberin 
et  s'il  a  esté  déjà  ou  non  en  loy  1  ennite  esliront  du  restant  le  tenant  lien  du 
majeur  ou  aoo  lieutenant,  en  la  mémo  forme. 

■  e  Item.  Les  nouveaox  majeur  et  eidievins  jngvont  duKun  par  foj  que 
pour  les  dicts  oScea,  ils  n'ont  rcquia  ni  fait  requérir  ni  baillé  ne  baiUerout  oa 
feront  bailler  à  aukun,  courtoisies  soubaquelque  condition  oucouleur  que  soit; 

x  T  Item.  Pour  ea<Aler  aux  faveurs  deaordonneei  qui  ponidrojent  surtenir  en  la 
lojetaiinquecbacunaisoitadrescbéenbonnejtntiae,  DepouIdrontestreenaem- 
Meeicheïin]  de  lignage  i  savoir,  lîls  avec  p^,  lière  aTecfrére,  germain  avee 
(lennwin,  oode  avec  nepveu,  beau-E!s  avec  beaupré,  beau-fièro  avec  beao- 
frère,  aernblablement  les  eachevins  n'auront  consengoinilé  ni  aflinité  avec  les 
ilix  jûresE  ni  ka  dicta  jurai  aveclea  cacbcvins. 

K  8  Ittm.  Ordonne  qneqnand  il  faudra  un  des  dlets  daure  de  la  )oj  des  dîett 
jnrei,  ran^jaeer  par  mort,  fcHrtiûtare,  privation  on  aultremoit,  ifm  àunà  on 


(1)  Sle.-AUegDi>c)a,  St.-tepnlcre,  SU 
(2]  St.'MBMia-«D-)'Isle«l  St.-Jean. 
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■  9  /um,  rtii  rm  qiir  rn  fiiiiinl  1>  frfaiimi  Am  ilinTn  WPfmi  '1  <*.lM>iiM  W 
jum,  U  j  lit  mlcuiu  d'ktus  qui  nduaenint  aoo^tef  l'oflïoe,  ktodI  tn  ilictt  le- 
cikitriHa  leloD  couttumG  de  aDchienoeté  condimcé  ■  l'amcade  da  LX  U<im. 

>  H  0  /t<n.  Est  ordouoé  que  darcsunnt  Le  dict  majeur  bu»  dn  gage»  pour 
■on  dici  office,  B^raûr  r  U  aoouat  de  XXTI  livret  mootuije  coumile  pour 
toutes  choses  btcc  XIT  muidi  de  vin  pour  sa  boischoa  et  depmue  aans  eu  p>yar 
■aibe,  et  luffii  U  cjre  que  l'un  dei  dictt  majeurs  >  Bocoustumé  d'tvoir  par  <j 
derui,  ei  les  drap*  pour  ms  robe*. 

>  -1  -1  Item.  Clucun  d'ait^'euli  escherios  pour  l'anDée  qu'ils  sertmt  codudU 
•u  dict  office  turont  tant  seuleoust  l'un  pour  pgn  XIV  livras  monnaie  cou- 
renle  avec  six  maidideTinsiniasiiie. 

u  H  2  lltnt.  Les  majeur  et  esdievius  de*  incieiia  de  l'annie  en  precadoila, 
pouldront  ettre  appelai  par  la  nouveaux  pour  l'eiplicalion  des  aSairet  par  euk 
Emcim,  ils  auront  pour  la  preniereaiuiéG  eu  suivantepour  leur  peine  ellatmiri^ 
la  cjre  avec  le  na  de  bokhoa  sani  assise ,  l'auDée  ou  les  année*  à  la  MÛla, 
ilan'anrcot  rien,  ■  n'cMùl  qu'ili  fwtesit  remis  an  tadieieloj. 

K  4S  Iltm.  Qoa  celai  qui  ton  aussi  eslu  lieulenani  du  dict  majeur  aan 
pour  l'taitteoultre  se*  gages  et  dons  aj^tartenansà  l'offica  da  (wJKvini,  pour 
SCS  trsTaui,  ponei  et  labeurs,  X  livret  noont^  eoucanle. 

■  -14  Iiem.  Afin  que  l'argentier  (ttéiorier)  de  la  viUe  pinsl  mwuli.  et  pbw 
contiuuellemait  et  diligaamment  laghier  et  extsidre  l'exenàce  du  dict  office  ; 
ordoimé  est  que  celui  qui  sera  comniis  ne  pouldra  astre  «schevin  (1  )  at  de- 
mourra  au  dict  office  sitacbé  le  terme  de  trais  ans,  après  quaj  les  dieu  majeur, 
cscbevius  et  jurez  du  conunun  en  dtoisiront  un  aultie  suMsant  et  idoiiWi  Ij  fo- 
routlàire  le  serment;  toutefois  le  dicta^eotier  eo  cas  de  bons  aertioes  pouldra 
astre  conso^  eu  la  qualité  dicte  durant  aultres  tnns  ans,  comme  aussi  pouldi* 
ewre  demis  en  tant  qu'expédient  il  semblera, 

u  H5  Hem.  La  viUe  de  Sainl-Oocr  en  denièn  et  Ibrtdui)^  de  d^>tM, 
estant  bewing  de  diminuer  les  chai^ea  et  augmoitcr  ki  ravenut  d'icdle,  dore»- 
nannl  etjusqu'i  mieuU,  lea  gages  du  OHiEeiUiœ  (2)  maisire  Guenud  Dale- 

(1)  Cetu  diipositicm,  qui  exclut  l'ccberin  de  l'oSIce  d'ai^antieretl'ai^entier 
des  fonctions  d'écbevin,  iw  paraît  pas  avoir  été  observée  dant  la  suite.  Nousttnu- 
vous  aux  archives  de  la  mairie  une  lettre  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  à  ta 
date  du  S  janvier  4433,  qui  nomme  argentier  pom'  trois  aiH,.  Jeu  But, 
édMVin,  enremidacement  de  Qaj  deHart. 

(2)  U  scsnble  résulter  des  termes  de  cet  artide,  qu'il  o'j  avait  qu'un  seul 
coDsdlkr  au  bailliage  de  Sl.-Omer,  en  4447.  OfendAui  le  bailliage,  depuis 
-1405,  a  consUmmenl  compté  plusieurs  conseillers.  CemaitreDelebecque,  dont 
il  est  ici  question ,  avait  été  nommé  quatrième  cooseiller  ,  par  lettres  pa- 
tentes  de  commission  données  a  Lille  le  23  janvier  -1428.  En  1438,  «m  en  avait 
iiutituéua  cinquième,  et  depuis  cette  époque,  il  y  eut  dnqcCDseillei*  an  bailSaga, 

Les  cMMeilleTs  au  bailhage  étaient  qualifié!  du  titre  d'avocat*  da  due  de 
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ES  ilM«qltrw  draicti  de  U  dietodiMgi. 

•  46  lltm.  Afin  <iae  h  (lictt  erdooMBEe  tondMDt  U  ciéiliaD  «  h  nnoii- 
«Hotm  de  l«  I07  aoît  oUmIi  et  (du  firme  doranamit  prdés,  erdmaéat 
^aaaa  ou  que  aulcaiu  mt^esn  el«ElievnM  JDmjcroaimttvétMlbict,  o»- 
toerourt  à  la  dicte  ordmMim  M  qn'it  appmiMt  de  dM^lniMnC  iUec^  dte  km 

DOBMÙCtda 

toni  idIUm  en  b  dicte  ville  pour 
ODRigei  t  farèhisge  et  boa  pkiiii 

>17/«ni.  Foarleboaonlreatfi^aubictdalepalicselp 
de  la  lof  et  judîce  eil  wtlniai  qoe  doreaamit.  qoattd  Ici  diots  majretm  et 
MdwTini  acmnt  en  jugement  et  tieodroallean  plaidi  iliojrootlei  partial  diM' 
aenwM  «ty^nMei— I  enee  qu'eltoi  diWiM  M  alletjberaat,  et  deimat  abréger 
leaqneKilaeetiMcaMMi'iMax  lanlqHafui«MpaiiUra,.auMiTe^lleroBtiaa 
^ne  lei' dicte*  parte»  dcayrant  interdite»  de  parlmiaalgratieBaenienl.  Né  de 
pRMdre  et  lecewir  d'ieaUta  or,  aidant  ou  aullrea  chaKe  pour  abrériition  ou 
altaiymt  dct  didia  canxa,  ntbapeiBede  pÎTatica  d'ofice et  d'aMtnda 
■pfitcaUea  faw  an  ponfietd»  Mwwigneur  ladac. 

n -1 S  An>.  PmiUaMaot  «d»  mteaa  pctHs  que  dewua.  In  «aajww  ne  potddra 
■ippaîaler  lc>  paiiw),  ai\najTra  l'abNnce  de*  eachevÎB*  en  U  naiMM  de  U 
ville,  et  DGB  amen  beMd  mm  le  reueMlemeat  deadem  partie», 

>  49  Am.  OrdOBOe  qve  auleOBS  de  U  rille  ouaallna  Mroyent  deUn^nM 
ou  commis  eai  pour  lequel  l'on  deubt  baemr  en  punir  crimindleseBt,  len  <M 
•avotBOMuélsi  dilibèratiim de  toi»  leaeKbeTJoi, onde  Uplni  grande  partie. 

■  20  //en.  Que  à  ouloMs  banni  requien  avoir  rappeliderant  la  Aoaaee»- 
tM.lt»  eacbeviBa  ooninie  par  U  loy  de  la  ville  [aire  m  dolct,  «an»  pour  M« 
faire  pnoik^  de  là  aultre  efaoïe  que  le  droict  du  livre  ■i.B'etleit  ifat  le  baniû 
emt  oQenaé  ou  injniè  la  lei on  antoin  d'icdle  Kanl  eo  jugenMDt.  Dautleca» 
les  dicis  baauis  pouldroot  à  diserétion  de  laj  otre  cnudalBnéi  Mi  ptvoliet  de  bi 
dîateviHe  <■  une  qnantilé  de  brique»  ou  aultre»  maliére»,  pour  cuiia  lîi  m  la 
Rparation  et  rétama  deamen  es  sulties  ediSoa  d'ieeUe  ville  et  mm  ailleun; 

•  24  Item.  Est  de  ce  avant,  inlerditaiiidietinuyeurel  eachevia»,  de  faire 
dinar  ou  convivei-  aux  dépeni  de  h  viHe  (auf  an  monveHement  de  U  la;,  ti 
ordomé  n'atoit  de  taii«  Bokot»  dimen  pour  fmojw  agleimi  Migneur»  bien- 
vidllanl*  de  mon  dict  seignear  de  la  ville. 

■  22  Iitm.  EatordonDéquclea  biiei  delà  ville  la  baillwiwt  et  fivme  par 
oiée»  et  reucbère»  au  prouGcl  de  la  dicte  ville,  i  diat^  de  meatre  et  relenit 
iecm  BB  bon  estât.  L'argcolier  rendra  cunpte  duumu  an  da  revena  en  prav^ 
nant,  ri  senblablemenl  Kia  faiict  au  haeq,  maiaan»,  paalnre»  apputtsaoi  aa 
corps  de  U  dicte  ville. 


Bourgogne,  bous  le  ducs  de  Bonigagne,  etc.,  ibiervaient  lecbefde  laprovinc* 
«n  toutes  leurs  ■  causée  et  besoignesel  contre  tous  excqitcila  villedeSaint-Omcr 
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A  ^Ittm,  niiii  iiii|iiih ii|i,iii  hm'i»!  ■  jiMff  itiiiitf,  faiiirnt  rnmiMl 

de  piodea  boites  etibdiiOlardoDDéelippoiiilé'quadwaMmitlcIgniHat 
nooireauté  oirm^  d'icsUi  liUe  M  buUetnat  par  rail  pttUkque*  et  rabaii  le 
plsifn>lifitali)enieiil  que  bàn  te  pmildn,  et  ne  pautdra  ritgâil(Er  (Myw  le» 
disU  onirages,  sincRt  nue  cvlificitNiii  des  nuitrei  dei  teuna  lei  eoneBiiMnti. 
■  ■  24  ilBB.  La  dktsDUTrien  seront  feaul  de  bire  le  temtat  èi  (MJM  <!■ 
dict  Mgentier,  d'atcir  bit  bioi  et  deubemtnt  lei  dùu  ovn*sa  «t  nqué  le* 
JDun  dool  iU  icquavraul  anir  pajmeot. 

<•  2S  Iitm.  Est  onlonDé  ^ue  Je  drakl  de  l'inuë  de  la  lUle  tt  buUen  à 
Ètme  an  ph»  offiwnt  et  dvtiier  eocberinsuc  pour  ti«ii  uw,  ûbod  qufe  l'on 
fRom  tp'U  sDit  ploi  ntile  i  la  vUlede  U  Un  reoevoÏT  par  aalcoD  conuDit  ponr 
et  an  oom  d'iceBe. 

•  26  /MB.  Que  chacun  an  bu  leodenain  dn  Trois-ILoif ,  Bpna  nBonidle- 
Meat  de  la  lo}',  la  nuyeur,  ochevioifl  joreiediront  dsDxdadiettBOBirila^ 
■nent  cré4s  pour  doraul  la  dicte  anaée  avoir  le  goorenniBent  de  l'avourie  et  d* 
Btre  da  oqibelli»,  doot  ne  pouldroal  butter  aukuD  desitr  que  cène  aoit  m 
ptoofict  ■coaulnmé  dn  ceiu  lii  et  en  prendaeit  eaalioD  loffiunte  de  eau  au- 
qoeb  ib  la  baillental  parooffinuBe  délibérabon  da  my eur  et  udieniu. 

>  27  Iiem.  Est  aoasi  ordonné  que  la  diots  aoovelleineat  ealiu  etliitml  et 
Mmeltron(«iperHei(ganls(ladrap«,  tnHidaDiesti«n,isçinir:  limcnodlf 
luikns  et  tondeun  i  grandea  fordieâ  tesqueli  aeront  tonna  à  KOtneM  dvDMUciar 
et  rapporter  loyalsnient  aux  dicts  mayeur  et  udMiins  lonbs  boHe*  quetran- 
*<n>Dt,  aux  g»ga  el  droiMs  accooituniÉa. 

u  28  Itan:  Egalleracnl  lei  dicts  nia^r  et  «H^nns  bailIcroDtiiAaiBete 
MM  an  plus  offrant  la  aiùsa  du  vin,  ctrviwe,  gnin»  et  aultra  censez  reve- 
BBi  de  La  vilk,  diacaloe  prtie  par  soi,  leaqjelsmijenrel  escbeiiai,  ainsi  qocr 
l'argentier  ne  pouldront  matrr  à  prix  ne  monter  les  diela  larmes.  Le  clore  da 
la  dicte  ville  sera  tenu  par  obligation  enregiatrer  pi 
venna  et  apporter  chacun  an  la  reddition  de  son  « 

i  29  Htm.  QoeceuiBiuquels  les  diotea  ferma  seront  faaUla  al 
parb  nunièrecy-dessnsseroDt  tcnos de rannir biMUie csntioa. 

!•  50  Htm.  Que  après  le  ballet  déUvraDcedes  dictes  fnmes,  la diiAs  majeur 
at  odwvins  ne  pouldront  faire  aulcuna  dimÎDUtïoo,  mais  jouiroDl  la  dicta 
farmicn  dunal  iceini  en  la  farme  et  manière  aeconstumée. 

»  5i  Iltm,  Si  advenaist  que  aulcuos  ihs  voulust  mestre  à  prix  raisoonaUa 
kadieteafarmesel  4pi*il  lemblast  plus  [««nlictable  et  expédient,  le  coeaillir  et 

ir  en  la  main  de  la  dicte  ville,  hquelle  chose  de  l'advii  du  baiHj,  procureur 
ligtwur  le  duc,  la  jurel  ou  gens  habiles  et  suSsansi  es 
ni  tenus  mniuti'er  de  trois  mois  en  trois  mois  l'alat  des  diclea  fermas 
aux  mayeiir  eteschevins  pour  au  vrayeu  cognoîlredela  valeur. 

»  32  liem.  Pour  ce  que  la  dicte  ville  at  pràenlemenl  fort  bu  derrière  par 
debtes,  at  ordonné  que  plusieurs  menus  oISces  de  la  dicte  ville  aussi  e^Una  i 
boucbicos,  poissounicos  cl  aultra  semblabla  auxquels  tes  majeur  et  esrhevins 
ont  accouilumés,  et  la  déniera  convertir  et  appliquer  il  leur  singulier  prou Het 
ai  viendront  doresnavant  quand  ils  vagheront,  au  proulict  de  1*  dide  ville. 
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{HrâGcUbUiiMutqne'tàireie  pouldral.  Et  «embUliteiDeDl  ta  i^eodçi.quGje* 
deux  premîeri  cscfaevins  ont  tccousluméâc  preodre  i  leur  prouQct,  HTècqlcs 
«Mndetiie^uuRDle'Kdsdel'iiBnnddie'K  viUe,  serrai  «pplkaUcÀ  au  pnnGcé 
4'«tfe^i   .  . 

■  3S  Jlem.  Eal  ordoniié  que  tous  les  hibitans  et  demou^ç^cv  b  dicle^iSB 
et  banlieue  deSl.-Omerquid'aucliieaiieléoiitaccoustuniéde  guetetwarde,aHl- 
liDooffl)!  iioai  td  néinDiQJia  de  pritilegH  et  exemptioia,  pouniiiM  lo  CDoe*^ 
ttfalMd  qK^ow  qui  miintm  mnm  nptd  ne  p-odnnt  er,  «tnl  <M  amti 

u  5i  ttari.  ASSv  que  la  dicte  ville  puis  doresua^'ant  e>lre  réglée  et  goaTtniée 
CD  bonne  pàlic^  et  quefle  puisse  eifre  mieux  peuplée  et  babilée,  les  nwjeuri 
ncbefins  el  jnrei  leroDt  tenus  cbabaa  SD  ^vte  leur  cnukuilc  «Ui'nèsM 
«Mp4'f  et  ■don  qu'ik  ipjiaMaiir  tif^  utils  el.imaljcubkf  à  bimbaui  ttttoU 
et  ordoimaiices  jwur  raTaDcemenl,  bicD  et  prouGct  de  la  ville  sur  les  bits  de* 
Bwstictis  comme  aultremeiil. 

>  SSifM.  Pour  (DitHael  plus  aiiéateiiIpM-vaii'ti  la  telMiHiUtiiib'da'li 
yfSf  ila.^tini.On)M-,  q^donaé  ^  l^e  mat  Burphands  ot  f/ttt  de  t^éitien  •( 
labenn,  éalraagen  qui  vouldront  tenir  demourir  eii  la  dicte  ville  pour  faim 
jDarcbabdîse,  labeur  ou  méslier  en  icellè  le  pauldroiit  de  menite  que  départir 
ws  bout  àa  tnis  ans, -plus  toit  nbon  leuraeisblestiis  qu«  pcmr  oeiliMieat 
contnivts  ^ipSTi,  piUc^  ;dtaiti>  d' jHue .  j 

,  X  56  Ittm.  Est  ordoiHié  aussi  qu«  la  dépense  et  mise  qui  se  feroDt  par  l'ir^ 
gentier  seront  éscrits  en  une  foeuille  de'  papier  et  boillé  aui  mayeiir  et  esche- 
tins,  tSnljue'^nsdatremail  il'pniùe  apparoir  delà  ^pMM  el  mtede  hifieft 

tiito..     ;: .  ,  ,...-■  „■  ■: . .  ,-.  ■  :, 

<•  57  Item.  ,A{Sb  que  les  pçcKule)  ordonoancei  «oifint  hipt  Çl  JeuDcmei^ 
wardées.et  entreténues,  ordonné  est  quelle*  seront  de. mo(  ^  mot  enr^trées 
m  registre -de  la  dicte  vlUe' et  ebacun  un  à  la  redition  deaénnptcdU'iixfle,  elln 
Mnul  acHHtféea au  g«t«t  ctwis  d«  mon  dict'Seigqawqti*i^int'l«diift 

comptesMur  «9aY0if.^oi|.l«^a,gud^eteBtréteniucanuneidifA«it,etc.,  etp.  f 

-  Tel  ettjle  râglement'toQcbantle  réDODTdleTn«nt  h 
St-Omer  delà  toi  que  firent  les  commissairu  envoyées:  ftlt 
Philippe-le-BoQ.  Cette  charte,  soumise  à  l'approbation 
du  iJuc,  fut  ratifiée  sans  aucune  modification,  le  13  août 
1447,  notifiéeà  qui  de  droit  et  mise  aussitôt  àexécution. 
Les  délégués  du  duc  de  Boiirgogne,  après  avoir  destitué 
le  corps  muDicipa)  dont  le  peuple  avait  tant  à  se  ptRiodre, 
nommèrent  oon-seulemeut  d'autres  officiers  civils  pour 
la  présente  année ,  mais  encore  pour  l'année  suiv^tote.. 
La  réforme  qne  venait  d'introduire  le  4uc  Philippe 
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An»  l'aJaMttwttwIwp  de  la  v^ae  fM  -pas  K)nfg>t-t«Ri(» 

h  apporter  ao'e  amélioration  sensible  aa  sort  de  la  bour- 
gftçiûç.  Les  officiers  moDieipaux,  choisis,  parmi  les  ci- 
toyens les  plus  probes,  s'attachèrent  à  réparer  le  nnl^ 
^'avaient  fait  leurs  prédécessears  ;  les  deniers  publics 
ne  furent  plus  détournés  de  leurs  destinations,  et  la.ja»- 
tiee  di^ensée  avec  loyauté  ne  doDaa'plvs  anein  motif 
de  plaintes.  La  ville  avait  besoin  de  cette  régénération  ; 
elle  en  proBta.  Sa  population  s'accrut,  son  ii^djuslrie 
•t  son  commert-e  se  relevèrent. . 
-'  Quoique  les  provinces  d'Artois  et  de  Flandre  fassent 
encore  agitées  par  les  guerres  du  midi  de  la  FraitGe,^. 
■uxqadles:l«  duc  de  Bourgogne  prenait  part  en  aa  qua- 
lité d'dliédaroi  Charles  VII,  les  seigneurs  du' ]Ays né 
passaient  pas  moins  leur  vie  dans  les  esbastemmis  des 
plaisirs  fëodanx  ;  «desjooBles,  earboaaeurdesDaïues.à 
la  hart  et  an  panard  tranchant,  »  presqa' abandonnées 
dânsie  commencement  du  xiv"  siècle  (1)  avaient  surtout 
r^ris  une  grande  faveur  depuis  l'inslitution  de  l'Ordre 
de  la  Toison^d'Or.  £n  effet,  le  titre  de  simple  chevalier 
comménj^nt  dès  lors  à  n'être  plus  considéré  comme  la 
plus  honorable  des  distinctions  militaires  (2)  avait  besoio 
4'Atre  relevé  par  ceux  qui  le  portaient  ;  de  là  e«»  défia 
Mtiâ  nombre  de  combats  en  champ  clos,  où  à  la  barrière, 
dc^belioiib,:dedaeUetde  pas  armés,  qti&se  jetaient  les 
t  du  bout  d'une  provinee  àJ'aetre 


(1)  '  Plu*  d*  leur«n  dutlail,  »  dit  l'auteur  du  vieux  journal  de  Parii,  en 
parlant' des  Dobin  sous  le  régne  de  Charles  Vil,  eu  4443,  que  «  de  jouer  an 
ia,  on  duiMr  «m  boii,  ou.danMr;  ueMfairaieDEcoaimeaaMukiit  Tiire,  ne 
jimUtt.Ba  hnanuni.  ae  nuit  futrs  d'annea  pomr  picnr  de»  kaiou  ;  bref,  tout 
In  KignauTS  de  France  estoieut  tous  devenus  conme  remmei,  car  iUn'ctIoient 
hirdii  que  >ur  la  pouvres  laboureurs  et  sur  jiouvres  man^ndï  qui  étiolait 
nni  nnilea  tnaei.  »     '  ..■■-■■., 

<»j  Viali.TaW.chronol.  1»,   ■■^'-  ■*::  ■ 
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—  ari  — 

boBti,'jio«Tmt  Miw<d'ube  OBtioi  à  qd*  aMrà  mUmmi  (t): 
L'Artois  et  b  Flan^  aTaint.toojonn  compta  pour 
.-quriqae  ^Me  dans  cet  graadea  solennités  seigtinviRlM, 
ail  deaoUcs  champions,  brillant  de  toute  la  magnificence 
du  ,€ost^e  ckeraleresqne ,  venaient  ao  milieu  d'une 
«àneriTaliser  d'adresBe  dans  le  maniement  des  anae*, 
et  se  disputer  nne  paltne  d'honneur.  LiH«  et  BrngfCs 
avMBBt  tfa\stxn  gronda  jouiUt  des  caigveà  d'ar,  et  Ami 
ses  combats  de  plaisance  de  la  Ro$ette;  le  temps  tiait 
vem  peur  St.>-Omw.  Un  noble  et  Vaittant  seigneur  ar- 
tôsien'BTait  marqué  sons  les  remparte  'de  celte  TiHe  la 
jplaoe  d'on  totmoi.  Noos  rapporterons  cette  solenn^ 
dieraleresque  d'après  les  i^vniqnes  do  temps  (2).  (|i£ 
ee  trouTent  résumées-  ainsi  dans  te  mannMrit  de  Deheo- 
-rillef^). 

«Jean,  bâtard  de  St.-Pol  (4),  seigneur  dé  Hao- 
kowrdin,  qoi  avait  été  fait  chevalier  delà  Totlotf<d'Or  aa 
«hapiferede  cet  Otàn que  le  duc  dé  Botirgegné fit  teofr 
i  Dijon  en  l'an  1433  (5),  était  61s  de  Walleràud  d« 
Laxembottrg,  comte  de  St'.'-Po)  tt  l'un  des  plus  T&teu- 
miK  et  redDatablw chevaliers  de  son  temps;  en  l'an 
1447  (6),  il  vint  à  St.-Omer  avec  cinq  autres  cheva- 
tiers;  'mais  il  se  tint  hors  de  la  ville,  dans  la  piroisse  da 
Nard^  aor  le  grand  chemin  de  Calais,  oliit  resta  nx  sfr- 
nànce  en  iBM»mon'  ponr  faire  armet  avec  les  cbevàHen 

(I)  Hrautrdet,  tam.  n,p*g.  26. 

(^  CHinir  de  la  Martke,  p.  230  el  uiivantM. 

(5)  Tom.  I",  jag.  497. 
;:  (4)  ;iMuidiwliwedafAra«oUB«fàtiM|ila«eM4TIM.«'^CMiMK«d'Ar 
teû,  pu«cr-  201 . 

'  (3)  Le  dtenlicr  de  HauLourdin  ou  d'Halbourdio  cl  encore  Hennequia,  itah 
WÉÊÛ  eMMiBor  nUittin  M  dambellaD  du  duc  de  Bourgopte.  C'est  le  même 
qm,-â>4Wt  i'élNtditti|)(iiitot-)n  jouta  donnén  loria  Pltee  da  St.-OMr, 
i  l'ocwùoD  du  mariage  du  comte  ^.puuvUia.  .  ,_ 

"(6)  ED^44ff,'ieloDlé>  mémalrH  de  Mathieu  de  Couuj:,  clJ449,  iriia 
d'MilKa;lacutDluredeSt.-'BerimfiMlHd»le  de'cc  toiitinà  f440. 
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q«t ■vmAnuid.ae:  battre i saeo ilnr-agaM MWfigdOPi. 
(  »  lUmfaÎMÎHrtaftpekrlespâoins.Ils'fireBtAreiser 
jMlipesde-iwJeacfaaraps,  procbele  graiicl-flfaéiiriD  otian 
4lf)va  anpMTOti  de  pifirre  qu'on  nomma  d»  là  PéUrine, 
Mit  leqDèr  onattacba  denxécaSt  l'an  de  Lmoelot  da 
Lac,  et  r«ulre  de  Trisiram  de  Léonoy .  Ces  licef  étaimt 
i^i^paréH  Boblement  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  le  ' 
^e«ltede€barolais,  sou  fib,  qui  y  vinrent  avec  tovte  la 
nc^lMse. 

'  »Aj«iebe«a}ierdeHKibotii4iB  étaittontanteâitepaa^ne 
ifialiéteella'i^èpebarffii&poBr  ne^point£tre^tonnu^  Il 
«fait  dï^aRtj^ui  six  évuyen  vêtus  de  manteaux  bbtnct» 
jetant  le^bourdon  en.  In'oâuresur.le  devant  et  derrière 
^qr  marqua  qu'il âtaitlAcbeV^ier  delà  Pélanoe  «t 
qu'il  prenait  ce  titre  pour  sa  devise  ordinaire.  Il  portait 
la  (ntte>4'#Fn>cfi<  des  amat^  de  I,An(:«Iot  du  Lao,  .à  la 
:baB4a:,4f},9e9onhic.  Sou-<lu)v«)  caparacoond  deimémë 
■f4raffi..pan84^étati  ilvinlâe  présedltranduèet^eo^ite 
^L  se  retira  e«  sa  tente.  ^  .  ■ -^ 

«.UaqhevaUraalleHiaaddupaysdeSonavea'offntpoar 
le  çoipbaUra  ;  aussitôt  les  gardes  leur  présenMrent  deux 
haf:bes,.rAlleiqai)d  en  ehoisit  ane,  le  chevalier  de  Raui- 
(bourdiu  prit  l'autre  ;  ils  sortirent  tous  deux  de  leors-p»' 
viUoi^  et  se  vinrent  assaillirent  très  Sènemeat  «a  nlilieti 
Àmlice/f.  L'Allemand  ^tait  un  bel  homsae,'  grand  et 
adroit,  âgé  d'environ  cinquante  ans,  aussi  ses  assanis 
étaient  vigoureux,  mais  il  n'était  pas  bien  formé  au  iqa- 
niement  de  la  hacbe. 

»  Toofati'Contraire.IecbflTalier  deHaoboHrdiia,  qui 
était  fort  exercé  dans  l'usage  de  cette  arme,  soutenait 
fortement  la  furie  de  son  adversaire.  A>Dsi  donc  nos.  cbfi- 
valieis  se  cherchèrent  long  espace  de  temps  jusqu'à  ee 
que  leup  armes  dirent  accomplies,  que  le  dac  de  Bour- 
gogne jeta  le  t>9|0D  comme  juge.  »  . 
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Selon  te  cbroiiique ,  plusieurs  antres  cberalien  de- 
vaient se  présenter  poor  combattre  le  seignenr  de  Han- 
bourdin,  aux  premiers  jours  des  joules  ;  mais  la  plupart 
0rent  défaut  ;  le  b&tard  de  Foix  et  quelques  autres 
cbevaliers  de  renom,  arrivèrent  cependant  vers  la  qua- 
trième semaine  et  entrèrent  dans  la  lice  avec  Vappelant, 
ht»  combats  furent  longs  et  bien  soutenus  de  part  et 
d'antre.  Le  bâtard  de  Foix  s'y  montra  surtout  plein 
d'adresse  et  de  vaillance. 

Le  pas  d'armes  de  la  Pèlerine  est  le  senl  dont  le  sou- 
venir nous  ait  été  conservé  par  un  monument  de  l'époqae. 
La  colonne  de  pierre  qui  se  voit  encore  au  milieu  d'un 
champ  de  la  commune  de  St.-SIartin-an-Laërt  et  qni, 
avant  la  révolution,  était  surmontée  d'une  croix  de  fer,, 
a  pour  origine  le  tonrnoi  dont  noas  venons  de  parler. 

MM.  Endes  (1),  Piers  (2)  et  Quenson  (3)  ont  eoosacré 
des  pages  savantes  k  la  fête  chevaleresque  deSt.-Martin<. 
aa-Laërt,  et  rapporté  avec  de  judicieux  commentaires 
l'assertion  de  Mathien  de  Conssy  (4)  touchant  l'incident 


(i)  Mimorial  Artéshn  du  2  décembre  tSSO;  article  reproduit  dam  lei 
Jrclùits  du  Nord,  octobre  \SM ,  page  7S.  —  Adatian  du  pas  d'armes  prà 
itlatCivix PiUriat,  lueà U sc«Dcede hSociétédesAatiquaireidelaMoriDie, 
du  5  janvier  H  834,  et  imprimée  dans  le  l'r  \ol.,  page  502  des  mémoires  de 
celle  Société. 

(2)  ApfiaidiGe  à  U  rdalioa  de  H.  Ead»,  pag.  5X2  de>  mémra  mémoim. 

(5)  La  Croix  Péltrine,  nolice  historique  mr  UD  monument  des  eonrons  de 
St.-Omer ,  lue  k  la  Société  rojale  des  tciencei  du  département  du  Nord, 
aéfDce  du  28  mare  1 S34,  et  insérée  dans  les  mémrara  de  celle  Société,  \  833- 
54,  pag.  307. 

Cee  mémoires,  ^dns  de  rcchercfaes  ialéwante»  loas  le  triple  nppon  du 
■tcenn,  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  peuTcnt  être  considérés,  en  raison  des. 
Dombrenws  et  taisniea  eitations  qu'ils  renferment,  comme  des  étudia  complétu 
sa  le  sujet  que  nous  n'avons  bit  qu'effleurer.  Nous  y  renioyons  te  lecteur. 

(4)  Buc^n  ,  loBi.  X,  pag.  240.  Nous  empruntODs  i  M.  Fiera  (mânùrei 
eités,  pag.  328)  l'analjne  du  récit  de  Mathieu  de  Couisf. 

■  Selon  Mathieu  de  Cousaj,  uoe  hilU  piUriat,  au  moins  se  disant  telle,  al- 
but  au  stint  voyage  des  pardiHU  de  Some,  Tut  rtacontré*  aiet  u  suit*,  atuc 

35 
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prétendu  qui  aurait  vala  aa  tonmoi  en  question  la  dési- 
gnalioD  de  ptu  d'armes  de  la  Belle  Pèlerine.  Qw  le  fond 
du  récit  du  moine  du  Quesnai  soit  Doe  action  ou  une 
réalité ,  c'est  ce  que  noas  ne  pouvons  décider  ;  mais 
comme  la  raison  doit  se  montrer  exigeante  sur  les  aven- 
tures pittoresques  et  souvent  merveilleuses  dont  on  s'est 
plu  à  parsemer  l'histoire  des  chevaliers  du  vieux  temps, 
Dousnoas  permettrons  de  considérer  comme  un  roman, 
écrit  de  bonne  foi  d'ailleurs,  l'épisode  dont  Mathieu  de 
Coussy  fait  précéder  sa  relation  du  pas  d'armes  de  la  P^ 
lerine.  N'est-il  pas  plus  juste  de  penser  que  le  tournoi 
en  question  fut  d'abord  désigné  par  tourmis  des  Pèle- 
rins ,  en  raison  de  la  qualification  qu'avaient  prise  les 
f«nan5  de  la  maittre  éprouve,  à  l'imitation  de  la  cùnfrèriê 
disbachdiers  errans  de  l'Espagne,  oudesp^Ierttu  d'armet 
de  l'Angleterre,  institués  lors  de  la  conquête  de  l'Ecosse 
et  du  pays  de  Galles,  sous  le  titre  de  pilgrimt-knighUt 
en  lîranf  ais,  pilerim-chwaliers. 

Quoi  qu'il  en  soit  enfin  de  l'origioe  du  nom  de  la  Pé* 
Imae  donné  au  tournoi  de  St.-Martin-au-Laërt,  il  n'est 
pas  moins  évident  que  cette  fête  fut  l'une  des  plus  bril- 
lantes qui  se  soient  données  daus  l'Artois,  eu  égard  à  sa 
durée  de  vingt-six  jours  et  aux  sommes  énormes  dont 
elle  a  nécessité  la  dépense.  On  lit  dans  les  archives  de  la 
mairie,  qu'à  cette  occasion  des  arbres  fnrent  en  grand 


prit  Je  la  "er  (c'était  peut-être  non  loiii  du  port  Itiui],  par  det  piralet  qui 
l'appritaieat  k  la  dépouiller,  loraqu'elte  fut  délivrée  par  ud  cheralier  qui  p*r 
aicalnie  dwnwdiait  dam  le  mbne  cantia.  Apiéi  aïoir  tëmoigDé  la  recooiMi*- 
Miu»  à  Km  libénteuT,  la  bdle  péleriiM  lui  canfia  le  molir  de  ion  vojrage  :  la 
«Miiioii  dieralier  s'dlrit  pour  proléser  son  ealimable  deueiD  ;  mais  il  arait  an 
préalable  un  vxn  ■  aecomplir,  ou  iteu  de  chevalerie  que  l'honneur  l'empécluit 
ll'aib^dra.  U  dsvail  Mutsûr  un  pas  d'annei  pendant  ud  mois  entier  s'il  Is 
bUail  el  avait  fait  choix  d'un  terrain  sur  le  chemin  entre  Calais  et  Saint- 
Ofoer,  etc.,  etc.  »  —  Par  mile  de  cette  aventura,  le  iMimoifnt  dédié  «la 
itUt  péltiia». 
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nombre  abaltns  dans  l«s  foréU  voisines,  et  que  leseigneo^ 
de  Hanbonrdîn  traita  avec  le  magistrat  de  St.-Omef 
d'nn  empnint  de  quinze  ceotsécDS  d'or  de  qaaraDte-hnit 
gros  chaque. 

Le  duc  de  Bourgogne  passa  à  St.-Omer  «  ta  moistié 
dn  tems  que  dorèrent  les  jonstes  »  ;  ta  part  qu'il  prit 
rasuite  aux  affaires  de  Constantin  Patéologue  contre  tes 
Turcs,  et  à  la  guerre  qui  s'était  rallumée  dans  la  Nor- 
mandie ,  le  tint  qudques  années  éloigné  de  l'Artois. 
Cependant  après  la  capitulation  de  Cherbourg,  il  retourna 
dans  ses  états  du  Nord  et  en  visita  les  villes  principales. 
Ce  prince,  qui  affectionnait  beaucoup  les  Audomarois, 
revint  parmi  eux  en  mai  1457.  Il  était  porteur  de  bulles 
apostoliques  qu'il  avait  obtenues  dn  pape  touchant  la  va- 
cance de  l'abbaye  de  St.-Bertin,  et  iustalla  lui-même 
dans  ce  monastère,  comme  administrateur  des  biens  de 
la  communauté,  Guillaume  de  St.-Marc,  évéque  de 
Verdun. 

L'organisation  en  corps  officiel  de  ta  confrérie  des 
arquebusiers  de  St.-Omo* date  de  cetteépoque.  Antoine, 
bâtard  de  Bourgogne ,  fils  dn  dnc  Philippe,  régla  les 
attributions  de  cette  confrérie  et  s'en  déclara  le  protec- 
teur; ayant  fait  éteveràses frais,  dansl'église  deSaînte- 
Aldegonde.'une  chapelle  en  l'honneur  de  Sainte  Barbe, 
t7  l'attacha  au  serment  des  arqwbusiers  de  la  ville. 

Henri  de  Lorraine,  nommé  évèque  de  Térouane  en 
1457,  vint.  le  4  mars  1459,  prendre  possession  du  ca- 
nonicat  de  St.-Omer,  et  prêter  le  serment  accoutumé, 
dans  le  cfaafHtre  de  Xotre-Dame.  Cette  cérémonie  ter- 
minée à  Téglise,  des  réjouissances  commencèrent  dans 
la  fille  ;  ^les  durèrent  plusieurs  jours,  selon  le»  archives 
de  St.-Bertin,  et  les  boargeob  firent  de  grands  frais  pour 
fêterdignementlenouveau  prélat.  11  est  présumable  que 
c'est  a  cette  occasion  que  fut  donné  sur  la  place  de 
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$t.-Offler ,  par  les  habilanU  de  cette  ville ,  le  tournoi 
dont  parle  Du  Clerq ,  et  que  H.  Qoeoson  o'a  pas  omis 
de  citer  dans  ses  lutéressaotes  recherches  sur  la  Croix 
Pèlerine  (1).  Cette  même  année  fat  encore  signalée  chez 
les  Audomarois  par  la  i^ésence  parmi  eux  du  dauphin, 
que  bientôt  nous  connaîtrons  mieux  sons  le  nom  de 
Louis  XI.  Ce  mauvais  fils,  qui  causa  par  ses  révoltes  tant 
de  cbagrÎD  à  sob  père,  et  qui  avait  trouvé  protection  et 
asile  près  da  dac  de  Boulogne,  vint  passer,  en  j459,. 
ime  journée  à  l'abbaye  deSt.-Bertin  (2). 

Deux  ans  pins  tard ,  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Charles  VII  (3),le  doc  de  Boargogne  tînt  à  St.-Omer  le 
dixième  chapitre  del'Ordre  delaToison-d'Or  (4).  Cette 
solennité  fut  plus  brillante  encore  que  la  précédente. 
Le  doc  Charles  d'Orléans  y  dépata  son  grand  chancelier, 
et  le  roi  d'Aragon  son  premier  ministre  ;  les  chevaliers 
de  l'Ordre  qui  se  trouvaient  éltûgnés  du  pays  y  en- 
voyèrent aussi  des  représentants.  Le  seigneur  de  Hau- 
hourdin,  et  le  comte  de  Charolais  vinrent  avec  une 
Dombrense  suite  ajouter  à  la  pompe  du  cérémonial. 

Ce  chapitre  promotionnel  de  la  Toison-d'Or  s' ouvrit 
le  25  avril  1461.  Le  duc  Philippe  de  Bourgogne  y 
nomma  six  chevaliers  en  remplacement  de  ceux  que  la 
mort  avait  enlevés  depuis  la  réuniim  de  La  Haye .  en 
1456.  Ainsi  furent  élevés  à  la  dignité  de  l'Ordre  de  la 
ToisoD-d'Or  :  Jean ,  roi  d'Aragtm  ;  Adolphe ,  duc  de 

(f  )  Pag.  534  des  nitoioïns  de  h  Société  myate  de  Donai. 

(2)  Fien,  Variétéa  historjquei,  pag.  157. 

(3)  22  juillet  t461.  Dejniis  lopg-temp  ce  prince  ue  s'occupait  ptiu  que  ds 
Il  craiote  d'Sire  empaiscniDé  par  son  fils  ;  il  ae  laissa  mourir  de  ratm. 

(4)  Le  premier  chapitre  s'^iltemii  Lille,  en  Dovembre'1454  ;le  deuiiim» 
liBruge»,ea1452;lcKUo>si«ine,  quatrième  et  einquième  il  lUJDD,  eo  ^435  et 
4434  ;  le  âiième  à  St..Omer,  eu  -1440,  ainsi  q>ie  nous  l'aiona  consigaé  ;  le 
•eptiènie  à  Gand,  en  1 443  ;  le  huitième  à  Hooa,  eo  145J  ;  I 
Haje,  CD  i436  (Jeu  t-aacluwke). 
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Gnddrtt  ;  Tkîbaiit ,  seig:neor  de  NeaCchâtel  ;  Philippe 
PoU,  seigneor  delà  Boche-Noatard ;  Gny,  seigaenr  de 
Roie,  et  LonU  de  Brnges  seigneor  de  la  Gnitbayse,  le 
même  qui ,  qnelqnes  années  aupararant  avait  parla^ 
avec  tant  de  chalenr  l'eittboanasme  da  doc  Philippe 
contre  les  HabfMoiétans  (1). 

Le  diapitre  ayant  élé  clos  le  2  mai,  des  fBtes  commen- 
cèrent le  lendemain.  «  Charles,  comte  de  Cbanriais,  et 
lefilsda  âne  Adt^phe  joastèrent,  selon  Dn  Clerq,  contre 
tons  TJnanB,  arecq  anssyetfaisoit  letroisieBme,le  bastard 
de  Bourgogne.  Et  là  y  enlt  belles  joustes  et  mooUgrands 
fleignean  qui  joastèrent.  » 

Le  dac  Philippe  de  Bourgogne  fut  appela  trois  mois 
i^ès  à  jooer  an  tout  autre  r6ie  que  celui  de  juge  d'oD 
tonmoi.  Louis  XI,  qui  s'était  asis  au  trdne  de  France, 
et  qui  riegardait  comme  ses  ennemis  la  ptnpart  de  ceux 
qni  avaient  eu  quelqu'autorité  sous  le  règne  précédent, 
craignait ,  avec  raison  les  grands ,  qui  devaient  amir  le 
secret  de  ses  parricides  machinations.  Il  invita  le  duc 
de  Boui^ogne  à  le  venir  joindre  avec  une  forte  escorlei 
Philippe  partit  à  la  tête  de  soixante  mille  combattaotg  ; 
mais  ce  secours  fut  inutile,  personne  ne  pensait  à  con- 
tester les  droits  dn  nouveau  roi.  Les  grands  et  le  peuple 
méprisaient  Louis  XI  comme  on  méprise  UD  être  avHi, 
mais  les  grands  et  le  peuple  se  taisaient. 

Le  sort  dn  fils  dénaturé  de  Charles  VII  fut  d'être  eoa> 
tinueltementen  proie  au  soupçon  et  à  la  crainte.  Bassoré 
sur  les  dispositions  des  Français,  il  crut,  malgré  le  do» 

(i)  Dan*  la  premien  temps  di  l'inilitutioB  de  l'Ordre  de  b  Taqi^  d'Or, 
leachapitrei  éuieot  purement  promotiooD^,  c'cai-A-dire  qne  le  fondateur  1I4 
I^Ordre  oommitt  tui-mSme  1e>  chenlien.  A  rexIinctioD  de  b  pottériti  mw- 
cidiiM  de  la  aecoMle  brandie  de  Boui^ogoe,  la  priiwesw  Marî«  porta,  par  acM 
mariage  avec  Hanimilien,  la  fpaiâe  maîtrÙB  de  la  Touon^'Or  dan*  U  maîua 
d'Aotricbe.  Dès  ce  momeet,  lèa  chapitres  derinreDt  Rectoraux,  ka  notmaai 
rt  j  étaicM  âni  à  la  ploralité  des  Miffiage*  dei  dievaNen  fél^ai. 
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Teao  swy'ice  que  venait  de  lui  raidre  le  «Inc  de  Bbnr-* 
gogoe,  avoir  dans  ce  prince  un  ennemi  ;  le  malkeureox 
avait  oublié  que  lorsqu'il  était  en  révolte  ouverte  avec 
son  père,  il  avait  reçu  des  bîenlaîls  de  Philippe.  Ces  in- 
quiétudes, Louis  ne  craignit  pas  de  les  laisser  entrevoir 
au  duc  ;  ce  prince  lui  répondit  par  nu  trait  de  géDérosité, 
en  renvoyant  les  soixante  mille  soldats  qni  l'avaient 
iniv),  et  en  promettant  au  nouveau  roi  de  ne  le  quitter 
que  lorsqu'il  aurait  affermi  la  couronne  snr  son  front. 

Philippe  de  Bourgogne  conduisit  à  Rheims  Lolib  XI, 
et  assista  an  sacre  de  ce  monarque ,  le  15  août  1461  ; 
c'est  lui  qui  tint  l'épée  royale  pendant  la  cérémonie , 
ensuite  il  prêta  an  souverain,  hommage  de  tontes  ses 
■eignenries.  Philippe  donna  encore,  dans  cette  occasiooi 
des  preuves  de  sa  bonté  ;  s' étant  prosterné  aux  pieds  de 
Louis  XI,  il  le  supplia  de  pardonner  à  ceux  des  officiera 
de  son  père  qui  lui  avaient  déplu.  Louis  promit  de  faire 
grftce ,  mais  il  excepta  de  cette  espèce  d'amnistie  sept 
personnes  qu'il  ne  nomma  point  ;  c'était  autant  de  vic- 
times qu'il  se  promettait  de  sacrifier. 
.  Louis  XI  s'était  lié  d'une  amitié  apparente  avec  le 
comte  de  Charolais ,  fils  de  Philippe  ;  le  comte  vivait 
mal  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  Louis  ne  craignit  pas 
d'offenser  celui  qui  avait  toujours  été  son  bienfaiteur, 
en  donnant  à  un  mauvais  fils  les  moyens  de  se  soustraire 
k  l'autorité  pateroellfl.  Il  poussa  plus  loin  l'ingratitude, 
en  confirmant  secrètement  l'alliance  qne  Cbaries  avait 
contractée  avec  les  Liégeois ,  ennemis  constants  de  la 
maison  de  Bourgogne. 

Louis  XI  avait  de  plus  donné  an  comte  de  Charolais 
le  gonvemement  de  la  Normandie,  en  croyant  s'attacher 
plus  fortement  ce  prince.  Louis  XI  avait  été  ingrat  en- 
vers le  duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Charolais  ne  le 
fut  pas  moins  envers  lui. 
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La  France  ayant,  en  1463,  raciietéde-Ptiilippe  lèS 
Tilles  àe  la  Somme,  au  prix  de  400,000  ôcus  d'or,  ce 
rachat  déplut  à  Charles  de  Charolais.  Usouée  Buivaote, 
il  se  ligna  avec  les  dues  de  Beiri ,  de  Bretagne  et  dé 
Bourbon ,  et  commença  contre  le  roi  cette  guerre  qui 
eut  pour  prétexte  la  desintctioo  du  despotisme,  et  qui  de 
là  fatappelée  guerre  du  btm  publie,  dénomination  pom- 
peuse qui  ne  trompa  personne,  parce  qn'on  croyait, 
avec  raison,  que  les  grands  ne  pensaient  qu'à  rétablir  U 
gouTernement  féodal. 

Le  roi  ne  connaissait  pas  l'immensité  du  danger  dont 
il  était  mepacé.  Le  comte  de  Charolais  était  allé  dans 
lés  Pa^s-Bas  prendre  le  commandement  des  troupes 
qa'aviùt  lerées  son  père,  et  donna  le  premier  le  signal 
de  l'insurrection  à  la  tête  de  toutes  ses  forées.  Tous  les 
seigneurs  pnrmt  les  armes  ;  de  la  Hollande  aux  fron- 
tières d'Allemagne,  de  la  Mense  aux  Pyrénées,  le  roi  ne 
compta  plus  que  des  ennemis  disposés  h  marcher  contre 
lai. 

Les  principales  villes  de  l'Artois  vinrent  aussi  en  aide 
h  l'armée  des  ligueurs,  en  lai  fournissant  suivant  leurs 
ressources,  des  hommes,  des  armes  on  de  l'argent. 
St.-Omer  mis  à  contribution  ,  par  lettre  du  comte  de 
Charolais,  adressée  au  magistrat  (1),  expédia  à  ce  prince, 
sous  la  garde  d'un  sieur  Michel  de  Serains,  quatre  mille 
chaasse-trapes  (2)  et  quelques  caissons  de  munitions. 
Peu  après ,  le  duc  Philippe  de  Boui^ogne  dépêcha  il 

(1)  ManDscrit  ies  carmes. 

{2)  Du  .nom  latin  catcilrapa,  formé  du  mhSanùt  Calx,  talon,  et  da 
Terbe  lalin-barbareaMm/iare,  allraper,  prendre  (Ménage). 

ta  chaïute-trape  est  nna  petite  bonle  garoie  de  longues  pninl«s  de  fer  sur 
toute  ta  p&ipbérie  (Dict.  siratég.).  Le  plus  ancien  iuilrunieiil  connu  de  ce 
genre  ett  formé  de  <|ualre  pointes,  dont  une  demeure  en  Iiaut  et  dimt  trois  por- 
tent i  terre.  On  semait  les  cbaiine-l râpes  dans  les  lieux  où  U  cavaleria  denit 
passer,  pour  en  entraver  la  marche.  ,    - 
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St.-OiBer  lu  agent  nemmé  Boch  Carim  ;  cet  èminaire 
était  pwtenr  d'une  lettre  par  laquelle  le  dacdemanâut 
aa  magûlrat,  pour  le  comte  de  Charolds,  quelques  boni 
tireurs.  La  ville  envoya  cinquante  archers  et  cinquante 
arbalétri^B  ;  les  premiers  soos  le  commandement  da 
connétable  de  St.-Omer ,  Jean  Brise ,  et  les  seconda 
BOUS  celai  da  capitaine  Gilles  Lega;.  Le  ma^trat  alla 
même  au-delà  des  vœnx  da  duc  de  Bourgogne,  en  ex- 
pédiant an  comte  de  Charolais  six  pièces  d'artillerie, 
plusieurs  voitures  chargées  d'tnstmmenls  de  gncrre,  et 
an  peloton  de  vingt  eousliUws  sons  la  conduite  du  ser^ 
gent  Josse  Delaconrt. 

Le  16  juillet  1465,  l'armée  de  k  ligue  et  celle  dé 
Louis  XI  se  rencontr^ent  près  de  Montlhery  (1).  Les 
troupes  du  roi  étaient  composées  de  soldats  aguerris, 
d'une  gendarmerie  bien  montée  et  accoutumée  aux  lois 
d'une  exacte  discipline.  Le  corps  d'armée  da  comte  de 
Charolais  était  plus  considérable ,  mais  comptait  pea 
d'hommes  faits  au  métier  de  la  guerre.  La  bataille  s'étant 
engagée,  las  deux  partis  s'y  monbirent  avec  une  égale 
ardeur  pendant  tonte  la  journée  ;  la  nuit  qui  survint,  fit 
cesser  le  combat. 

Dans  cette  sanglante  affaire,  les  deux  princes  avaient 
donné  des  preuves  non  suspectes  d'une  intrépidité  que 
la  fortune  avait  mal  secondée.  II  serait  difficile  de  décidtf 
^i  des  deux  remporta  la  victoire  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer< 
tain,  c'est  que  de  part  et  d'aatre  on  se  crut  vainqueur, 
et  que  le  lendemain  chacun  s'attribua  l'honneur  du 
triomphe. 

La  guerre  du  (t'en public  se  termina  au  mois  d'octobre 
146â ,  par  le  traité  de  ConOans  (2j,  dans  lequel  il  lut 


(t)  Déparlement  deSàoe-ct-Oùe. 
(^  DcpartoiMnl  d*  ScîiK-el-Obe. 
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è  qne  \e  comte  de  Gharolais  réiili'ei^ait  innriéAâtéU 
neflt  en  possession  des  villes  dé  U  Sommé.  Denx  ans 
plos  tard,  le  13  jam  1467,  le  dàc  Philippe  mourut  t 
Bruges,  Agé  de  71  ans.  Un  acte  d'injustice  hâta,  dit-on, 
BOB  heure  dernière.  Ayant  appris  que  l'on  (iraudait  les 
soldais  de  leur  paie,  it  éprouva  une  telle  colère,  qu'il  en 
fat  frappé  d'apoplexie.  Chartes  de  Cbarolais,  surnommé 
dans  la  suite  le  ï'jmA'aire,  hérita  des  titres  et  des  posses- 
sions du  défiODt; 

Philîppe-le-Bon  fist  regretté  ponr  la  sagesse  qu'il  sa- 
vait apporter  dans  l'administration  des  états  dont  il  était 
le  chef.  Il  améitors  beaucoup  le  sort  du  peuple  ;  jamais 
la  province  d'Artois  ne  fut  plus  heureuse  que  sous  le 
gonveinemént  paternel  de  Philippe.  Ce  prince  eut  trois 
fils  légitimes,  et  selon  plusieurs  auteurs,  il  laissa  trente 
enfants  naturels,  mais  Olivier  de  la  Marche  (1]  n'en 
porte  le  nombre  qu'à  seize. 

Le  caractère  de  Charles^le-Téméraire  formait  on 
contraste  frappant  avec  celui  de  son  père  ;  aussi  l'avène- 
mMI  de  ce  prince  an  gonveroement  de  la  Flandre,  fnt-il 
pour  le  peuple  de  cette  province  un  présage  de  malheurs. 
Les  Gantois  détestaient  leur  nouveau  chef  ;  ils  se  sonle- 
Tèrrat  et  te  forcèrent  de  signer  l'abolition  de  la  cueit- 
l'ottt  (%)  et  la  restllation  des  anciens  privilèges  détruits 
par  le  traité  de  Gavre.  Charles  châtia  les  principaux 
fauteurs  de  cette  rébellion,  mais  l'insurrection  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  marcher  tête  levée  et  ne  tarda  pas  k 
pénétrer  dans  l'Artois  ;  St.-Omer  en  donna  le  premier 
signal.  ■ 

Par  ses  lettres  patentes  du  3  mai  1467,  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne  avait  ordonné  la  levée,  pendant 


(1)  dnpim  xxrx. 

(3)  On  «pfebJI  ■iuii  un*  pbdla  tetili*  Mir  te  bU. 
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.^q  au.  d'ua«,rna>7'<  (1)  sqrdfaqaa  lot^ala  c 
.(bière)  ooDsomniAe  dans  la;  ville  ât  les  foubtrarg*  de 
.St.-Oiner.  pour  le  pcodait  Ctne  ap9liqDé.aaK  travaux 
du  havre  de  Gravelines.  La  mise  en  vigueor  de. cette 
-Hrdonuance  avait  indisposé  les  habilaiil«,  vais.  coiB«e 
le  duc  Philippe  était  fort  aimé,  personne  a'éleva  la  voix 
pour  se  plaindre  de  cette  imposition  qoi  grevait  une 
ville  au.profit  d'une  autre  ville.  Oncrojait  d'ailleursqne 
la  mesure  prise  par  Philippe  ne  seraitpas  maintenw 
par  son  fils  ;  on  s'était  mépris  sur  les  intentions  du  nou- 
veau duc  de  BoDTgogne.  car  te  piremiw  sèiq  de  ce  priôee 
fut  de  notifier  au  magistrat  de  St.-ODW  la  coitf  rniati<M 
de  l'octroi  imposé  àia  ville  (3)  par  le  dnc  Philippe. 

Ce  maintieu  d'un  droit  si  arbitraire,  et  que  le  due 
.Charles  avait  le  plus  grand  intérêt  à  suf^rlautr  dès  soB 
avènement  au  gouvernement  de  l'Artois,  exalta  les 
esprits.  Les  Audomarois  résolnrent  dç  se  venger  de.eet 
^ctevexatoire  ;  «veuglésipar'  le  mécontentement,  ils  ne 
s'en  prirent  pas  malbeurensf^ent  h  eelui  qui  avait  or- 
-donnérimpAl,  mais  bien  au  magistrat  chargé  d'en  aararer 
la  perception. 

Depuis  quelque  temps,  deaconàliabales  se  tenaieitt 
tantôt  à  St.-Omer,  chez  on  sieur  Lepanetier,  boui^çois 
de  la  ville,  tantôt  au  domicile  de  Telmarkére,  dans  le 
fauboorg.  Ces  deux  personnages  fiaient,  à  ce  qu'il  paraî- 
trait, les  instigateurs  de  l'insurrection ,  ils  en  devinrent 
lescbek. 

Lorsque  Xalmarkëre  et  Lcpanetierse  forent  assurés 
des  dispositions  d'un  certain  nombre  de  leurs  concf^ 
b^ena,  ilsii'hâsitéreat  pas  i  déployer  la  bannière  de  la 


(1  )  Petite  iBMiQiia  qd  vimil  de  Taleui'  idaii  lc«  kioliié*. 
<2)  AidiiTcsda  la  miirie,  tetm*  de  Gharlci  de  BoaigiiM,  di  7>Mlkt 
l4fT.  III.  32. 
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pAw^.  Ayant  mhwfcla  jani  le  fitfwiqi^  Ax  céatêki- 
difida*  bkn  amte ,  ciladms,  RttttpoDmis  et  Lizetards, 
tons  homnea  d'action,  eltez  letqnels  ancnne  considé- 
ntsoD  d<  dmgérs  penèdaels  n''étaît'veihi  pAnIjserla 
ferme  déteminatisD,  il»  teirtèrentle  coup  qni  devait  te» 
AMobir  des  atteinleB  porMei  Jt'lenn  intérêts. 

C'étattle  t*aoM  tWI  ;  Tesinsnrgéî,  après av^if  forcé 
le  pr^osè  k la  gardedes portes  du  fatAitnit^  de lenr en 
remettre  les  ctés,  entrèrent  dans  la  vîlle  et  se  rendirent 
il  k  tBMMn  cammone  r  n'y  ayant  p«nit  trooTé  le  mi^is^ 
tott  fe  qDnlBderaienl  demander  lasnppressién  dnsonTeau' 
^itrar  la  bière,  ilssedÏTÎsèfevtper  peteitensetsepM^ 
tèreoC  aar  Svmt  peints.  Tandis  qae)es  nea  brisaient  les 
ponvdea  prisons,  les-aotres,  qon  s'étaient  Esit  donner  1» 
mot  du  gaet,  cbercbaient  k  se  rendremaltres  du  diSteau.  ' 
Lesi  nHitnrM  ne  céderait  pw  hi'  ptace,  mais  en  trop 
jwlit'noiDbre  ponrtenir  conft'elaitt  d^hommea  stdéter^ 
mmte,  ils-durent  entrer  en  compositîaD,  en  s' engageant 
h  ne  f«iDt  lever  Us  atÊtmccmtte  les  bom^feAls.  Les  in-' 
BWgé»,  tenant  à  la  main  <le»  torches  RambeyanteS ,  te 
r^andirent  atora  dan»  les  diflïrents  quartiers*  en  mena- 
çant d^iBcendùr  les  manoM,  ti  leraayew  persistait  à  n«' 
pas  vouloir  se  maatrer- 

Le  magistrat,  entrevayant  Ile  dtDager'qaî  menaçait  la 
ville,  eoasentrt  enfin  k  se  rendre  h  la  salle  éeherinalte' 
pooT'éeofitcr  le»  {rfanctes  des  lactiflax.  €enx-eî  virent' 
dans  eatacte'depradencé,  ane  concessicm  &ïte  par  le' 
CsAtoanfort,  et  dennrent  phis  exigëanta  :  Tid^aritère 
et  Lepcmetier  portant  la  parole  an  nom  de  ta  foule  dëaot^' 
danDée^îleaavaitBwne.HedetBaBdftreBtidnsseBlement' 
laxévoeatiMi  do  Donveau  droit'd'nH  maiWiur  thaem»- 
lot  ât  eenoise,  mais  encore  la  suppression  des  règlement» 
concernant  ta  Êibricatton  des-4io£EesetIaTente.des>ma>- 
etiandiae»  provenant  du  dehors.  De  pt«*i  iladmnante- 
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rent:  Itga'mte.iqtouit^  Xvxr  ù^t  8«oorââe.'po«  la»i 
pertes  que  ^enr  arait,  fait  âpFoiiTer  ri.DOHâfttîoB  àfni  m . 
near  GuUbert,,  préposé  k  l'eatreties  des  fôné»,  .«fait  été, 
I9  cause,  et  que  ledit  Guilbert  fât  exclu  pour  tdqjiniri. 
de  se&  Saactiomi  S' que  les  baiUllierr,  marmiAen-et. 
giniralêmmt  tous  ceux  des  fauboto'gs  eosscnd  dorâimTaat 
le.droit  de  faire  choix  de  leurs  connétoUes  ;  3*  que  l'on 
remit  il  l'usftge  cfaxuBos  les  lerres  franches  de  la  bu^oe,  : 
dont  OQ  leur  avait  enlevé  arbitrairement  la  joaiflsanee' 
depuis  pln^purs  années  ;  4'  qqe  la  cORservaUwi  des. 
litres  .stipplant  les  .privitèges  accordés  par  les  ceaitcft 
â'ArtQis,  aux  habitants  de  St.-Oeaer,  fât  reoùse  eslre  Itt 
mains  des  bourgeois  ;  5"  enfin,  qqe  ceux  des  haUtaqlfl 4e: 
la'  ville  ou  des  lapbourga  qnî  avaient  été  bannisjMNir 
quelque  crime  00  méfait  fussent  rappelés  (i); 

l^e  magistrat,  liarcelé  par  taat  d'exigescesi  n«  pat 
faire  droit  iippiédiat  qu'an  plos  petit  nombr*.  ¥ik  ee  ^ï 
concerpait  l'inpodation  (  il' prit  reogagpvflaeiit  de.faire' 
aussitôt  procéder  par  yme  d'experts  à  LappréciatioB  des. 
dommage  et  de  nommer  des  coiBnùssaves  po  v  conMmr 
de  la  widige  de  la  rivière.  Qffant  aux  autres  gri^ ,  ne 
pouvant  prendre  sur. lui  d'^  bire  eesier  la  c«Be>  il- 
promit  d'en  référer  au  chef  de  la  proviaee. 

Cette  décIaratÎMi ,  lue  i  te .  tribmie  de  la  mmon  een- 
mnne,  par  le  Migoeur  de  B<4>odiagiies.  bailli  de  Saint-* 
(huer  (2),  n'apaisa  point  l'iDSorreclioD,  Excttis  par  leur* 
cheifi,  les  fiKljenx  cratinuèrept  à  se  livrer  pendant  plu- 
sieurs jonrs  aux  excès  les  {dos  coupaUes.  Bei.  chdM 
l'étaitnt  élevés  dans  ]to«fi  les  quartien ,  on  y  pari*  des, 
droite  du  peuple;  c'était  se  faire  |te  nombretix  proséljrtes. 
Aax  ridicnles  et  jsjasties  outrages-  qu-'avait  «u  à  supporter' 


(T>  AHihndthnilrie,  CXXTn,'iB.' 
.(ift.Anl»¥*deU«Mne. 
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l*.aor|tBmaBicipil«se)ttigiùreDtlrïflDtAt'cl«imeiiaiMi  Ar 
nwrtewMrc  cbtcan  de  ms  raenèm.  LegoarerBiw  fié 
-desiDStaoces  pcrarcalaier' cette  f»«Ie  efirénée,  m  oBortf 
ftvcat  infructueux;  eo&n  ,  las  deUat.d'MTOg«neei  il 
fiit  i^tUgé  d'ayoii'  recoura  à  la  force  ^nr  râprimo'  I«î 
■l^avement.  Accampagnâ  du  baïli.  det'KTgcalrdelf 
ville  et  de  phiiiean  oeotames  d'homous^de  k  miliM 
oftwine ,  il  se  prénpta  amt  perturbatenn  et.  les  somma' 
de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  disperser.- Cette  ii^oaty 
tiiftn  n'eut  aocnn  effet.  Le  gonvMnear  commanda;  den 
h  se>  updata  de  marcher  contre  les  rebdles,  qsi  résîslè^ 
rent d'abord,  maia.qiiseraadireBtlersqB'ils virent  400 
leara.chafe  les  avaient  abandonnés.  Tdaaarltèrc  et  L»^ 
pane^r'  forent  anMés  et  condaita  dans  les  primas  d« 
Chftteaa  avec  pltMlears  des  lenrs.  Les  nommés  Jdian 
Bart,  FLOTeSaiTasin  et  qnelqnes  antres  des  pnnàpatox 
aicteors  de  ce  drame,  pnrent  la  fiiite  et  aUèront  se  réf»" 
ÏLille  etifiratdlea.Qùi]storentanréWsàleaclOBr.  '~ 
.  Cette  émente  avait  doré  quatorze  joors  ;  die  artàt 
^Olifé  dans  la  eonstemalion  les  citoyens  paisibles  et 
porté  napréjndica.notable  aax  marchands  qsi,  ideiutcé» 
dn  pillage,  avaient  dû  t^nùr  lenrs  boatiqnee  ferméesi- 
Les.  étranf  ers  qui  venaJMt  eo  ville  faire  des  acqnintioori 
restèrent  long-tempe  sans  7  reparaître.  Ld  fennetnre  dea 
«Ulierft  saivil  cetie  catastrophe  ;  cUe  ent  donc  pour  effet 
de  piiver-:de  pùn  les  familles  des  eovrierB. 

.  Une  aemblabje  tentative  ne  pouvait  rester  impuarie; 
r«iure  fut  déférée  à  Charles  de  Bourgogne,  qui  chargea 
le  grand  conseil  de  Malînes  d'instniire  le  procès  des 
factieux.  Le  magistrat  de  Sl.-Omer  envoya  au  dac  une 
dépôtation  pour  le  prier  de  pardonner  aux  habitants 
qu'on  moment  d'aveuglemtnt  avait  jetés  dans  Piasur- 
rection ,  mais  le  prince  ne  Unt  aucan  compte  de  ces  dé- 
marches-; il  ^appavon-seulepient  de  coodiMMiyftiao  tous 
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cAitqninaieèl'pris  pari  aniDODTeBient;'ltiàteedcon 
lu  citojTDB  qsi  s'étaient  lOMitrt»  pour  k)  r^rimcr;  M 
qui  «1  amiest  été  la  premiers  tictime». 

•  Lis  Ironblefi  de  la  Flandre  avaient  apporté  quf^tie 
lenteur  di|iuriintniction  du  procè»;  l' arrêt  n'int^rint 
qse  l'i^aéecaivante.  Une  ordonnance  dn'grand  coiiséi)' 
pretcrivtl  ao  mayeor,  anxécbevins  etaax  procorëarsdiei 
laviHe  d'enTojer  à  Matines  «x  des  pkis  notables  d'en-' 
tr'eaJEv  ainsi  ({De  des  dépatatioDB  des  £vers  on-ps'detné-' 
tters^  poarfl  oyr  et  escooter  en  protpresit  la  lecture  delà' 
décision «to  conseil,  etreeetoîrlasignifi«ationderarrfit.' 
Le  18  avril  1468,  la  sentence  fat  renéae  ;  ètterécon-' 
BMlsait  les  éneotier»  conpables  de  méfailscoBimis  contre 
lodroitB  dn  prince,  et  lacommunantéetlecorpsdc  la  TÎtte 
retponsHbles  de  l'attentat,  en  décbargcMrt  tostefbis  cnuï 
thUttoi,  des  peines  portées  contre  la  généraSté-.  En  censé' 
qoeiice^  les  hourgeoist  mananU  et  habitants  de  Sl.-4)ni9f 
farent- condamnés  à  la  confiscation  de  leors  privilégia, 
aaages'ct  cootanes,  et  pour  amende'  provfielabU  envers 
Jeprnice,  à'Iasomme  de3,T0Oryders  d'argentà  la  t»)le 
d«  sept  pièces  et  demie  au  marc  (1),  payables  en  lertnfts 
âétemÏBés  (2).  La  sentence  portlrit  de  plnsqae  leldHB 
bourgeois,  manaDts  et  LabitaBts  feraient  amende  hoHo-^ 
pable  ;  qae  <  «  le  dimanche  de  Qnasimodo ,  dèax  céntj 
persomin  d'icelles ,  an  nombre  desqnietle»  8eroi«nt'te« 
connétables  et  tnHS  hommes  de  cbaqnemeBtier,  desdt^^ 
BHÈMam  deçà  le  Haat-Poot  de  la  ville  de  St.-Ohier, 
Timdroientstvlemarcbéd'ieells,  tétemtë  et  sonscen- 


(l)On2S,(HZrr.  de  milrcnunnnie(M<(nieriiHaKliire  Je  Bonnet.— Pari», 
«(6.)    ■■■■■■■ 

{i)  Pir.kUFB*  du  due  <te  4nrff«n,>l*  dtwdi  IXjoilkl  daU.»èae 
année,  cellr  ameode  fut  réduite  de  caoitié,  en  coDMdOTtùiit  de  ce  qi{e  is  vill^ 
a'élait  cliargM  anlériFiiremcDt  de  payer  à  la  déchai^  du  prioce  Charlei,  diffé- 
rniMrmtn  |wHMHnnUeUaMit(  4 ,342  Irr.  (AnK.-  dt  U  nRirie,  XT'TIT,  ».')' 
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—  187  — 
Uim.i  Xtmnt  duew  nue  torche  daicânfeuBt  Iroii 
livres,  et  cent  «utrei  iiersonnes  d«i  demenraai  d«  «klà 
4o  H«BtrP(Wt ,  M  rendroient  au  diet  jour ,  «n  -meiDif 
«atcbé ,  «D  cbèmise ,  t£te  et  pieds  ouds ,  et  cierge  en 
siaia,  et  que  tons  recoanoitrolent  et  eontefseiieient,  ek 
prâsmce.de  eetuc  ds  la  loi,  avoir  fourfait  contrefisseî- 
^euriêledue,  et  à  geaoux  diroient  que  muivaisenusat 
Sa  ODt  fait  les  dictes  aisemblées  et  commotions.  Qo'apri* 
.«vwr  ainsi  donné  gatiâfactioa ,  les  dicts  de  la  commii* 
naulé  de  de{a  le  Haut-Pont  remettroïent  lean  eiergcp 
es  mains  des  eommiuaires  poor  que  la  distribution  ea 
MÎt.faite^K  églises  de  la  ville,  et  que  ceux  de  deift  le 
dict  KaDt-P.oBt  portoroient  les  leurs  en  peiïonns  k  Notre- 
Dame  de:  Boulogne  dont  ils  seroient  leous  de  rapporter 
lalaUeS'Certificatioiu.  » 

Quant  à  Jacqnes  Talmariière  et  Jean  I.cpaifMier ,  le 
,CMiseiI,eales4éclafMUauf«ira«(eauw*derinsarrection', 
les  condamnait  en  la  confiscation  de  lenrs  biens,  et  à 
■Hrt-fiitt  î'exieuUonde  ieurs  f «nonnes. 

Le  gouTemcur-etle  bailli  de  St.-Omer,  Philippe  de 
<^eveemwr,  t^giùnr  d'Ëiqnerdes,  et  Allard,  seigneur 
de  Babodingaes,  forent  délégoAs  pour  assurer  l'exéco- 
.tion  de  laaeatence.  Ils  s'acquittèrent  ponctnelleiaeat 
delà  mission,  qn'ils  avaient  reçue  ;  les  trois  cents  Andn- 
marais,  lizdartfs  et  Haotponnais  désigné»  par  les  cdm- 
missaires ,  firent  l'amende  bonoraUe  prescrite^  et  Tat- 
vutloàre  et  LepaneUerfurent  pendus  etdécapilés  ensuite. 
.A  cette  époque,  les  progris  de  la  raison  n'avaient  point 
.encore  £ait  honte  anx  bommes  de  leurs  excès  ;  les  tètes 
-des  deux  suppTidés ,  suspendues  à  l'auvent  de  la  porte 
du  Haot-Pont ,  par  les  ordres  du  bailli ,  demewirent 
long-temps  exposées  aux  regards  du  peuple  (1). 

(1)  UlUrieurancnt,  une  Kutence  fui  prononcée  a  Lilla  MwtTeJchn  But, 
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'  fiau  Mp  emtnhiuà ,  la  gnnnre  entre  Gharitt  et 
£o»ii  Xi  M  coBtioÀatt  avec  acbarDCBiiBiit  ;  tes  deox 
fràicfls  cherchaient  réciproqoemeift  les  inrtyem  ih 
•'appropria-  de  naarelles  provinces ,  Charles  avec  cette 
fougue  ^i  le  raractérisait ,  Louis  avec  cette  asloce  et 
cette  dn^ioilé  qui  loi  étaient  propres.  Le  fourbe  mo- 
aarqnB,ii«  avait  ea  secret  soulevé  les  Liégeois,  leur 
.Garnissait  d^nis  loDg-temps  les  moyens  dé  se  sontenir 
«DnlrQlearmuveraiB,«aD8qae  le  duc  Charles  eot  jamais 
^lirer.vaigeMicedeeelteperfidie.Leroi  de  France  eut 
ccpendadt^la  maladresse  de  se  laisser  prendre  au  pl^ 
igue  lui  avait  tendu  son  ennemi  ;  ayant  consenti  à  venir 
le  tr«uver&  Péroone,  il  fut  fait  prisonnier,  et  fercA  de 
«gner  an  Irailé  dont  tons  les  avantages  éUîent  pour  le 
duc  de  Bourgogne.  Par  ce  traité,  Louis  XI  fat  coalraiHt 
^•rcompagner  le  prince  Charles  an. siège  de  Liège 
.CMiIre  CBS  mêmes  peuples  qo'il  avait  lui-même  excités  k 
rqtreadre  lesarmes. 

Louis  XI  s'était  retiré  dans  ses  états  après  la  prise  de 
Liège.  Fidèle  à  ses  principes  de  débyanté,  il  se  dégagea 
de  sa  partie  en  faisant  casser  le  traité  de  Péronne  p«- 
lesitats-gén^aox.  Le  roi  s' empara  alors  de  St. -Qaen  tn , 
d'Aflaiou ,  de  Roye ,  de  Mont-INdier ,  et  inqiosa  à  son 
tffur;  en  1472,  une  trêve  au  prince  Cbarlee. 

.Ce  trâité  qui  semblait  devoir  assiffer  la  paix  entre 
Xotris  XI  et  le  duc  de  Bourgogne ,  ne  fat  pas  phis  res- 
pectéque  ttrnt  d'anlreè.  Le  duc  de  Guyenne  étant  mort 
emppiaaéné,  les  soupçons  tombèrent  sar  le  roi.son  frère, 
eauitumier  ie  pareille  gentilli  indwlrie,  dit  BrantAme, 
Cette  afeeusatioB ,  dirigée  contre  Louis  XI ,  devint  poitr 
Chat-lcB,  qui  élevait  ses  prétentions  josqu'à  la  royauté , 

PieiTE  SaiTaiind[tIlousKlet,etceuiquiat£C  ces  iadividiis  iTaienl  prii  U  TiiilB 
M  l'étaioil  réfugiés  duM  divenei  tillei  de  U  Fliadre.  (Arcb.  4e  U  nuiric, 
CXXVIl,  2.> 
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)e  i>rAt«x{«  de.oouveUes  «Manions  diinslei«;damaio«il  de 
la  eoproBQe,:  Ce:^iitee  OKnace  4^  tout  r«vfiger,  ma^ 
3rrèté4«v«nl  Beauvai»par  la  valeur  de  Jeaoae  HacheitQ. 
il  éprouve  des  pertes  qni  le  fout  un  instanl  «hapger  de 
'TésatotMui,  et  se.retiriSi  Porl«j)t  Méntôl  lea.vaes  »ir  un 
■autre  t^U»re,  il  lourne  les  arnaes.  vers  la  Suisse,  qu'il 
.remaniait  coname  une  dépeadaace  de  ijon  domaine  de 
^BQUf^ogne.  Lies  ville»  de  tlurten  ei  de  &^uisen  lui  ap- 
^priFmt  qael.étsfît.le  pe^pl^  qu'il  voçJaitsoiimetU'eàtw 
:domiHatioD,\ 

- .  'Ledue€hsJcl«»4fl;Boirg09DetQHdgrécetl«ÎQbrépi4it^ 
qui  1«  fit  duriiKHâiner!  Le  téméraire ,  n'éUit  Tien  vfiQio» 
qa9  sbatégiste .  et  n^avatt  jusque-là  essuyé  quç  â«  dé- 
iiatites.  Tous, ces  revers,  loin  de l'éclajrer  sur  les  résulta 
.qu'il  devjût  adtepdre  de  son. insatiable  amour  d'env^r 
-tiis&ement,  ne  firent  qn'accrpiire  l'am^iiioo  qui  ladi^ 
ninait.  Ce^e  ambition  causa  sa  perte.  .Cbarles ,  ^yaitt 
voulu  enlevée  la  Lorraine;  9a  duc  Reqé,  pelitf^fiU  de 
René,  roi  de  Sjdk,  Cat  tué  devant  Nancy»  le  5  janvjier 
1477 ,  après  s'être  cburageus«nieBt  défeqdu,  M3riar.«p 
■fiUe  .unique,  lui  succéda. 

,  La  mort  de  ce  dernier  eomted'Artoisdçla.niaisçn  âfi 
rBeurgegue,  délivra  le  roi  de  France  de  son  plus  A^fir- 
g«na^  et  de  son  plus  puissant  ennemi.  Par  cette  mo^t 
qei  étffl^ait'la  pestiërité  ntâle  de  Philippe-4e>Hardi,  le 
4acké  de  Bourgogne  revenait,  àtitre  defief masculin,  ^ 
■ht.  CDaronne/  Non  satisfait  de  la  possession  de  cette  jh-o:- 
vince,  Louis  XI  convoitait  la  plus  grande  partie  dç  l'b^r 
rîtage  de  Charles.  Les  états  de  Flandre  ayant  refusé  pour 
Bfarie,  la  main  du  dauphin  de  France, le^roi.  tenta  de.se 
iprocurerpar  la  force  ce  qu'il  n'avait  pu  .gagner  par  la 
-nie;  il  s'empara  d'abord  des  villes  de  la  Somme^  entfa 
.ennriledansl'Artois,  brûla  Bapaume,  et  se  rendit  maitpe 
d'Arros,. après  s'être  fait  en  quelque  sorte  livrer  ^Ua 
37 
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viHe  par  Philippe  d«  CrcvecflMr,-  seignear  d'Esquerdes, 
qui  en  était  le  gouvernenr,  le  mAnie  qai,  en  146S.  avait 
fait  exécatw  la  sentence  prononcée  par  le  gnai  conseil 
de  Flandre  contre  tes  réToUés  Andomarois. 

I^  capitale  de  l'Artois  se  troDTait  an  ponvoir  de 
LouisXI.maisil  importait  au  rai  qne  la  vttle  principale 
de  cette  province,  comme  place  de  gaem,  8e  rendit 
anssi  A  loi.  Comptant  obtenir  da  seigneor  deBëvre,  qui 
était  g:oaTemeur  de  St. -Orner,  ce  qu'il  avait  obtenu  du 
seigneur  d'Esqnerdes,  il  lai  fit  faire  des  ouvertures  qai 
furent  repoussées  avec  mi^pris.  Le  magistrat  tint  la  même 
cï>ndaite.  N'ayant  pu  corrompre  la  fidéHté  des  cheEi  de 
la  cHé,  Lonis  XI  résolut  de  prendre  la  ville  d'assaut. 

Le  magistrat  et  le  gouverneur,  instruits  des  projets  da 
roi  de  France,  se  disposèrent  à  repousser  les  assaillants. 
Ayant  lait  assembler  cenx  de  la  milice  armée  et  leur 
ayant ,  dans  une  harangae  dictée  par  le  patriotisme , 
rappelé  ce  qu'ils  devaient'à  leur  souveraine  légitimé,  ils 
en  obtinrent  le  serment  de  fidélité  qn'ils  attendaient  de 
leur  'dévouement  à  la  cause  de  la  cité. 

M.  de  Cbanleraine,  alors  gouvernenr  de  Lille ,  en- 
voya au  seigneur  de  Bèvre,  un  secours  de  quatre  cents 
cavaliers  et  des  provisions  de  guerre.  Les  eonnétables 
organisèrent  en  pelotons  trois  cent  cinquante  arqnebo- 
siers,  et  les  boui^^eois  se  mirent  k  travailler  à  l'envi  à 
l'armement  des  remparts  et  aux  réparations  des  fMiifr- 
catîons.  En  peu  de  jours  la  ville  fiit  en  état  de  soutenir 
le  siège. 

C'est  h.  cette  époque  que  furent  démolis ,  comme 
pouvant  servir  de  plan  d'attaque  à  l'ennemi,  le  couvent 
des  dominicains,  assis  sur  le  glacis  nord  delà  ville,  celui 
des  cordeliers ,  au  bas  du  mont  St.-Michel,  et  celui  de 
Ste.-Claire.  situé  dans  un  endroit  appelé  le  Colhoof, 
non  IcHD  de  la  porte  actuelle  d'Arras ,  dans  la  portion 
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—  asi  ^ 

««fra-ntir»s  qui  fut  plus  tard  réaoie  à  la  ville  (i). 

Le  seignear  d'Esquerdes ,  eo  j^compeDse  de  sa  fra-. 
hison,  était  entré  aa  seniice  de  Louis  XI  avec  le  titre  de 
lieuleDaDt-généra}.  C'est  à  lai  que  le  roi  avait  conQé  Ig 
comiqandemeDt  des  iroupes  qu'il  desUaait  h  St.~Omer.' 
D'Eisquçrdea  vialavec  uoe  arsiée  de  vingt  mille  hoMmeï 
camper  dans  Us  plainœ  d' Arqi)».  Trois  iemaioea  apris* 
Louis  XI  arrivaaTec  denouveaux  soldats. 

Le  père  du  gonvomevr  de  St.-Omer ,  Antoine  da 
Bourgogne,  avait  été  prisparles  Français  à  labalaitle  da 
Nancj.  Le  roi  qui  avait  amené  avec  lui  ce  prîgonD)tir,r 
eovoya.dire  au  seigneur  de  fièvre,  que  s'il  ne  lui  reivet- 
tait  pas  la  place,  il  ferait  iraDcher  la  tête  à  son  père  de^ 
vant  les  remparts  de  Ut  ville.  Le  roi  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux par  la  menace  que  par  les  .bell^  promesses  ;  il 
échoua  devant  le  noble  caractère  du  seigneur  de  Bèvre, 
qui  lui  fit  répondre  qa'il'étfùt  pénétré  des  devoirs  jdu  fila 
«t  du  chrétien,  mab  que  racheter  les  jours  de  son  père 
au  prix  de  la  lâcheté  et  de  la  trahison,  c'était  frapper  cq 
père  au, cœur  et  l'exposer  à  mourir  de  chagrin  et  de 
honte  delà  conduite  de  soumis. 

Celte  réponse,  digtie  d'un  homme  d'honneur  et  d'un 
soldat  plein  de  bravoure,  jeta  la  crainte  dao»  l'âme  de 
Louis  XI..  Ce  roi  demeura  long-temps  sous.ley  tsors  de 
St.-Omer ,  brûla  Arques  et  son  château ,  saccagea  les 
faubourgs  et  porta  la  dévastation  dans  les  villages  voi- 
»0B  ; .  mais  il  se  retira  sans  avoir  osé  tenter  l'assaut  dé  la 
ville.  L'arrière-garde  des  assaillants,  poursuivie  jusqu'au 

(i)  Hcsdrick,  mu.  n»  808,  «'exprime  ainii  ■  ce  njet.  V.  Upirg.  388: 
•  L'sn  -1 JTT,  ceiu  de  St.-Omer  pour  la  double  de*  courses  et  pillarieg  de* 
Franchoit,  lirait  dràulir  lescDOTensde  Saiat-Franchoii.domiaicaiw  et  Sainte- 
Cbm,  qnÎMtiHsnthondeU  ville,  et  leur  {urentediûei  autres  BKHialteresdaiu 

l'cndwdtUviUe at  bmnt  let  dio  religitai,  altanduit  qne  leurmNKeaH 

OMtenl  rittboti,  iogés  dam  ta  nn  d«  Bn4le.  >uli)sis<luClKirR)e|.d'0[,eisa 
juqueiàl'Bn  1488:  <> 
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delà  de  PanqoeinbtrgDe,  par  la  garnison  de  St. -Orner, 
éprouva  une  perte  ootaUe. 

Les  dépenses  considérables  qn'avait  occasiontiées,  en 
1477,  la  miseen  étatdestége  de  St.-Omer,  ayant  épuisé' 
les  finances  locales,  le  magistrat  s'était  tu,  pendant  l'in^ 
veslitare  de  la  ville,  dans  la  nécessité  de  créer  de  non- 
vetlesressoarces  ;  à  cet  effet,  il  avait  faitfirapper  despîèces 
de plomb(l}de la  valeur  de9  etdelS  deQier8(2).  Cette 
BKiniiate  de  conQaoce  eut  cours  darant  le  nége  ;  elle  fut 
échangée  dans  la  saite  contre  des  valeurs  métalliques 
réelles  (3). 

Sur  ces  eetreraites  les  Gantais,  dans  le  bnt  de  rompre 
tout  espoi<r  de  mariage  entre  leur  souveraine  et  le  dau- 
phin dé  Fntdce,  tirèrent  de  prison  Adoipbe  de  Clèves,' 
^ignenr  de  maavaise  renonnnée,  qoe  Charles-le-Témé'' 
raire  avait  privé  de  ses  états  poijr  sa  conduite  dénaturée 
envers  son  vieux  père,  et  le  mirent  k  lem*  tête  en  loi 
protnetlant  la  main  de  Marie,  si  parades  succès  il  insti" 
fiait  la  confiance  qu'ils  plaçaient  en  lui  ;  mais  il  fnt  défait 
près  de  Toomai  et  périt  dans  la  d^oute.  La  crainte  des 
armes  françaises  et  de  la  doinination  deLouis  XI  déteT' 
mina  alors  tes  Gaulais  à  consentir  au  mariage  de  leur 
duchesse  avec  l'archiduc  Maximilifen  d'Autriche,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  ill,  et  lui-même  entpereur  dans  la 

(i)  Manuscrit  qD  810  delà  biUiothèqiw  pablique  Je  St.-Oiner. 

(Zj  ArChitea  de  la  mairie  de  St.'Omer,  labte  lies  ordoDaimces  et  r^loiMit* 
|MliIiqiMi,  nlrBilanalytiqne  du  iitgisire  K,  BunqnaDt. 

(S)  Selon  Olivier  de  la  Marche,  ce  D'est  pas  le  magistrat  qm  fit  bapper  en 
pîâasolwidknates^aBr  dix  au  ihutt  mUe  ttciu  de  momtayt  Je  plùmb,  oraii 
bienlenigiieiirde(lMn)cTaiiieqiiiéui(  venu  «H  secMtrsdeSt.OnHravcoplu- 
aenn  gcnlilsboMiiNs  fiourgnignona  et  Fhnunds. 

Otnam BaJuK^ au- la tiKHKiaiet,  mâiaiUtteijelonidoitllaiiilitdt 
St.-Omera  iUfobjtt,  H. 
neat  au  la  moanale  t^c 
ciitédei  Aniiq.,  >oi,  II,  ] 
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amtBi  prince  qa'Us  arajent  rej  el6'JMqtie-lè ,  tia»  xj^i  \t 
datipliintvoinme  appartraaotà  onemaistiDlro^poiEsaiité» 
Ge.mH-iage,  qui  St  passer  l'ArtoH^nslamaimn  d'Ao^ 
tricti«,  et  deviat-la  source  de  tant  de  guerres  entre  cette 
iDais6aet>a-F!raBije<ftitcél«feréitGaad,Iel8àoât'HtE7^ 
Paroetteniuoii^  les  provinces  qui  formaient  l'héritBgs 
de  Marie,  avaneot  tronvé  un  puissant  sontien^  elLoais, 
l'esBemî  irrëcosciliable  de  It  maison  '  de  Bourgog<aev 
avait  pcrdo  l'espoir  de  s'approprier  les  biens  dé  cetM) 
Hiaison.  L'arcbidoc  4'ABtriche  éfait  pour  le  roi  oii  rival 
redoutable  ;Maxiniilien  n'hésita  pas  à  le  lui  pronver: 
AatoriàéiMrlestenlativesâesFraiiçiûsiilromptlatrèTel 
La  goerre  reprend  dans  ta  Boargogne,  la  Flandre  éi 
l'Artois  arec  des  aticcës  divers,  ma»  sans  éTésemeal 
marqoant.  Louis  XI  tente  un  secuid  siégB  de  St.-Omer^ 
en  1479  ;  mais  Maximilien,'àlaièteii«  16,0OOhoi»mégi 
l'oblige  à  quitter  le  terrain  (1).  On  ne  voit  qbe  placed 
prises  et  reprises,  ^es  escarmoacbes;  des  embnitades  ; 
point  de  grantE  cbot,  si  ce  n'est  à  Enguinegàtte  (2^,  lé 
âiaoàt  IA'79,  reuôDtre  célèbre,  oà  les  Autricbiens  iSk 
lès  Français  m  mesurèrent  poar  la  premiàre  fois  en  ba*r 
iaiUerai^e>  mais;qi)lné  décida  rien.  Cettegnerre  fit  té 
plosgrasid' tort'attpays,  en  ce  qii'edie  détruisit  les  r^ 
coites.  Use  année  favorable  vint  béuaedsenent  répara 
le  désastre  et  apporter  un  grand  sonlagement  auxniaus 
du  peuple;  les  terres  produisirent  tant,  en  1480,  daaiia 
tonte  la  Merinie,  qu'à  St.-Omer  k  meilleur  hledfatvendû 
dnqpalarfkîa  Matière  (S). 

Xi  )  PanckoMcke,  Abr^  chronol.  de  l'hist.  de  Flandre,  p.  295. 

(2)  Arrondissement  de  St.-Omer,  canton  deFauqHerobe^ne. 

PéutlèrjnirSDvaBt  cette  afàira,  MMÎMilien,  copouasè  par  d'B>{uanit»', 
Bvail  écboué  devant  Térouane  qui  ae  IrouTait  aa  fpuvojc  4e*  Çn»^. 

Dans  le  dupitre  de  la  Toison-d'Or  ,  tenu  à  Bois-le-duc  en  I  iSt ,  ce  dlU- 
qaenhsditdègndéilDlitfède'clwvaliepde  lUidre. . 
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^  liMiiXI,  ayant  pù-dn  la  plnpart  des  villes  dtmttt 
s'était  readu  naître  par  la  oorraptionpluldrt.qse.parl» 
armes,  songea  à  rallnmer  la  gaerre  cirUe  dans  lesélat^ 
ck Marie.  Un'était  pas  difficile  de  fomenter  des  divisions 
et  des.  troubles  chez  nn  peaj^e  dontrinsurreciioD  était; 
ponr  ainsi  dire,  t'état  babïtael.  Ce  système  p<Hle  ses 
fruits  ;  le  lion  populaire  s'attache  à  sa  proie,  et  Lou!» 
sourit  de  voir  la  Flandre  se  déchirer  elle-même.  La  mort 
prématnrée  de  Marie,  en  i48S,  mit  fin  à  es  sanglant 
désordre.  Les  Gantais  qai  commentaient  à  se  lasser,  en- 
vrirent;  sans  l^veu  de  Maximilien ,  des  conféreDces  h 
Arras.  Marie  laissait  deux  enfants  en  bas  ^e,  Philippe  et 
Murgnerile  ,  dont  les  Gantais  s'étaient  déclarés  tuteurs. 
Sans  égard  aux  droits  paternels,  ils  stipulèrent  le  ma- 
riage de  Mugoerite  avec  le  dauphin ,  comme  gage  de  la 
paix.  Loais  XI  renonça  à  la  Flandre,  etgardal'Artoisct 
la  Fnnche-^omté  comme  dot  de  sa  brue. 

Ce  b^ité- fut  signé  àArras,  le  25  décemlve  1483,  par 
les  délégués  des  états  de  Flandre  et  les  plén^)otealiaire« 
du  roi  Louis  XL  On  y  arrêta  que  Marguerite,  à  sa  ma-' 
jorité,  aurait  pour  dot  le  co|nté  d'Artois  et  le  daché  de 
Bourgogne.  St.-Omerfiit  l'objet  d'une  disposhtonpai^ 
ticnlière;  il  était  dit  dans  l'acte:  a  que  la-commonaulé, 
ht  cbdtellenie  et-  le  bûlliage  de  cette  ville,  ne  seraient 
mis  SORS  le  Dom  et  en  la  main  do  dauphin  et  sousle  bail 
de  Mademoiselle  d'Autriche,  qu'après  la  eonsommatioa 
du  Biariage  ;  qu'en  attendant,  ils  seraient  laissés  sous  la 
garde  des  ecclésiastiques,  des  nobles  et  des  booigeois  de 
la  cité  ;  qu'an  cas  de  la  mort  de  Mademoiselle  d'Au- 
triche avant  le  mariage ,  les  habitants  remettraient  la 
ville  au  doc;  enfin,  qu'en  cas  de  guerre,  St.-Omergar- 
d^ait  ta  nentraitté.  » 

Hcndridi,  diu  1b  ditte  fille,  fui  vmdu  UDe  razièredt  blé,  une  «i)in  d'ATOnt) 
iB  kM  de  lin  et  ime  ptenc  de  lis,  le  tout  poor  Mtie  paterdit  • 
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Cê:trfciMfat  «ecéptépar  les  trois  états  deSL-^nar, 
qai  jurèrent  d'en  obterver  les  clause»,  et.  qui' respecté* 
risBtfiditeneDt  cesermeat.  Cependaot  quelques  nuavait 
oiloyeiii,pour8'eorichir,  offrirent,  eu  p^tportd'iinebr»- 
niqaeiu'  (1),  de  livrer  la  ville  ab  roi  ou  h  HaximiliMi 
d'Aulnche.  Ces  crimioelles  mtmœDTres  furent  déjoséet 
^ar  le  grand  bailli  Robert  de  Mameti  et  le  ini;«ur  te 
It  ville,  Julien  d'Audeafort.  Dénonças  an  sei^enrte 
Bévre ,  gouveraeiv-général  de  l'Artois ,  les  ccHipabkt 
farent  livrés  au  bourreau  et  exécutés  sur  la  place  de 
St.-Oqier. 

Les  fianjfaillw  de  Marguerite,  qui  n'était  Agée  que  do 
Ifins  ans  et  demi,  se  firent  à  Ambeiae,  en  juillet  lASd^ 
Lei  30  août  saivailt,  son  époux  qui  n'avait  point  encore 
tUteint  sa  quatorzième  anaée,  fat  appelé  aa  trdae  de 
France  paria  mort  de  l'iafâme  Louis  XL 

En  1483,  la  Flandre  commença  à  être  geavemée  am 
iMHii  de  Philippe,  hipn  qa'it  n'en  fût  pas  encore  reconaa 
«>mle,  sSnspoar  ecia  cesa^  d'âtrcsounise  aas.Tolontdi 
des  tuteurs  dece  prince.  Maximilienrev^diqaa  ses  droUs  ï 
les  tatears  de  Philippe  prirent  ombrage  de  cette  reven- 
dication, ils  cherchèrent  k  inspirer  an  fils,  encqre  enfant, 
de  la  défiance  pour  son  père,  en  lai  disant  que  Maxitni- 
lien,  devenu  poissaDt,  le  dépouillerait  de  son  bteb  et 
SQSciterait,  entre  la  fVance  et  lui,  une  guerre  qui  se* 
rait  cause  de  sa  perte.  Ils  lui  firent  entendre  qne  Maxime 
lien  s'étaitalliéÂl' Angleterre,  et  qu'il  l'aide  des  tnx^et 
qne  cette  nation  s'était  engagée  à  loi  foorair,  il  avaft 
résolade  s'emparer  de  St.-Omer,  pour  mieux  s'assurer 
l'invasKmqa'il  projetait. 

:  En  m^iraot  ces  craintes  au  jenne  prince,  c'étaitausii 
les  inspira  aux  peuples  delà  Flandre.  Les  états  de  cette 

(-t)  F*rttaBl^rii!  CkreniceK  Betgiam,  etc.  Arm,  I6U. 
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prariMe  éerivArent,  aif  aom  de.?bitipfttf<  ast  InliHâats 
-de  St.--Omar,  pour  Im  engager,  k  réùsler'à  Manmliene 
.cVetUBc  Tondriez  point,  disait  la  tettr«,  Mrecàasede 
-qudqa'eDtreprise  qui  ièt  à  notre  préjoclice-et  «a  dom- 
mage de  notre  pays  de  Vlandre,  duquel  toos  arei  en 
taot  d'assistance  pendant  tes  guerree,'ea«»de  to«s  savez, 
et  avez  peur  ce  respect  plutôt  ^qoe  pour  bucbs  autre, 
flbtenn  la  neotrallM  et  autres  eondilioos  honorables  et 
profiyMes.  Non»  vous  prions,  ehan  et  boss  amis,  qae 
j^snSiBons  écririez  votre  volonté,  priant  Dieu  qn'ît  vew 
conserve,  etc.  » 

■  '  iiette  lettre,  inspirée  par  un  soupçon  sans  fondement, 
riBiektapas  leag-temps  sans  réponse.  Les'étata  delà 
:viUe de St.-Omer rassurèrent  ceux  delà  Flandre,  pw 
.4eS'fnMe3tatîons  écrites  de  leur  dévouetnent  h  la'Cause 
générale,  qu'il»expédièrent  au  duc  Phitrppe,  en  ajoutant 
^'-ila>n' avaient  eu  aaetme  connaissance  des  intentions 
ffétendoes  de  Haximîlîen.  La  frayeur  des  Flunands 
jâOBBa,..auw:le  calme  ne  fut  pas  de  longne  4arée.  Char'»- 
]e»'VIlI't.sous  le  prétexte  de  fonmit-k  &.-Omer  tes 
SM^Mis  de  se  défendre,  en  cas  d'invasion,  lui  svait  o^ 
fertqnalqtiea  raille  hommes  de  ironpes  franfaises.  Dans 
«fitte  offre ,  les  états  de  Flandre  crurent  entrevoir  qve 
i'Jnt^dion  du  roi  était  de  devenir  maître  de  la  ville.  Ils 
-d^tficbérentaa  magistrat  de  St.-Omer,  un  sieur  Wiart, 
4&1  ^e  prévenir  le  coap  dont  ils  se  croyaient  menacés. 
Cet  envoyé  provoqua  l'assemblée  des  états,  parut  devant 
les  représentants  de  la  cité .  et  le»  cenjùa  de  prendre  - 
lentes  les  mesares  convenaUes  pouf'  conB«^«'  la  neui- 
traiité  qu'ib  avaient  juré  d'observer,  et  pear-nese 
laisser  snrprendre  ni  par  le  roi  de  France,  ni  par  Maxi- 
niilîen. 

Le  sieor  Wiart  ayant  reçu  des  membres  des  états  de 
St. -Orner  une  nouvelle  assurance  des  bonnes  ^positions 
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des  habitants  de  cette  ville,  reloorna  en  Flandre  rendre 
compte  de  sa  mission  au  directoire.  Le  mag;igtrat  de 
St.-Omer  s'occupa  alors  de  faire  disparaître  tout  ce  qui 
pouvait  fournir  des  motifs  de  crainte  aux  Flamands  ;  il 
défendit  tes  réunions  clandestines ,  doubla  te  guet ,  et 
prt^posa  d'antres  chefs  i  ta  garde  des  portes.  La  suite 
nous  dira  si  les  craintes  du  directoire  de  la  Flandre 
étaient  bien  fondées. 

Maximilien  fut.  en  1485,  investi  de  la  tntelle  de  son 
fils ,  et  dirigea  lui  seul,  en  quelque  sorte,  les  alTaires  de 
la  Flandre.  L'année  suivante ,  au  moins  de  janvier ,  il 
fol  élu  roi  des  Romains.  A  peine  ce  prince  avait-il  posé 
sur  sa  tète  ta  couronne  de  Chariemagne ,  qu'il  résolut, 
les  armes  k  ta  main,  de  faire  revivre  les  droits  de  son  fils 
an  comté  d'Artois  ,  et  qu'il  reprit ,  par  le  secours  des 
troupes  étrangères  et  principalement  par  la  rnse,  quel- 
ques-unes des  places  de  cette  province.  Le  traître  d'Es- 
querdes,  enfermé  dans  Téronane  avec  une  forte  gar- 
nison, fut  chassé  de  celte  ville  pr  Salezard,  gouverneur 
de  Douai,  l'un  des  capitaines  les  plus  habiles  de  l'armée 
de  Maximilien.  Dans  le  même  temps ,  les  Flamands 
s'emparèrent  de  Lens  et  de  plusieurs  forteresses  de  l'Ar- 
tois. 

Le  roi  Charles  VIII  a  espronva  et  sentit  grand  depi- 
tement  et  chagrin  à  se  voir  enlever  la  ville  capitale 
de  la  Morinie  si  fust  doresnavant  sans  nul  respect  pour 
le  traicté  de  1482,  et  print  à  cœur  de  resparer  ce 
dechec.  n  II  porta  ses  vues  sur  St.-Omer,  que  d'ailtenrft 
il  convoitait  depob  long-temps.  Informé  des  inlenlioos 
du  roi,  Maximilien  écrivit,  à  la  date  du  19  aoOt  1486, 
aux  états  de  la  ville,  en  les  exhortant  à  se  tenir  sur  leur 
garde,  à  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  les  fnestei  dtê 
Franehois.  Maximilien  terminait  sa  lettre  en  offrant  de 
tenir,  h  sa  solde,  trois  cents  hommes  d'armes  dans  la 
38 
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TÎIIe  de  St.-Omer,  ponr  Yaîier  à  résister  en  cas  d'évé- 
nement. 

Les  étals  de  St.-Omer  acquiescèrent  h  celte  propo- 
sition et  promirent  an  roi  des  Romains,  <c  par  îoy  et  ser- 
ment comme  grâs  de  bien ,  de  garder ,  conserver  et 
maintenir  en  tonte  fidélité  la  nentralité  de  la  viDe  de 
St.-Omer.  »  Cette  déclaration  porte  la  date  àa  SO  aoât 
1486. 

Haximilien  ne  s'était  pas  trompé  snr  le  dessein  âa  roi 
Charles  VIII.  Bien  que  tes  Français  ne  6ssent  ancune 
démonstration  hostile  contre  St.-Omer,  il  n'était  pas, 
difficile ,  aox  courses  qu'ils  faisaient  conlinoellement 
dans  les  campagnes  voisines,  de  deviner  lenr  intention. 
Le  magistrat  prit  de  grandes  précaotions  ponr  prévenir 
le  coup,  et  les  habitants  de  la  ville  redoublèrent  d'acti- 
vité et  de  zèle  en  se  préparant  h  opposer  une  vive  résis- 
tance à  l'ennemi  eu  cas  d'attaque.  Mathenreusement  la 
trahison  devait  l'emporter  sur  la  fidélité  ;  la  rnse  et  la 
Ucbelé  devaient  triompher  du  courage  civique.  Saint- 
Omer  tomba  au  pouvoir  da  roi  de  France.  Cette  ville  tut 
sorprise  par  les  gens  du  maréchal  d'Ësquerdes,en  1487. 

« Advint,  dit  Molinet,  qne  de  noict  par  un  di- 

menche  vingt-septième demai,  an dessusdîl,  quelesFran- 
chois,  en  nombre  de  sept  a  huit  cents,  le  plus  secrètement 
qne  faire  se  peult,  arrivèrent  par  bacquets  et  aultremeut, 
sortis  d'inslmmeos  convenables  à  leur  empreinse,  devant 
la  muraille  de  St-Omer,  an  quartier  de  Si- Berlin,  auquel 
quartier  la  rivière  d'Arcques  descend  dedans  la  ville; 
et  à  son  entrée  faict  toarner  une  grande  et  puissante 
roe ,  qui  Eaîct  assez  de  brnict  et  en  toomoyant  épuise 
l'eaue  dont  la  dicte  abbaye  est  servie.  Les  Franchois  illec 
abordés,  qd  garchon  nommé  Blondel,  sachant  les  secrets 
du  fort  la  ville,  se  print  à  desmaachonner  un  boluvert 
.  Boavellement  faict  en  bricques,  duquel  le  mortier  n'es- 
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toit  encore  prias,  et  tant  besogna  avec  ses  adherens  qa'il  ' 
fist  certaioe  trouée  par  eschellemeot,  montèrent  et  joi- 
reat  les  murailles.  Le  guet  qui  alors  estoit  fort  négligent, 
ne  poToit  voir  la  frusse  pour  le  bruict  de  la  rivière.  Ils 
tronverent  premièrement  deux  hommes  qui  firent  d' es- 
lever  l'effiroi  si  furent  occis.  Un  antre  commenchoit  a 
faire  noise  auquel  il  fusl  dict,  s'il  ne  reveloit  le  cri  de 
la  auict,  qu'il  seroit  mis  en  tel  poinct  que  les  aultres. 
Le  cri  sceu,,  ils  s'acheminèrent  où  bon  leur  sembla,  puis 
descendirent  en  la  ville,  se  mirent  en  bataille  et  estoient 
devant  l'église  de  Ste-Marguerite,  avant  que  l'on  sceusist 
leur  venue.  » 

C'est  ainsi  que  l'ennemi  pénétra  dans  la  ville;  les 
habitanls  ne  surent  qu'ils  étaient  sous  la  donunalion 
française,  que  lorsque  te  son  des  instruments  de  guerre, 
les  cris  de  :  vive  la  France  !  ville  gagnée  !  les  eurent  fait 
sortir  du  profond  sommeil  dans  lequel  ils  étaient  plongés. 
Fidèlesà  leur  promesse,  itsprirentlesarmesetattaquërent 
les  vainqueurs.  L'ennemi  s'était  emparé  du  cbâteau  de 
l'Esplanade,  resbourgeoisessayèreotdel'en  chasser;  ceux 
des  Français  qui  occupaient  la  forteresse,  malgré  le  6as- 
tillon  qu'ils  avaient  élevé  devant  la  porte  qui  avait  issue 
au  Casse-Tôte,  k  furent  tellement  battus  et  bersaudes  de 
traicts  à  poudre,  que  la  dicte  porte  fut  perchée,  et  sur  la 
porte  Boulenesienne  ,  -assez  voisine  du  diet  cfaasteau  , 
furent  affûtez  trois  on  quatre  gros  engins  qui  tellement 
bastoient  la  grosse  tour  nommée  la  Payelle,  qu'il  n' estoit 
se  hardi  Francbois  qui  osast  mestre  t»te  à  la  muraille, 
et  tiroicnt  seulement  par  bas.  »  (1) 

Cette  courageuse  résistance  coâta  la  vie  à  Jean  de 
Gauchi,  lieutenant  du  seigneur  de  Bèvre,  gouverneur 
de  la  ville,  et  à  une  vingtaine  d' Andomaroîs.  Les  sieura  ' 

0)  MdiiKl,  3.  p.  iS9  ;  èdil.  àç  fiuchos. 
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Bnfimnoy,  Robert  de  Hennevine  et  plonenrs  antres  de* 
principaox  habitants  saalèreDl  des  marailles  daos  les 
fossés  et  se  sauTërent  (1).  Jeaa  de  Bourgogne,  prévôt  de 
Notre-Dame,  fatarrélé  et  emprisonné. 

D'Esqaerdes  s'était  tenu  en  observation  avec  son  armée 
sarlechemiDd'Arqaes;  quand  tes  siens  se  forent  rendus 
maîtres  de  St.-Omer ,  il  entra  en  vainquetir  dans  cette 
ville  par  la  porte  St.-Michel .  Le  premier  snin  de  ce  ma- 
réchal fut  de  rassurer  les  balnlants  contre  la  crainte  da 
pillage,  etde  rendre  la  liberté  aux  prisoDoiers.  Qnelqoes 
jours  après  i!  créa  chevaliers  tons  les  nobles  et  roturiers 
de  sa  suite  qui  s'étaient  le  plus  distingués  dai&  cette  ex-> 
pédilion  (2). 

•  Le  tout  étant  tranquille  et  en  repos  à  St.-Omer,  dit 
Denenville.d'Esqnerdess'appliquaàfortifier  cette  place. 
Il  fit  réparer  tes  endroits  les  plus  faibles  et  fit  faire  de 
nouvelles  fortifications  au  château  d' Arques.  Il  fit  relever 
et  approfondir  les  fossés  de  la  ville,  et  abattre  plusieurs 
maisons  sur  la  Grand'Place,  afin  de  la  découvrir  du  c6té 
du  Château.  11  proposa  de  faire  construire  uae  tour  forte 
entre  la  porte  du  Colhoof  et  celle  de  St.-Michel  ;  pour 
cet  elTet.  il  demanda  aux  habitants  de  la  ville  oae  somme 
de  30,000  écus  pour  le  commencement  de  cet  édifice,  n 

Le  maréchal  d'Esquerdes ,  après  avoir  réglé  les  af- 
faires de  St.-Omer,  confia  l'administration  de  cette 
ville  k  des  hommes  dévoués  à  sa  cause,  songea  à  pour- 
suivre avec  persévérance  le  projet  qu'il  avait  conçu  de 
soumettre  entièrement  les    provioces  d'Artois  et  de 

(t)  Man.  de DeoeuiiSe,  tom.  I*r,  pgg.  350. 

(2)  PluiieuraiiabilBals  Tiirenl  accusèi,  par  leiin  toociKif  eDS.iTaTOtr  EkToris* 
le>  Iroapet  Crto^aiMft  duix  l«ur  entreprise  ;  on  déigoait  ouvertuKDt  œmma 
■uteuadc  celle  Drahùon,  Julien  d'Audeararl,  le  bUard  de  Naiicaimes,  Jeta 
Leoroo,  Jubea  Ddconpe,  subet^iste  du  Cjgae,  el  qndquet  «Mm.  •  U  eil 
cmjable  que  c'èMil  ptr  relomaie,  puisqu'il]  étoient  pour  la  plupart  dea  [du5 
JMUl^dela  lilb.  genidlioiuiBUTelderépulatioa.  »  (Deneuv.  1.  931.) 


byGooqlc 


—  301  — 
Ftandreà  la  ddtaiastion  de  la  France.  Il  laissa  à  Saint- 
Omer  une  forte  garnison,  partit  avec  deox  mille  hommes 
et  s'empara,  sans  coup  férir,  du  château  de  Renescure, 
et  peu  après  de  la  ville  de  Térouane.  Fier  de  ses  succès, 
il  voulut  alors  se  mesurer  avec  la  garnison  de  Lille,  que 
par  un  subterfuge,  il  attira  entre  Merville  et  Bélhnne.  Il 
fiit  encore  victorieux  cette  fois  ;  Philippe  de  Clèves , 
Nassau  et  Bossu,  complètement  baltus,  prirent  ta  fuite. 
D'Esqnerdes  fat  on  ne  peut  mieux  servi  par  les  événe- 
ments dans  cette  campagne.  Une  nouvelle  révolte  ayant 
éclaté  en  Flandre,  Masimilien  s'était  vu  forcé  non-seu- 
lement de  concentrer  ses  forces  autour  de  lui ,  mais 
mcorede  demander  un  secours  d'hommes  à  Frédéric  Ilf . 
La  plupart  des  villes  limitrophes  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois,  vides  de  garnison,  furent  vile  réduites.  D'Es- 
querdes  fit  en  quelques  jours  des  progrés  étonnants. 

Les  habitants  de  St.-Omer  avaient  fait  leur  devoir; 
obligés  de  céder  à  la  force  des  armes  ennemies»  ils  subi- 
rent sans  se  plaindre  la  loi  du  vainqueur.  Cejpendant, 
en  butte  aux  vexations  d'une  administration  nouvelle, 
maltraités  parles  troupes  françaises,  surchargés  d'impdts, 
et  peut-être  avant  tout  poussés  par  l'amour  de  l'indé- 
pendance ,  ils  résolurent  de  secouer  le  joug.  Pierre 
'ViUefort,Amélot-Caflier,  Jean  Roland,  Lallemand.  Jean 
Fauquet,  tons  bourgeois  de  St.-Omer,  formèrent,  au 
mois  de  mars  1488,  une  association  secrète  qui  ne  tarda 
pas  à  se  grossir  de  nombreux  prosélytes. 

Les  conjurés  avaient  mis  dans  leurs  intérêts  un  cer- 
tain Jacques  de  FouxoUes',  nommé  récemment  gouver- 
neur de  la  section  de  Furne  (1)  par  Maximilien  ;  mais 
cet  individu ,  qui  avait  juré  de  servir  leur  projet ,  fut 


(i)  Cette  aectioD  cooipreiiait  le  Inritaira  ùiné  eninFurne,  qui  <n  é 
k  cheHini,  et  In  tUIci  de  Gnielba  et  de  Bourbourg. 
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JiiffiBtAt  pour  eaxansajetd'ÎDquiélade.SidoU  par  lespro* 
messes  de  d'Esquerdes,  Fouxolles  abandonna  lâchement 
le  parti  de  la  Flandre  pour  celui  de  la  Fraoce,  et  devint 
commandant  de  St.-Omer.  Il  eut  assez  de  pudeur  ce- 
pendant pour  ne  pas  dénoncer  les  conspirateurs  dont  il 
avait  été  le  complice  ;  les  ayant  appelés  chez  loi.  il  se  ' 
contenta  doserment  qu'il  leur  fit  faire  de  renoncer  à  leur 
dessein. 

Ne  tenant  aucun  compte  d'une  [vomesse  imposée  pur 
la  force  et  impérieusement  commandée  par  la  nécessité, 
les  conjurés  andomarois  persistèrent  dans  leur  projet. 
Le  conlre-Lemps  qui  venait  de  les  arrêter  leur  servit 
d'utile  leçon  ;  ils  s'entourèrent  de  plus  d'ombre  et  affec- 
tèrent des  sentiments  opposés  à  ceux,  qu'ils  nourrissaient 
«a  fond  de  l'âme.  En  dépit  de  l'active  surveillance  du 
mayeur  Jean  Garon,  homme  rallié  à  la  cause  royale,  ils 
s'assemblaient  souvent  chez  le  seigneur  de  Bolinghem 
Jean  Dulard,  l'un  des  conjurés,  et  étaient  parvenus  à  se 
ménager  des  intelligences  avec  deux  capitaines  de  la 
garnison  de  Dunkerque,  Jean  Boullart  et  Denis  de 
Morbecque.  Une  femme  de  St.-Omer  était  l'émissaire 
ide  ce  complot;  elle  alla  même  à  Gand  en  informer 
Maximilien  qui  l'approuva. 

,  Tont  était  disposé  pour  l' exécution  de  l'entreprise  ; 
la  maison  du  sieur  Pouvillon,  dans  le  faubourg,  servait 
d'arsenal  :  les  armes  étaient  prêtes.  Par  l'entremise  de 
Jean  de  Bourgogne,  prévôt  de  No^e-Dame,  St.-Marlin- 
au-Laërt  avait  ouvert  son  église  &  la  grosse  artillerie, 
fit  le  couvent  des  Cbartreux  de  Longuenesse,  ses  vastes  ' 
cours  à  d'autres  machines  de  guerre.  Les  Allemands  et 
les  Bourguignons,  commandés  par  le  chevalier  Georges 
se  tenaient  eu  observation  sur  les  frontières  de  la 
Flandre,  da  côté  de  Gravelines  ;  ils  n'attendaient  plus 
que  les  ordres  des  conjurés. 
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Une  lieareiue  circonstance  vint  IiAler  l'henn  d«  Tse^ 
tion.  lie  renoavelleineDt  da  magistrat  ayant  eu  Heu  le 
5  janvier  1489.  Caron  ne  se  trouvait  plus  à  la  l£te  des 
affaires  de  la  ville,  et  l'on  craignait  peu,  k  ce  qu'il  pn- 
rattrait,  la  police  du  sieur  d'Arthi  qui  lui  avait  snccédé  ; 
le  moment  fut  jugé  favorable.  Un  endroit  situé  entre  la 
porte  Bouleuesienne  et  une  tour  qui  se  Iroavait  à  l'em- 
placement de  la  porte  de  Calais  actuelle,  fut  choià  pour 
point  de  l'assaut.  On  prit  jour  au  11  février,  et  on  en- 
TOja  au  capitaine  Georges  de  Wesling,  les  instructions 
nécessaires.  Il  fut  convenu  que  :  «  les  alliez  de  la  secrète 
compagnie  (c'est  Holînet  qui  parte)  seroieot  à  l'heure 
par  eulx  prinse,  sur  la  maraille  en  une  tonr  à  l' encontre 
des  Chartrois,  et  monstreroient  par  trois  fois  une  chan- 
delle, et  que  icenlx  du  dehors,  pour  notice  et  assearauce 
de  leur  venue,  feroient  nng  chat  braire.  » 

Le  mardi  10  février ,  quelques  afSdés ,  ayant  i  leur 
t£te  Laurent  Clercqbon  et  Colinet,  domestïqnes  da  prévôt 
de  Notre-Dame,  se  rendirent  k  St.-Momelin  au-devaut 
des  troupes  deMaximilien,  pour  leur  servir  d'éclaireurs. 
Vers  le  déclin  du  jour,  ils  les  conduisirent  par  Serques, 
Tilqaes  et  Talinghem,  à  Longuenesse,  ot  ils  bivouaquè- 
rent derrière  le  couvent  des  Chartreux. 

D'an  autre  cdté,  les  conjurés  s'étaient  divisés  par  pe^ 
lotons,  et  se  tenaient  tant  dans  la  ville  qu'à  l'extérieur. 
Les  sienrs  Fanquet ,  Guillaume  le  Cochetear,  Jean  de 
Beaumont,  Louis  Clays  et  Guisard,  avec  vingt  hommes 
bien  armés,  occupaient  nn  jardin  silné  contre  les  fossés 
de  la  place,  oti  étaient  déposés  des  ponts  volants  et  des 
,  échelles  qui  devaient  servir  an  besoin.  Jean  Verlinet , 
Selehette,  Notrcarmes,  Alian  Zoulman,  Michel  Congère 
et  Languet,  avaient  pris  diverses  positions  autour  de  la 
ville. 

Le  sieur- Laurent  Oucbrone,  gardien  des  tonn  An 
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r  nord  de  U  ville ,  avait  été  gagné  ;  ViOefort  et 
Carlier  derenaspossessears  des  clés  de  la  petite  toor  que 
le  seigoear  de  Bèvre  avait  fait  coDstmire  qaelqae  temps 
agparavant ,  contre  la  porte  BonlenesieDoe,  montéreot 
■D  haut  de  cette  forteresse.  Les  Bourguignons  vinrent 
dans  la  nuit  se  ranger  au  pied  des  remparts  extérieurs. 

C'est  le  mercredi  vers  quatre  heures  du  matin  que  se 
donna  l'assaut  ;  ceux  dn  debora  ayant  fait  crier  un  chat 
pour  annoncer  leur  arrivée,  Villefort  et  Ciriier  répon- 
dirent à  ce  signal  en  monb-ant,  par  trois  fois,  la  lumière 
dont  ils  s'étaient  munis.  Aussitôt  tes  ponts  furent  jetés 
sur  le  fossé,  les  échelles  dressées  contre  les  murailles  et  lei 
remparts  escaladés.  Le  corps-de-garde  de  la  porte  Boa- 
lenesienne,  assailli  parles  conjurés,  tomha  bientôt  en  leur 
pouvoir  ;  il  ne  put  s'en  échapper  que  quelques  hommes. 

La  cloche  d'alarme  se  fit  alors  entendre,  et  la  garnison 
fut  vite  sur  pied  :  mais  ceux  des  conjurés  qui  étaient 
restés  dans  la  ville  se  trouvaient  aussi  à  leur  poste ,  ils 
enveloppèrent  les  Français,  et  pendant  ce  temps  l'esca- 
calade  s'opérait  sur  différents  points.  Les  magistrats 
s'étaient  réunisà  l'Hôtet-de-ville  ;  ils  étaient  protégés  par 
plusieurs  corapagoies  de  Français.  Le  capitaine  Georges 
les  mitrailla  da  rempart,  les  força  à  quitter  la  place, 
et  s'empara  bientôt  de  la  maison  commune  où  il  retint 
prisonniers  le  mayeur  et  les  échevios.  La  victoire  étut 
assurée  ;  les  cris  de  vive  Bouigogne  !  retentirent  dans 
toutes  les  rues. 

D'Esquerdes,  qui  avait  été  informé  de  cet  événement 
par  tes  envoyés  d'un  certain  Philippe  de  Sailly,  gardien 
de  la  porte  à  l'eau,  ayant  apprb  que  le  château  de  l'Es- 
planadene  s'était  pas  rendu,  conçut  l'espoir  de  reprendre 
la  ville.  11  partit  de  Térouane  avec  les  forces  qu'il  avait 
pu  rassembler,  et  arriva,  le  vendredi  13,  sous  les  murs 
d«  St.-Omer,  avec  quatre  mille  hommes  d'infantme  et 
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^emnille  4e  cavalerie  qn'il  mit  en  canloQBemeDt  dans 
1H' villages  de  Longuoiesse,  Tatinghem,  Tilqaes  et 
Salperwidt. 

-  Le  leDdemain  14.  le  maréchal  d'Esquo-des  fit  ranger 
SM  Iroapea  en  ligne  de  balaitle  dans  les  champs  de 
St.-MtrtiD-an-Laërt,  vers  ia  Croix  de  bùepmre,  dit 
Moliart.  et  marcha  sur  St.-Onier.  Volqaeslain,  l'un 
des  cbefii  Allemands ,  se  porta  à  sa  rencontre  ;  mais  les 
Français  te  battirent  avec  tant  de  courage,  qu'en  peu  de 
minutes  il  fut  défait.  Dis-huit  Allemands  furent  laés, 
Vsiqaestain  lainnème,  potré  d'on  coup  de  perloisane, 
Rsia  sur  le  terrain. 

Les  français  continuèrent  leur  oiarche  ;  malgré  le  (ea- 
roiriaDt  des  arquebnsters  placés  sur  le  rempart,  ib  par- 
vinrent anx  parapets  int^eors ,  en  débasqoèrMit  les 
soldats  du  sieur  de  Savense,  se  tirent  jour  au  travers  des 
bourgeois  armis,  et  pénétrèrent  dans  le  Château.  Le 
maréchal  d'Esquerdes,  une  bacfae  à  ta  main,  franchit  ta 
prenuer  le  senil  de  la  forteresse  ;  deux  mille  soldats 
apiprovisionnés  de  vivres  et  de  munitions  le  suivirent.  - 

Hallres  du  Ctiâteau,  et  bien  ravitaillés,  les  Français' 
se  trouvaient  en  mesare  de  résister  long-tempsaaxforces 
de  la  conjuration.  Les  Audomarois  et  les  troupes  alliées 
ne  se  rebutèrent  pourtant  pas  ;  ni  le  fen  de  la  grosse 
artillerie,  habilement  dirigé  par  Philippe  de  Saillj.  ni 
laplniede  balles  des  fusils  à  main  ne  les  arrêtèrent:  ils- 
entreprirent  le  siège  de  la  forteresse.  Les  habitants  des 
faubourgs  habitués  au  maniement  de  ta  bêche ,  furent 
d'une  grande  utilité  ;  dirigés  par  les  haulponnais  Michel 
Compère ,  Langel  et  Zoortonel ,  ils  creusèrent  un  fossé 
profond  autour  de  la  forteresse ,  devant  les  portes  de 
laquelle  ils  élevèrent  en  même  temps  des  bastions,  afin 
d'empêcher  les  assiégés  de  sortir. 

L'intoition  des  assullants  était  de  forcer  d'EsquMdet 
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et  1m  ûenf  k  se  rmdre  ;  mais  voyant  qœ .  )et  Françaife 
tenaieiitltbn,  ils  résotarent  l'aasaotde  la  forlenate.  Lea 
gonverneors  de  Calais  et  de  Gaines  envoyèrent  six  conta 
soldats  anglus,  en  anxîliaires.  k  ceaz  de  St.-Omer  ;  ce 
renfort  fut  inutile.  D'Esqnerdes  ,  qaî  sentait  que  t«ate 
résistance  senùt  vaine,  étant  parvena  à  se  ménager  ud 
point  de  sortie  do  cAté  de  la  porte  Boaleoesienne,  fit 
évacner  le  Giâtean  pendant  la  nuit  du  S4,  de  sorte  que 
les  Boarguignons,  en  s'en  emparant  le  lendemaîa ,  n'y 
trouvèrent  plus  un  seul  homme. 

St.-Omer  demeura  donc,  en  déOnilive,  i  MaxHnili«a, 
grâce  au  conrage  et  à  la  valeur  des  AadoQiaroia ,  der 
Boorguignons  et  des  Allemands.  Après  cette  grande 
victoire,  Qiarles  de  Saveuse,  qui  avait  pris  le  comnan-. 
dément  en  chef  de  la  ville,  s' occnpa.de  l'arrestatiwi  de 
eenx  des  habitants  qui,  par  une  infime  trahison,  avaient. 
servi  les  projets  du  maréchal  d'Esquerdes.  Julien  d'Au- 
dcoifort  et  JoBsedeSainte-Aldegonde,  ancieQs  mayeurs, 
le  bâtard  de  Noircarmes,  lechevalier  Jolieu  Blondfd, 
Antoine  de  la  Poterie,  Baudouin  de  Latour  et  une  foule 
d'autres,  furent  jetés  dans  les  prisons.  Plusieurs  de  ces 
traîtres,  accusés  d'avoir  voulu  brûler  )b  ville,  subirent 
les  épreuves  de  la  géhenne  (1).  Jean  de  Craie,  gardien 
de  la  porte  Boulenesieone ,  et  un  nommé  Tassioet  son, 
compUce,  convaincus  d'avoir  livré  aux  Français  les  clés 
de  la  ville,  eurent  la  tête  tranchée  (2J.  Phu  tai;d,  le. 

(4)  ■  QaBDd  DOI  Baincta  lettre*,  dit  Puqaier  (BeehtKhet  tar  la  fnuK»), 
ntcnv  du  mot  degcheane,  c'isl pour  dénoter  una  peloede  nort  étemelle  :  nout 
CD  noire  commun  laiigage  pracliquoiu  le  mot  ilegesne,  pciir  une  peine  que  l'oa 
eierce  contre  ua  criiBinel,  pMr  extorquer  de  lui  li  vérité  du  fRit,  et  c'en  M' 
que  noni  ■ppckii*  ■utramoil  toriarc.  * 

aouslecode  (léual  du  23Kplembren9l,  la  ^èas  était,  après  la  mori  et 
lei  len,  la  peine  la  plu*  afllktire;  elle  a  èiê  abolie  pr  le  code  pénal  de  4810. 

(2)  Ce  Jean  de  Craie  devait  être  un  peimona^  éminent.  L'himneur  de' 
gaTderkipor(cidavilleiaa|¥aTt«n,  d«DikiFbiidTeetd*D«t'Artoie,pei)4ant 
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précis  àtê  détenus  fut  iostniK  ;  qQelqDefl-nns  d'entr'eax 
iirent bannis,  et  lesaatres  coadamnés  à  diverses  peines. 

QQBUt  à  messires  de  Sareose  et  de  Horbecqoe,  et  an 
capitaine  Geoi^es  de  Vestain ,  ils  furent  récompensés 
d«  lenreboBS  services,  parles  privilèges  qnt  leor  accorda 
JKaximilieB.  Ces  privilèges  consistaient  dans  le  droit 
«  d'absolafton  au  nom  du  comte  de  Flandre  et  d'Artois, 
Umt  en  général  qu'en  particulier,  poartes  babîtants  des 
vïle  et  bailliage  de  St.-Omer,  des  crimes  et  délits  qu'ils 
pourraient  avoir  connais  contre  le  prince  (1);  le  droit 
de  nomination  a«x  offices  et  chargea  de  la  ville  ;  enfin , 
edai  d'ordonner  de  tontes  les  conâscations  des  biens  dee 
personnes  qui  demeurotent  en  pays  étrangers.  »  De  Sa- 
veusefMten  outre  nommé  chambellan  da  prince  et  grand 
baiHf  de  Sf  .-Orner,  par  lettres  patentes  de  Maximilien, 
données  à  Malines  le  33  mars  1489.  (2). 

Jean  Faaquet  et  les  autres  con}arés  aadomarois,  qui 
s'étaient  le  mieux  montrés  dans  la  prise  et  la  reprise  de 
la  ville,  reçurent  aussi  des  récompenses  proportionnées 
aax  services  qu'ils  avaient  rendus,  ouaaxpérilsauxquels 
ils  s'étaient  exposés.  Enfin,  la  reconnaissance  de  Maxi- 
nilten  s'étendit  sur  tous  les  habitants  de  St.-Omer  indis- 
linctemenl.  En  l'année  1490,  il  leur  accorda,  parlettres 
patentes  datées  de  Wilvoorde ,  le  %6  octobre ,  l'autori- 
risation  de  remftourser  les  charges  et  autres  hypothèques 
dont  leurs  meubles  et  immeubles  pooraienl  se  trouver 
grtvés  au  tanx  de  vingt  desitiers  le  dernier  pour  les  rentes 
seigneuriales,  et  de  vtngt-tix  derniers  le  dernier  pour 
:t9ût&  aohrts ,  en  coondération  des  malheurs  que  la 


nae  Jm^m  mile  d'tnnéa,  depùi  Baudouin  TI,  ï  ceux  qui  STuent  le  [dus  da 
ÏHtaa  taai*,  d  qui  juuûaBwnt  da  la  meilteBre  réputatian. 

{i  )  Mesure  Qurleï  de  Savenie  du  Doblemeot  de  ca  dioil,  l'iDnée  suivante, 
es  rapiieUnt  le  plus  grand  nombre  des  bannis  audomarmi. 

(2)  Ce  biilli  moarul  en{499;DenùdïMa'becqiic  lui  uici'édi. 
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gBerre  avait  fait  éprouver  à  St.-Oiiier  et  lnidiMe>  do»t 
pItM  de  dmx  mille  moûoni  esUnmt  âemulies,  niinte^w 
prél*$  à  Sii^uoir  à  pûnilU  diuflatiott. 

Margnerke,  fisneéeà  Charies  VOI,  avait  été  âcrée  ft 
la  cour  de  France ,  et  était  aj^lée  à  régner  on  jour. 
Cependant,  en  1491 ,  le  roi  Charles  ép«aaa  Anne  àt 
Bretagne ,  que  Haximîlien  avait  déjft  épooaée  par  |wo- 
curenr.  L'archiduc  recevait  par  eetteallîance  on  doobl* 
affront  ;  on  montrait  le  plus  grand  mépris  ponr  sa  filte^ 
et  on  loi  ravissait  sa  femme.  La  paix  avait  été  concliw 
à  Francfort,  à  lafiD  de  14-89,  mais  le  narîa^  de  Charlet 
fat  Ir  sujet  d'une  nouvelle  gfnerre.  Le  roi  d'Angletcire, 
Henri  VU,  n'avait  pu  empêcher  cet  événement  qni  dwi- 
blait  les  ftHces  de  la  France  ;  il  résolut  de  se  veager,  en 
s*alliaDtàMazîmitien.Aprèss'étrelaitaecorder,enl492, 
par  le  parlement,  un  subside  sous  le  nom  A'ivipàt  4»  bim- 
twtUdfkw,  ou  de  don  gratuit  (1).  il  passa  la  mer,  débarqua 
à  Calais  avec  nne  armée  de  vingl-einq  nulle  hommes, 
et  coomtença  le  [n'emier  les  hosûlitéa  en  posant  le  «égé 
devant  Boulogne  (2).  Ces  démonslrations  menafantea 
n'enrent  cependant  pas  l'effet-  qu'on  en  attendait  ;  An 
négociations  s'ouvrirent  promptem^t  pour  un  aceom* 
modement  ;  les  demandes  de  Henri  se  réduisirent  à  de 
l'argent.  Charles  ne  crol  point  acheter  la  paix  trop  chè- 
rement «1  s' engageant  à  payer  à  l'Angleterre  une  rente 
uinnelle  de  25,000  écus  (3). 

Dans  ces  entrefaites,  des  troubles  sérieux  éciatèrcat  Ji 
St.-Omer.  Les  Allemands  que  Maximiben  avaient  laissés 
en  garnison  dans  cette  ville ,  ayant  éprouvé  du  retajrd 

(1)  Biitary  of  Ettgland bj-  T.  SmoleH,  M.  D.  lMnJo»i7SS. 

(3)  Celte  ville  émit  dïfenilue  far  d'Ësquerdet;  il  7  moarut  4ciu  us  «pite 
cl  y  t'uteuleirt. 

(3)  Traitéd'ÉtaideEt  ratification dudltlrailé,  parlerai  Henri  V1I,41  no- 
mobra-l  492.  —  Archipel  du  tréwr  royd  deParit;  tiroir  ^i^Iia  Q. 
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dunl*paieinoDt<de  lentMldt,  Kpâr(àreiKt:)id^gnB^ 
(«cis.Poar  se  procurer  de  l'ong^Qt ,  ils  ^'adros^rÙRt 
d- 8^044  aq.nifigislrat  ;  n'ajwnt  f»,  rien:  eaobteeir ,  M«  » 
rendirent  à  St.-BertÎD,  enfoncèrent,  ^s  po'rtea  ^d^:^ 
monastère,  et  après  aroir  pillé  la  cave  et  la  cuisine,  for- 
cèrent les  religieux  à  leur  donner  ce  qu'ils  avaient  de 
pins  précieux  en  vaisselle  et  en  objets  d'église,  lis  empor- 
tèrent plusieurs  plats  d'argent  et  trois  calices  d'or,  qu'ils 
vendirent  3,200  florins  et  se  partagèrent  cette  somme. 
Quelque  temps  après,  Maximilien,  à  la  prière  de  l'abbé 
Jean  Delannoy,  indemnisa  l'abbaje  de  cette  perte. 

Par  le  traité  d'Ëtaples,  Maximilieu  s'était  vn  aban- 
donné d'an  allié  puissant  sur  lequel  il  comptait  ;  d'un 
antre  côté,  son  père  venait  de  mourir,  et  les  Turcs  fai- 
saient déjà  des  eourses  sur  les  frontières  de  l'Autriche  ; 
il  fallut  traiter  avec  le  roi  de  France.  La  paix  fut  signée 
k  Senlis,  le  23  mai  1493.  La  Franciie-Comté  et  l'Artois 
furent  restitués  à  Philippe-ie-Beau ,  comme  héritier  d« 
Marie  de  Bourgogne,  sa  mère.  Ce  prince  était  alors  flgA 
de  i7ans  ;  il  ne  fnt  investi  du  goavemementde  ses  états, 
qae  l'année  suivante,  lorsque  Haximilien  fut  monté  wa 
trône  impérial  de  l'Allemague,  laissé  vacant  par  la  mort 
de  Frédéric  IIL 

Charles  VIII,  dont  te  père  s'était  emparé ,  eu  liSD, 
du  comté  d'Anjou ,  résolut  de  faire  revivre  les  droits 
qu'avait  celte  maison  sur  l'Italie ,  et  de  reconquérir  le 
royaume  de  Naples.  Ces  prétentions  portèrent  ombrage 
k  Maximilieu  ,  et  furent  le  sujet  d'une  guerre  entre 
l'Allemagne  et  la  France.  Philippe  d'Autriche  se  joignit 
à  son  père;  il  lui  envoya  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  tenaient  garnison  dans  l'Artois.  Cette  im- 
prudence causa  le  réveil  de  la  faction  royaliste  dans 
la  province  ;  des  complots  se  tramèrent  de  tontes  parts, 
et  l'on  eut  beancoup  de  peine  à  les  déjouer.  .A  St-Omer 
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qniet^es  boorgeois;  gagnés  par  les  Français ,  aviioiit 
prtilnis  de  fivrer  la  ville  ;  mais  la  conspiration ,  décou- 
verte à  lemp»,  amena  l'arrestation  des  eoapaUw  ;  ils 
forent  panis  de  mort. 
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I.  u  u  Tionifam  nus  > 


Charles  VIII,  le  deroier  roi  de  la  première  branche  des 
Valois ,  étant  mort  sans  laisser  de  postérité ,  l'arrière 
pelit^fils  de  Charles  V  fut,  on  1498  ,  appelé  à  régner, 
coBime  le  plus  proche  parent  di)  défunt,  Lodîb  XII  ap- 
portait au  trône  de  France ,  de  bonnes  intentions  ;  mais 
aussi  des  vues  ambitieuses  et  la  manie  des  coqqnétesi  II 
contimia  la  guerre  qu'avait  commencée  son.  prédéces-, 
seur .  et  débuta  en  Italie  par  plusieurs  victoires  g}o-^, 
rieuses. 

Quoique  l'arohiduc  Philippe  se  fût  déclaré  en  faveur 
de  MaximîHen,  son  père,  en  lui  Tournissant  des  troupes, 
pour  l'aider  à  repousser  les  Français  de  l'Italie,  il  en- 
voyaàLouis  XII,  à  peine  monté  sur  le  trône,  des  députés 
clûrgés  d'obtenir  durai  la  ratiScalion  du  traité  de  Senlis. 
La  confirmation  de  ee  traité  eut  lieu  le  10  août  1498. 
I^  roi  donna,  en  outre,  à  l'hilippe,  dispense  de  lui  (aire 
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«I  pcnonne  foi  el  hoomi^e  poar  les  comtés  de  Flandre 
d  d'Artois  (1). 

L«  prince  Philippe  avait  épousé,  tn  1496,  Jeanne, 
infante  d'Espagne,  fille  deFfTdioand,  roi  d'Aragon,  de 
Naples  et  de  Sicile.  Peu  après  la  naissance  de  son  pre- 
mier fils,  en  1500  «^  il  vint  à  St.-ODier  pour  y  prêter  le 
(ennent  accontnmé.  Le  prince  a  fit  son  entrée  dans  la 
ville  par  la  porte  Boolenesienne ,  environ  vers  les  hoit 
heures  du  soir ,  et  fiit  loger  à  l'abbaye  de  Sl.-Bertin. 
Lui  passant  devant  les  boucheries ,  toutes  les  feneslres 
estoientpainlea  de  trois  conlears:  ronge,  jaune  et  blanc, 
et  aax  hnîs  (portes)  estoient  paintes  les  armoiries  dudit 
prince.  Snrle  marchiet  et  le  long  des  rues  fivent  rcprfr- 
«éntéesplusieurs  histoires.  »  (2) 

Les  religieux  des  différents  cooVents ,  le  clergé  des 
églises  et  le  corps  municipal  s'étaient  rendus  au-devant 
du  prince  ;  ils  l'accompagnèrent  jusqu'à  son  logis  (3). 

C'est  le  lendemain ,  jour  de  l'ascension  (27  mai], 
Qu'eut  lieu,  &  l'église  de  Notre-Dflme.  la  prestation  du 
serment  ordin^re  des  comtes  d'Artois,  en  présence  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  dn-  tiers-état.  Antoine  de  ICer- 
goes,  abbé  de  St-Berlïn,  célébra,  après  cette  eérémooie, 
one  messe  qui  fnt  chantée  par  les  mnsîciens  de  prince., 
''  L'arcbtdnc  Philippe  demeura  à  St.-Omer  jusqu'au 
Sjtiin  ;  il  partit  ensuite' pour  Bergaes,  «à  l'alteadaietat 
les  ambassadeurs  do  roi  d'Angleterre.  Les  états  d'Artois 
sa  tinrent  à  St.-Omer  pendant  le  séjour  de  Philippe.  Le 
piriiice  présida  une  des  séances  de  ces  étals.  A  cette  oc- 
casion, le  magistral  de  la  ville  lui  fit  don  d'une  sla- 


(-1]  miippene  fil  en  perumne  foi  el  hominage,  pour  Us  comtéa  deFUndr* 
tl  d'Artmi,  ipe  leSjtùUet  4499,  «itrek«nBlMdu  tbtntdier  de  France  Gui' 

(2)  Utoirak.  Toi.  II,  p.  39S. 

(S)  DciMUvine.  1.  pag.  559.— Picri,  FtuiUe  dt  Sainl-Onur,  20  Cet.  1850. 
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tttUa  en  aident  reprétoitant  le  patron  de  la  viUe. 
L'aonéed'eDsnite,  Philippe  fit  un  Tojage  en  Espagne, 
afin  de  s'en  faire  reconnaître  rhéritier,  ainsi  qu'il  en 
avait  acquis  le  droit  par  son  mariage  avec  la  prlnceise 
Jeanne.  Les  états  de  Tolède  et  de  Saragosse  le  reeon- 
nnrent  en  cette  qoalité,  le  1"  septembre  1506.  Après  la 
mort  de  Ferdinand  et  d'Isabelle ,  il  iot,  sons  te  titre  de 
Philippe  I",  couronné  roi  de  Castilte,  de  Léon  et  de 
Grenade.  St.-Omer  passa  dès-lors,  avec  tont  l'Artois, 
'■ons  la  domination  espagnole.  Le  règne  de  Philippe 
ne  fM  pas  de  longae  durée.  Ce  premier  roi  d'Espagne 
de  la  branche  d'Autriche,  décéda  dans  l'année  même  de 
■on  avènement  an  trAne  ;  il  eut  poor  snccessenr  dans 
l'Artois  et  dans  la  Flandre,  son  fils  Charles  d'Autriche, 
qn' avant  de  monrir  il  avait  mis  sons  la  tntelte  du  bon 
roi  Louis  XII. 

Charles  n'était  alors  âgé  qne  de  nx  ans  et  demi  ;  les 
états  espagnols  donnèrent  la  régence  dn  royaume  à  Fer- 
dinand ,  rot  d'Aragon ,  et  Maximilien  prit  celle  des 
Pays-Bas  (1).  Ne  pouvant  cependant  donner  fout  le 
soin  nécessaire  ans  états  de  son  petit-fils,  il  commit,  en 
tS08,  Marguerite  d'Autriche,  sa  fille,  poor  les  admi- 
nistrer jusqu'à  la  majorité  do  prince  Charles. 

En  1513,  Maximilien  forma  une  alliance  avec  le  roi 
d'Angleterre,  et  déclara  la  gnerreà  la  France.  Henri  VIII 
débarqua  k  Calais,  le  29jui[let,etse  rendit  le  lendemain 
à  St.-Omer,  oA  l'attendait  Maximilien.  Le  roi  d'Angle- 
terre avait  une  armée  de  trente  mille  hommes  et  l'em- 
perenr  était  k  la  tête  de  huit  mille  cbevanx  et  d'un  gros 
corps  d'inlanterie  suisse.  Ces  deux  armées  formèrent 

(H  )  Cc*t  daiu  le  commcncnnent  du  rcgne  de  Ourles  d'Autriche,  que  noui 
MmuIlroDi  bientôt  loiu  le  Dom  de  Cbirle»- Quint,  qu'on  ajoau  à  la  cbargi 
de  pmâ  btillî  de  SL^Oma- ,  le*  baclioni  de  gouvenieuT  ou  tapitaioe  de  U 
«îlb.  —  LeltKi  pttenlM  ()•  Muimilieo ;  tepX.iSOt. 
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le  siège  de  Téroiume  (1).  Imbaild  de  FootraUlea,  malgré 
les  Cfu-ces  alliées ,  ti'oaya  le  moyen  de  fiiire  eotrar  dans 
cette  ville  an  cttovoi  capable  de  résister.  Cette  action, 
qoi  fat  des  plus  hardies,  surprit  les  assullanta;  tBaisib 
eurent  bientôt  lear  revanche.  Ils  avaient  appris  par  \mas 
espiops  que  tonte  la  gendarmerie  se  mettait  en  marche 
da  cftté  de  Téronane,  et  sur  cet  avis,  Henri  et  Hazimi- 
lien  avaient  fait  marcher,  par  un  chemin  écarté,  aa-delà 
de  la  Lys,  dix  ou  douze  mille  archers  anglais,  quatre  on 
cinq  miQe  lansquenets  et  de  l'artillerie ,  avec  ordre  de  " 
rabattre  vers  te  camp  et  de  tâcher  d'envelopper  la  gen- 
darmerie française,  tandis  que  la  cavalerie  irait  l'attaquer 
de  front.  A  peine  Fontrailles  se  iat-il  rejoint  an  corps, 
qu'onaperfutles  ennemis.  Gomme  il  faisait  extrtoiêment 
chand,  la  plupart  des  gendu'mes  français  étaient  det- 
cendas  de  cheval,  avaient  6té  leurs  casques  et  s'étaient 
assis  ponr  boire  ;  aussitôt  en  cria  :  aux  ormes  I  Le  duc 
de  Longueville  et  la  Palisse  eurent  beaucoup  de  peine  b 
mettre  un  petit  nombre  des  leurs  en  bataille.  Le  reste, 
étant  monté  à  cheval,  s'enfuit  à  bride  abattue.  Ces  deux 
B^igaears  soutinrent  très-bravement  le  premier  choc  ;- 
mais,  accablés  par  le  nombre,  ils  fiirent  pris.  La  Prisse 
néanmoins  se  sianva.  Bassy  d'Amboise,  Clermoat  et 
Imbercourt  demeurèrent  aussi  prisonniers.  Le  dievalier 
Bayart ,  vivement  poursuivi ,  tenait  tète  de  temps  en 
temps  avec  quinze  hommes  d'armes  qui  s'étaient  ras- 
semblés autour  de  lui.  En  battant  toujours  e»  retraite, 
il  fit  des  prodiges  de  valeur  et  soutint  presqne  seul,  sur 
un  pont,  t'efiort  des  ennemis  pendant  une  demi-heure  ; 
mais  il  fnt  enSa  obligé  de  se  rendre.  Telle  fut  l'affaire 
d'Enguinegatte,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  journée 


(1)  Cetls  pUœ  ébiloccapca  pv  lei  Frantaï;,  depnii  qua  d'EiqiKidci. 
l'sTut  repriw  «n  1^87. 
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dei  ^er&iu,  parce  qD«  l«s  Fnuiçsis  cTy  Atàisnf  servis  dek 
loirs  beaBe9U|k  mieux  qae  de  leurs  épées.  Cette  afiftire. 
^i  eut  lieu  le  18  août  1513,  fot  suivie  de  la  prise  de 
T^roiMDe  par  les  Impérianx  et  les  Anglais. 

A  l'exeeptioQ  des  égliset.  tout  fui  brâlé  dans  cette 
mélbeursQSe  ville ,  à  cause  de  la  Tésistftnce  qu'elle  avait 
opposée  aux  assiégeants.  Après  cette  victoire,  Maxinù^ 
lieu  et  Henri  VIII  allèrent  poser  le  siège  devant  Tournai, 
qn'iis  forcèrent  à  capituler. 

Louis  Xir  fit,  en  1514,  la  paix  avec  l'Angleteire  ;  il 
mourat  peu  après,  et  c'est  k  François  I",  son  snccessenr, 
que  Charlefr-Qaint  fît  hommage,  l'année  d'easnite,  pour 
les  comtés  de  Flandre,  d'Artois  et  deCharolais.  En  1516, 
Charles  monta  au  trône  d'Espagne  ;  les  Pays-Bas  passè- 
rent dès  ea  moment  sous  la  domination  espagnole. 

Un  traité  d'alliance  et  de  défense réciproquefut  conclu, 
en  1516,  entre  le  roi  d'Espagne  et  la  France.  La  ville 
de  TérOuane  ayant,  par  ce  traité,  étéreœiseàFrançoisr^ 
illafitrétablirety  ajouta  quelques  fortifications. 

Charlefi-Quîot  vint,  en  1520  (1),  à  St.-Omer,  prêter 
le  sermentdes  comtes  d'Artois;  la  cérémonie  eut  lieu  le 
19  juillet  (2).  An  mois  de  septembre  suivant ,  le  trdne 
impérial  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Maiimilien , 
il  futproctaméempereurd'Allemagaeet  roi  des  Romains-. 
Josqoe-jà  ta  paix  s'étnt  maintenue  entre  Charles  et  la 
France,  m^is  cette  circonstance  vint  la  troubler  ;  le  mo- 
narque français  avait  brigaé  le  titre  de  César  romain  ;  il 
ne  pardonna  jamais  à  son  rival  d'avoirété  préféré.  Cette 
jalousie  devint  une  source  de  guerres  rarement  inter- 


(4)  Jean  ItlHiii,  n».  n»  7M  de  U  biblîattliqM. 

(2)  CtM  le  37  jaïD  de  la  mCme  année  qn'enl  lieu  dam  h  plaÎDe  de  Ctm- 
pigM,  non  knn  d'Ardro,  entre  FnBçni  1er  et  nenri  VIII,  b  célèbre  entreilM 
dite  dn  C*np  Ai  Drap-d'or,  à  came  do  la  fùgnificeiKe  tfte  ks  deux  mniva- 
nini  d  lauT  wiK  ]F  étalèrent. 
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rompues  par  dNÎDtervalleB  paaugen  àt  trère-etéeprix, 
et  qai  ne  profita  à  personne.  Le  détail  de  ce*  bosUliUs 
n'apparlîeDl  poiot  ji  notre  histoire  locale  ;  nous  noat 
bomeroDS  à  iadiqner  les  éviDemeots  que  produînl  eik 
en  Flaadre  et  en  Artois  la  querelle  des  deux  soererains. 

Le  séjour  qu'avaUfail  â  St.-Omer  l'empereor  Chariei- 
Qiùnt  fat  favorable  à  celte  ville,  car  bieolM  il  y  fit  dé- 
caler de  grands  b'avanx  de  défense,  principalement  da 
côté  de  la  porte  de  Sainte-Croix.  L'église  de  St.-MicbH, 
qui  se  trouvait  k  eelte  époque' dans  la  ligne  actuelle  des 
fossés,  fut  abattue  (1)  et  fit  place  à  des  épaulements  en 
noaçonnerie.  Selon  le  général  Vallongue,  c'est  Charles- 
Quint  qai  fit  faire  les  preiniws  ouvrages  baslionnés  au- 
tour de  la  ville,  et  qui  mit,  par  cet  accroissement  de 
fortifications,  l'Hàccûiite  de  la  place  en  état  de  réràltf 
au  canon  (2). 

François  l"  commença,  eu  1521 ,  les  hostilités  centre 
Charles-Quint.  Tandb  queleducde  Vendôme  cbercbùt 
ienvabirl' Artois,  ù  passal'Eseaut  et  menaça  la  Flandre. 
L'unpereur  le  repoussa  avec  une  armée  anglo-fla- 
mande (3) ,  et  le  refoula ,  l'année  suivante ,  jnsqne  dans 
la  Picardie.  En  1523(4),  il  pénétra  jusque  sur  les  bords 

(1)  Celle  égliie  était  jilacée  1  l'nlrémîléd'un  laubouTgquîs'êteDdail  jinqu'k 
SÛDte-Croii  ;  die  toi  rebllie,  en  -1522,  au  pied  du  maoticute  ippdi  Hoal 
Saiat  MidielJ  La  uMnelle  égliu  fil  ruée  «n  4îi6if . 

(2)  H«a.  n<>834  de  la  biUiatbèciue. 

(3)  Malgré  le  traité  d'alliance  coodu  entre  FnnçoU  I*r  et  Henri  TIII,  ta 
iiN  d'Angtetcrre  prit,  CD  IS2(,  le  parti  de Charlei-Quhil. 

'  (4)  Upailepirta,aiVaiiiifa1323,UiMwluiamd«iHlapnTiBEed'Art«ll. 
•  Dana  U  ville  <le  St.-Omer  (Dweuv.  i ,  364J  et  aux  cBiironi,  elk  raiagea 
un  grand  nombre  de  pemmaes.  Ce  fut  alora  que  le  marrai,  TouLasI  pmcurrr 
le  hira  delà  lUIe,  acbeU  U  maùoo  el  hérilage  de«  Béguioa.  entre  le  niuvent 
dei  rdigjeuiea  nrbanialei  el  le  nonailèce  da  St.-fiertiB.  o4  oa  6t  an  lieu  pour 
j  retirer  lei  pemnne*  affligéei  de  œtle  Baoïagim  et  os  amMière  poury  io- 
bumer  kamorU,  qui  depuit  fat  nommé  le  cimelim  de  SL-Adrien,  pane  qu'a* 
j  enterrait  ceux  qui  étaient  maris  de  la  peite.  A  piéieat  (17»),  il  Mrt  paw 
inhuner  \ts  pertodoes  puniei  de  mort  pour  crime.  ■    ' 
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d«  l'OÎH.  Franfoii  i"  Matiiit  cette  gderca  vnc  ow 
yaienr  bérolqae ,  mau  il  ne  racheta  pas  par  la  bravoure 
son  iobabileté  atratégique.  Fait  prisonDÎw  an  siège  de 
Pavie,  il  fat  conduit  eo  Espagne,  et  ne  recouvra  sa  li- 
bertd  qu'après  avoir,  en  14£6,  signële  traité  de  Madrid, 
oii  enlr'aubvs  conditions  désavanlageases  à  la  France, 
il  iiit  stipulé  que  François  I"  renonçait  poor  toujours  il 
son  droit  de  souveraineté  sur  l'Artois  dont  il  ne  conser- 
vait que  la  seule  ville  deTérouone. 

Eu  1528 ,  François  I"  renouTelant  ses  prétentions 
■or  le  royaume  de  Naples,  déclara  de  nouveau  la  guerre 
à  Charles-Quint;  mais  en  1529  (1),  les  deux  souverains 
conclurent  la  paix  à  Cambrai.  Une  troisième  guerre 
é^la  «1 1535  ;  elle  se  6t  d'abord  en  Italie,  puis  sur  la 
frontière  de  Flandre.  En  1537 ,  le  roi  qui  inqiatait  la 
rupture  de  la  paix  à  Charles-Qnint,  prétendit  que  l'en^ 
pereor  était  redevenu  son  vassal,  et  qu'en  prenant  les 
armes  contre  son  suzerain,  il  s'était  rendu  coupable  de 
féloaie.  Le  roi  marcha  en  Artois  avec  une  nombreuse 
armée  et  s'empara  de  quelques  ]^ees;  mais  ohligé  de 
quitter  cette  province  pour  aller  diriger  ailleurs  les  opA- 
ratiousdelaguerre,  il  perdit  bientôt  toutesses  conquêtes. 
Le  fortdes  hostilités  se  porta  alors  vers  l'Italie  ;  une  trëva 
de  dix  mois  Tnt  conclue  pour  les  Pays-Bas  et  la  Picardie, 
et  enfin  une  trêve  générale  de  dix  ans  (1538). 

L'an  1540,  les  Gantais  se  révoltèrent  pour  des  subsides 

(-1)  C'at  l'Unie  d'euuile  que  Chirlei-Quinl  £ublit  le  cooml  piovincUl 
d'Artois  daoi  U  lîUe  d'Amt,  juiir  le  jugnuenl  en  appel  àes  niiaei  civilei  m 
criminellei  de  la  province  ;  avant  celle  inslilulioD,  toules  les  lOaircs  éuïeat, 
en  dernier  rtsaoK,  portéei  in  parkrient  de  Pari). 

Le  m^iitrat  de  Sl.-Omer  prit,  ioetle^oqne,  de  oga  mmiiTeBduii  l'ik- 
iMl  dei  mceun  de  la  ville,  ea  ««ngoanl  aux  Cllei  de  mauvaiie  tie  un  lieu  par- 
ticulier ponr  leur  den>eur«  et  en  leur  détendanl  à'en  sortir  loui  dei  peinei 
•éiim.  Ce  lieu  était  une  habitatim  qui  biiait  bce  k  la  maîioD  de  rdug*  de 
IWwje  d*  Clutaanû,  nw  du  Quarticv  de  Çankrie. 
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ipe  C^nrtes-OiuDt  arait  roiria  lever  ettuB  le  coaseole^ 
mtint^ètats  ;  Uscbassërentles  Impériaux  et  déptitèrent 
aa  roideFraDce,  coraine  i  t«nr  SDzerain,  pour  lui  offrir 
delerendre  maître  des  Pays-Bas,  s'ilToalaîtlessecMirir. 
Fidèle  k  la  trêve.  noB-sealement  François  P refusa, 
mais  facilita  mémeà  l'empereur  les  moyens  à'Mttr  punir 
les  rebelles ,  en  lui  accordent  le  passage  en  France.  A 
-son  arrivée  k  Airas,  Gbariea-Qiiint  demanda  aax  états 
d'Arlois  50,000  Qorins  qu'on  lui  accorda  ,  à  con^ 
didoQ  qu'il  confirmerait  les  coutumes  de  ta  province  ; 
il  y  conseolit  et  ordonna  au  conseil  d'Arras  de  s'y  coit^ 
former  désormais. 

François  1"  s'étùt  conduit  avec  probité  envers  Cbartes- 
Quiat  ;  celui-ci  cependant  (rama,  en  1542,  denoBvelles 
intrigues  contre  la  France  et  ralluma  la  guerre  dans  ce 
royaume.  Cette  guerre  est  d'abord  peu  active  do'cAtë 
des  Pays-Bays  ;  mais  en  1544,  le  roi  d'Angteterne 
Heim  yill,  allié  de  Charies-Quint,  débarque  en  Picardie 
.-et  s'empare  de  Boult^e,  que  les  Français  s'efforcent 
inutilement  de  reprendre  par  les  armes  et  qu'ils  racèé- 
tenl  600,000  livres  (t),  en  janvier  1446.  Franjols  I" 
mourut  l'année  suivante. 

Après  avoir  fait  mettre,  dans  la  diète  tenue  à  Angs~ 
bourg,  eu  1548,  les  Pays-Bas  au  nombre  des  cercle»  et 
membres  de  l'empire ,  Cbarles-Quint  vint  à  St.-Omer, 
pour  y  faire  reconnaître  son  fils  Philippe,  comte  héré- 
ditaice  d'Artois.  Les  états  de  la  province  s' étant  assemblés 
dansceflevilleparles  ordres  de  l'empereur,  délibérèrent 
snr  la  forme  de  réception  du  seigneur  futur,  sur  la 
représentation  h  accorder  aux  héritiers  et  successeurs  de 
ce  prince,  et  sur  la  forme  du  serment  réciproque  de  la 
ville. 

(t)  LRlirre,  MU>FimfiMt»,T«f*<«Mi|ulaDa*alnN'dB  3fr.  93  e.  4n. 
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,  CbaHes-Oaiot  et  soD  Sis  aniTérent  ji  St.-Omsr,  par 
Ifiport«du,Haut-PoQt,  dans  la  seiréedadl  iniU«l:1549. 
Le  corps  nuoicipal  et  le  clergé  allèrentlea  receroiraax 
Quatre-Moulins  et  les  accompagnèreDt  jusqu'il  Saiat- 
Bwtio,  après  avoir  remooté  proeessionoeUenient  laTÎlle 
jusqu'au  JfarcAiel.  La  bourgeoisie  année  formait  la  haie 
autour  du  cortège,  «  par  le  chemin  qae  tint  le  dît  prince 
y  avoit  aux  deux  costôs  des  torses  ardantes  distantes  de 
l|une  jt  l'autre  de  sept  pieds  d'tnteiral  »  (1).  Chariea-^ 
Qaint  et  Philippe  marchaient  eu  léte,  immédiatement 
auivis  du  cardinal  deGranvelle,  évéque  d'Airas,  et  du 
prévôt  de  St.-Omer,  Oudart  de  Bresaque ,  qoi  devint 
dans  la  suite  grand  aumônier  de  l'emperair  (2). 

Les  princes  et  leur  suite  assistèrent,  le  1"  aoAt,  k  la 
messe  qni  fut  chantée  an  grand  aotri  de  l'église  de  S«nt< 
Bertin,  par  le  prieur  de  ce  monastère. 

Le  lendemain,  ils  se  rendirent  à  la  Collégide,  ob  on 
oratoire  de  drap  d'or  avait  été  préparé  dans  le  chtmir 
pour  le  prince  et  son  père  (3).  L'office  terminé,  le  [H^nçe 
fit  le  serinent  d'usage  et  reçut  celui  de  la  viUe  et  hoar- 
gtoi$ie.  Après  celte  cérémonie,  il  fit  jeter  dans  la  nef  da 
l'église,  en  signe  de  réjonissanee,  an  grand  nombre  de 
petites  monnaies  d'or  et  d'argent  frappées  k  son  efSgie. 
Au  sortir  de  l'église  ,  les  princes ,  accompagnés  da 
grand  bailli ,  le  sieur  de  Wimes ,  du  comte  de  Boenx, 
gouverneur  de  l'Artois,  da  mayeur  et  des  échevins, 
visitèrent  les  fortifications  de  la  ville.  Le  même  jour,  ils 
partirent  pour  Aire. 

Henri  II ,  successeur  de  François  I",  sollicité  par  les 
princes  protestants  d'Allemagne,  s'allia  avec  eux  contre 
I  empereur  ;  nouvelle  guerre.  En  1551 ,  les  Français 

.  (I)  Min.  d'Hendnck,  tom.  Il>,  pag.  406. 
(X)  Deaeaiille,  lom.  1".  |>ag.  374. 
(S)  JiMrt-Dami  it  Saint-Omtr,  par  M.  Q(irii.i«n,  y»%.  T9.-  - 
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fircat  qmlqnei  incnnloas  meiMcantet  dioa  les  ennreM 
de  St.-Onier,  etvonlnreDt  siuprendre  la  ville  d'Afre,  eit 
ekereliaat  h  y  introdnire  des  voitares  de  paille  où  ae* 
^onvaient  cacbés  qaelqaes  soldats  bien  armés  ;  ils 
écbonir«iit(l].  Usant  de  représailles,  le  comte  de  Roenx 
entra  l'année  saivante  en  Picardie,  où  il  incendia  pln- 
Meors  villes  et  pins  de  sept  cents  villages,  et  où  i)  commit 
d'atroces  excès  snr  les  habitants.  La  place  d'Hesdin,  oc- 
cupée par  une  forte  garnison  française,  tomba  anssi  an 
pouvoir  des  Impériaux. 

Cbarles-Quint,  dans  ces  entrefaites ,  épronvait  une 
dtiection  considérable  devant  Metz,  et  se  voyait  contraint 
d'évacuer  la  Lorraine.  Cet  échec  avait  considérablement 
diittinaé  les  forces  impériales,  et  les  tronpes  artésiennes 
ne  poavaieot  plus  compter  sur  aucun  renfort.  Le  comte 
de  Rœux  ne  se  rdmta  point  cependant  ;  il  mit  le  siège 
devant  Térooane,  le  ISavril  1553,  et  le  20  juin  suivant 
la  ville  fut  {vise  d'assanl  an  moment  où  elle  s'apprêtait  à 
capituler ,  après  avoir  essuyé  an  fen  de  42,000  coups 
da  canon  (2)  et  s'être  héroïquement  défendue.  Les  dé- 
tails du  siège  de  Téronane  appartiennent  k  l'histoire 
de  cette  ville .  nous  renvoyons  le  lecteur  k  l'excellent 
ouvrage  de  H.  Piers  (3). 

(4  )  Ce  nibtarf«eB  arait  éti  méDigé  par  ia  liatàunti  d'Aire,  buitiîs  depaia 
quelque*  aouéea.  Le  cooieil  proTîncial  d'Artoïi  proDoofa  contre  eux  une  lOD- 
tnce  de  iannitiemtnl  à  la  hart ,  coodarnnBlion  en  vertu  de  Uqudie  celui  qui 
«ioUit  taa  biu  pouTait  £tre  tué  par  te  premier  Tenu. 

(2)  Lei  Délica  des  Fajrj-Bai,  £dit.  de  Bruiellei.  Tom.  n,  pig.  297. 

(S)  HittùiedelaTilledeTliénHianne;  1833,  pag.  40. 

IVoTA.  —  Nom  n'aToai  pat  écrit  T/ufrauaane,  comme  M.  Fiers,  mail  bien 
fVnHHHH,  et  nout  crojooi  cette  ortogripbe  pliu  CMirarme  à  l'étjmologie  dn 
non.  r/fuuaiM  lient  évidcmioeDt  de  TVmintu  (SiItiiu]  ,  géu^l  ronaiD  qui  « 
jat  le*  preniiirei  fbrlificatioiu  de  cette  lille,  on  de  Terra  ■vaita,  tctr*  vaine, 
qoilificatioa  doonée  aux  lieui  ai^èj  que  lei  Konuina  Im  eorent  dènstfa,  «n  l'en 
it  ftoBi  CM.  Li  kUra  h  ■'«■trant  ni  d«iM  Temmat  m  dani  Tirra  wm«, 
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On  sait  ce  qtte  devint  Téroaftne  ;  à  la  BonTi^le  de  la 
prise  de  cette  ville,  Charles^Qumt  avait  ordonné  de  U 
raser ,  et  cet  ordre  fat  si  ponctoelletnent  exéeaté,  qwt 
quinze  jours  après,  la  vieille  capitale  des  Morios  n'offirait 
pins  qu'aavaste  monceau  de  raines ,  couronnées  â'nne 
large  pierre  sur  laquelle  l'épée  da  vainqneur  avait  gravé 
ce  sanglant  et  '  orgueilleux  chronogramme  :  DgLbtI 
MobInI. 

Les  peuples  de  ta  Flandre  et  de  l'Artois,  disent  les 
chroniqueurs,  assistèrent  k  la  démolition  de  TérouaDei 
St.-Omer  coopéra  pour  bonne  part  h  cette  .œuvre  de 
desiraclion ,  deux  mille  pionniers  audonuroîs  forent 
envoyés  sarles  lieux. 

Quantfccenx  des  habitants  de  cette  melhenreuse  ville 
qui  avaient  échappé  an  carnage  (1),  ils  sa  réfugièrent 
dans  quelques  viUes  françaises ,  &  l'exception  des  reli- 
gienx.  Les  trente-cinq  chanoines  de  Térouaoe  reçurent 
une  généreuse  hospitalité  dans  te  chapitre  de  St-Oroer  (2). 

La  destruction  de  Téronâne  avait  enlevé  à  Henri  II 
la  meilleure  position  militaire  qu'il  eût  dims  le  nord  de 
ses  états  :  il  en  tira  vengeance.  Après  avoir  ravagé  le 
Brabant,  le  Haioaut,  le  Cambrésis,  le  roi  vint,  en  1554, 
assiéger  Renti  (3)  qui  n'était  qu'un  châteaa.'mais  très- 
fort  par  sa  situation  au  milieu  des  marécages.  Cette 
petite  place  couvrait  l'Artois  d'un  côté,  et  de  l'autre  in- 


nom  ne  vojom  pa»  pounpKu  on  l'a  introduite  daos'le  nom  de  la  localité  en 
qoeslkm. 

'  M.  Pief4  dit  Int-mtnK  (pag.  49),  qu'il  parut,  aoui  Charles  n,  iltt  deniers 
d'ai^ent  portant  ces  mois  :  Taryeaae  Cm.  Ce  nom  Tarrtaaa  écrit  sans  h,  eut 
dd  engager  M.  Piers  à  ne  pas  se  aenir  de  celte  lettre. 

'  (\)  Selon  HeDdridi,  tem.  I»,  pag.  408,  «  lea  halàlani  rureot  paiife  an  fil 
Aal'épéesBDs  irai  spagoer.  s  Stlnn  Montlïucon,  n  les  femmes  et  lesenbns  ne 
AfrcDl  pas  même  épaiplés. 

(2)  Fiera,  Histoire  de  Thérouaae,  pa^.  47. 
''    (3}  Aujourd'hui  >ft«ndinenwut  de  St.-Omer,  eanloD  ds  FauqoetnbeijiM. 
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po]i»nod«U  fort  1«  BooIonBais  qai  j.  çonfiae.  Gharle»- 
Quiat  avait  fait  de  St.-Omer  la  principale  place  d'armes 
4a  paya  ;■  il  vipt  dans  cette  ville.  s'approvîsioDner 
d!effet8  de  eampagDe  et  «ourut  à  la  défense  de  Tt&Ui. 
hea  Impériaux  eurent  cette  fois  le  dessous  ;  ils  furent 
conplètemml  battus  ;  la  forleresse  protectrice  de  l'Ar- 
tois fut  prise  ptu*  les  Français  qui  la  conservèrent. 

Maîtres  de  celte  situation  importante ,  les  Français 
désolèrent  tes  frontières  de  l'Artois  ;  enbarilis  par 
qoeJques  succès,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  St.-Omer. 
•  Daaa  la  nuit  du  3  au  4-  février  1-555,  ils  ouvrirent 
une  large  brèche  du  câté  de  Sainte-Croix  et  essayèrent 
des'iniroduire  dans  la  ville;  les  bourgeois  et  la  garnison 
1«8  repoussèrent.  Les  assaillants,  n'abandonnant  pas 
l^F  dessein,  se  tinrent  campés  dans  tes  fortifications  en 
attendant  du  renfort,  St.-Omer,  quoique  place  d'armes, 
M  trouvait  dépourvu  de  muDitlous  de  guerre  ;  mais  le 
clief  militaire  de  ta  ville  donna  le  cbang«  aux  ennemis 
en  faisant  promener  dans  les  rues  les  plus  voisines  des 
remparts,  des  cbarriots  pesamment  chargés  de  vaisselle 
de  cuivre.  Le  bruit  qne  faisaient  ces  voitures  en  roulant 
avec  vHesse,  fit  croire  aux  Français  que  les  Impériaux 
avaient  Ji  leur  opposer  une  formidable  artillerie;  ils  se 
retirèrent  en  toute  hâte. 

Eq  1556,  Charles-Quint  abdiqua  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  et  de  l'Espagne,  en  faveur  deson  Gis  Philippe  II  ; 
niais  cette  abdication  ne  fit  pas  cesser  la  guerre  qui  dé- 
solait ta  province ,  bien  qu'une  suspension  d'hostilités 
etit  été  convenue  entre  le  roi  d'Espagne  et  celai  de 
France.  Les  forces  de  Philippe  II,  s'élevaot  à  plas  de 
soixante  mille  hommes,  envahirent  la  Picardie  et  posè- 
rent le  siège  devant  St.-Qnentin.  La  France  entière  fut 
consternée  de  cet  événement.  Toutefois,  l'indécision  da 
roi  d'Espagne  la  fit  bientôt  revenir  de  ses  premières 
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alarmes;  I«  vainqueur  se  contenla  de  prendre  Sainl- 
Quentin  et  mit  ensuite  ses  troupes  en  quartier  d'hiver.  : 

Les  Anglais  avaient  puissamment  secondé  Philippe; 
pôâr  venger  la  défaite  de  Saint-Quenlid ,  le  duc  d« 
Guise,  l*un  des  plus  braves  généraux  de  l'armée  fran- 
çaise, entra  en  campagne  avec  vingt-cinq  mille  hommes 
et  marcha  sar  Calais,  en  15^.  En  huit  jours  detemps^ 
i)  parvint  à  recouvrer  Cf^te  place  importante  qui  avait 
coûté  onze  mois  de  siège  ï  Edouard  III ,  et  en  chassa 
tons  les  hahitants.  Calais  se  repeupla ,  selon  Meyer  et 
Belleforest,  des  Téronanais  dispersés  en  différents  lieux. 

Quelques  semaines  après,  les  Français,  commandés 
par  le  maréchal  de  Termes,  asaégèrent  Gravelines^ 
Informé  de  leurs  gestes,  le  comte  d'Egmond,  gouver- 
near-général  des  Pays-Bas ,  vint  secourir  cette  ville.  It 
cuira  à  St.-Omer  ^vec  vingt  mille  hommes ,  longea 
l'Aa  et  fut  bientôt  en  présence  des  troupes  françaises 
qu'il  attaqua  avec  une  telle  impétuosité,  qu'en  moins  de 
deux  henres,  il  les  eut  tontes  défaites.  «  11  y  en  eut,  dit 
Hendrîck  en  parlant  des  soldats  firançais,  qui  se  vindrent 
mnlver  en  hois  de  Wattenne  et  Clennarets,  oit  même  les 
bourgeois  de  St.-Omer  avec  les  paysans  les  altoient 
ehercer.  L'on  dit  qu'ils  y  moururent  plus  de  quatre  mille 
Fraocbois  et  qu'il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  de  pri- 
sonniers, entre  lesquels  fut  le  sieur  de  Termes,  Villebon, 
Senerpont,  etc.  Le  dit  sieur  de  Termes,  avec  grand 
nombre  d'antres,  furent  amenés  à  SL.-Oaier.  » 

Les  prisonniers  avaient  été  logés  dans  les  maisons 
bourgeoises  ;  cette  sorte  de  liberté  laissée  au  vaincu  par 
le  vainqueur,  faillit  èlre  la  cause  d'un  sanglant  événe- 
ment. Les  Français  s'étant  entendus  avec  Marigay,  le 
gouverneur  de  Calais,  avaient  agi  pour  ménager  i  celtii- 
çi  la  prise  de  St.-Omer.  Vat  eus  «  la  servante  du  chepter 
da  Chosteau  fut  embtloltée.  »  L'ouverture  d^  pcn-les  de 
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la  forlereSBeleor  avait  été  promise  par  celle  femme.  De 
plpB,   «  chacun    ud  prisooier    devoit  massacrer  wa 
hoate.  » 

Au  joor  cbnvena  ,  Marigny  arriva  de  grand  matin 
500S  tes  mors  de  St.-Omer  ;  les  eonspiratears  teolérent 
de  s'«mparer  de  l'une  des  portes  de  la  ville,  mais  Phi- 
lippe de  Sainte-Àldegonde  qui  commandait  la  place  * 
ayant  eu  à  temps  coanaissaDce  de  leur  projet,  s'était  mis 
sur  ses  gardes  ;  il  les  déjoaa.  Cependant  l'entrée  du 
ChAteao  avait  été  facilitée  aux  Français  ;  mais  ceux  qui 
ptoétrèrent  dans  cette  Torteresse  furent  tués.  La  garnison 
prit  alors  les  armes  et  s'apprêta  à  faire  une  sortie  ;  Ma- 
rigny ne  l'attendit  pas,  il  repartit  avec  ses  troupes-.  Les 
principaux  chefe  de  cette  conspiration  furent  jugés  et 
mis  à  mort,  les  autres  furent  emprisonnés, 

La  paix  entre  le  roi  d'Espagne  et  Henri  II  fut  signée 
i  quelques  jours  de  là,  à  Vandelgies  (1).  Après  la  con- 
clusion de  ce  traité,  Philippe  II  partit  pour  l'Espagne, 
en  laissant  le  gouvernement  de  la  Flandre  et  de  l'Artois 
à  Marguerite  de  Parme,  sa  sœur  (2). 

'£n  1559,  la  collégiale  de  St.-Omer  fut  érigée  en 
évéché  (3).  Guillaume  de  Poitiers ,  archidiacre  de  là 
Cam^ùne  ,  au  diocèse  de  Liège,  fut  le  premier  prélat 
épiscopal  de  cette  ville  (4).  L' évéché  de  St.-Omer  rd&- 


(t)  ta  léUDUD  de  ce  nllage  à  celui  de  Pénmue  >  fbnné  la  petite  litle 
DomiiMe  Caleau  Cambrais,  diparlemEdl  du  Nord. 

(2)  '  Le  21  uorembre  de  la  même  aoDée,  Cluîiea-QuiDl  mourut  en  Es^ne, 
•u  nonaatère  de  l'Escurial.  Ce  prince  est  le  deroier  comte  d'Artois  qui  ait  éti 
lassai  de  la  couronne  de  Fi'auce. 

(5)  Bulle  de  Paul  IVdn  43  mù^SiïS.et  buHederatiGcatioode  Pie  IV, 
duHH  manlSGO. 

(4)  Quelques  auiears  domwiit  pour  premier  prélal  au  siège  épiscopal  de 
8l.-Omer,  Gérard  d'Uaméricourt .  Nous  avons  cru  devoir  ailopter  rojiiiiion  du 
GeUiaClinttiana{rom.Ul,57i)Hm,  dan»  M  liste  des  éïêques  de  SI. -Orner, 
fait  précéd«r  le  noni  de  Gérard  dUamérkourt,  de«eltii  de  GmUwinw  d*  Pn- 
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Tait  d^  l'archevâché  de  Cambrai  nouvelleineDt  créé,  et 
avait  dans  ses  attributiooa  cent-douze  paroisses  qui  fu- 
rent érigées  en  un  archiprètré  et  huit  doyenoéa  (1). 

Après  le  départ  de  Philippe  II  pour  l'Espagoe,  la  re- 
ligLon  réformée  fit  de  rapides  progrès  dans  les  proTÏncei 
de  Flandre  et  d'Artois.  Philippe  enUeprit  de  les  arrêter 
par  la  terreur  ;  ît  iotroduisit  dans  les  Pays-Bas  le  tribunal 
de  rinquisilion  ;  les  nobles  se  liguèrent  pour  résister  i 
l'oppression.  Sur  de  la  protection  des  seigneurs ,  le 
peuple  se  souleva  et  brisa  les  images  dans  les  églises.  Les 
révoltés  s'emparèrent,  en  1566,  de  Valeoctennes  et  de 
Cambrai,  places  très-importantes  par  le  voisinage  de  la 
France,  où  les  Calvinistes  étaient  en  armes.  Les  Espa- 
gnols reprirent  ces  villes,  et  l'insurrection  parut  cont- 
prjmée  ;  mais  les  cruautés  des  agents  du  parti  contraire 
la  ranima  en  1 574-  (2),  et  deux  ans  après,  elle  éclata  avec 
plus  de  force  dans  presque  toutes  les  villes  de  Pays- 
Bas  (3).  Cette  insurrection  était  dirigée  par  Guillaume, 
prince  d'Orange,  et  stathouder  de  Hollande  ;  elle  s'af- 
fermit dans  les  provinces  bataves  ;  les  excès  des  troupes 
espagnoles  et  le  désir  de  se  délivrer  des  étrangers ,  la 
firent  même  reprendre  avec  plus  de  vigueur  dans  leg 
provinces  belgiques. 

lisn.  Il  ot  ntioiiel  de  peoKr  qoB  h  DoaùutioD  de  l'éréijue  ■un  iuït]  de 
pè>  U  promulgation  de  la  bulle  d'institutioa  de  l'èvèclié;  or,  celle  buUc  da 
Paul  IV  af  du  -15  nui  -tSSft,  date  qui,  pour  l'aDuée,  coïncide  arec  l'époque 
que  le  Gallia  Chriiliaaa  anigue  à  la  noolinalion  de  Guillaume  de  Poitiers. 

M.  Eudet,  qui  ■  donné  la  duonolt^e  du  évêqiiei  de  St.-Ooier  (Mem.  ani. 
Mot.  tom.  U,  deuùème  partie,  pag.  i\â),  indique  coDune  premier  évè(|M, 
Gnillaumo  de  Foitien. 

(4)  G'eM  en  juin  delà  mèmeanD^  que  décéda  lerotHeori  II  ;  aoolih  Frau- 
çoii  II  moula  au  ti'âue  de  France.  Il  eut  pour  succeaseur  Charlei  tX,  en  4360. 

(2)  Henri  lU,  roi  de  France,  wccéda  en  celle  année  l  toa  Trère  Charles  IX. 

(3)  Ob  oomplaiE  dans  lu  Paji-Baa,  à  celle  époque,  SSO  villei  rermées  da 
MBrailla  et  6,300  tiourgi  trét-cooiidérables  (Abu.  des  PiQviucet-Uikie*,  par 
Bainage, in-loiio,  pag.  8.  La  Haj'e,  J719). 
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En  1576,  un'  traite  d'union  générale,  sons  le  nom  dé 
pacifieation  Ae  Gond ,  fat  concin  dans  cette  ville  poar 
l'expulsion  des  troupes  espagnoles  et  la  liberté  de  cons^ 
cience.  Don  Juan  d'Anlricbe ,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint,  arriva  dans  ce  moment  en  Flandre,  en  qualité  dé 
gouverneur-général  des  Pays-Bas  ;  il  ratifia  la  paci- 
ficalion  de  Gand  et  renvoya  les  troupe?  étrangères) 
Philippe  II  confirma  cette  ratification  par  ud  édit. 

Don  Juan  avait  agi  en  politique  habile  ;  cependant 
mù  par  le  fanatisme,  le  prince  d'Orange  vit  de  matiVaii 
«eil  cette  sanction  donnée  à  la  liberté  de  religion  et 
conspira  la  perte  du  nouveau  gouverneur  des  Fays-Basi 
en  jetant  un  brandon  de  discorde  au  milieu  des  peuples 
de  ces  provinces.  Aux  partis  existants,  vint  bientôt 
l'ajonterun  autre  parti;  l'opinion  religieuse  divisa  les 
citoyens  en  (rois  camps  :  celui  desOrangistes,  des  Jua- 
nistes  et  des  Mal-Gootens  (1). 

Dans  le  Hainaat,  la  Flandre  et  l'Artois,  la  grande 
majorité  des  habitants  resta  fidèle  au  roi  d'Espagne  et  k 
la  religion  catholique.  Cependant  la  révolution  hol- 
landaise y  comptait  d'assez  nombreux  partisans  ;  le 
mouvement  orangiste  prit  surtout  un  caractère  sérieux 
dans  l'Artois.  A  Arras,  ses  émissaires  parvinrent  à  faire 
élire  quinze  iribuns  dv,peupUh.\&  place  de  l'ancien  corps 
de  ville,  et  à  organiser  des  compagnies  de  factieux  sous 
lê  titre  de  Verls-vêius,  désignation  empruntée  à  la  cou- 
leur de  leurs  habits.  Â  St.-Omer,  te  prince  d'Orange 
av^t  une  faction  de  Sinoqviett,  du  nom  de  celai  qui  en 
était  le  coryphée  ;  elle  se  composait  d'un  certain  nombre 
d'habitants  de  la  ville  et  du  faubourg  ;  ces  malheureux. 


(1)  Im OnngislB!  lenairat  pc«r  laréTonne; 
ùsne  el  Don  Juan  ;  les  Mat-Coatens  traiaioil  pour  U  jé.\poa  oitboliqaa,  ntia 
ne  teriaicnl  pas  de  la  doDiioation  eipagaob. 
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Miu  le  titre  fim^  ilecomerva  leurs  â«  la  pairie  ou fxUft^Sf 
travaillaient  au  démembremetlt  de  leur  ^ys.'LesJua-- 

ntstes^aj^ant  demandé  au  inagisirat  qu'ils  fUssêitl  cbasaéa 
de  la  ville ,  ila  se  soulevèrent  et  en  vinresl;  aux  niaios  \ 
eeuri du  faubourg  brisèreJit  la  porte  du  Haut-Pont,  que 
l'on  tenait  fermée  par  prudeace,  etvinreot  se  jotnilre  à 
ceux  del'iotérjeDr  qui  déjà  s'élaieot  emparés  du  nayeuv 
Flour  de  Fienne  et  du  petit  bailli  ;  ils  se  tramportèreot 
eosuite  chez  l6  comte  de  Rœnx,,  grand.bailli  et  gouver- 
iieur  de;la  ville,  et  lui  préseulèreal  la  liste  des  échevlos 
qu'ils  prétendaient  faire  élire.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à  contenir  tes  mutins,  et  les  troubles  qu'ib  avaient  fo* 
mentes  durèrent  jusqu'au  26  du  mois  suivant.  Sinoguet 
et  les  autres  chefs  de  la  faction  furent  arrêtés,  mais  ils 
promirent  de  rentrer  dans  l'ordre,  et  le  duc  de  Parme 
qui  avait  remplacé  Juan  d'Autriche ,  décédé ,  leur  fit 
obtenir  grâce. 

La  guerre  de  religion  continua  avec  acharnement 
dans  les  Pays-Bas  ;  les  catholiques  audomarois  y  prirent 
Due  part  volontaire  dans  la  suite  sous  la  conduite  de 
Maniiy,  devenu  commandant  des  troupes  de  ta  ville. 
Ces  troupes,  expédiées  dans  leHainaut  et  dans  la  Flandre, 
fbrent  appelés,  en  signe  de  dérision,  par  les  Orangistes, 
soldais  de  la  patcnoslre  (1). 

Les  Flamands  insurrection  nés  oFTrîrent  la  souveraineté 
de  leur  pays  à  l'archiduc  Malhias  ;  mais  ils  le  chassèrent 
lientôt,  et  appelèrent  h  sa  place  le  duc  d'Anjou  qui  né 
tarda  pas  à  éprouver  le  même  sort.  Celle  versatilité 
des  Flamands  et  l'assassinat  du  prince  d'Orange,  en 
1584  (2} ,  favorisant  les  entreprises  de  Farnèse  ,  ce 

(-1)  Hiil.  de  la  guerre  de  Flandre,  de  Famiaoïu  Straila,  édil.  Fam  1664, 
deuxième  décade,  liv.  I"',  p.  b!i. 

(2)  Use  passa  l'année  suitanle,  à  SL-Om^,  un  faitiiui  mérite  d'être mn- 
ligué.  aL'an  4SS3  j  êul ,  dit  Kendrick  (T.  II,  pag.   416),  à  l'hteleleria 
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prmc«  repritplorieursplaces  importantes,  Anvers,  Gandi 
Matines,  Nimégfde,  BraxeDes,  etc.  Sod  antorité  fat  bientôt 
assez  établie  dans  les  pays  Belges,  poar  lui  permettre  de 
prendre  part  ans  troubles  civils  de  la  France,  et  d'aller 
porter  secours  aux  ligueurs  contre  Henri  IV  qui  avait 
posé^  en  1489 ,  le  premier  jalon  de  la  France  monar- 
cbiqne,  en  succédant  au  dernier  roi  de  la  branche  des 
Valois-Orléans-Angouléme. 

La  conduite  du  duc  de  Parme  envers  la  France,  en- 
brelint  l'inimitié  entre  ce  royaume  et  l'Espagne.   Ce 


duUorrier-d'Or.'oilaniedii  Hant-Pont,  uneofenleirniDglépaTun  porcaai, 
lequel  fiitjagéet  emnlc  bu  gibet  inr.Ee  M«rchiet  el  Tut  tiré  avec  une  poutM 
■aiopl,  puis  estraDglê,  de  là  il  fut  meaéea  paslure  sur  le  chemin  d'Arcques  el 
iUet  peodu  i  une  potence  el  laissé  en  cet  estât  pir  longue;  espaces,  n 

SelonM.Eudei  (Hem.  des  Anl.,  tom.  It,  deuiicme  partie,  pi^.  ^2),  uDO 
coDiplainle  lulfaile  à  ce  sujet  par  un  Audanarob. 

L'histoire  de  lJI1e(par  M.  C.  1).  S.  P.  D.  L,  -1764),  mentiODue,  p«g,  477, 
nne  avenlnre  icmblabie  arriT^  i  SI. •Orner  dans  le  xt*  siècle.  •  un  radton 
■yaol  dévoré  ud  enfant ,  dit  l'auteur ,  les  échetios  lé  condamnèrent  à  être 
pendu.  •  HenucJicTt  qui  rapporte  ce  fait  en  lui  asuguant,  nous  ne  savons  trop 
pourquoi  la  date  de  1370,  se  récrie  baiitement  pour  en  prouver  la  fausseté  d 
cliercbe  ii  jeter  le  ridicule  sur  l'auteur  d«  l'Histoire  de  Lille. 

Le  ridicule  est  en  réalité  du  celé  d^enueberl,  qui  coDIesIc  tin  fait  dnnt  on 
a  de  nombreiii  CKenpIes.  Dans  les  xn',  un',  iiva,  ±y*  et  Xti*  siècles,  oo 
faisait  le  procès  aux  cbenilles,  aux  rats,  aux  mulots  qiii  commettaient  des  dé- 
glts  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  et  aux  autres  animaux  qui,  dani 
leurs  courses  ou  d'autre  manière,  causaient  la  mort  de  quelqu'un  ou  lui  taisaient 
des  blessures.  L'inlbrmalioo  se  faisait  contradicloi renient;  on  nommait  un  cu- 
rateur i  la  bèteou  un  avocat  pour  la  défendre  (Saint-Rdme,  Tom.  I",  p.  33S. 
— ChoHer,  Hisl.  du  Daupliiné).  Gui  Pape  {Decit.  GralianopoUtana)  porte 
d'un  porc  pendu  aux  fourches  patibulaires  pour  avoir  tué  uu  eufant,  et  Cba- 
range  (Dict,  des  3^lrei  Originaux),  d'ime  traie  qui  fut  condamnée  au  snpplice 
par  aeatcDce  du  juge,  pour  avoir  mangé  le  menton  d'un  enfant  an  vill^  de 
Charonne. 

Beriat  de  Sainl-Pi'ii  (Société  Rojale  dea  Aniiq.  4852)  cite  dei  animaux 
frappés  d'ciRimmuuicalion. 

NOD-sculement  les  animaux  étaient  punis  sévéremenl  de  leurs  crimes,  mail 
encore  des  déliu  qu'ils  commettaient.  Uusevel  (Histoire  d'Amiens)  rapporta 
une  ordonnance  de  ptJice  de  4445  qui  défend  aux  pourceaux  dt  M.  Saint' 
Àatoint,  d'aller  par  ta  ville  il  peint  d'être  mh  en  prison. 
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prince  avait  tenté  de  surprendre  Caiftis.  et  avait  étïli'oQé 
devant  la  bravoure  des  habitants  de  cette  ville.  Henri  né 
lai  pardonna  point  son  andBcieuse  tentative  et  chercha 
à  s'emparer  de  l'Artois  et  de  b  Flandre.  Sl.-Omer  étant 
la  place  qai  défendait  l'entrée  de  ces  provinces,  il  résolut 
de  s'm  rendre  matlre. 

Le  due  de  Longueville  (Henri  d'Orléans ,  comte  de 
Danois)  avait  été  nommé  f^onvenienr  de  la  Picardiet 
m  A  son  advenement  se  voulant  monstrer  diligent  et 
habil  serviteur  de  son  maïstre,  dit  Hendrick  (1),  H  jettâ 
sa  visée  sor  nostre  ville  de  St.-Omer.. . .  qne  ce  lay  estoît 
un  beau  gibier. . .  L'ayant  fait,  comme  l'on  scent  depuis, 
recognoltre  par  on  habil  et  rasé  ingénieur,  lequel  ha^ 
liillé  en  habit  «m^e  et  incognu  ,  logea  i^ienra  fois  en 
quelque  hoslellerie  en  la  rue  Sainte-Ooix.  a  H  essaya 
de  la  surprendre  par  la  ruse. 

Le  duc  de  Longueville,  accomp^fnédesgoarernears 
d'Ardres,  EtaplM,  Hontreail,  Boulogne,  etc.,  se  pré- 
senta devant  St.-Omer  avec  cinq  on  six  mille  hommeSi 
le  24  novembre  1594,  k  six  heures  da  matin,  et  6t 
sauter  par  ta  mine  les  deax  premières  barrières  de  la 
porte  de  Sainte-Croix  ;  mais  cette  tentative  fut  tans 
résultat.  Les  bourgeois  et  la  garnison  s' étant  levés  an 
rappel  de  la  cloche  d'alarme,  reponssèFeni  les  Fran- 
çais (2),  dont  quelques-uns  restèrent  sar  le  terrain,  tués 
ou  blessés  par  le  canon  du  rempart.  La  perte  du  e4té 
des  défenseurs  de  la  ville  ne  fut  que  d'an  seul  homme; 
un  panvre  savetier  de  l'un  des  villages  voisins  (deSaiolé- 
Croix  on  de  Longnenesse  sans  doute),  ayant  tiré  contre 

(<)  Tom.  !",  i»g.  6.  , 

(3)  Le  gaoyenieur  daSI.-OitaCT  twitété  iotlnùlda  l'irTniada  Frafftis, 

làoa  \n  chroniquoun,  par  un  re1ig>eui  de  l'aUuje  de  Saiai-André-aui-Boû, 

nommé  Kagier,  qui  avait  découvert  leur  projet.  En  TÙoœpeiue  il*  ce  lerTiM, 

b  tHIcIiÔ  fil  Due  pennan  >'U|iredecail'Ooi'iiia. 

42 
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l'ennemi  «  .an  coup  de-son  arqaeboige,'fat  incontiqent 
accHblé  et  taé  sua  qae  plus  grand  bruU  s'eniaive.  i* 

Un  habitant  dci  Lonf  aenesse  faillit  auui  périr  victime 
de  sa  bravoure;  ayant  fait  prisonnier  an  officier  fran- 
çais, il  l'amena  en  ville  après  l'avoir  dépouillé  et  s'SIre 
affublé  de  ses  vêtements  ;  le  malheureux,  pris  pour  Vot- 
fieier  Int-mteie,  filt  aasaiHî  par  les  bourgeois  qui  ne  le 
reconnoTMit  qu'après  l'avoir  iadi^ement  maltraité.    -. 

A  l'occasiott  de  l'événement  que  nous  vraons  de 
rdater*  l'évéqae  de  St.-Omer,  Jean  de  Ventois,  institua 
nue  proceMÏOB  commtoioralive  qni  se  6t  sans  inter- 
raption  le  24  noT«mbre  de  chaque  année,  jusqu'à  la 
réanion  définitive  de  l'Artois  ao  royaume  de  France. 

L'assaut  que  St.-Omer  venait  d'éprouver  porta  le 
nagistrat  à  redoubla'  de  lèle  pour  la  défense  de  la  place. 
Comme  on  croyait  généralement  que  Longueville  ne  s'en 
tiendrait  pas  à  sa  première  tentative,  on  fit  murailler 
la  porte  d«  Sainte-Croix ,  on  tint  les  postes  doublés  «t 
on  augmenta  l'armemmt  des  remparts.  Les  Français  qui 
se  trouvaient  dans  la  ville  furent  coasidérés  comme  sus- 
pects et  reçurent  l'ordre  d'en  parUr  dans  les  vingt-quatre 
iieares,  sons  peine  d'être  séquestres  comme  prisonniers. 
.  Le  it  janvier  1595 ,  Henri  IV  avait  fait  une  décla- 
ration officine  de  guerre  au  roi  d'Espagne,  et  celui-ci 
Avait  k  son  tour  lancé  un  manifeste  d'hostilité  le  7  mars 
«nivant.  Ces  déclarations  eurent  leur  effet.  Dans  l'Artois, 
les  Français  ravagèrent,  en  peu  de  jours,  Vieil-Hesdin, 
Embry,  Fruges,  Fanquembergoe,  Seoinghem,  Bayen- 
gtiem,  Nielles-^ès-Bléquin  ,  Cormette ,  Acquin ,  Cou- 
lomby,  Toumehem,  Nordausques,  Zutquerque,  Polin- 
eove,  Nortqoerque  et  St.-Nicolas. 

En  janvier  de  l'année  1596,  les  Français  s' aTaneèrent 
plus  proche  encore  de  St.-Omer ,  et  signalèrent  leur 
présence  sous  les  murs  de  celte  ville  par  la  destroction 
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M  Te  ravage  des  égliaw  de  Tatiàgliciii,  Ltmgumeae,  do 
oonvetit  âtê  Cbarirem  et  de  celui  de  Meodeeqaes.  Ito 
emportèrent  de  ce  village,  remMBiiiA  aters  pour  tes  ate- 
liers h  tisser,  ponr  pins  de  desx  mille  flerins  d'étoffe. 

A  la  mort  de  l'archidDC  Famèse,  le  ^ouTenieœe&t 
des  Pays-Bas  fut  confié  k  son  frère,  le  cardinri  Albert. 
Ce  prince  fil  son  entrée  h  St.-OoMr ,  le  8  arrit  1506, 
accompagiè  de  Bnre»,  fils  de  Goilhnme  de  Nassan,  qui 
depuis  qne  Philippe  11  l'avait  remis  en  M>erté ,  était 
passé  ao  service  de  l'Ë^iagiie.  Albert  ariH  conçn  le 
projet  de  prendre  Calais  ;  il  trouva  Sl.-Omer  disposé  k 
fiivoftBer  celte  ^trepiise.  Celle  viHe  s'ei^agea  k  Inî 
fournir  doaze  mille  livre»  de  paie  par  jev,  et  k  payerde 
ses  deniers  qsatre  cents  pienniers  pendant  nne  semaine  ; 
de  plos,  elle  mit  à  h  disposttioB  d'ARwrt,  cinq  mille 
livres  de  pondre  et  plumeurs  pièces  de  campagne. 

L'expéditioTi  se  composait  d'Espagnols  presqv'cD  to- 
taKlé.  Malgré  la  longne  et  courageuse  défense  des  Frait* 
çais,  ta  ville  de  Cal^  fvt  prise.  Ardres  et  Aadraicq 
tombèrent  anssi  an  poovoirdes  Esptgntrfsft).  Ces  places 
ne  demenrèrent  pas  long-temps  tonjefeîs  an  pouvoir  de 
Philippe.  Henri  tV,  victorieux  d'vn  anire  cAté,  }e  força 
i  consentir,  l'année  snivante,  an  traité  éeVervins,  par 
leqoel  tes  Espagnol  rendirent  li  la  France  toat  ce  qu'ïb 
avaient  conquis  dans  la  Picardie.  Ce  traité  fat  notifié 
k  ton  tes  le»  villes  de  l'Artms  dansle  courant  dejmn  1509. 
S(.~OmeF,  qui  depuis  si  long-temps  était  le  tbéAtre  ]HiB- 
cipal  de  la  guerre  des  Pays-Bas,  accneiltît  cette  ihhi- 


(l)  Dans  ea  entreTailei,  tr«  troupe  que  le  cardîtaal  ASiert  «vaïl  laiaéei  1 
St.-OiQCT  MOI  le  «naïadinml  du  cotnlo  da  Snqaoi,  u  livrisait  i  du  taxât, 
doat  ka  baljiUDU  eurent  Lcancaup  k  Bouiïrir.  Plusiean  bis  le*  bourgeois  pri- 
rMtl»Hmci(o«rcMitejùrh»i>dHcipliMS,clhsAgMaaBTinreDlitelpcNor.. 
que  le  canon  da  rempart  dut  ùln  feuc«aUelei£t[i«|H)Ucuilou«Gi*  laUi- 
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velle  avec  une  ^ande  joie.  La  paix  fat  pnUiée  daiu 
cettp  ville,  aux  totu  de  trois  tromptUn,  par  le  greffier. 
da  magistrat ,  après  quoi  fui  joui  du  kaull-bois  tt 
ekanté  ntélodieuiMtent  m  mtut'giw  mt-dmm  la  halUeidie- 
vinallt. 

.  Le  mois  précédent,  Philippe  II  avait  donaé  sa  fiUe, 
Claire  Engénie,  en  mariage  à  Albert ,  qui  prit  le  litre 
d'archidnc  d'Autriche,  quitta  le  cbapean  de  cardinal  et 
renonça  k  tons  ses  bénéfices  ecclésiastiques,  en  se  rëser- 
TSQt  seidement  une  pension  de  cinquante  mille  éco9 
sur  l'archeréché  de  Tolède.  La  princesseeat  pour  dotet 
en  pleine  sonveraineté,  tout  ce  qui  restait  à  Philippe  H 
des  Pays-Bas,  par  conséquent  la  province  d'Artois,  avec 
la  clause  do  retour  à  l'Espagne  à  défaut  d'hoirs  mâles 
ou  femelles.  Cette  concession  ftit  notifiée  aux  états  qui 
nommèrent  des  dépotés  pour  la  prestation  do  serment 
de  fidélité,  ès-mains  de  l'archiduc.  Cette  cérémonie  eut 
lieu  h  Bruxelles  le  25  août.  Duplouich  et  Richebé,  le  pre- 
mier, doyen,  et  le  second,  conseiller  de  ville  à  St.-Omer, 
j  assistèrent  en  qualité  de  délégués  des  états.  A  l'arrivée 
de  l'archiduchesse,  une  autre  députation  des  états  fut 
cbu^ée  d'aller  complimenter  les  nouveaux  souverains 
et  de  leur  oITrir  ud  présent  de  quarante  mille  florius.  Le 
conseiller  Doresmieux  de  St.-4}mer  fit  partie  de  celle 
députati(»i.  Philippe  II  mourut  le  3  septembre  de  la 
même  année.  Un  service  solennel  fol  célébré  à  celle 
oceasioD  le  39  d'octobre  à  l'église  de  St.-Bertin,  et  le 
lendemain  h.  la  cathédrale. 

De  1598  k  1630,  l'Artois,  donttanationalilés'efTace 
de  plus  en  plus  et  s'absorbe  dans  la  domination  espa- 
gnole, n'est  l'objet  d'aucun  événement  marquant  (1). 

(i)  TfoQi  nMntknncKHu  cepaKUnt  qndqoa  fiiti  nbtift  k  St.  Oncr,  qw 
•e  •ooi  panel  dm)  ce  htade  1 398  i  4  630. 

>t  d«  St.-0«Mr  avaii  cherdié,«n  tS94,  i  doter  U  ville  d'âne  iia- 
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Comme  la  Flandre ,  celle  province  fournil  cependant 
son  cootingeol  d'hommes  et  d'argent,  dans  la  luUe  que 
la  maison  d'Aotriche  soutint  avec  désavantage,  malgré 
sa  force  militaire,  contre  les  sept  provinces  bataves  qui 
avaient  proclamé  leur  indépendance. 

La  comtesse  Eugénie  avait  sagement  gouverné  seule 
ses  étals  depuis  la  mort  de  son  mari,  et  avaitsu,  par  sa 
fermeté,  y  maintenir  la  pais.  Les  Flamands,  peu  recon- 

primeHe  ;  i!  ne  lémnl  pa».  Plui  heureux  en  -1 600,  il  obtint  qu'im  ip^aimeur, 
Moinié  Frufoii  Bellet,  vint  k  fixer  dam  celle  ville,  tnojconant  une  prime 
d'anKul>lement  de  cent  floriui.  L'établiaaemeDl  de  l'imprinierie  i  fit. -Orner 
d*Wd(HK  de  cette  amie;  inais'1'autoriulkinl^le  d'exerctrne  fut  donoéeàU 
ainir  BdM  que  le  4  déceMbre  4  tiOl ,  par  leilrct  patente^  d'Albert  et  d'Eugênia. 
Selon  H.  Euda  (Hém.  dea  Antiq.  Tom.  II,l«g.  4SI,  deuiièoie  partie),  cette 
imprimerie  fut  établie  dans  la  Lille-Rue,  et  lekn  H.  Pim  (Biographie  de 
St.-Omer,  pag.  -104),  dans  la  partie  de  U  me  de  Dunkerque  appelée  aneien- 
nement  Tmne  Rue.  HemlricL  ne  l'explique  pas  à  cM  é^rd. 

En  4609,  Bellet,  Rua  tontenl  du  hoa  gaignagt  ^u'il  avait  fait,  quitta  la 
ville  ;  il  fut  remplacé  par  Chario  Boscart  de  Douai  (Uendrick.  Tom.  II,  pg. 
209),  à  qai  on  acajrda  outre  U  prime  de  cent  florioi,  l'exemption  d'impôt  aiir 
1>  Uér  et  le  vin,  ainti  que  l'eiEmption  du  |uel  penoonel  et  du  Icfemeiit  mi- 
litaire. Le  lienr  Boicart  mourut  en  H626  ;  aa  veuve  coutisua  avec  lei  méroei 
ptén^live»  juiqu'en  1646.  — Un  lecond  imprimeur  l'ctabUl  i  St.~Omer,  en 
4669,  par  kttres patente)  de  Ourlet  II,  roi  d'Espagne. 

L'armement  de  la  France,  eo  \  &40,  bt  coacevoir  de  gnndt*  cnintes  aux 
batâlanli  de  St-'Omer  et  dea  environs.  Lea  bourgeois  a'orjaniièiieal  en  milice 
volontaire  et  travaillèrent  i  la  réparation  dei  fortiQcalion).  La  population  de  la 
ville  ae  grossit  d'un  grand  nombre  d'habitants  da  campagnes  vois!»*,  que  la 
peur  d'élre  maltraités  par  les  Français  avait  brins  de  quitter  leurs  demeures. 
On  prélendait  qoe  le  roi  Henri  s'était  allié  à  Maurice  de  Nassau  pour  louinelirt 
St.-Omer;  le  poignard  de  rinflme  Ravaillac  mit  wa  terme  i  cette  panique,  ix 
bon  Henri  mort,  il  ne  fut  plus  question  de  guerre  k  St.-Omer. 

En  4614  s'étognit  la  noble  maison  de  St.-Omer  par  la  mort  de  messire 
Jean  IV.  Ce  aeigneiir  fut  enterré  dans  l'élise  de  Morhecque  (Nord,  arroudis- 
•eBent  dllltebrouck),  et  ks  armoiries,  ainsi  que  le  voulait  l'nugo  aux  obsè- 
ques des  derniers  mâles  de  louitei  graadtt  tl  ilbulm  maitoni,  fureot  dé|ia- 
•ées  dans  le  caveau  fonèbre. 

Eugôiie  visita  les  principales  villes  delà  Flandre  en  462S,  et  eu  4  623  celles 
de  l'Anoii.  Le  6  novembre  de  celte  année,  elle  vint  à  Sl.-Omer,  où  elle  rMta 
quelques  jours.  Celle  comieneGt  ion  entrée  dans  la  ville  par  la  porte  du  Haut' 
Pool  (Piers,  Histoire  dea  Flamands,  pag,  7T). 
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Buissanta  d«s  bieDfaits  qa'avail  répaodas  Bor  emx  la 
veave  de  l'archidac  Albert,  s'insorgèrent contre  ^le,  en 
1632 ,  et  Bidielieu,  qui  fut  le  -rentable  roi  de  Fnmce, 
•ODS  le  règne  ie  LoaU  XIII,  favorisa  celle  insarreclioa, 
ens'atliaatBecrètemeBlA  ceux  qaien  étaient  les  moteurs. 
La  comtesse  Eugénie ,  menacée  de  l'envabiasemeot 
étranger,  monrut  de  chagrin  l'année  suivante,  et  Phi- 
lippe IV  d'Espagne  prit  par  lui-même  le  goBverDement 
des  provinces  du  Nord.  Richelîen,dontle  projet  élait  de 
diminuer  la  puissance  de  la  maison  d'Aolricbe,  agît  alors 
plus  ouvertement  et  détermina  Louis  XIII  à  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne.  En  1635,  les  Français  entrèrent 
dans  les  Pays-Bas ,  et  forent  victorieux  à  la  bataille 
d'Avein  ;  mais  les  maladies  venant  fondre  sur  l'armée, 
l'obligèrent  de  se  retirer. 

Cette  année  fut  funeste  à  St.-Omer  ;  une  maladie  con- 
tagieuse, introduite,  dit-on,  par  une  fille  deDunkerqoe, 
qoi  avait  été  admise  au  couvent  des  Repenties,  enleva* 
tant  dans  la  ville  que  dans  la  banlieue,  treize  mille  per- 
sonnes (1). 

H)  AnUmifelinniHe,  Ng.wndéIit>.X,  M.  SS. 

Va  raédeda  de  Sl.-Omer  w  aipula,  durant  celle  épidénie  dèwitrciue,  par 
wt  «Ha  pemuKBt  de  dérutineiil  ;  peruone  n'onit  valir  d«u  la  craÎDle  de 
«wtraclef  U  maladie  régnaale,  et  ks  himunes  de  l'ail  eui-mtncs  >e  IcsaieBl 
MHgHeuamenl  enTennci  dam  leurs  mauoDS.  la  ùear  Fehl  *eul  m  difoua.  C* 
ncdecin,  prùédé  d'un  domesliqu  qui  tiouit  de  la  boomIW,  pamiBnk  la 
nia  (k  la  viUe  el  |iroJ»gitait  ks  secoua  de  la  ukuiee  aux  maUieurtUL  nahda. 
M.  1^1,  que  le  petiple  surBCwna  te  mèdttin  à  la  peile,  re^iit  du  rra,  «■ 
ricompTBiedeia  belleaiBduice,d»leUradeiMliks9e{IHe[^rfiuUtiff  5ain(- 
OaHi-,  47  natemlire  4852). 

Le  Oéau  doBl  ooiu  veiioas  de  parler  dura,  aelsa  H.  Piert,  ràigt-fauit  n»*, 
jiuqn'eii  4657.  Le  roi  d'Espagne,  Plùllpp«  IV,  en  eousidératîoii  de  la  grande 
diiDiDulitm  d«  la  populalioa  de  St.-Omer ,  déchargea  cdle  viUa  de  ce  qu'elle 
rcdnail  d>  drail  d'iùda,  par  ordoBuaaoe  du  4G  iamiw  463&  (Ireh.  de  b 

Um  mabdia  KmbliiUe  aiak  régoi  ■  Si.~Oaei ,  cb  4426  (Piera),  el  um 
autre  twa  moioi  dé>»lilrks.  m  4  996  (HoidhdL).  A.»  moù  d'Aodt  4603.  b 
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En  1636,  les  E^gnols  prenant  l'oflensiTe,  péaé|rè- 
rcDt  en  Picardie,  aix  la  Capelle,  Roye,  le  C^lelet  et 
Corbie -tombèrent  eo  lenr  pouvoir.  Ces  localités,  avec 
UD  grand  nombre  d'aubes ,  forent  incendiées  et  pillées 
par  les  soldats  de  Philippe  ;  mais  Loiiis  XIIE  usa  bientôt 
àe  représailles,  en  ordonnant  aux  marécfaaux  de  Chaulnb 
et  de  Châtillon ,  d'entrer  dans  L'Artois  et  d'y  brûler  le 
double  de  villages.  Ils  n'obéirent  qu'avec  répugnance, 
mais  îb  obéirent,  et  eo  peu  de  temps,  tout  le  pays  compris 
dans  Le  cercle  de  Vitry ,  Achtcoart ,  Sartone ,  Hartio- 
Pnich  et  Marquion,  fut  dévasté. 

L'année  suivante,  les  armées  françaises  pénéfrëravt 
plus  au  centre  de  l'Artois ,  et  signalèrent  leur  présence 
par  de  grands  désastres.  Enfin,  eo  1638,  Richelieu  jeta 
les  yeux  sur  St.-Omer,  et  6t  faire  le  siège  de  cette  ville. 

La  maréchal  de  Cbitillon  vint  avec  vingt-cinq  mille 
hommes  camper  à  la  hauteur  de  BleodeçqDes,  Le  25  mai, 
et  le  lendemain  il  s'empara  du  château  d'Arqués,  ob  il 
élaUit  son  qoartier-gtoéral.  Le 27,  les  Français  prirent 
le  châleui  de  Sorcam  qui  limitait  l'Artois  et  la  Flandre. 

La  garnison  de  St.-Omer  était  peu  nombreuse  ;  h  peine 
complait-elle  mille  fantassins  et  trois  cents  cavaliers. 
Cependant  avec  cette  faible  ressource ,  le  gouverneur 
avait  trouvé  le  moyen  de  fournir  des  détachements  aux 
principaux  postes  de  la  ville  et  des  environs. 

La  position  de  Clairmarais  fut  emportée  le  2S  par  les 
Français;  ensuite,  ils  fMrentLonguenegse,lesCharirenx, 
Tatingbem ,  Salperwïck .  Tilques  et  quelques  autres 
postes.  Le  baron  de  Wisemal,  qui  s'était  retranché  au 
Bac,  fut  contraint  de  se  replier  sur  le  faubourg. 

nwrl  Mbile,  dau  le  Haut-Poat ,  de  quelques  Latelten  veau»  du  camp  d'Oi- 
leade,  fitcniadreunerecrudescencade  U  maliidie.  Acelteoccation,  pliuieiin 
Buûoqida  laubourg  Turatt  lemiealBnnéei  par  l'ordre  dt|  magistrat  (Hendrick, 
Twn.  I«r,  605). 
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Le  30,  le  blocus  de  ta  ville  était  formé  ;  il  y  eut  quel- 
ques acIioDB  entre  les  troupes  du  maréchal  de  la  Force, 
l'auxiliaire  de  ChÂtillon  et  la  garnison  ;  on  perdit  beaa- 
coap  d'hommes  de  part  et  d'antre. 

Enfin,  le  16  juillet,  après  bien  des  escarmonches  oli 
les  succès  furent  partagés ,  le  maréchal  de  Châlillon , 
désespérant  de  la  réussite  de  son  entreprise,  leva  lesiége 
et  se  retira  (1). 

Le  siège  de  163S  fiit  Tun  des  plus  considérables  qne 
St.-Omer  eut  en  à  soutenir  ;  les  chroniques  et  les  ar- 
chives noua  ont  conservé  tes  noms  de  qudques-uns  des 
citoyens  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  défense  de  la  ville. 
On  cite  entr'autres  te  parent  d'Hendrick ,  l'anleur  du 
Recueil  Historique,  le  père  Ange  de  Jésus,  carme  dé- 
chaussé, qui,  par  ses  connaissances  siralégiqaes  et  sa 
bravoure ,  reprit  sur  les  Français  les  positions  les  plus 
importantes,  et  parvînt  à  Taire  entrer  dans  ta  ville  on  rea> 
fort  de  près  de  denx  mille  hommes  (2). 

Le  maréchal  de  Châtillon  avait  complètement  échoné 
devant  Sl.-Omer,  mais  la  ville  et  les  environs  ne  se  rele- 
vèrent pas  de  ntdt  des  pertes  qui  avaient  été  te  résultat 
delà  tentative  des  Français.  Gilles  de  Lières,  gouverneur 


(1)  Selon  te  géoéral  Vallongue  (mail,  ti"  8S4,  pag.  5),  Ici  lortirieatioDi  n- 
lérieureideSI.-OiBer  Minl  de  4638,  et  turent  cooslniitesdaule  eonn  ntea 
du  ûéga  de  cette  aunie  ;  c'est  ce  que  anus  ne  pouvoni  admettre.  Cet  oavrsfe, 
qui  a  Uil  néceuiler  de  grandi  trataiii,  n'i  pujKrtaiiicnwntètreei^lédii  2S 
DiaiRu  8  juillet.  La  ville  de  SI  -OniermaDt|iùîlil'aîlleiin  de  bras  dans  ce  ma- 
rnait. Tout  ce  qu'il  est  raisonnable  d'admerire,  c'est  qoe  les  fortificatioM  ea 
queilÎM,  commoicées  depuis  loDg-temps,  furent  acbevirs  pendant  le  ùigt, 

(2)  M.  Piers,  dans  son  Histoire  des  Flamands,  si  ridie  de  dbcumeot*  M  de 
làib  bistoriquei,  parle  de  la  belle  conduite  que  tint,  dans  tes  demien  jours  du 
tiige,  nn  faalntanl  dn  buboarg.  Ce  brave  Haulpounaii,  surpris  dans  les  marais 
par  nn  corps  de  Fnoqais,  rsTitsi  da  leur  serrir  de  guide  ;  ni  les  offm  brillantes, 
Bi  les  menacMne  purent  l'ébranler.  Il  déclara  hautement,  dit  M.  Pien,  «  qu'il 
Rimait  mieux  monrir, quede  irahirn pairie,  u  Lanort  hlleprit  de  tant  de 
fidélil*  ;  ce  génàwu  cilojen  fut  n 
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de  St.-Omer,  s'était  tu  forcé,  dans  l'intérêt  de  ta  dé- 
fense, de  faire  rompre  les  dignes  de  t'Aa«  l'inondatioD 
s'éteodit  dans  tout  le  pays  et  y  occasicoDa  de  grands  dé- 
sastres; d'autre  part,  sur  un  autre  point,  les  assaillants 
avaient  dévasté  tout  le  pays  et  renveraé  les  principales 
forteresses.  Les  soldas  espagnols -m^ma  ,  profitant  du 
désordre,  s'étaient  attachés  à  la  ruine  de  ceux  que  par 
devoir  ils  auraient  dit  protéger.  Le  faubourg  du  Haul- 
Pont  avait  été,  pendant  le  siège,  pillé  par  les  soldats 
mercenaires  de  Philippe  IV.  Il  fallut  de  l'argent  el  du 
temps  pour  réparer  ce  désastre. 

La  campagne  de  1639  s'cavrit  par  les  încorsions  que 
firent  les  Français  dans  le  pays  compris  entre  Aire  et 
Arras.  Celle  dernière  ville,  bien  qae  les  habitants  la 
crussent  imprenable,  dat  céder  au  maréchal  de  la  Meil- 
leraie  ;  elle  se  rendit,  par  capitulation,  le  9  aoât  1640. 
Il  en  fut  de  même  de  la  plupart  des  antres  places  fortes 
du  haut  Artois. 

La  garnison  de  St.-Omer  avait  pris  une  part  active  à 
cette  guerre  ;  le  vicomte  de  Liëres,  gouverneur  de  U 
ville,  paya  de  sa  liberté  son  courageux  dévouement.  Ce: 
capitaine,  surpris  non  loin  d'Aire,  par  un  escadron  de 
chevan-légers  commandé  par  l'intrépide  Bouex  de  Ler- 
mond,  gouverneur  des  places  d'Ardres  et  de  Gulneg. 
fuLfait  prisonoieraprës  un  combat  opiniâtre,  et  conduit' 
a]i  quartier-général  des  troupes  françaises  en  Picardie. 
Robert  de  Lens,  sénédial  de  Blendecques  et  mayenr  de 
St.-Omer ,  fut,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  25  no- 
vembre 1640,  chargé  par  intérim  des  fonctions  du  gou- 
veménr  absent. 
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•UHii'Oiau  tom  lu  oirniiu  kou  na  1.1  Tiouilm  m*ci,  IMS  *  4792. 
1  liiUKT^  —  mn  Tuu  ut  oirutiTiTnfnrT  kiom 


LoDÏB  XIII  venait  de  moarir  et  laissait  an  enfant  de 
cinq  ans  pour  lai  succéder.  Les  Espagnols  voalant  mettre 
à  profit  le  trouble  et  la  confosion  des  premiers  temps 
de  la  régence ,  se  rassemblèrent  dans  le  Hainaut ,  an 
nombre  de  quarante  mille,  soas  la  conduite  d'an  viens 
général  expérimenté,  nommé  Don  Francisco  de  Melos, 
et  portèrent  les  hostilités  dans  la  Champagne  et  jus- 
qu'aux barrières  de  Paris.  Cette  témérité  ne  tarda  pas  à 
£tre  réprimée  ;  le  jeane  prince  de  Condé  inaugura 
bientôt  sa  carrière  militaire  par  les  glorieuses  batailles 
de  la  Marfée  etdeRocroi  ;  les  Espagnols,  complètement 
battus,  furent  forcés  de  regagner  le  Hainaut. 

A  cette  époque  (1643),  l'Espagne  ne  possédait  pins 
dans  l'Artois  que  les  seules  villes  d'Aire  et  de  St.-Omer, 
avec  leurs  dépendances  territoriales;  cette  partie,  dis- 
traite du  comté,  fut  appelée  l'^lrloû  réservé, 

Ladivinon  de  l'Artois  avait  nécessairement  provoqué 
la  division  des  états  et  du  conseil  de  la  province.  Les 
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4épQU«.  et.  l«s  çoQSeillers  de  U  fraction  an  pays,  d«* 
meurée  à  l'Ëspagae,  se  reconstituèrent  dans  leurs  attiir 
botioDS,  et  St.-Oiner  devint  te  siège  des  états  et  da 
conseil  de  l' Artois  réservé.  Les  membres  do  preoMW 
corps  tiorent  leurs  séances  an  séminaire  diocésain,  et 
ceux  du  second,  dans  le  couveot  des  dominicains. 

Les  bostilités  ne  ralentirent  pas  en  Flandre  et  en 
Artois  dans  les  années  1644  et  1645.  La  ville  de  Gra- 
velines  céda  au  régiment  des  gardes-françaises  com- 
mandées par  de  Gassion  etdelaMeilleraie  ;  Bourbourget 
Cassel  éprouvèrent  le  même  sort.  St.- Venant,  ArmeiH 
tières,  CÔmines,  Béthune  et  d'autres  places  déjJi  repriiet 
sur  les  Français  furent  aussi  enlevées  aux  Sepagnols, 

L'Artois  réservé  manquait  aux  couquéte»  de  l'armée 
française;  cette parlîedeïa  proviDceredeviatua  tbéâtre 
de  guerre.  Investie  de  toutes  parts  par  les  Français,  elle 
se  défendit  selon  que  ses  faibles  ressources  militaires  le  lai 
permettairat  (1),  Lesbourgeiùs  de  St.-Omer  se  mon- 
tiérent  mime  avec  bravoure  dans  cette  guerre  ioce»- 
saute,  eu  faisant  de  fréquentessorties  contre  InFrançui 
qui  mettaient  à  rançon  les  habitants  des  campagnes 
Toisioes.  Plusieurs  forteresses  furent  prises  par  la  milice 
audomaroise,  et  notamment  celle  de  Ruth ,  auprès  da 
Walten,  où  commandaîtle comte d'Harcourt;niai$cetle 
résislance  commençait  à  devenir  inutile ,  les  Français 
avaient  enlevé  à  l'Artois  réservé  ses  dernières  ressources, 
en  s' emparant  des  villes  de  la  Flandre  qui  lui  fonmis!- 
saieut  du  secours.  Dunkerque ,  Bergues  »  Fume  et 
Courtrai  étaient  au  pouvoir  de  la  France,  et  Gondé  me- 
Baçtdt  le  reste  delà  province  d'un  envahissement  général. 

St.-Omer  abandonné  en  quelque  sprte  à  ses  seules 


fV)  La  nbellîMi  de  la  Oialogn»  roatte  MiQjppe  IT  et  IfrMolëienenl  i<à 
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B  kicrffls ,  poi«iae  l'occupation  de  l'Artois  par 
1m  Français  Ini  avait  enlevé  tout  moyen  de  commuoi- 
talion,  St.-Omer,  dis-je,  se  trouvait  presque  dans  l'in- 
capacité de  hire  la  moindre  résistance.  Cependant,  soit 
que  les  Français  «rossent  cette  ville  bien  défendue,  aoît 
qu'ils  Tonlussent  l'amener  à  se  ranger  de  bon  gré  sons 
la  bannière  de  Louis  XIV.  ils  ne  firent  contre  elle  ancone 
dénonstration  hostile,  et  se  contentèrent  de  l'engager, 
par  des  proclamations,  à  se  soustraire  à  la  domination 
espagnole. 

'  Les  Audomarois  avaient  résisté  à  toutes  les  promesses  ; 
cependant  un  parti  pour  la  France  s'était  formé  à  Saint- 
Omer,  en  1647;  il  fit  offrir  an  maréchal  de  Gassion, 
campé  dans  les  environs,  de  lui  favoriser  la  prise  de  ta 
Tille.  Des  négociations  clandestines  s'ouvrirent  i  ce 
snjet  entre  le  maréchal  et  un  habitant  de  St.-Om^, 
nommé  Martin  Calmont ,  qui  s'était  mis  k  la  tète  da 
parti  français.  Une  fausse  attaque  fut  filée  au  S2  juin  ; 
elle  devait  avoir  ponr  effet  la  prompte  reddition  de  la 
place.  Les  Français  devaient  se  porter  à  la  fois  sur  les 
portes  deSainte-Croix  et  du  Haut-Pont  ;  rassemblés  à 
Glairmarais,  ils  n'attendaient  plus  que  hà  ordres  de  leur 
chef  pour  se  mettre  en  marche.  Un  obstacle  vint  mal- 
heureusement ,  au  jour  convenu ,  traverser  les  projeb 
du  maréchal  de  Gassion  ;  le  gonflement  des  marais  et 
des  rivières ,  occasionné  par  une  pluie  continue  de  plu- 
»enrs  jours,  avait  rendu  le  terrain  impraticable  aux 
chevaux,  et  posé  entre  les  Français  et  la  ville  une  bar- 
rière insurmontable  ;  la  fausse  attaque  ne  put  avoir  lieu . 
Le  vicomte  de  Liëres  qui,  depuis  qu'il  avait  été  rendu 
à  la  liberté  par  suite  d'un  échange  réciproque  de  pri- 
sonniers, avait  repris  le  commandement  de  St.-Omer, 
n'entrevit  le  danger  que  lorsque  le  danger  se  fut  éva- 
noui. En  même  temps  il  découvrit  le  complot  qui  avait 
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InUi  hi  dira  si  fMDMte,  et  m  rechercha  l«  Mtovn*  Gfà 
VBàaéTtàA» ,  pour  la  plnpirt ,  anieiit  pris  la  faîte  ;  nû 
seal.fbl arrêté  à  l'initaot  mCrne ,  le  nonamé  Michel  B«- 
leÎD,  Dtfif  de  Stv-FolqaÎB  ;  il  fat  condamaé,parieat«H!a 
da  conseil  provincial  ia  17  octobre  1648,  k  Mn 
pendu  (1).  Le  chef  de  la  trahison  ne  deneora  pas  noB 
phuimpnni;  surpris  dans  les  enTirOnideCassel,  as  com- 
DKDCNBentde  1650,  Martin  Calmont  (nt-amené  k  Saint* 
Orner,  et  condamné,  le  9jaillet  de  lamAme  année  (S),  h 
Atre  traln&  de  la  prison,  sur  nne  claie,  jusqu'à  la  maûoH 
du  roi  (3) ,  k  faire  ineode  honorable  durant  les  églises 
de  Notre-Dame  et  de  St.-Berlia,  et  à  être  etécoté  par 
le  ^«rnter  ntppike  de  la  corde.  Enân  la  sentenne  ordon- 
MÏtdeplaB  que  la  tête  de  Calmont ,  séparée  dn  corps,* 
serait  placée  aa-d«isas  de  la  porte  do  Hant-Pont^  et 
qaeleaaatres  membres  seraient  exposés  àlaToirie(4). 
'  Cette  gaorre  de  places  fortes  qoi  se  faisait  dans  l'Ar^' 
lois  continaa  sans  résallals  importants.  La  brillBUte  vie 
toire  de  Liens  remportée ,  en  1648,  par  Condé  sur  les 
Espagnols,  semUnt  devoir  donner  anx  Franfais  nn 
avantage  décisif  ;  mais  les  troobles  de  la  Fronde  vinréiic 
interrompre  lenn  soccéa.  Dans  la  Flandre  et  dans  l'Ar- 
tois ce  ne  sont,  dorant  la  gnerre  de  la  Fronde,  qné 
villes  assiégées ,  prises  H  reprises  ;  Turenne  porta  eirfiB 
le  dernier  conp  aux  E^gnols,  en  1 658,  par  la  bataille 

(1)  AKliiTC*ileUiiiuned«Si.-Oiiier,n^recnpanliBmm,falio74. 

(S)  HèniHinMvMLXIT,  40. 

(S)  Ou  app«bit  probabknwnt  lion  k  liea  oA  le  coatâl  praiincial  unah 

(4)  ta  tCte  d«  Gabanot  w  lojût  encore  >a  même  lien,  en  iT4i,  sdm 
M.  Ben  (Bittoira  de»  Flanundi,  pag.  80).  Celle  auerticHi  ikhu  piratt  hirar- 
dée.  CiloKnt  éuil  un  iralire  pour  \a  Eipagnoli,  maii  pour  les  Frun^ii  c'était 
im  hén».  E)t-il  [ràumable  quelu  ratesde  ctiai  qui  l'étBilncriDé  ii  b  aoM 
ie  loniiXIV,  fuMentdemenrésrrappéiil'igiioniDieiprBtU  rèuniim (MSaitiv* 
de  Samt-Omer  a  la  coumuM  de  Ftance,  c'est-à-dire  iffètt'atincc  -tffTT  t 
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4csl>aMf.  prèi  â«1>iiiiken|ae.  Cett8  Tictoira'anéns  U 
re^djljon  des  plas  fortes  places  de  la  Flandre.  AccaUés 
parcea  perles mullii^iéea,  les  Espagnols  fureatrédiiilià 
•igoer  one  paix  désavanlagcase.  Le  traité  des  Pyrénées 
iear  wlçva  leDrs  drmts  snr  l'Artois,  à  la  réserve  d'Aire 
etdaSt.-OflHT. 

Le  traité  de  paix  de  Ntmègoe  avait  été  saîvi  do  ma- 
riage de  Lirais  XIV  avec  Harie-Thérése  d'Antridie^ 
infaste  d'Espagne  (1). 

En  1667,  k  la  mort  de  Philippe  IV  (2),  lé  rai  de 
France,  ab  nom -de  sonépouse,  éleva  des  prétentions  sur 
plasieurs  provinces  des  Pay^Bas ,  envahit  la  Flandre 
av^  une  puissante  armée  et  prit  en  deux  moisonee  j^aees 
forte»(3].  L'Angleterre,  la  Suéde  etlaHoUaades'uaireal 
pour  opposer  pne  digne  k  l'aoftbitien  du  roi  Louis  XIV^ 
Ub  traité  de  paix  tai  signé  à  Aix-la-GhapeUe  ;  maÏB  la» 
conquêtes  faites  dans  les  Pays-Bas  demearèrent  annexées 
à  la  France. 

'Lalacedeseheseséfaangea  encore  en  1672^  LoinsXlV, 
iratécoQ^e-lea  Hollandais  dont  f  alUance  avec  la-Saftdé 
f  L  l'Angleterre,  avait  arrêté  ses  Boccës  conire  l'Espagne, 
s'^ia  à  son  tour  avec  les  Anglais  c^tre  les  Provinceo- 
UaJies,  Les  détails  4es  campagnesdeLonisXIV-en-Hol- 
lasde  sont  étranger!  à  notre  sujet,  nous  ne  prenons  nota 
de  cette  ^ueire,  dont  le  récit  forme  l'une  des  bdleapageri 
de  notre  histoire  nationale,  que  parce  qu'elle  noos  con- 

(t)  DnuriBUrvallede  J6S4à4667,  U.<illG  de  St,-Oinu-  fut  mocrapie- 
BMDt  visitÉepir  le  duc  Fr.  de  Lorraine  (Arch.  CLXXX,  'U),  «1  Don  Jwd 
d'Autriche  qui  j  KJournB  (Arch.  CLXXX,  -1  2).  Le  comte  de  Gramnot,  gou- 
Toneur  de  l'Artois  >é«erié,  ;  vint  auia,  en  J665,,et.lap*  à  Ste.-Atdegfode 
(Arch!  CLXXX,  43).  Le  duc  tle  BounioDTille  iiupecta,  en  4667,  les  fbrtiG» 
tiontde  Si.-OiDeretj  Ht  faire  quelques  r^wntiooi  (Aich.CLXXX,  43). 

(2)  Ce  roi  eut  pour  niccesMur  Clivies  II,  aMtnniièiiie  fikduwccHHllit.  . 

li)  CMnille,  BiDch,  Ath,  Douai,  le  ibrt  de  Sc*rfe,  Lille,  Qnkoanl^ 
JLiBoilitN*,  Coi^rtraà.  fiergM*  tl  Furne. . 
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Jiiit-lr|iarierile  l'IiviiKment  le  plw  oonndéiralité  de  noi 
aoDil^,  de  UcprisedeSt-Omerpitr  les  Français,  et  de  la 
NsaioD  dëfiflUiTede  eett«  YiRe  à  la  canroniie'd«  Fraace. 

iLes  armées  dir  foi ,  victorien»»  danalefl  ProViDces-UBu, 
T«rNit,-ea  1575  et  1 3T6,aanëger  et  reprenne  le§  vitteA 
d«  rAvtms  acquises  à  la  Fraai»  par  le  tr»té  de  1 640^  el 
dont  les  Etpagnols  étaient  redeveniis  possesseurs  par  la 
force  des  armes.  Le  tempi  était  arrivé  oà  l'Artois  ré- 
servé devait  accof&fdîr  sa  destinée,  oJi  cetLè  pertioo  dé- 
Biembrée  de  la  grande  provioce  devaitt  ê&  sabisfeant  la 
loi'dn  vainqDear,  placer  le  dernier  Seoran  k  h  glorieusA 
conronne  du  gfasd  roi.  La  vietoire  nefit  point  tàaxe  k 
Lonis  XiV.  Le  maréchal  d'Humières,  gouverneur  do 
l'Artois,  emporta,  en  1676;  la  ville  d'Aire,  api>é8  cinq 
jonrs  de  tranchée  ouverte ,  et  le  m&rae  capitaine,  '  sons 
lieaordresdadacd'Orléans,  s' empara  de  St^merl' année 
soivante. 

X^ârtnéedes  assiégeants  vint,  le  4  mar»  1^77,  camper 
aux  Foatinettes  ;  le  lendemain  die  s'empara  du  chitean 
d'Arqués.  Cette  armée  était  composée  dedeux  bataillons^ 
dti  régiment  de  la  Reine,  d«DX  de  Langnedoo,  deox  de. 
Libnnais  et  deux  de  Bourgogne  ;  elle  avffît  pbnr  lieute- 
nants-généraux, le  marécbal  d'Hnmiéres,  I«  comte  Du- 
ptessîs-Pralin,  le  marquis  de  la  Trousse  et  lé  prioee  de' 
SOnliise. 

'  LémagtstratdeSt'Omer  avait  été  prévenu  de  l'arrivée 
des  Franfais  ;  la  ville  n'était  point  en  mesure  de  Mn~ 
tenir  un  siège  ;  la  garnison,  mal  payée,  maaireslait  bao- 
temeùt  son  mécontentement  et  laissait  craindre  nne- 
trafaison.  Le  magistrat ,  ponr  subvenir  à'  de  ptvssants' 
besoins,  leva  un  emprunt  forcé  ;  les  bourgeois  et  les 
ecclésiastiques  y  contribuèrent.  Le  prince  de  Robec, 
gouverneur  darAriois  réservé,  fit  alors  réparer  à  la  hâte 
quelques  ouvrages  de  défense ,  notanuiwnt  le  fort  -d*  - 
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Saiot^lffichd  et  la  yarlw  nord-cft  dos  fnrtificatioiii. 

Les  Frioçais  s'étaient  taamt  tu  obaervatioa  devant 
St.-Omer.  Le  dae  d'Orléans  qoi  avait  «taUi  son  qaarli«r> 
général  k  BleBdecqnes,  ayant  reçn  on  rrafort  de  denx 
iié^meitfftdedrigontditsdelaRMile,  ordonnadecoB- 
meocer  l'actioD.  Le  9.  la  pesUion  delà  BUddeiBefnt 
ealevée  aux  Espagnols  qui  durent  se  replier  snr  k  ville*, 
en  abandoiuant  leur  artillerie. 

Ed  perdant  le  poste  de  la  MaddeÙM.,  les  Espagmda 
avaient  perdu  l'une  de  leurs  posilioDs  les  plus  avanta- 
genses.  Les  bourgews  appréciant  le  danger  voolarent 
fiiire  une  sortie,  mais  Maximilien  de  Lières,  bailli  et  ca- 
pitaine delà  vflle  (1),  tans  donte  dans  la  crainte  d'une 
IrabisoB  de  la  part  du  parti  français  qui  ne  s'était  pas 
éteint  à  St.-Omw,  les  eu  empêcha. 

Le  sié^  marcba  avec  lenteur  pendant  viairt-oinq 
jours.  Ce  ne  fut  que  dans  la  nuit  du  4  au  5  avril  <|||0 
les  assiégeants,. qui  s'étaient  «letHv  renforcés  des.F4gi- 
ments  des  Dragons-Daspbin  et  de  Listenoi,  et  do  rég»- 
uent  Royal ,  ouvrirent  la  tranchée  ;  le  lendemain ,  ils 
postèrent  jusqu'à  lacoolresearpe,  s'emparèrent  de  Saint- 
Martin-an-Laërt,  et  dressèrent  non  loki  d'un  monlio' 
sitnéaulieu  où  se  trouve  actuellement  rauberj[«dnnenr 
Beaucbamp .  une  forte  batterie.  Le  joar  suivant ,  les 
Françws  attaquèrent  le  Forl-aux-Vaches  qui  .était  la 
principale  dèfonse  de  la  place,  et  remportèrent  apiiès 
cinq  jour»  de  cpmbat  où  périrent  plusieurs  centaines 
d'Espagnols.  Le  capitaine  Darandal,  chef  de  ces  der- 
niws ,  perdit  la  vie  dans  cette  aSaire,  et  M.  de  Chevilli, 
qui  commandait  les  Dragoas-Daapbin ,  fiit  grièvement 


\i)  HuimiliendeLicm.ixHiitedeSaiQt-Venanl,  iTtit,  aioii  qa'il  riMila 
deli  pièce  detanliiTei,  CCXXm.  -12,  rtm[iUEtle22iuillelf695,  Gitfetdt 
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fcleMé";  itseomte  de  LnngaevaT  te  dîilingua  p«e  des  ae- 
i)6DsiïevaleUrdanslftpriiednFort-anx-V^ches;s'étaA't 
mis  à  charger  les  Edpagrtobqtli  Kiyaient;  il  fît  cebt-tingt 
prisonniers  qu'il  coadnisît  à  Aire. 

La  TÎUe  complètement  investie ,  le  dac  d'Orléans  se 
disposait  k  tenter  rassailt'lclïfinîtif ,  qnand  il  apprit  qae 
leprinced'OrangeetlecomtedeWaldeck  s'approchaient 
avec  nn  corps'hollahdo-espagnol  fort  de  vingtniille  làit 
tassias  et  de  dix  mille  cavaliers >" dans  le-'desséin  de  iie- 
CODîrir  St.-Omer.  Le  doc  d'Orléans  n'&ésita  point  à  se 
porter  Jt  larencontre  des  ennemis  ;'îl  se  diiigea  aussitôt  sur 
la  Flandre  avec  toutes  ses  forces,  h  Texception  d'un  dé- 
tachement commandé  par  le  marquis  de  ta  Trotisse  et 
des  milices  du  Boulonnais,  qn'il  laissa  devant  St.-Omer 
pour  garderlatrancfaé'e.  Le  Seigneur  de  Gonmay  occupa, 
avec  qnatire  escadrons  de  dragons ,  nn  poste  près  de 
TaMbaye  3e  Clairmarais,  et  fit  tenir  par  d'antres  Groupes 
les  positions  dôtrac  de'Nieuiiet ,  de  St.-Hômelîta  et  Itfc 
Waltea  ;  la  milice  bonlonnaise,  dans  les  rangs  de  laquelle 
se  trouvaient  beaaconp  de  soldats  'anglais  ,"et  qoi  avait 
ponr  chef  M.  de  Stoape,  fbt  chaînée  de  la  garde  du  front 
'ôu«s(  de  la  v9Ie. 

'  La  rencontre  eut  lieu  k  Gàssel  ;  elle  fàt  acharnée  et 
sanglante.  Les  Français  y  perdirent  cinq  mille  des  lentïr , 
mais  ils  restèrent  maîtres  dn  chainp  de  hataillè.  Leduc 
^Orléans  demeura  quelques  jours  k  battre  le  pays  qoi 
srvaît  été  témoin  de  sa  victoire,  afin  d'fempficber  le  prince 
d'Orange  de  raltiw  ceox  dé  ses  soldats  qui  avfùeatpris 
la  fiiiie  ;  après  ce  temps,  il  i*etotiroa  dans  ses  lignes  ponr 
côutinoer  te  siège  de  St.-Omer. 

'Dans  la  nuit  dn  l'6  -an  17,  lés  Français  s'avancèrent 

jusqu'à  la  contrescarpe  du  côté  du  faubourg,  établirent 

de*:  retranchements  couverts  le  long  de  ta  digue  et  dcea- 

lèreot  une  batterie  de  quatorze  canons  sur  tes  capittf  es 

«4 
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dahutiendccecAté;  Ifw  jimm  inJTinlfl.  Im  nnnillintf 
•epcwUirent  tnv  le  front  stid,  contre  la  palistdA  duquel 
ils  armèrent  nudgrë  le  feu  roulant  de  la  coutreacarpe 
du  chemin  couTcrt,  de  la  demi-laDe  et  dn  rempart. 
Lafrizclière  Tôt  toé  dans  celte  action. 

Du  18  an  19  les  Français  firent  de  «rapides  progrèf, 
qu'ils  purent  commencer  à  plaolM  des  bsdnes  sur 
presque  tons  les  peints.  Le  20,  ils  étaient  établis  à  ctoit 
cinquante  ^eds  environ  de  l'arant-fossé. 

Josqne-U  le  prince  de  Bobec  avait  inntilement  compté 
sur  les  forces  dn  prince  d'Orange,  dont  probableoieat 
il  n'aTait  pas  encore  appris  la  défaite  ;  désetqiécapiit 
enfin  de  rintnreDtîon  de  l'armée  hoUando-e^agoole, 
et  voyant  çie  toute  résistance  serait  inutile,  il  fit  donner 
aux  assiégeants  le  âgnal  de  la  chamade.  Deux  heures 
jqirés  les  parlementaires  eurent  une  oon£irence  entre  .le 
Bac  et  les  Qaatre-Honlius  ;  il  fut  convMin  que  les  as- 
siégés présenteraient  avant  la  fin  du  journoeprqpositîop 
de  caj^tolation. 

Le  prince  de  Robec ,  gonvemeur  ;  HaximiUen  dç 
liéres,  bailli  et  capitaine  ;  le  sieor  de  Taf&o».pt:emier 
conseiller-pensionnaire  ;  le  comte  de  Qarqnes,  majeor, 
«t  tant  le  coqM  écbennal,  s'assemblèrent  aosaitdt  pour 
vréter  les  conditions  de  la  reddition,  de  la  ^ace.  Ly 
séance  se.prolongea  jusqu'il  la  nuit,  et  ce  ne  fut  qo'àU 
preuiièce  heure  du  jonr  solvant,  que  H.  de  Marigna, 
l'on  de«  membres  du  magistrat,  expédié  en  parlemen- 
taire au  qnartier^énéral  des  Fran^ ,  remit  au  duc 
d'Orléans  la  formule  de  la  capitotalion  arrêtée  .par  le 
conseil  (1).  Le  prince  manifesta  son  mécontente»^ 
,pon  le  retard  qpi'on  avut  mis  à  cette  afiairer  °^  '^ 

■d»tfin> 
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iwpU  Im  coAéftiom  proposées  et  en  BîgfD» Ions  lesar^ 

fides.     '  .        .     ■  "     , 

■VAéte  de  capitfdàtion  ponait  es  stnnmeqtK^la  gat-i 
Qi90D'es|lagiïoïet  sortirait  de  Si-Omerie.IeBdeniàiB,  avec 
armes  et  effets  militaires,  et  seréft  mente  à  Gand,'  ious 
la  B<ii!Miaite''desFFaDçais:'Cette:canTeotioQfdt  exécutée. 
Jm  garnison  èspBgadle,t;6n)p>osée  de  ciaq  Vents  hommes 
de  icavalerie,  deux  ntilte  Eibumes  d'infanterie  et  d'âne 
compagnie  d'ariHlears-d«  caMpagàe,  évacua  la  place  la 
fis,  par  laportedo'Bràlei  en  passant  devant  les  lignes 
frttoi^iaes  écbfcloBnées  'depuis  la'  Madeleine  jusqu'au 
Pont-Aaqtii». 

Leneme  jotir.'le  duc  d'Orléans  fit  son  entrée  dans 
SL-Om^,  àla'tAte  dn déta6ltemetft desliné-ft  l'occupa^ 
UoD  de  lavîlle'^t),  et  se  rendit  aussitôt  &  l'église  cathé- 
drale où'  il'  assista  avec  toute  sa-  suite  à  l-'hymoe  dé 
louange!  etd'aclion  de  grâces  qu'yehantèfént  les  dènk 
vit^airâ^généraux  dii-diocèse,  en  l'absence  de  l'évéque;. 
Après  cette  cérémonie ,  le  prince ,  accompagne  de  sou 
état-major^ei  do*aar«chal  d'Humières .'  parcoomt  les 
mes  delà  tillej  visite  les  remparts,  les  fanbÀurgs  et  les 
différents  points  fortifiés  de  l'avancée.  En  quittant  la 
^n^'peur^b  rendre  k  son  qoât'tiêf-^ïiéral,  le  Ôuc 
d'Orléanà  alla  complknenter  les  FVatiçais  qai  occupaient 
le  Fort-anx-Vaohes ,  sur  lé'courag^  et  la  valëdr  qu'ils 
avaient  montrés  dans  la  prise  de  cette  forteresse. 
.  l.oui8  XIV  en  personne  venait  d'emporter  .d'assaut  la 
place  de  ValencieBnes,  quand  il  apprit  que  St-Omer  était 
au  pouvoir  des  Français  ;  te  roi  reçut  avec  une  grande  joi« 
la  Donvelle  de  k  prise  d'une  ville  qne,  selon  quelques 


(1)  Ce  tôaFhetnesi  hiii  formé  du  Wginait'tleiil^goaï-Ctniphin  Mn^ 
■DMidé  par  les  dtm  d^beuf  et  de  LM^uevillè,  et'  U  idusôeim  ri^enfs  ila- 
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hiftorieu,  i)  lenait  |ili»  h-  ponAder  ^«e  toutes  les  aptrw 
tores  d'Espagne.  Poor  perpétaer  le  MoTHiir  de  eel 
évéiieae»t  qai  cemplMait  la  couqaéte  de  l'Artois , 
Louis  XIV  fit  frappa"  ose  médaille  IriodBptuk  (1)  doitf  k 
coin  fat  gravé  par  Havgor. 

Quelques jonn  «{ffës  lacapiifllalipB  de$t.-0Ac9!t  la 
roi  Toolot  visiter  celte  viUe  ;  il  j  eolra  le  1'  mai  1677. 
Tenant  de  Calais.  Louis  XIV  «tait  è,  «beviA .  soivi  dfl 
qn^ques  compagnies  de  sa  gtnàarmme.et  etitoiuré.da 
DOiobreai  seignenrs  ;  le  mar^ebal  de  la  Feuillade  étab 
placé  à  la  droite  de  Sa  Hajesld ,  et  les  nuupqoia  de  Los- 
vois  et  de  Saint-Génies  tenaient  la  gauebe.  Sa  HajasM 
fut  reçue  à  l'extérieBr  par  le  régônent  des  DragoDs- 
Daopbin,  et  à  la  porte,  ptf  le  nugiitrat.  Les  dés  de  la 
placelui  ayant  été  préseqtdes, il  les  remit  à  U.  deSaint* 
Génies ,  qu'il  avait  nommé  gooToiieiir  de  Sir-Omer. 
Après  cette  réception ,  le  roi  viùla  les  iortificaïUons  de  la 
Tille,  la  tranchée,  les  OQTragesextérienrB,.etsefiicoaT 
duir^anx  llolsQottants^L'abbddeCUùrnMraiaqm  s'était 
rendu  sur  les  lien^ ,  le  reconduisit  jusqu'à  la  porte  du 
Haut-Pont,  où  l'attendaieiit  les  anUorités  ciTilca,  nûr 
litaires  et  iretigpepses. 

.  Leroilogea  an  palais  épiseopal;Je]endemftinil  partit 
pour  Aire ,  après  avoir  assisté  k  f  office  dft  la  clth&<- 
4rale  et  yisit^  les  prtocipaox  ^lablîsstnneats  reli^jieux. 


:  ({]  MiuéeiniiMog.  de  St.-Oinn-,'lect)(»8e  tmdtimntiqM,  médHlfeTe- 
Ft^éMntaat  la  têts  de  Jjquii  XIV,  >*ec  oetlt  ÎDKrijiiioB  ;  fyid^fcin  imgim*, 
Bex  ckriilianhiimui  i  el  de  l'autre  c6lé,  la  tille  de  6t.-Oma  per>oa>>iË«e, 
igeDOnillée  deTanl  la  Victoire,  Autour  sont  ces  mois  :  Vicioritc  catlclhnsù 
fnmium,  et  ■■  Isa  ;  Tauint  S.  Judamari  capt.  XBCL'XXVII, 

Le  mui^  de  St.-Omer  poaùde  encore  une  antre  médaille  du  mtoie  mjet, 
plu)  grand  module.  La  légeade  capitale  est  semblable  à  la  précédoite.  Sur  le 
tvisn,  oq  voHl|i  TiUapenoiHÙjli^^piitKiitaiit.lei  désà  Loui*  XIV,.pra<édé 
de  la  .Victoire.  CefinQI^  farmeot  la  l«g«fide  (fe.cecâlà.-CxaraiJNi  CtutetUnii 
pnelio  reJcant*.   L'eieigne  eM  :  Jadomarapolit  dtdita,  -1677.  A. 
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A  pfo  de  joon  d'intepallo ,  Louis  XIV.  fournit  ^  nur 

g^lral  rarg:eQt  nécewaire  k  la  r^paratioa  des  fortificar 
lions  et  de  rHôtel-de-Ville,  qne  quelques  coups. dQ 
canoD  iirés  delabaUeriedeSt.-MactiQ-ao-La^t,  pea- 
daot  l'iavestitore,  avaient  eadomma^ës. 

Louis  XIV  ayant  confirmé  par  lettrea-pateales,  i  la 
fin  de;1677,  les  pûvtlèg;»  de  la  ville,  se  fit  de  si  oom-i 
breuzgartisaïu.panni  lesAadoma^is,  que  la  géoéralit^ 
de  la  population  émit  le  vœu  de  posséder  le  portrait  di^ 
grand  roi.  Sur  la  demande  du  magistrat,  Louis  XIV  fit 
don  à  la  ville  d'ao  superbe  tableau  qui  fat  inaugoré  dans 
la  partie  de  l'hôtel  municipal,  appelée  la  Halle  épisco- 
pale(l],  àcanse  de  la  chapelle  qui  s'y  Iroovait,  desservie 
par  les  reli^eux  de  l'évêehé. 

Le  traité  de  Nimègne,  conclu  le  H  septembre  1678» 
assura  k  la  couronne  de  France  la  pesseasion  définitive 
de  St.-Omer,  dé  tontes  les  places  de  l'Artois  et  des  autres 
filles  conquises  dans  les  PaysrBas ,  à  l'exception  de 
Charieroi,  A,l)i,  BiQcb,  Oudenarde  et  Çourtrai  que  re- 
couvra l'Espagiie^  Ce  traité  acbeya.de  serrer  le  nœud 
qui  unissait  les  Audomaroisà  Ifi  France,  et  St.-Omer 
perdit  vite  le  souvenir  de  la  domination  espagnole  ;  ce^a 
TÎlle  prit  en  effet,  d^9  ce  moment,  une  vie  nouvelle.pa^ 
les  grands  travail  qu'y  fit  ex,écuter  Louis  XIV,  an  poinf 
de  vue  de  l'agrandissement  du  comn^erce.  C'est  p^rlefi 
prdres  de  ce  souverain  que  fiit  percé,  en  1680,  le  canal 
actuel  de  St.-Omer  à  Calais,  plus  direct  que  celui  qui 
existait  de  i'^a  par  Graveljnes  et  les  rivières  d'Oye  et  de 
Marck.  Dans  le  même  temps,  les  casernes  d'infanterie  et 
dé  cavalerie,  commencées  en  1675  par  le  magistrat,  au 
moyen  d'un  iippôt  volontaire ,  furent  achevées  (2)  et  de 


(1)  Aià,.  de  la nuirie. GG.  iitS.ld. S4. 

(3)  Aufi«r*rçBt  1(4  IroufaaéUiwt.losintJI^M.dai  > 
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beaacùap,  augmentées am frab  dn  trtsorroTd.  Ceit 
aum  de  cette  époque  qae  date  l'établiaseinent,  è  Saint- 
Oner,  A'uà  stnvx  offidel  de  poste  ;  aTânt  la  prise  de 
Celle  TiHe  par  les  Tnmçais,  letransport  des  lettres  se  bî- 
aah  par  des  messagers  (1). 

Ea  cette  même  année  1680,  le  roi  visita  de  nomeaa 
les  Aadomarois,  en  se  rendant  à  Amblétense  où  il  avait 
ordonné  la  constmctton  d'an  nonvean  port  ^).  Il  était, 
cette  fois,  accompagné  de  la  reine,  dn  danphÏB  et  de  ta 
daoplitoe  ;  il  ne  s'arrêta  qne  pen  d'instants  à  Saint- 
Omer  ;  mats  à  son  retour ,  le  23,  U  y  séjourna  jusqu'au 
lendemain,  en  venant  de  Calais.  La  famille  royale  ébat 
descendue  k  Yhôte\  dn  goaremenr  (3).  Le  S4,  avant 
son  départ  poor  Aire,  la  reine  assista  à  la  messe  dans 
l'église  de  Ste-Aldegonde.  où  ellerecnt  dévotement  le 
sacrement  deTendiaristie  (4). 

:  Le  pêtit-fils  de  Henri  iV  était  arrivé  an  plus  haat 
échelon  de  ta  grandeur.  La  France  eu  paix  arec  ses 
voisins  se  présentait  k  l'admiration  dn  monde  par  la 
multitude  de  ses  victoires  récentes  et  des  grands  tiorames 
qu'elle  avait  enfantés.  {Joe  armée  de  terre  imposante, 
une  marine  formidable,  une  ceinture  de  places  fortes, 
àssoraietit  sa  sécurité  contre  tonte'agnssion  étrangère' 
La  renommée  dn  grand  roi  était  immense  ;  des  ambas-^ 
sadétvs  venaient  de  tons  cdiés  présenter  ia  monarque 
les  hooimages  des  puissances  étrangères  avec  lesquelles 

noobre  de  trnze,  Aafi  iIbds  diSérmls  aidnàls  deU  iHIe  ;  Bnii  CDanue  «S 
kUlalkiai  ctaieot  ianfBanlo,  lahab^ut*  élumc  ulreiBtt  prcsqw  <Mti> 
■acOraMOI  au  iogeoiail  mitiuire.  Sdoa  Dtsàtnagt  da  Pu  (Ufaoniiv  m^ 
SL-Otaa),  l'adièTHmeiit  de«  casernes  aiaïtélé  vÎTenieut  lollicitèpHrles  boor- 
gcujt,  ■aliaqiwIesPraD^isBe  mitinassentplusleunlcminÉictleunfiBc».'' 

(1)  Ardi.deUmaineGG.'lfiTT.fbl.  8. 

(^  Bmun).  Aaoalei  dcCahb.  ptg.  442. 

(5)  Aujourdliai  bàlel  de  Stnddia,  me  Rojiale. 

(4)  DodiIki>(ime,Hul<iired'Artgii,  dBqmnepmie,  pag.  MX; 
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it  aTAit«0Dvert,.par  ^ppUitquQ,  df|9.|^atiMis,eoipniçrt 
ciales  profitables.  Le  pav.Ul«a  Iraoçais  «'jé(ait,mQnlré  .ea 
Asiei  au-delà  du  Gange;.  le.Eoi  de  SJ^ra'Be  voulut  .pojot 
denienrer  en  dehors  du  mauveoMat  g^éral  d'aduii- 
ratioa  ;  il  députa  deux  de  ses  imn}sfi;es  à  {.opis  XIY. 

Les  envoyés  indiens  arrivèrent  en  France  dans  l^pinoia 
de  septeipbre  1684  «tserendir«ntà  Paris,  oïl  le  roîl«| 
accueillit  aveoun  grand  cérémonial.  L^ur  nuission  .d^ 
plomatiqaç  terniiniâe.  ils  se  dirigâren|tvie(:$.la  Flaadrev 
ÇD  séjoumiint  dans  prenne  toutes:  le^vi^  es  ^np«Ttan^ 
qui  $e  trouvaient  sur  leur  passaf^r  Les  ainbas^adeurs 
fijaçiois  ç' arrêtèrent  ^  St.-Omer  le  à'^  p(;tobre.»  et  firent 
dans .  cette  Tille  une  station  .de  plusieurs,  jo^rs.  pendant 
lesquels  on  leur  rendit  de  grands  honneurs.  Ils  logèrent 
^rHôlelrdç-ViUe.  .  '     .; 

.,  Aquelquœannéeïdielà,.St.rOn)er  reçut «ncoredao» 
ses  mnr9  un,  des  grands  personnages  de  l'épo^^ue;  lejrot 
Jacques  U  d'Angleterre  passa  par  cette  vilte;  lorsque 
.chassé  du  Irâne  par  Guillaume  deI]olla£idfl,  spabeau-^ 
Jfils,,  il  vint  débarquer  à  Ambleteuse,.^  16^!^  (!,],  ft|; 
demander  k  Louis XIV  une  géi)éfausefaq5pitalité,',|yi.49 
Seaufort  .était  majeur  i.c^tte,épçique.;,4 -^'^^^M^Uit.l^ 
fugitif  avpc  les  égards  dus  à  unegr,ande,iDfof.U)De.  ■     ;, 

Nous  venons  de  représenter.  la,^raB(:.ç.au  &i^  d«  .la 
gloire,  crainte  et  respectée  de  l'étranger  ;  nons.^dwpns 
la  montrer  maintenant  en  proie  h,  unf)  prodigalité  irré- 
fléchie^ .abandonnée  à  des  mains  iatiab'Ws,  .minée  par  1« 
Bervjlismele  plus  avilissant.  La  co4eiie  gouvernementale 
.qui  venait  d'arriver  au  pouvoir,  c'^^-à-direLouvots, 
JH'"  de  Maintcnoo  et  les  Jésuite»,  aT^it  ojtrtenu,,  le  22  oc- 
tobre 16§â.  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  iil^^,ellB 
CoUtert  s'était  ;  toujours  apposé  fantqp'U  ay^t  vécu. 

..(<>Hi^elSiip[dKt^}ti>(oire,(l'Ai^lBt«ri:e,  ,    ,  .i  _  ^    .      .■.'.■  :■•    u 
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Un*  Bonvelle  coalition  se  forma  cobtro  la  France^ 
sous  le  nom  de  li^ue  d'Aagsfrourg'.el  ralluma  la  guerre  i 
rÀDgîeterre ,  rAatrictte,  la  Suède,  le  Danemarck,  la 
Savotei  la  Bavière,  la  Saxe  et  le  Brandebourg  s'unirent 
à  Guillaume,  prince  d'Orange,  pour  renverser  Louis  XIV. 

Turenne  et  Condé  n'étaient  plus  k  la  tète  des  armées 
françaises  ;  Gatinat  et  Luxembonrg  tenaient  la  place  de 
ces  grands  capitaines.  Le  premier  battit  complètement 
l'ennemi  dans  le  Piémont,  à  StafFarde  et  à  la  Marsailte; 
en  1690  et  1G93.  Dans  les  mêmes  années,  le  second 
gagna  aox  Pays-Bas  les  batailles  de  Fleuras,  de'Stein^ 
kerqne  et  de  Nerwinde.  Mais  pendant  que  les'  tronpes 
de  terre  étaient  victorieuses  d'un  côté  ,  la  France  fut 
frappée  sur  mer  d'an  désasb'e  qui  lai  porta  le  coup  le 
plus  terrible  ;  la  marine  française ,  la  plus  admirable 
création  du  grand  siècle  de  Louis  XIV,  fut  anéantie  au 
combatnaval  de  la  Hogue,  que  perdît  l' amiral  Tonrrille. 

La  paix  de  Byswick,  signée  en  1698,  mitfiû  à  cette 
guerre.  La  France  conserva  la  Franche-Comté,  le  Bons- 
^llon.  l'importante  place  de  Strfébdurg  et  la  totalité  de 
l'Artoiâ';  mais  elle  fut  contrainte  de  restituer  aux  Espa- 
^olslepays  qu'elle  avait  conquis  sur  eux'depuis  la'pfdx 
de  Nîmègue ,  de  reconnaître  pour  roi  d'Angleterre 
GuîHaumei  prince  d'Orange,  et  d'abandonner  la  cause 
desStnarls. 

Cette  paix ,  que  Louis  XIV  ne  dicta  pas  comme  les 
précédentes,  ne  dura  guère  ;  Gbarles  fl  étant  mort  sans 
faénli'ers  directs ,  en  1700 ,  les  puissances  de  l'Europe 
refusèrent  de  confirmer  le  testament  que  le  roi  d'E»- 
pagne,  privé  d'héritiers  directs,  avait  fait  en  fevenr  de 
Philippe,  duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV. 

Le  prince -Eugène ,  Marlekorough  et  Heinnus', 
maîtres  en  quelque  sorte  de  l'empire,  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande,  formèrent  mie  espèce  de  triumvirat  ;  de 
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là  cetle  gaerro  dite  de  la  succession  qui  fnt  si  fatale  à  la 
France  et  à  l'Espagne. 

Les  années  de  Louis  XIV  éprouT^rent  dans  la  Ba- 
vière, en  l7(Vi,  unedespluscroellesdéfailes  dont  noire 
histoire  fasse  mention,  et,  en  1707,  les  alliés  victorieux 
fiénétrèrent  en  France  par  la  Provence.  L'issue  funeste 
de  ta  bataille  d'Oudenarde,  dans  les  Pajs-Bas,  ouvrit  à 
l'ennemi,  l'année  d'ensuite,  nne  seconde  entrée  dans  le 
royaume,  par  la  Flandre  et  l'Artois. 

Le  trésor  royal  était  épuisé  à  cette  époqne  ;  et  bien 
que  le  peuple  fiit  écrasé  par  des  impôts  forcés,  nos  troupes 
manquaient  du  nécessaire.  GedéplorableétatdesGnances 
avait  semé  dans  l'armée  un  découragement  donll' Artois 
ne  fht  pas  à  l'abri  ;  St.-Omer  en  ressentit  surtout  les  ef- 
fets. La  garnison  de  cette  ville,  étant  mal  payée,  mani- 
festa son  mécontentement  par  des  menaces  de  désertion 
et  se  livra,  envers  ses  chefe  et  le  magistrat ,  &  des  actes 
qui  pouvaient  être  suivis  de  conséquences  bien  fatales. 

Un  cœur  généreux  vintheureusement  faire  cesser  cette 
crise  ;  le  vertueux  François  de  Salignac ,  quoique  pau- 
vre, fit  pour  les  Andomarois  ce  que  leur  premier  pasteur, 
bommeriche  et  puissant,  n'eut  pasla  pensée  de  faire  (1). 
L'archevêque  de  Cambrai  vendit  ses  meubles  les  plus 
précieux ,  emprunta  de  fortes  sommes  à  ses  amis  et  fit 
tenir  an  gouverneur  de  St.-Omer  l'argent  nécessaire  k 
la  solde  de  la  garnison. 

Ainsi  se  rattache  à  notre  histoire  locale  le  nom  vénéré 
4e  Fénélon.  Ce  trait  de  générosité  était  nne  belle  et  su- 
blime vengeance  exercée  par  l'auteur  de  Tilémaque  en- 
vers M.  FrançfMs  de  Valbelle ,  ou  une  I«^n  de  charité 
dbrétienne  donnée  à  cet  évfique.  Quelque  temps  aupa- 

«1,-1809;  onmieecoii- 
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ravant  M.  de  Valbelle  arait,  en  effet,  dans  le  synode.mé- 
tropolitaÎD  de  Cambrai ,  interpellé  FésétoD  d'uoe  oia- 
DÏère  oSeDsaate  (1),  et  s'était,  dans  les  poarsoites  caoo- 
DJqnes,  montré  fort  ardent  à  demander  la  suppression  de 
plusieurs  des  écrits  apolégétiqnes  du  grand  écrivain , 
l'une  des  gloires  de  la  philosophie,  de  la  littérature  et  da 
sacerdoce  du  xvin'  siècle.' 

.  Les  victoires  réitérées  que  remportèrent  les  alliés  eu 
Espagne  et  en  Piémont,  dans  l'année  1708,  engagèrent 
le  roi  de  France  à  foire  de  nouvelles  propositions  de  paix. 
Des  conférences  eurent  lien  ;  maisles  alliés,  que  le  saccès 
rendait  arrogants ,  présentèrent  des  demandes  si  exa- 
géréesqne  la  France,  malgré  sonépuisemenl,  se  prépara 
Â  nn  dernier  effort.  Le  maréchal  de  Villars,  l'e^ir  de 
sa  patrie,  fut  renvoyé  en  Flandre.  Tournai  fut  le  pre- 
mier objet  des  opérations  de  l'armée  alUée.  Malgré  son 
hérotqne  résistance,  cette  place  fut  obligée  de  se  rendre. 
Lille  éprouva  le  même  sort  l'année  suivante. 

Les  alliés,  vtclorienx  en  Flandre ,  entrèrent  bientôt 
dans  l'Artois,  sous  le  commmandement  de  François  de 
Savoie.  Plusieurs  des  villes  de  la  province  tombèrent  en 
leur  poavoir. 

François  de  Savoie,  plus  connu  sousle  nomdeprince 
Eugène,  qqi,  après  avoir  porté  le  petit  collet,  s'était  fait 
soldat,  Fraofois  de  Savoie,  à  qui  Louis  XIV  avtùt  refusé 
une  abbaye  et  an  régiment,  après  avoir  abandonné  la 
France  et  servi  l'Allemagne  contre  les  Turcs  avec  le 
princedeConti,  disgracié  cpmme  lui,  et  remporté  la vit- 
ioirede  Zentha,  si  iameusepar  la  mort  d'un  grand  visïr, 
de  17  pachas  et  de  plas  de  20,000  Turcs,  François  de  Sa- 
.Toie,  dis-je,  après  avoirportélesarmescontre l'étranger, 
les  porta  contre  sa  patrie,  et  devint  funeste  k  l'Artois. 

H)  Pien,  w.hitt.,  p.  125. 
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Jean  (SiareltiU,  çMute  de  Herieboroagli,  s'-étrit  joÏM 
à  Eugène  ;  ensemble  ils  avaient  pria  BéUrnse,  Aire  (t); 
St.-VeiHrat  et  qoelqaf»  autres  places.  St.-Omer  devint 
l'objet  de  leor  convoitise. 

Cette  ville,  presqoe  priv6e  de  Iroopes  et  doBt  les  ma- 
gmnaétirâiit  fides,  ne  pouvait  opposer  aox  eoBemii 
qn'one coorle  et  faible  résistance.  M.  Damevitle,  qnien 
Atait  le  mayeur  (1710),fita8seBB^rà  la  halle  lesaato- 
lités  militaires,  le  corps  manicipal  et  les  plas  notables  de 
la  boargeoisie,  afia;d' aviser  aux  moyens  de  mettre  St.- 
Omer  à  l'abri'  ait  danger.  Où  se  détermina  à  demander 
uo  renfort.  Quelques  batsÀllons'fnrMtexpédiés  de  Calais; 
mais  ils  ne  jHirent  arriver  à-  tear  destination,  et  restèrent 
campés  à  Watteo. 

Eugène  et  Harteboroitgh  ne  se  pressèrent  pas  trop 
pourtant.  Lenrs  soldats,  barrasses  des  falignes  qu'ils 
avaient  essuyées  à  la  prise  de  St.'-VenaBt,  avaient  be- 
Btàa derepos. Les obeb comptaient  trop  d'ailleurs sar  la 
force  de  leurs  armes  et  sur  la  faiblesse  des  assiégés  pont 
ne  pas  être  c^tains  àa  succès  ;  aussi  se  contentèrent-ils, 
en  attendait  le  moment  opporton,  d'intercepter  toQtes 
les  communications,  afin  qae  St.-Omo-ne  pût  recevoir 
de  secours  du  dehors. 

La-  stupeur  des  Andomarois  augmentait  de  jour  en 
jour  ;  h  cjiaque  instant  en  s'attendait  à  nn  coup  fatal  ;  les 
pins  craintifs  avaient  enfoai  dans  la  terre  leor  argent  et 
cequ'ilspossèdaientdemeables  {K^eox.  Ponrconjarer 
l'tHQige  qui  se  préparait  à  éclater,  on  fit  des  processions 

{-1)  la  eapltulalion  de  la  fitlc  d'Aire  futsignce  left  oclObM -17^1).  L«s 
Fiançais,  aux  condllîons  de  cette  capitiilatioD,  fureDl  rooduita  à  Sl-Omcr  avee 
armes  et  bagages,  ramiour  Boitant,  fasiiti  moiaqaetà  FépauU,  Jrapiauet 
iliitâmdtlUplayét,  htillaenboudit,  lai^ht  alianét:,  aite  d*i  muiûiioiu  powr 
tirer  50  coupi  de  chaque  pièce,  etc.  (Dom  Devienne,  Et*  p»rt,,  p.  289.)  Ctt 
troupes  toreol  expédiées,  quelques  jours  après,  sur  Calaii  et  Duakerque  yar  la 
marqnis  du  GoesbriaDt  (jni  1»  commaDdaif- 
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ptdttiqtifla.'  Ln  olééde  la  vUle  furent  placées  bouh  l'égide 
du  St.-Sa<a«0ieDt. 

Jusque  là  011  n'avait  entreva  aoouD  salut  ponr  Saîot- 
Omer.  Eugène,  qui  avait  son  quvlier-g^néral  non  loin 
d'Aire,  envoya  un  de  ses  officiers  au  magistrat  poar  l'en- 
gager à  capituler.  On  oonsentit  à  recevoir  leparlemen- 
taire  ;  mais,  selon  la  tradition,  h  lactHiditionqu'il  n'en- 
trerait dans  la  ville  que  les  yeux  baadés ,  et  qu'il  en 
sorUraitdemême. 

.  Dans  l'entrevue  qui  eut  Heu  entre  l'envoyé  et  les  au- 
torités, il  fut  facile  de  se  convaincre  de  la  haine  qui  anî- 
aiait  le  prince  Eugène  contre  Louis  XJV.  «.  Si  le  roi  eut 
,été  plus  juste  env»s  mon  maître,  il  ne  l'aurait  pas  au- 
jourd'hui pour  ennemi,  »  répondit  l'émissaire  au  gou- 
verneur de  la  ville,  quiluilaissaitenU'evoir  combien  était 
coupable  celui  qui  portait  les  armes  contre  son  paya. 
«  Il  ne  dépendait  que  de  Louis  qu'il  rest^  modeste  abbé 
de  Carignan  ou  qu'il  devint  un  ardent  défenseor  de  sa 
patrie.  » 

L'envoyé  disait  juste  :  Louis  XIV  avait  mal  jugé  le 
prince  Eugène ,  et  Louvois  s'était  trop  hâté  de  ie  prosr^ 
crire.  Cet  homme,  en  qui  le  roi  et  le  ministre  n'avaient 
reconnu  quelesdéfauts  du  sybarite,  était  devenu  un  ^and 
capitaine.  On  sait  ce  que  &t  Eugène  en  Hongrie,  sous 
les  ordres  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bavière,  et  tout  ce 
que  l'Allemagne  lui  dut,  depuis  la  levée  du  siège  de 
Vienne.  Seseiptoits  en  Italie,  où  il  pénétra  parles  gorge» 
do  Tyrol,  suffiraient  seuls  à  ane  grande  réputation  mi- 
litaire; mais  Eugène  ne  s'en  était  pas  tenu  là  :  son  nom 
s'était  attaché  à  la  conquête  de  l'Addîge  ,  aux  batailles 
d'Oglia  et  de  Chiars,  à  la  prise  de  la  Mirandole  et  de  Cré- 
mone, où  il  déploya  une  intrépidité  digne  des  César  et  des 
Alexandre. 

Le  parlementaire  fut  renvoyé  sans  avoir  rien  obtenu. 
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«  ^  aotts  ifXBKaeB  assiégés,  loi  avaEt-àn  réponda,  iiimi 
ne  consentiroDs  à  la  reddition  de  la  ville  qn'i  la  dcrnîiËre 
«xtii(mité  «t  après  avoir  apaisé  nos  moaitioasctBos  vi- 
vres, ^ODt  ueos  ne  manquons  pas  plus  qne-de  soldats 
conrogevx.  » 

Celte  réponse  fit  qndqne  impression  sur  Eag^e,  qnî 
«rat  St.-Omer  mieux  appratisionné  qu'il  ne  l'était  en 
Eéalité.  Marlêboroagh  tenta  alors  d«8  n^ciations.dBns 
le  même  but.  Ce  grand  capitaine,  car  c'est  ainsi  qa'îl 
faut  l'appoler,  bien  qu'il  eAt  Mé  si  funeste  à  la  France 
^  lui  siigQÏtaDt  des  ennemis  dans  tontes  les  conrs,  alla 
lasqu'anx  menaces  de  pillage  et  d'incendie,  mwlégon- 
veménr  et  le  magistrat  restèrent  inébrablables.    ' 

Cepraidant  les  alliés  se  préparaient  k  l'aHaqne.  On 
conçoit  l'ablation  datons  les  esprits.  Le  sonvâiir  en* 
core  récent  de  la  défaite  de  M.  de  Vendôme  à  la  bAtaille 
d'Oadenn-de;  celui  de-ta. victoire  remportée  àMalpli^ 
quet  sur  le  maréchal  de  Villàrs  et  son  armée  de  70^000 
hommes,  pto'Marleborougb  et  Eugène,  étaient  bi^  faits 
pour  eOraytf  une  population  privée  de  tonte  ressource 
obsidionale. 

C'est  alors  que  du  sein  du  peuple  sortît  une  femme 
onéreuse:  Ja£que^iterisabelle  Bobins (1  ),  veuve entroi- 
si^ies  nôoes  de  Gyàltaume-François  Bbyavit  (2) ,  pro^ 
posft-aus  membres  de  la  commune  d'allerliDunkerqae 
diercbbr  des  moniliobs  et  des  vivres.  Inutile  dé  foiré  res- 
sortirlés^Htgtfs  auxquels  s'exposait  cette  fennue  coura* 
f  euse,  dans  le  mowent  où  les  ennemis  faisaient  de  si 
grandes  dtoionaualions  hostiles.  Le  magistrat  accepta 


(1)  Anch.  de  la  mairie.  —  : 

(2)  Piers,  hisl.  des'  FJamaDds.  Jacqueline  RoLias  éuit  née  k  Sl.-C 
place  du  Htut-Pont,  Ie44 janvier  ISSS.  (Registre  de  l'éut-qnnlde  St.-O 
EUBatati,  ea^TIO,  t'entreprifedet barques  deSt.'OmeriOuakmiue. 
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ro&e;4<remHàladanie  Boyaval  desleltrcsponrlcgon- 
waeat.  et  Dnokerqae. 

Elut  anÏTâ  à  DonkerqDe,  tç^is  aroir  aavi^d  tonte 
la  DDÎt ,  JacfuelJDe  obtint  le  ravitatttement  qo'cMe  étdit 
Tenaeychercher,  et  reprit  le  même  soir  la  route  de  St.- 
Omer;  iiiai9kbarqDe,cbargièedemDQitionsdegveiTe, 
mardift  celle  fois  avec  pins  de  lenteur.  A  la  pointe  dtt 
joui,  cUe  fat  aperçae  par  le  poste  «uratU'  âe'St;-Mo- 
3àne)iiit  qni  s'en  empara. 

Il  y  allait  de  la  vie  ponr  Jacqueline  ;  elle  ne  s'intimida 
point  cependant.  Après  avoir  donné  le  change  aux  Ao- 
tirichiéiu,  en  leur  faisant  accroire  qae  sa  cargaison  ne  s* 
composait  que  de  légumes ,  dont  elle  avait  eo  soin  de 
couvKÎr  Us  provisions  qne  recelait  sa  ba^e,  ette  feignit 
-de  vouloir  les  servir,  en  lenr  indiquant,  comme  se  diri- 
geait Vers  Sl.--Omer,  un  prétenda  convoi  de  Français , 
^'fille  dit  avoir  rencontré  sur  son  chemin.  Ce  strala^ 
gétne  réussît  :  le  chef  du  peloton  ennemi  crat  Jacqueline, 
la  Hmercia  des  renseignements  qu'elle  lui  avait  donnés 
«ti  en  tontehâte,  se  dirigea  vers  l'endroit  iadiqoé.  Jac- 
queline continua  sa  route  et  arriva  beareosemeot  an 
terme  de  som  voyage. 

-  Su-Omer  se  vit  donc,  grâce  au  noble  dévouement  de 
la  dame  Bojava) ,  approvisionné  de  pondre  et  de  mi- 
traille. A  cette  occasion  une  messe  en  actions  de  grâce 
iot  chantée  par  l'évèqne  François  de  Vatbelle,  à  la  cha- 
pelle de  Kotre-Dame-des-Miràcleê,  sur  la  Grand'PUce< 
.  '  Mais  les  Autrichiens  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir 
qu'ib.a^^nt  été  dupes  d'une  ruse  adroitement  coifr- 
binée.  Ayant  appris  que  la  dame  Boyaval  faisait  souvent 
le  trajet  de  St.-Omer  à  Dunkerque,  ils  résolurent  de  se 
venger  d'elle.  Lenommé  Jean-Baptute,  l'un  des  chefs  du 
parti  ennemi,  fat  mis  en  embuscade ,  pendant  plusieurs 
jours,  sur  la  hauteur  de  Sl.-Mometin ,  afin  de  surprenne 
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aa  passade  la  dama  Bo^avitl,  et,  la  vo^akit  enfin  «reiver^ 
coarat  à  elle  aTec  ses  soldats  et  la  déclara  prisonnière;'  ; 
La-  dame  Boyaval  donna  ceUefoi»  encore  defe  prêtées 
de  son  couragf) ,  de  Bon  sang-froid  B(  sur  tôt]  t  d«  sa  pers|Hdi- 
cité:  loin  de  paratlre«Brayéed'uHerencôntre  qui  deraït 
Ini  être  si  funeste,  elle  affecta  un  grand  cont$Bl«sn«*ti 
<L Vous  me  faites  prisonnière,  dit-elle  ans  soldkta quis'api- 
prëtaieDtàremmenw,  J'mi  suis  bien  aise  ;.cat3LJesiHsnéd 
dans  ce  maudit  St.-Omer ,  mon  père  a' était  pas  moins 
nn  boa  et  vaillant  Autrichien  comme  vous  toas;.dïnsl(! 
fond  de  mon  cœur  je  suis  Anlriebienne  moirintatft'v  et 
i).  me  tarde  de  toqs  voir  entrer  victorieux  daqs  ecttb  vHle 
devenue  française.  Je  sais  channée  de  me-  trouvêr^avee 
mes  compatriotes,  ajouta-t-elle,  et,  ponrvouslftpnouver^ 
je,  vais  vous  faire  entrer  dans  mon  bateau  ;  il  est  cbargé 
d'ean-Hli^vie  ,  et  tous  en  boirez  tant  ^ue  voua  vou^ 
drez  (1).  » 

Cette  invitation  fat  acceptée  aVee  joie.  JacfpielinB 
perçanndestonneaux-de  la  cargaison  ^prâsenlaài;hacnb 
des  soldats  autrichiens  UD  énorme  gobelet' 4' cdu^Hjfrffiej 
qui  se  remplit  et  se  vida  si  bien  et  taot'de  fob'qVe  les 
braves  s'endormirent  du  sommeil  de  Baechas.:'  .:  •■•■■••> 
.  Jacqueipoe profita  di|  moment  :  ayïint,  toot  en'fafaant 
ayapcer  sa  barque  vers  la  ville»  es^dié  un  eonuniimen- 
naire  au  magistrat  pour  lui  wooncercequi  se  passait, 
elle  re{ut  bientôt  main-forte ,  et  Jedo^^ptiste  et  sa 
troupe  furent,  à  leur  tour,  fait  fHÏsopniers  et  isondoiti 
sous  bonne  escorte  à  St-i-Omer  (^), 

Tela  étéliacourageux  dévouement  de  la  dama  Bo7:a^• 
val.  St.-Omer  fut  pentr-^tre.  sauvé  par  eUa^dni  pillage  et 


(1)  Dom  Denenne,  S*  part.,  p.  275. 

(2)  Selon  M.  Piera  (hist.  des  Flamasda,  ]>.  76),  ce  Jean  Baptiste  dont  twui 
naiHi|[)epadGr«[>arri(it  à  Inwpti.la  »urwiUK|icade(OBgeaUereti.(*âra^.i> 
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de  l'incendie,  et  lai  doit  la  gloire  d'avoir  résisté  ad\  ieax 
plus  grands  eapitaines  de  l'armée  des  alHés. 

Lors  de  cette  tentatiTe  de  1710  contre  St.-Omer, 
Harleboroogb  s'était  avancé  plasienrs  fois  jnsqne  sons 
les  mors  de  la  ville,  et  avait,  selon  la  tradition ,  établi  son 
i|Bartiep^nérat  à  St.-Matrtin-au-Laêrt  ;  de  là  le  nom  de 
grand  Marliborough  qa'a  conservé  la  pins  ancienne  au- 
berge dn  village.  On  appelle  aussi  allie  de  Xarîéborough 
l'avenue  qui  conduit  de  la  porte  nort^esf  de  la  ville  à 
St.-Martin-au-Laërt. 

Bim  que  l'armée  anglo-antrichienDe  9ë  fàl  retirée 
vers  Arras,  Eugène  n'avait  -  pas  tont-à-rait  abandonné 
ses  projets  sur  St.-Omer.  Taudis  qu'il  guerroyait  dans  le 
pays  environnant  la  capitale  de  l'Artois,  un  corps  d'ob- 
servation paraissait  de  temps  à  autre  dans  le  voisinage  de 
St-Omer.  La  présence  des  ennemis  fit  craindre  au  ma- 
gistrat quelque  nouvelle  tentative.  Le  corps  municipal 
écrivit  au  Roi  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait,  et  lui 
dépùguit  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la  place.  Sur  les 
ordred  de  Louis  XIV,  une  partie  de  la  garnison  de  Catais 
fat  détachée  et  envoyée  à  St.-Omer.  ob  elle  concoumt, 
avec  les  bourgeois,  à  l'armement  des  remparts.  Comme 
le  péril' paraissait  imminent ,  l'inlendant-général  de  la 
province  donna  an  corps  des  trois  états  de  la  ville  et  au 
magistrat  l'ordre  de  faire  brasser  3,000  tonnes  de  forte 
bière  et  aotaot  dep«tt(e  pour  servir  au  cas  de  siège  (1): 
Les  magasinii  de  la  ville  farent  ausri  approvisionnés  de 
blé,  qn'onnese  procura  qn'àonprixd'tfutsnt  plus  élevé 
qu'on  se  ressentait  encore  à  cette  époqUe  de  la  grande 
âisettequiavaitdésqlé  la  France  en  1709.  ' 

Toutes  ces  précautions  furent  heureusement  inutiles  ; 
la  crainte  des  Audomaroisne  se  réalisa  point  ;  la  guerre 

(1)  Leltra<hiH9iérmer1711  ;  arch.  delaiMirie  de&l.-Diner.CXT,  42, 
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s'éloigna  peà-à-pen  «le  l'Artois,  et  la  bataille  de  Denàin , 
gagnée  en  1713  par  le  maréchal  de  Villars,  sauva  la 
France  et  donna  en6n  la  paix  à  Louis  XIV.  ^n  petit- 
fils  fnt  reconnu  roi  d'Espagne. 

Le  traité  conclu  k  Ûtrecht,  en  1713.  mit  fin  à  la 
guerre  dite  de  la  succession;  Louis  XIV  n'y  survécut  que 
peu.  Ce  roi ,  qui  avait  rempli  le  monde  d'une  si  belle  re- 
nommée, moumt  à  temps  pour  né  point  voir  tomber  sa . 
glorieuse  étoile,  déjà  obscurcie  par  les  revers. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  la  joie  du  peuple  fut  si  vive 
partout,  qu'elle  (itait  presque  séditieuse.  A  Paris,  les  restes 
du  monarqne  furent  insultés  par  la  populace ,  et  l'on 
put  juger  quelles  haines  avait  soulevées  son  despotisme. 
A  St.-OmH*  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  à  la  nouvelle  de  cette 
mort,  annoncée  par  une  lettre  de  cachet  adressée  à  l'évé- 
queFranfoisdeValbelle,  à  ladatedu  9  septembre  1715, 
la  ville  consternée  prit  le  deuil ,  et  des  services  funèbres 
furent  célébrés  dans  toutes  les  églises. 

Lonis  XV  n'avait  que  cinq  ans  et  demi  lorsqu'il 
monta  sur  le  trdne  de  son  bisaïeul.  St.-Omer  salua  cet 
avènement  par  des  protestations  de  fidélité  au  nouveau 
'  monarqne.  La  cérémonie  de  prestation  de  serment  par 
les  divers  corps  de  la  magistrature,  an  nom  de  ta  popu- 
lation, eut  lieu  en  octobre  1715,  dans  les  formes  em- 
ployées en  1677  et  1679. 

La  régence  absolue  du  royaume  avait  été  déférée  au 
duc  d'Orléans.  Le  premier  acte  du  régent  fut,  en  ce  qoi 
touchait  le  pays  reconquis,  de  donner  de  nouvelles  ins- 
titutions ans  communes.  La  loi  sur  le  renouvellement 
dn  magistrat  cessa  d'avoir  vigueur  dans  beaucoup  de 
villes  ;  les  bourgeois  perdirent  leurs  droits  éleotorans, 
et  les  ofRciers  municipaux  furent  nommés  par  les  inten- 
dants. Dans  quelques  localités.l'administration  civile  fiit 
confiée,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  hiei 
46 
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agaitsâa  gonverotmenl.  Un  édit  dti  moisde  juio  1717 
porle  la  sappresson  des  offices  des  maires  et  échevîoa  de 
la  ville  de  St. -Orner  (1).  sons  le  furétexte  de  l'inobser- 
vation  de  l'ordonnance  de  168S  «t  de  l'irrégularité  des  re- 
gistres de  l'état-HÏTit.  Ces  offices  ftirent  rétablis  l'année 
suivapte. 

Il  ne  se  passa  rien  de  bien  important  à  St,-Omer  jus- 
qu'à la  mort  de  l'emperear  d'Antriche ,  Charles  VI 
(1740).  L'appui  que  Louis  XV  donna  an  duc  de  Bavière,- 
qoi  prétendait  à  la  couronne  impériale,  loi  attira  l'ini- 
mitié de  l'Angleterre.  Cette  puissance  menaça  d'unedes- 
cente  les  cfttes  du  nord  de  la  France.  Des  camps  d'obser- 
vation furent  établis  dans  le  Boulonnais,  le  Calaisis  et 
l'Ardresis.  Le  doc  de  Chartres,  qui  avait  le  commande- 
ment en  chef  de  cette  armée  dite  de  Flandre^  fit  de  St.- 
OmerleBiégedeBon  quartier-général,  etviut,  en  1742, 
aTec  un  nombrenx  état-major,  Ëtire  un  séjour  de  quel- 
ques semaines  dans.cette  ville. 

L'armée  de  Flandre  oe  demeura  pas  long-temps  cam- 
pée sur  les  côtes  de  l'Artois.  Le  duc  de  Bavière  ayant  été 
élu  empereur  par  la  Diète,  sons  le  nom  de  Charles  VII, 
Louis  XV,  à  qui  la  prise  de  Prague  avait  coûté  un  grand 
nombre  d'hommes ,  fit  venir  sur  les  bords  du  Rhin  le 
corps  d'armée  du  duc  de  Chartres.  Malgré  ce  puissant 
auxiliaire  de  forces,  le  malheureux  Charles  VII- ne  fut 
pas  moins  réduit  à  signer  qd  traité  par  lequel  il  renon- 
çait à  se»  prétentions  sur  l'Autriche,  et  s'engageait  à  de^ 
meurerneutre  pendant  la  continuation  des  hostilités.  La 
France,  dès  ce  moment,  setrouvaétre  seule,  en  quelque 
•orte,  à  soutenir  la  guerre  conUe  plusieurs  piiissanocs 
à  la  fois. 

Pour  faire  divenion,  la  France  rôtolnt  une  deacente 

(i)  Aidi.d«bauirk,A.B.  XXXV1,8. 


byGooqlc 


en  AngtetnTe'(iT43).  Lei  troopës  destinées  'à  cette  ex- 
pédition devaients'embarqueriDaDkn-qae.fousletioni- 
wandentettt  da  comte  de  Saxe>Ges  troupes  passéreal  par 
St.-Omer  en  se  TMidaBt  à  leur  desthMlion,- La  présence 
■de  air  John  Norri*  avec  une  -flatte  supérieure  ât  ééiiouer 
l'entreprise  des  Français. 

'L'aBnéeGQÎTante,  les  flottes  combioées  de  France  et 
d'Espagne  prirent  lenr  reranche  en  attaquant  avec  sne^ 
eès ,  à  la  haatenr  de  Toolon ,  la  flotte  anglaise ,  com- 
mandée par  l'amiral  MatbewB.  C'est  cinq  moisaprèscette 
afiaire  qne  Lonis  XV  résolut  de  visiter  les  ports  de  la 
Manche,  et  qu'il  fr'arrèla  h  Saint-Omer  en  se  rendant  fa 
Calaû. 

Le  roi ,  parti  de  Paris  dans  la  dernière  semaine  de 
jnià  1744.  avait  visité  Arras  et  Béthane  ;  il  qailta  cette 
dernière  ville  le  3  juillet  et  arriva  à  Saint-Omer  dans  la 
matinée  da  même  joar. 

Le  gouverneur  de  l'Artois,  le  duo  Cborlesde  Lorraine, 
gTandéeuyerdelacouronne,etteducdeCbartresavaiettt 
précédé  S.  H.  de  quelques  heures,  et  réglé  avec  le 
magistrat  le  mode  de  la  réception  que  l'on  devait  fiùre 
BD  monarque.  Le  roi  était  dans  un  superbe  carrosse  ;  it 
fut  reçu  i  Notre-Dame-de-Grace  par  les  trois  corps  du 
magistrat,  à  la  tête  desquels  était  placé  le  gouverneur  de 
b  province.  Le  majeur,  M.  de  Coupigny,  lai  présenta, 
sur  un  plateau  d'argent,  les  clefsd' apparat  de  larjUe  (1). 
,Le  roi  les  prit  graeieusement  et  les  remit  aa  duc  de  Vil~ 
leroy,  l'un  des  officiers  de  sa  suite.  Des  salves  d'artillerie 
forent  aussitôt  tirées  du  rempart,  et  toutes  les  clodies  se 
firent  entendre,  k  l'exception  d'une  seule,  selon  la  tra- 
dition, cdle  du  taiu;  (3). 

(4)  Les  clefs  d'apparat  ne  scrvaieot  qu'en  pareille  occasion  ;  elles  étaient  d'or 
massif  dans  beaucoup  de  villes,  mais  celles  de  St.-Omer  étaient  d'ai^nt. 
{2)  C'est  aiiui  tpw  l'on  appcbh  la  doche  (jBe  l'os  tintail  à  l'hEure  des  e\é- 
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Le  Toi  tniTena  l'avenue  de  Nolre-Dame-je-Graee 
au  milieu  de  la  Iroope  de  la  gu'DÏsoD  et  des  compagnies 
k  cbevid  d'archers,  d'arquebosiera  rt  d'arbaUtriers,  St 
vm  entrée  dans  la  ville  et  descendit  à  l'évéelté. 

Après  le  repas*  aaqoel  assistirait  l'évèqae  Alphonse 
de  Valbelle,  le  chanoine  Entard,  aamônier  honwmrede 
laconronoei  et  les  principanx  membres  de  la  magistra- 
tore,  Loais  XV  donna  audience  aax  différents  coips  of- 
ficiels de  la  ville  et  aax  dépulalions  des  villes  voisines. 
Le  majeur  de  Calfùs,  Antoine  de  Hantefeuille,  ctim  de 
Boalogoe,  Achille  de  Mntïneaa,  l'évèqae  de  cette  der- 
nièf  e  ville,  René  Asceline ,  successivement  introduits 
dans  la  salle  des  réceptions ,  furent  l'objet  d'un  accaeU 
bienvrillant  de  la  part  da  monarque.  Le  soir,  toutes  les 
rues  furent  illuminées  et  des  feux  de  joie  allumés  dans 
plusieurs  quartiers. 

Le  lendemain,  le  roi,  accompagné  du  comte  de  Bar- 
heroi,  commandant  delaville,  du  gouverneur  de  l'Artois 
et  du  mayeur  de  St.-Omer,  visita  les  forts  du  rempart  et 
les  casernes.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  le  Haut-Pont,  oh 
l'attendait  une barquerichemeiit  décorée  qui  devait  lecDD- 
duire  à  Calais.  Sa  Majesté  quitta  te  rivage  vers  onze  heures 
du  matin  et  débarqua  an  pont  de  St.-Pierre-lès-Calais 
dans  la  soirée.  Le  6,  leroiserenditàBouh^e. 

C'est  dans  cette  dernière  ville  que  Loub  XV  apprit  le 
passage  du  Bhin  par  l'armée  aulricbienoe  ,  et  c'est  de 
cette  deroièrevillequ'ilpartitpourl'Alsace.oùilprélada, 
par  de  grands  succès,  à  l'éclatante  victoire  qu'il  rem- 
porta, l'année  «livante,  à  Fontenoi. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748)  fut  une  conséquence 
de  la  défaite  des  Aulrichiens.  des  Hollandais  et  des  An- 
glais à  la  glorieuse  affaire  de  Fontenoî.  La  France  se  ré- 

cutûtu  Gapitalci  ;  la  peaple  la  déùgnalt  aiisii  ptr  eloclia  du  taumau. 
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tablit  comoiftafrès  \»  traité  d'Ulrecht,  et  devint  e 
plus  flMÏssante ,  bien  que  la  gaerre  continuât  dans  les 
colonies  françaises  et  qae  le  cimlinent  fnt  sasK  cesse  me- 
nacé de  t'invaûon  anglaise.  Il  y  eut,  en  17â4,  un  grand 
ivsswiblement  de  troopes  dans  l'Artois,  soùslecom- 
mandement  du  maréchal  Armand  de  Gonlantr  doc  de 
Biron.  Un  camp  fht  établi  aa-de88asd'Arques;iIétaitcont- 
mand^  par  M.  de  Cremelies-Ronard.  On  travaillait  alors 
h  la  construction  des  Sept-Ecluses.  M.  Fiers  rapporte  à 
cettâ  occasion  qae  le  maréchaUde-camp  dn  CInsel  se 
Baiùt  d'un  ingénieur  déguisé  en  paysan  qui ,  confondu 
arec  les  travailleurs,  était  soupçonné  d'avoir  levé  an  plan 
dei  ligne*  des.  Français  devant  Saint~Omer,  n  Ce  plan, 
Ajoute  M.  Piers(l),  fut  effectivement  trouvé  dans  en  bé- 
ton creax  que  portait  cet  ingénieur ,  nommé  Flobert, 
.qui  fut  cependant  assez  heureux  pour  obt^ir  sa  grâce* 
et  qui fot  élevé  plus  tard  an  grade  de  général,  àla  recom- 
mandation du  maréchal  de  France  Louis  Foncquet, 
comte  de  Belle-Isle.  v  C'est  peu  detemps  après  qu'éclalA 
entre  la  France  et  l'Angleterre  cette  roptare  qui  amsa 
de  nouveau  les  peuples  du  continent,  et  qni  fournit  en-i- 
core  aux  Français  l'occonon  de  se  signaler  par  tant 
d'actes  de  valeur  contre  la  Pmsse  et  l'Angleterre,  aux 
frontières  d'Allemagne  et  de  France,  en  Amérique  eA 
en  Asie. 

C'est  d^DB  le  commencement  de  cette  guerre  dite  de 
s^t  an*  que  Louis  XV  faillit  tomber  sous  le  poignard 
d'un  Artésien,  au  moment  où  il  sortait  du  palais  de  Ver-' 
saillespourserendreàTrianon.Lable^urequ'avaitreçue 
le  roi  n'était  heureusement  pas  mortelle.  L'assassin  fut 
arrêté  sur-le^;hamp.  Le  nom  de  St.-Omer  n'étant  pas 
resté  étranger  dans  le  procès  du  régicide  de  VÎ5T,  nous 

(1)  Notice  bisloriqiKUir  les  eaia[w,  p.  8. 
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croyons  ne  pas  devoirpasser  wWB  Hlence  Us  détails  qui 
.railadieat  celte  affaire  jinotre  sujet. 

..I>Bii)iens(Rofaurt^raDçois)  ë(aitnéle9ianvieplTl&« 
idans  iefaàbourg  deSte.-Galherioe,  àArras,  auivantJes 
-auteurs  du  Diolionnàire  ki»toriqwt  (l),ou,  BàivMtMv 
■tifm{%)ik  la  Thieuloy,  hameau  deMtfaoby-^reton  (3). 
-Son  rayEaneefutmarqaée  partant  de  méchancetés  et  d'es- 
pîéglertes,  qu'il  reçut  dans  son  paysle  snraoïo  de  Robert- 
.le-DiaUt. 

Damiens  avait  fait  deux  congés  et  s'était  trouvé  an 
liage  de  Philisboorg.  A  son  retour  en  France,  il  était 
jentré  en  qualité  dedomestiqueau  collège  des  Jésuites  de 
,ïari8,  d'oti  il  ne  sortit  que  pour  semarier.  Après  avoir 
-8Mvi  dans  plusieurs  grandes  maisoos  delà  capitale  et  eOH* 
.poisonoè  un  de  ses  maîtres  (4),  il  enleva  à  une  vieille 
.dame  unesoHiinede4,400  livres  (5).  Arrêté  pMir  ce  fait, 
-il  fut  relâché  faute  de  preuves  suffisantes.  Echappé  aux 
.ponrsmtesdè.Ia  justice,  le  monstre  roda  pendant  cinq 
mois  eqviron  li  ^int-Omer,  Dunherqde,  Poperingue  et 
.Brasdles,  tenant  partout  des  propos  menaçante  sur  le 
-roi,  lui  imputant  à  crimede  vouloir  iiqposer  on  nleoce 
JlàaolnsuT:lès  disputes  de  religion  (6).  > 

'  DaniielisviDtà  St.-Omer,  selon  H.  Piers,  k  qui  neos 
.'devops  la  plupart  des  données  qui  suivent,  en  1756  ;  ar- 
rivé le  9  juillet  au  Cœur-Joyeux,  où  se  trouvait-une  sta^ 
ium  Aeposte-aux-chèvaax,  il  y  passa  la  nuit,  et  n'entra 

(4)  X.  III,  p.  in. 

(2)  It  PiùU  arlctiea.  G*  année,  5'  livraison. 

(5)  Anjounl'Jiui  commune  (  Pas- Je-Calois ) ,  arrondissement  de  St.-P<d, 
cinlon  d'Anbigoy.  ■ 

{A)  DJctionuira  faistoriqne,  t.  III,  p.  194. 

(5)  MÉmoires  anecdoliiiiiei,  t.  Hr,  p.  202. 

(6)  Louii  XV  avail  maniresté  celle  intenlion  daos  m  décraratlon  du  4  sep- 
tembre 1734.  Cette  déclaralioa  [ut  rendue  eueiilinre  et  protnalguée  le  16 
■vril  4167. 
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dass  ta  ville  qae  le  lendemain  &  tr6is  henres  danathi. 

Le  frère  afné  de  DAmienS  demearait  à  St.-Oraer,  où  il 
exerçait  la  profession  de  peigneur  de  laines.  Sa  bcôêw, 
vraved'uDsiear  Charles  Collet,  charpentier.bàbiuitaassi 
la  même  ville  ;  c'est  chez  cette  dernière,  qai  possédaltiar' 
le  cimetière  St-Adri«i  une  petite  maison  qu'elle' dccu- 
pliil,  qne  Damiens  descendit  et  logea. 

Le  23  du  même  mois,  Damiens  quitta  sa  sœur,  et  ne' 
reparut  chez  elle  que  le  12  septembre  suivant;-  enfin  il 
fit  ane  nouvelle  absence,  et  ne  revint  k  St.-Omer  qo^'à 
la  Sa  d'octobre,  accompagné  cette  fois  d'an  coosin  àhni 
il  avait  lait  la  rencontre  à  Mardick. 

Le  caractère  sombre,  méchant  etfanatiquede  Damiens- 
ne  se  démentit  pas  pendant  le  temps  qne  passa  à  Saint- 
Orner  cet  assassin.  Il  sorlaitpen  et  eberchail  les  lieux  led 
moins  fréquentés.  Ayant,  lors  du  premier  séjour  qu'il  fit 
lAez  sa  sœor,  tenté  de  s'empoisonner  avec  de  l'arsenic, 
il  repoussa  le  ministère  religieux  du  coré  de  Ste.-Itfar- 
guerite,  pfu*ce  qu'il  croyait  ce  prêtre  Janséniste.  Il  ent 
aussi  une  vive  querelle  avec  son  frère,  et  quand  il  lO' 
quitta  pour  ne  plus  le  revoir,  il  était  furieux  contre  lui. 

Après  son  départ  de  St.-Omer,  Damiens  erra  quelque 
temps  dans  l'Arlois.  Il  partit  d'Arras  le  31  décembre  et: 
arriva  à  Versailles  le5  janviersnivant,  sous  le  faux  nom' 
de  Bréval  (1).  C'est  dans  celte  journée  mème,à5beures 
3|4  du  soir,  qu'il  porta  un  coup  de  cootean  à  Louis  XV.- 
L'auteur  de  cet  attentat  ne  pat  s'échapper.  Après  avoir 
subi  quelques  interrogatoiresàVersailles.ilfnttraB^ré 
h  Paris.  Le  roi  chargea  la  grand'chambre  du  parlement 
d'instruire  son  procès,  et ,  malgré  les  ttH-lures  les  plus 
crtiélles,  il  nefutpas  possible  de  loi  arracher  le  moindre 
aveu  qui  pât  Caire  penser  qa'il  avaU  dedcmnfdieea.  La 

(1)  Uctionnairedeldita,  1. 1<',  p.  dfi6. 
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seotcnee  (btrendae  le  26  mars  1757.  Od  sait  qoel  fot 
l'horrible  sapplice  qae  sabit  le  ré^cide  le  28  da  inéme 
mois. 

Od  avait  trouvé  sur  Damiens,  aa  moment  de  son  ar- 
restation*  an  présent  qu'il  tenait  de  son  frère  de  Saint- 
Omer  :  c'était  nn  Traité  de  Prièrti  et  fiutruch'oni  chré- 
tiennes.  Qaaat  aa  conlean-canif  qni  avait  été  l'instrament 
du  crime.  l'assassin  se  Tétait  procuré  d'an  porte-balle 
qui  voyageait  en  Artob. 

Le  père  de  Damiens  avait  été  pendant  sept  ans  portier 
delaprévâté  d'Arqués.  Ce  vénérable  vieillard,  presque 
octogénaire,  fut  obligé  de  se  dépouiller  de  son  nom  et 
de  quitter  le  royaume.  Cette  injaste  proscription  frappa 
toute  la  famille  :  la  maison  que  possédait  k  St.-Omer  la 
sœur  de  Damiens  (cimetière  St.-Adrien)  fut  rasée. 

La  tentative  d'assassinat  commise ,  en  1757 ,  sur  la 
personne  du  Roi  motivales  arrêtés  du  parlement  de  Paris 
contre  les  Jésuites,  suspectés  de  n'avoir  point  été  étran- 
gers k  cet  attentat.  La  déclaration  du  26  septembre  1764 
acheva  de  proclamer  l'abolition  de  la  compagnie  des  Jé- 
suites en  France. 

Le  règlement  du  13  aoât  1447 ,  louchant  le  renou- 
vellement et  la  composition  du  corps  municipal  de  St.- 
Omer,  n'avait  reçu  que  de  légères  modifications  jusqu'en 
1765.  L'édit  royal  du  15  août  1764  vint  saper  dans  sa 
hase  ce  règlement.  «  Avant  cet  édit,  les  trois  corps  sub- 
fflstaîent  encore,  dît  M.  Piers  (1),  et  se  réunissaient  lors- 
qu'il s'agissait  de  délibérer  sur  des  affaires  graves  ;  ils 
s'étaient  adjoint  deux  conseiller  pensionnaires  et  an 
^«cureur  du  roi  syndic.  » 

Le  22  aoât  1765,  la  ville  demanda  qu'à  l'avenir  le' 
corps  municipal  fut  composé  d'un  mayeur  gentilboonne, 
de  onze  échevins  ,  dont  deux  gentilsbommeSi  de  cinq 

0)  FcnUhideSt.-OiDeT,  22  octobre  1831. 
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Avocats  et  Ac.  qnntre  bourg^eois  notables,  d'nn  procarenr 
du  roi  syndic,  d'un  greffier  et  d'un  receveur.  «  Ce  ooit- 
veau  règlement,  ajoute  l'auteur,  était  composé  de  vingt- 
trois  articles  et  maintenait  la  juridiction  précédente,  ainsi 
que  toutes  les  anciennes  chartes,  n 

Ce  changement  apporté  dans  l'administration  civile 
nerestapassans  résultats  heureux  pour  St.-Omer.  L'ad- 
jonction précise  an  conseil  de  la  cité  de  quatre  citoyens 
pris  dans  la  bourgeoisie  était  une  garantie  de  plus  pour 
les  intérêts  du  commerce ,  en  ce  qu'elle  le  mettait  à 
l'abri  des  exigences  parfois  exagérées  de  la  noblesse,  et 
qu'elle  contrebalançait  le  pouvoir  qu'avait  encore  con- 
servé le  gouvernement  de  s'immiscer  directement  dans 
les  affaires  de  la  ville,  en.  adjoignant,  quand  bon  lui  sem- 
blait, quatre  officiera  ou  assesseura  de  son  choix  au  con- 
seil de  la  commune,  ainsi  que  lui  en  donnait  la  faculté 
no  arrêté  du  28  juillet  1693. 

En  1768,  le  roi  de  Danemarck,  Cbristiem  VII ,  qaî 
était  parti  de  ses  états  pour  visiter  les  différentes  cours  de 
l'enrope,  pro6ta  de  l'état  de  paix  dans  lequel  se  trouvait 
la  France,  depuis  le  traité  de  1763,  pour  venir  k  Paris. 
Ce  jeune  souverain  fut  fort  bien  accueilli  k  la  çpur  et  à 
la  ville  ;  il  jouit  du  spectacle  de  tout  ce  que  les  arts  of- 
frent de  plus  beau  dans  les  divers  monuments  remar- 
quables de  la  capitale,  Fendantleséjourqu'ily  fit,  onlui 
donna  lesfétesles  plus  brillantes.  Il  en  repartit  le  9  dé- 
cembre de  la  même  année. 

Chrisliern  VII  venait  d'Angleteire;  ils' étaitembarqné 
à  Douvres  sur  le  yacht  royid  et  avait  mis  pied  à  terre  à 
Calais.  Le  15oclobre,  ilarrivaàSt.-Omer.  etserendità 
St.-Bertin.  où  il  logea  dans  le  quartier  abbatial,  dit  dis 
prituxs. 

Le  gouverneur  de  la  province  d'Artois  se  trouvait 
alorsàSt.-Omer;  il  présida  aux  présentations  (^cielles, 
47 
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et  fit  rendre  au  jeune  roi  les  honnenrs  dos  h  son  rang, 
par  le  régiment  de  Piémont  qui  tenut  garnison  dans  la 
Tille.  Lemayenr,  M.  Dameville,  les  échevins  titulaires, 
le  procureur  du  roi  ^ndic,  l'intendant,  M.  de  Caamar- 
tin ,  l'évéque  du  diocèse,  M.  de  Conzié,  l'état-major  de 
la  place,  les  officiers  de  la  gamisoo,  la  communauté  des 
religieux  de  St.-Berlin  forent  admis,  dans  l'ordre  des 
préséances,  à  présenter  à  Christiem  VII  leurs  hommages 
respectueux. 

Lé  16,  le  roi  de  Danemarck  prit  la  route  de  Paris, 
après  avoir ,  dit  la  tradition ,  obtenu  de  M.  de  Levis  la 
grâce  d'an  mousquetaire  de  Royal-Piémont  qui  devait 
£tre  fusillé  dans  la  journée  même,  pour  crime  de  déser- 
tion avec  armes  et  bagage. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  d'un  de  ces  événe- 
ments qui  font  le  plus  époque  dans  l'histoire  de  la  ville 
de  St.-Omer  et  aussi  dans  les  annales  judiciaires,  d'une 
de  ces  erreurs  humaines  qu'il  n'est  donné  à  personne  de 
réparer  ;  c'est  deTinforlnné  Honbailly  que  nous  avons  à 
nous  occuper. 

La  veuve  d'Annebique ,  en  premières  noces  de  Mon- 
bailly,  demeurait  avec  son  fils  et  sa  bru  àSt-Omer(l],  o<i 
elle  faisait  un  commerce  de  tabac.  Cette  femme,  adonnée 
h  la  boisson,  était  presque  toujours  ivre  ;  dans  cet  état,  il 
lui  était  arrivé  beaucoup  d'accidents  qui,  sans  le  secours 
de  ses  enfants,  auraient  eu  les  suites  les  plus  funestes. 

Ayant  tout  employé  pour  mettre  obstacle  à  la  passion 
de  leur  mère,  Monbailly  et  sa  femme  devinrent  des  té- 
moins incommodes  et  insupportables  qu'elle  résolut  d'é- 
carter de  sa  maison.  Pour  y  parvenir,  elle  chargea  M* 
'Marin,  procureur,  de  leur  faire  signifier  une  sommation 
de  sorUr  de  chez  eUe  dans  tin  délai  de  vingt-i^abe 

(I)  Blaiuii  no  M,  iHeuMite  à  l'arcade'SI.-BIkbel,  me  d'Anu. 
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heures,  en  prétendant  qae  bod  âls  r«vait  mesaiiée  le 
couteau  à  la  main. 

M' Marin  connaissait  la  Teure  d'Annebiqae  ;  il  savait 
qu'elle  avait  coutame  de  s'enivrer,  et  fit  peu  d'attestiop 
an  prétendu su}etdeptaiatede<;elte femme.  Cependant, 
pour  satisbire  au  devmr  de  son  ministère ,  il  dressa  la 
sommation  et  la  remit  à  un  sergent,  à  l'^let  d'en  faire 
'  la  signification. 

Le  S6  juillet  1770,  la  veuve  d'AnnelKqae  rentra  chez 
elle  à  cinq  heures  du  soir  ;  elle  était  alors  tellement  ivre 
qu'elle  pouvait  à  peinese  soutenir  ;  elle  se  mit  aussit4i|t 
au  lit ,  comme  elle  le  faisait  ordinairement  lorsqu'elle 
était  prise  de  boisson. 

Tandin  qu'elle  était  ensevdie  dans  un  profond  sommeil 
Monbaitly  reçut  la  sommation.  Surpris  de  ce  traitement, 
il  se  rendit  auprès  de  sa  mère ,  l'év^a  et  lui  témoigna 
sa  douleur.  Il  lut  r^résenta  qu'elle  ne  pouvait  pas  rester 
seule  dans  la  maison,  en  lui  rappelant  les  accidents  qui 
loi  étaient  arrivés,  tes  dangers  qu'elle  avait  courus  (1), 
les  secours  qu'il  lui  avait  donnés  ;  il  lui  exposa  qu'elle 
avait  encore  le  droitd'en  attendre  de  luiet  de  son  épodse. 
La  veuve  d'Anneblque  parut  se  rendre  à  cesreprésenta- 
tions  en  répondant  à  son  fils  :  a  Nonsverronsdemain.  » 
A  peine  eut-elle  prootwcé  ce»  paroles^  qu'  un  peu  revenue 
de  l'assoupissement  dans  lequel  elle  était  i^ongée,  elle 
se  leva,  alla  trouver  sa  bru  dans  une  chambre  voisine  et 
conversaavecelleJQsqu'k  huit  heures  et  demie.  Rentrée 
alors  dans  son  appartement  ^  la  fonme  Ânn^ique  s'y 
enivra  de  nouveau. 

Malgré  l'espémoce  qae  la  conduite  de  sa  mère  devait 
loi  donner,  Moobailly  craignait  toi^otvs  les  suites  de  la 
sommation.  Voulaut ,  avsmt  de  ae  coucher,  calmer  ses 

(i)  Une  bit  h  vetrre  d'Xnnebiqiie  s'était  ciuié  le  bras  ;  une  autre  (m*  elli 
l'ilail,  ea Unubiuit, blesséu gilèvemeui  à  l'ccil  cl  tu  c6tc. 
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ÎDqaiélades,  il  dît  à  sa  femme  (  Anne-Thèrtee-Joséphme 
Danel]  :  «  Va  chez  Ion  père,  prie-le  de  voir  M*  Mario  et 
de  l'engager  k  nous  être  favorable  auprès  de  ma  mère, 
dont  ii  a  lonte  la  confiance.  » 

Le  sienr  Danel,  à  la  prière  de  sa  fille,  se  rendit  chez 
M*  Froidure,  avocat,  voisin  de  M*  Marin  ;  U  y  rencontra 
ce  proearenr,  qoi  le  rassura  en  loi  disaut  que  Monbailly 
pouvait  être  tranquille. 

A)Hrès  une  heure  d'absence,  la  femme  de  Monbaillj 
▼ipt  rendre  compte  à  son  mari  du  succès  de  la  demande 
de  Danet  ;  contents  de  la  réponse  de  M' Marin,  les  deux 
époux  se  couchèrent  dans  la  plus  grande  sécurité,  vers 
les  neuf  heures  et  demie. 

Le  lendemain  (  27  juillet  ),  k  cinq  heures  du  matin, 
on  vit  Monbailly  fumant  tranquillement  à  la  porte  delà 
maison  de  sa  mère,  et  sa  feoime  s'y  occupant  à  laver  les 
langes  de  son  enfant  (t).  A  sept  heures,  arriva  une  cou- 
turière, qui  demanda  ta  veuve  d'Annebique  ;  on  lui  ré- 
pondit qu'elle  était  encore  couchée. 

Après  une  demi-heure  d'attente ,  la  conlarière  dit  à 
Monbailly  :  «  Je  ne  peux  pas  rester  oisive  ;  il  faut  éveiller 
votre  mère.  »  Celui-ci  ouvrit  la  porte  dç  la  chambre... 
qud  spectacle  I . . .  Il  vit  le  corps  de  sa  mère  étenda  sur 
on  peUt  coffre,  la  tète  penchée  vers  le  parquet.  A  cet  a»< 
pect.  saisi  d'épouvante,  il  recala  et  s'écria  :  «  Ah  I  taon 
Dieu  !  ma  mère  est  morte  !  »  Effrayée  par  les  cris  de  son 
époux,  la  femme  Monbailly  courut  demander  du  secours 
dans  le  voisinage.  Plusieurs  personnes  se  rassemblèrent 
dans  la  maison,  virent  le  cadavre  et  prêtèrent  leur  assis- 
tance pour  le  soustraire  à  la  vne  des  enfants  de  la  défunte. 

On  fut  bien  éloigné,  dans  ces  premiers  moments ,  de 
concevoir  le  moindre  soupçon  de  parricide.  L'état  du 
cadavre,  la  consternation  des  époux  Monbailly,  tout  enfin 

(4)  CeleD&ut  mourut  peuihutriuilructionilu  procèi  Juivimui  Muuluillf. 
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excluait  l'idée  d'un  crime.  On  regarda  l'accident  comme 
une  Bnite  dea  débauches  de  la  veuve  d'Annebiqne.  On 
reconnut  que  cette  femme .  d'an  «abonpoiat  mons- 
trueux, était  morte  subitement  dans  l'ivresse. 

On  se  (»'nt,  dans  ces  circonstanees.  dispensé  de  toute 
formalité  judiciaire  ;  les  femmes  qui  se  trouvaient  dans 
la  maison  ensevelirent  le  cadavre,  qui  fut  mis  dans  un 
cercueil.  Vers  lesoir,  l'une  d'elle,  en  balayant  la  chambre 
tans  précaution  ,  jeta  de  cOté  et  d'autre  le  sang  que  la 
d^unte  avait  perdu  parles  narriues. 

Dès  le  matin,  on  avaitlaît  annoncer  la  mort  de  la  veuve 
Annebiqneanxparentsetauxamisdelamaison.  Le  curé 
en  avait  été  averti,  et,  quoiqu'onfût  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été,  l'enterrement  n'avait  été  fixé  qu'au 
troisième  jour  du  décès  (29  juillet),  tant  les  époux  Mon- 
bailly  étaient  éloignés  de  supposer  et  de  crundre  les  re- 
cherches de  la  justice. 

Cependant ,  tandis  qu'ils  faisaient  tout  disposer  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  mère ,  le  bruit  se  ré- 
pandit qu'ils  l'avaient  assassinée  pour  éviter  les  suites  de 
la  sommation  qui  leur  avait  été  signifiée.  Ce  bruit,  dénué 
de  toute  vraisemblance ,  s'accrédita  aisément  et  frappa 
l'oreille  du  magistrat.  Le  petit-bailly  rendit  plainte.  Lo 
28  juillet,  un  commissaire  du  siège  écheviual  se  trans- 
porta dans  la  maison  mortuaire,  dressa  procès-verbal  de 
l'état  du  cadavre  dans  le  cercueil .  lit  porter  le  corps 
dans  un  dès  magasins  de  l'hâlet-de-ville  et  commit,  pour 
le  visiter,  iln  médecin  et  deux  chirurgieos-jurés. 

Les  hommes  de  l'art  examinèrent  le  cadavre,  dre»é- 
rent  un  procès-verbal  qui ,  sans  constater  un  corps  de 
délit,  se  trouvait  rempli  d'inconséquences  et  de  contra- 
dictions qui  firent  décréter  les  époux  Mon  bailty  de  prise 
de  corps.  Ils  furent  arrêtés  ;  on  apposa  le  scellé  dans  la 
maison  ;  les  meubles  sur  lesquels  on  aperçut  du  sang  fu- 
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renl  pnléi  à  t'bdtel-de~TÎIle  pour  servir  de  piices  à 
conviclion.  Victîmesdela  crédalilé  d'no  peapleaven^e, 
Honbaïlly  et  sou  épouse  sont ,  dés  ce  moment,  l'objet 
d'aoe  procédore  exlraordinaire  ;  emprisonnés  séparé- 
meiH ,  il  ne  leur  est  pas  ntéme  permis  de  voir  Imrs  pa- 
rents. 

On  prvcéda  alors  à  ane  information  à  la  charge  des 
prArenqs.  Interrogés,  ils  répondir^t  avec  une  candeur 
qui  n'était  pas  de  nature  k  les  faire  croire  coupables  ;  mais 
le  magistrat,  croyant  voir,  dans  la  sommation  signifiée  la 
Teille  de  l'accident  et  dans  le  rapport  des  médecins,  des 
indices  du  crime,  rendit  un  jugement  d'iostraclion  qaï 
ordonnait  un  plui  ampUmenl  informé  d'un  an,  pendant 
lequel  les  accutis  tiendraient  laprison  (1). 

Le  pelit-bailly  ayant  interjeté  appel  à  tnintmà  de  ce 
jugement,  lesépoax  Uonbailly  furent  transférés  à  Arras, 
où  on  leur  fit  subir  an  conseil  provincial  interrogatoire 
derriire  le  barreau.  Ils  persistèrent  à  soutenir,  avec  une 
fermeté  que  l'innocence  seule  peut  donner,  qu'ils  n'6- 
laient  pas  criminels.  Cependant  la  plupart  des  juges,  pre- 
nant pour  preuves  évidentes  desimpies  indices,  opinèrent 
pour  la  mort.  Far  arrêt  du  9  novembre  delà  même  année, 
l'arrêt  suivant  fut  rendu  : 

«  La  cour  condamne  Monbailly  et  sa  femme  à  faire 
*  amende  honorable  devant  la  principale  porte  et  entrée 
»  de  la  cathédrale  de  St.-Omer ,  où  ils  seront  conduits 
»  dansnn  tombereau  par  l'exécuteur  de  la  haute-justice, 
B  nuds-pieds  et  en  chemise,  ayant  la  cordeau  col,  tenant 
T>  chacun  en  leurs  mains  une  torche  de  c^re  ardente  du 
>  poids  de  deux  livres ,  ayant  écriteaux  devant  et  der- 
«  rière,  portant  ces  mots  :  savoir,  à  l'égard  dudït  Hon- 
»  baUly,  Parricide  ;  h  l'égard  de  ladite  Danel,  Complice 
»  de  parricide.  Ce  fait,  conduits  sur  la  place  ordinaire  des 

(I)  Stmence  du  aSanll-tTrO. 
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»  exécations  de  la  ville  de  Sl.-Omer,  pour  ledit  Mon- 
»  bailty:  avoir  le  poing  eoupi,  les  bras,  jambes,  euiites  et 
»  reins  rompus  vifs,  parleditexécnlenr,surunfefca/à«<iî 
»  ensuite  «on  corps  mis  sur  une  roue,  ta  face  tournée  vert 
»  îe  ciel,  pour  y  demeurer  tant  et  si  long-temps  qu'ii  plaira 
B  à  Dieu  de  lui  conserver  la  vie  ;  et  ladite  Anne  Danel 
■n  pendue  et  étranglée  tantquemorts'msuive,  etc.,  etc.  Ce 
»  fait,  leurs  corps  jetés  au  feu  dans  unbûcher  ardent  et  Itun 
B  cendres  jetées  auvent,  elc.  » 

Anne  Danel  se  tronvait  enceinte  (1)  ;  on  prononça  an 
lorBisd'exéCDtion  à  son  égard.  Monbailty  fat  ramené  i  - 
St.-Omer,  et  apprit,  trois  jours  avant  son  exécution,  pw 
la  Toix  de  son  confessear,  le  père  Kindt,  prienrdes  Do- 
minicains, qu'il  devait  expier  dans  les  plus  horriblestODP- 
ments  nn  forfait  imaginaire.  Ce  vénérable  pasteur  et  un 
aulrereligieuxdumémeordre,  lepèreF.-J.  Vaodesmet, 
restèrent  jour  etnuitàcdtë  du  malbeureox.  Il  lui  tirent 
les  exhortations  les  plus  fortes,  les  menaces  les  plus  ter- 
ribles pour  tirer  de  lui  l'aveu  dn  prétendu  parricide ,  ils 
b'eurent  jamais  deMonbailly  que  cette  réponse  :  k  Cest 
de  mon  salut  que  vous  vous  occupez;  mais  rassurez-vous, 
n'ayez  aucune  crainte  de  ce  c6té  ;  je  puis  dire  avec  sùreti  de 
conscience,  et  je  le  dis  sincèrement,  que  je  suis  innocent  du 
crime  pour  lequel  je  dois  mourir  (1).  »  Monbailly  con- 
serva un  grand  calme.  Ayant  feit  appeler  ,  la  veille  de 
l'exécutioD ,  UD  siear  Fincedé,  il  loi  donna  l'élat  des 


(-1  )  Elle  iGcoucha  deux  mois  eprèi  dans  la  pHsaa  d'Arras. 

(2)  Nouatinias cea dooumeiilid'oDmaDnscritécril dslamiiiimécnedupH^ 

Tandesmet,  et  doot  nous  devons  la  conuDuaicatioD  à  ia  complitsaiice  d'un  ha- 
bilant  de  Sl.-Omer.  Ce  manusrril  polie  pour  titre  :  Belalioii  exacte  de  ce  qui 
moi,  f.-J.  Faadesmet,  dominicBin  profit  du  couoenl  de  St.-Omer,  ai  fa  et 
nttendtt  de  feu  Monbaitlj  dtpa'u  le  moitieat  qu'il  arriva  dam  celle  iiilU 
jusqu'à  celui  où  il  expira  sur  la  roue.  Naiu  avons  puîsé  ]e>  autre»  détails  à  une 
■ourcenon  moiiis  authenlique,  dans  le  Mémoire  sur  rêviiion  pour  Monbailly 
ti  ta  femme. 
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créancM  et  des  dettes  de  la  soccession  de  sa  mère  arec  la 
mSmetraDqnillitéqDesi,  devant  faire  nn  voyage,  ill'eat 
Toala  charger  de  gérer  aes  affaire»  peodant  son  absence. 

Le  jour  de  l'exécudon,  le  patient  fat  d'abord  condait 
dans  la  chambre  échevinale  oo  le  greffier  loi  fit,  en  trem- 
blant, la  lecture  de  son  arrfit.  Honbailly,  qui  avait  écouté 
avec  la  plus  grande  assurance,  s'écria,  ao  mot  de  parrt- 
màt  :  «  Je  n'ai  pas  commis  ce  crime.  »  Le  malbeurenx 
fol  alors  reconduit  dans  la  prison  pour  y  subir  les  ap- 
prêts du  supplice.  Pour  la  seconde  Tois,  il  regarda  sans 
émotion,  en  traversant  la  Place,  l'échalaud  et  le  bâcher 
qu'on  lui  avait  préparés. 

Honbailly  sortit  de  ta  prison  vers  neuf  heures  ;  il  monta 
dans  le  tatal  tombereau ,  et,  après  la  lecture  que  l'oB  fit 
en  public  de  sa  sentence  ,  il  fat  condait  devant  la  porte 
del'église  Cathédrale,  ott  on  loi  dit  de  faire  l'amende  ho- 
norable, n  refuse  constamment  de  &ire  l'aveu  qu'on  lui 
voulait  airacher  par  les  exhortations  les  plus  touchantes, 
et  proteste  èn^giquemeot  de  son  innocence.  Les  reli- 
gieux inusteot  ;  il  répond  an  père  Kindt,  qui  venait 
d'user  des  dernières  ressources  de  son  zèle  etde  sa  pieuse 
éloquence  :  «  Qtiand  on  me  couptrail  par  moveaux,  je 
n'awuerais  jamaii  un  crime  qiu  je  n'ai  pas  tommis.  »  Se 
loomant  alors  vers  le  père  Vandesmet,  il  lui  dit:  a  Jfon 
frire,  vouUx-oous  prendre  eur  vo(re  compte  le  mensonge 
^'on  veut  me  faire  faire  à  la  porte  de  celte  igtite  où  mon 
Dieu  repose  et  devaM  tjui  je  dois  paraître  avant  deux 
heures?» 

Le  tombereau  conduisit  de  lï  l'infortuné  au  lien  da 
supplice.  La  contenance  que  tint  Monbaïlly  durant  la 
route,  ses  protestations  d'innocence,  faîtes  d'une  voix 
ferme,  firent  une  telle  impression  sur  ce  peuple  qoi  l'a- 
vait accusé,  que  ce  même  peuple  ne  craignit  pas  de  pro- 
clamer hantement  l'innocence  decelni  qni  allait  n 
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>  'Arnvéia'pied  dJet'écbafend^  Mevballly,  rMgné  &  la 
mort»  se  laisse  .ddpouUter  duTétementqiii  lecoiiTtaitï 
on  loi  Innde  las  yeax,  il  ne  proféré  aocdDepsrole.  Il  se 
recommmâev.à  tdîX' basse,  ADieu,  à  la  Vierge  «t  aux 
anges.  Il  oit  ertrafaié  par  le  boetrreau  de  Cambrai  (l);tM 
religiem  ^enteieUDS^'aecompagaent.  LaisgoDS  parler 
l'ua  -de  ces  véDéraUes  minimes  pour  dosaer  one  idée 
de  r^nrrihle  sapplioe  qa'Mit  A  seaffrir  la  fictine  : 

•  Noos  iemirlnies  sar  l'^cbafaud;  dit  le  père  Vandes-^ 
met  (2],eLrKxltertâme8àlapaliBnce;niaisdéjàila  lé 
poisg  coupé,  les  bras,  jambes  et  caisses  brisés  sans  pr»' 
fèrerd'antres  paroles  que<c4lefl-cî  :  «  MoÀ  Dim,  omiXas- 
motl  vma  àm(m»eamnl  »  Au  monwut  qu'on  luieB-^ 
trdaee  les  OHmlH'Qs  dans  la  roue,  les  bauts-eris  qu'il  fait 
ii'esprinHntqaecesiB0tsî«Jf-oni)t>«!  qUêltédoUiiUrï  4 
Je  ma  servis  de  ^la  violence  de  ces^angaissea  pow  ren- 
gager à  profiter  dflS'derniers  moments  qne-le  Seigneur 
loi  aceonltût,  en' lot  disant  qu'il  ne  s'^agisi^^t  riemnoinft 
qaed'nne  féljcité  éternelle  on  d'une  éternité  malbe»- 
raisei  dont  les  tontments  qu'il  sonfiroit  n'étaient  qtto  1«8 
«vant'<0DreBrs  et  les'ond>res  de  ceox  qai  lui  restaient  A 
Bonffrir  éternellement,  si  malheureusement  U  était  coU'- 
pable  et  qu'il  n'en  fil  pas  an  plus  lAU'area.  «  Mim'pire, 
me  répooditdl,  non,  j»ne  luii  pas  tQUpabU,  et  e'nt  toultkl 
eomoiationquej'aimtnêurutu.  «Ces  paroles  me  rassuré' 
reDt,etdèslorsjenem'oecupai{ilaaqU'àreBtreteBirde'ld 
grande  récompense  qui  lui  était  préparée;  qu'il  ne  s'agis- 
sait pins  que  d'an  moment  de  patience  p<Hir  méiîlftr  et 
recevoir  ans  ceuroime  élern^le,  «  J«  l'attentU,  t^-il,  «( 
l'eipire,  earle  Stigatur,  devaMqut  je  vai»  paraitr»,  eon» 
»  Après  environ  une  bénr&qu'ilétaif 


(t)  L'eiàmliondeMiHibaillf  BTait  néccBaité  l'adpnction  i  TBiéculeur  dei 
kHI»(MunsdBSt.-OpDBr  dcamécalcunde  Cimbraifll  daOoaai. 
(2}  MMiDtCirit  âtâ  diubint. 
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^  378  — 
«or  la  roue,  dana  ua  moii)«it  qte  je  le  ifaittaU  cair  mas 
VentreLraùoas.loQT-Jt-tDar  (avec  le  pciear).  leboorreav 
de  Cambrai  vint  lee  tronrer,  etmedit  :  «  Mon  père,  va 
le  froid  qu'il  fait,  il  n'.eil  preaque  pas  pos^le  qne  ea 
nalbeureux  poisse  encore  souffrir  anehearededoolom 
ai  aiguës  Bana  l'exposer  à  lombor  dans  le  Hatefoir.  Voyei 
dope  ces  mesùetirs,  me  dit-il,  et  tâches  que  j«  paisse  le 
billooner.  Tout  esi  disposé  ;  j«  feratmènie-enjorte,  si 
ces.messieon  le  jagent  k  propoSt  que  peraonne  ne  s-'ea 
aperçoive.  Ce  n'est,  ajouta-t-il ,  que  le  salai  de  cet  in- 
forluné  qui  m'engage  fc  voos  porter  k  cela  ;  car  il  scrMt 
filcheax  qu'uB  homioe  si  patient,  si  dirétiça,  qnt  Vous  a 
coùt^  tant  de  peine,  perdît  son  ame  poor  un  moment  de 
dâiespoir.  Ce  diacoors  m'efEraya;  j'^  pailai  au  père 
prieur  pour  lepri^r  de  voir  ces  meaiiears  ;  mais  H  m'en- 
gjBgea>à'y; aller' moi-mfime.  Jené  tardai  pasannument; 
j'y  aifirm,  meûsaOBoacer  et  ohliosâussitât  ai^ieoce. 
{.eur  ayant  rapporta  ce  que  le  bourreau  de  Cambrai  ve» 
nul  de  me  dire,  je  les  priai,  si  cela,  élait  possible  et  ea 
lear  pouvoir,  de  Caire  abréger  les  aoofiiiuices  de  ce  m^ 
heureux  et  de  ne  point  l'exposer  davaDtageau  désespoir. 
Cea  mesneors  m'ayuat  témoigné  la  peine  qu'ils  ressen- 
taient  de  n'élre  point  autorisés  à  cela,  H.  Defosie,'écbe» 
vin ,  avocat ,  se  fit  apporter  la  sentence  el  me  lot  un 
post-scriptum  qui  se  trouvait  an  bas,  conçu  en  ces  ter- 
nies :  Si  e«pmiaut  ledit  itot^iUy ,  après ucotr  itè  dntm 
hMTtê  sur  la  roue,,vtt  «neore,  on  povrra  lui  pauerle  r^~ 
tmium,  wait  pas  «vont  (l).  «  Vous  voyez,  mon  révérend 
père,  aae  dit-il  alors,  quecelan'est  point  en.notre  dîfr^ 
pontion,  que  noua  ne  pouvons  avano^sa  mort  d'in-mo- 
ment  sans  «jous  rendre  eoapables  d'hooûcide,  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  d'être  exact  à  l'écoule- 

(-1)  GeretaBtiHQ  poruir  qu'aprb  («tdcuxbnim,  Mcnibullj  Mnilf«MM- 
MMf  ilmiigU.  (Tnle  de  l«  MoUoce.) 
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—  Mè  — 
nmt  âes  âevx'tnkrei  ;  -  anssi,  «omM6  tous  veyeir,  Dons 
avoMloujotira  kniaaftre  devant  le»  yèax  ,  aSn'4e  da 
point  avancer  sa  mort  d'une  minute.  Nms  ne  le  pon-^ 
ivooapaSi  niais  awsî  sayez.cCTtaii><|aenoniBe  prolôn- 
f[<r(Mi8''ph8  flM'peiiiBSjÂ'am'seeadde^  site' S«iga<nr lui 
lai98Brlft'viejMqu'aJon.  ' 

-»  A  ocfiiDoto,  je. le-  saluai  et  ratodnùti  en4ilïg«Bcé 
vers  BOire  infortoM,'  que  je  tnniTai.toajoin8  patient;  tbià- 
jours  snnfinrtt  chrétieSnement,  éennantàeliai^««i«o-L 
ment  des  marques  de  ta  plus.gtaqde  eonfiande  en .DiM^ 
«t  en  penéférnt  dans  ete  pienx  sentinMiitB,  jc-le  viàèx- 
^eretremiresonâneàsoncréatear.   -  .        i 

- .  BlAiwi  est  inoÉt  Monbaillj  (1^,  ajontele  pèrfrVan- 
•deflBKt,-8près  aroir  .été  sept  quârta-d'henre  sur  la  roae, 
À-pcM-prèscinq  en  comaiisance  et,  parplasienrs  reprise», 
-enviroii  ane  ^demi-heare  en  faiUes§e.  Assuré  de  sa  mort, 
.jeriia  mrl'écliarnd,  tonles  boorreaux  s'étmt  mis  k  ge- 
noux, le  «obMntte  frt  le  dfl  pro(\tndia,  après  quoi  nous 
BMHTetiràmeset  alUmes  rendre  compte  ans  mesBieurs 
de  la  ville  de  tout  ce  qui  s'Aait  pané.  » 
-  ^La  seMenca  s!dceoBi[riit  josqv'aa  biHit;  lesHammes 
^Lûcberi  eadévorant  les  raies  de  Moabailly,  oflHreitt 
an  peuple  eoistéraè  ta  dernière  seine  de  cet  horrible 
-di^me. 

L'bérotene  que  Monbailly  avait  montré,  sa  penévé^ 
rance  jusqu'à  la  6n  i  ne  pas  se  reemmattre  conpaUeda 
cntne  qn'ôn  lai  avait  imputé,  avaient  si  vivement  toucHé 
•les.  habitants  de  Saint-Omer,  qu'ils  n'^eurent  plus  aucun 
doute  de  son  innbceace.  Ptnsieors  d'ealr'eax  s' étant 
Tennis,  firent  parvenir  leor  réclamation  an  pied  du  trône. 
'Le  grand  cbaocelier  demanda  les  pièces  du  procès  et  or 
-4eDDa qu'il seraitsursisàl'exécQtion  de  la  femme.  Sur  la 
requ6  te  présentée  par  un  jeune  avocat  du  barreau  de 
(4)  Le  49  novembre  (770  ;  ilcUil  né  i  Sl.-Omar  le  S  (hmr  171». 
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—  880  — 
Sti-HOmer,  H*  ffndMmUed,  pour  h»  épom  Danel,  nMM 
le  iKan4«leur  Site  *  la  révôion  d«  procès  fat  orJonaéA 
fur  lecODsei]  da  roi. 

M*  Mochen^leA  s'était' entouré,  pour  Is  rédaction 
de  MB  inéittoii^è,  de  tms  les  docDmenlS'capableB  d'in- 
firmer le  rapport  des  chirurgiens  de  S(.>Oiner,  touchant 
IaiBMtdeHariie-FraiiccniéGraman,Teav«d'Amiebiqae. 
{''tfooranoe  de  ces  messienA  fat  mise  hors  de  donte  ptf 
L'apiw*»  des  pins  cabres  médecins  de  Paris  (1)  :'leé 
JjOTiid,  lesOelapoterte,  etc. 

C'^tdn  conseil  sDpérieor  d'Artois,  qui,  ^ns  cesea^ 
Refaites,  avait  été  institué  aax  lie*  et  place  da  coosèil 
]H'O^FiBeial ,  par  l'édit  du  mois  de  ftvrier  177i ,  qnc  U  ré- 
vifioD  du  proeès  fat  portée.  Les  noovèauz  juges  ^enloo- 
Xèr^t  de  toutes  les  lamièrea  propres  k  éclwrer  lesrre- 
)igi<Mi,  et  après  un  examen  scrupuleux  dé  l'aflaire,  exa- 
men quidorapluad' an  an^ilsTcsdirent,  le  8  avril  1T72, 
oo  arrêt  qui  infirmait  la  sentence  des  premiers  juges  et 
proclamait  l'innocence  de  Monbailly  et  de  sa  femme. 
Celle-ci  fut  aassilâtrendnebkliberté. 

Anoe-Thérèse  Dasel  arriva  h  St.-Omer  avec  son  libé- 
rateur, le  14  avril,  vers  trois  henrnaprès-midi.'CenK 
mêmes  qui,  dabslenr  aveuglement,  avaient  demandé  soD 
sanget  fait  couler  celai  de  l'infortuné  Monbailly.  lui  plft- 
oèrent une  couronne  sur  la  tête,  acànèrent desflears  sur 
son  ^passage  «t  la  portrait  en  triomphe  depuis  la  porte 
d'Arras  jusqu'à -la  rue  des  Epéers,  où  demeurailson  père. 
H*  Mn^emUed,  homme  don  t  la  modestie  égalait  la  gran- 
deur d'4me  «t  le  profond  savoir,  eot  beaucoup  de  peine 
à  se  soutraireà  cette  glorieuse  ovation,  que  complétèrent 
le  soir  même  l'itlaminatioD  de  la  ville  et  les  fenx  de  joie 
allâmes  dans  les  diGEérents  quartiers.  Le  lendemain  smt 

(I)  C'est  dans  le  miroB  lempi  que  Voltaire  fît  pirailn  l'écrit  qui  porte  pour 
liln  ;  la  Hâpriie  d'Arrta. 
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—  »1  — 

bi  f«sl«ile  potinsar  le  PctiMhrdié,  à  me  nuSMidevast 
UqaBllc  avait  4té  flaaé  on  transpareat,  peint'  par  xm  re* 
UgiwxikeSU-Berliii.  repréfentaotMoDbaillydsafeBMHf 
twwttmt  aMin  la  palme  d»  martyre^  <te  lisait,  dansafte 
iivr^le  iau-doms  du  tableau  :  Point  die  Pwrrieiëeé  SU" 
Omtf,  Att  (kiDs  ati  antre  étansoo  placé  an  bas  :  MoMmtr 
éfiinAoetwi»i,}tonnt»r.àM'  Mndteiahled  {l). 

rL'arrAfhiiS  avril  1772  vmt  ainai  réhahiUter  la  aie- 
iBovede'MoBbaitiyetdAsafeiame,  enépar^aatlenn; 
4e  Ddttfl  dernière.  Aa.  mou  d'août  de  la  mèew  aaqM,  le 
JB^Amwat  de  la.  (rétorerie  gétiètale,  priant  c(»ifiacaliaK 
an  profit  da  roi  des  menbles  et  immeables  da  Aipplîeîé, 
IM  4éiclâréi  nul  et  !iu»  aveoo.  Thérâfe  Danélreairàen 
fHHMSHOB'de-i'liéritage  de  »<mmàri;  laaiB  cette  faible 
{prlUDA  était  toi»  de  sulfireanx  besoins  delà  veDve  !»«• 
^ftanéSi  Pliuiears  personaes  viAreot  Jt  son  secuars,  en- 
tr' autres- U.-Màmert  de  Couzié',  évtquedudloeèto,  et 
M.^eLaorelan,  leméme  qai.dans  la  suite,  fatmayear 
de  ia  ville.  Les  habitants  dsSt.-Omereberobèffçataqaii 
U  expier. lenra  torts  :  ils  planterait  nde  croix  de  fer  à 
l'endroit  des  Bmyèrcs,  dit  alors  in  Voierie-,  oii  leaioBB*- 
dres  de  Uoabaillj  avaient  été  déposées,  firent  dire^  pes<- 
dant  long-^empSt  des  messes  en  rhonnéiu  do  défont,  etv 
pendant  long'temps  aussi,  ils  jetèreal,letandideehaqne 
semaine,  des  fleors  on  de  ta  vwdure  à  l'endroit  où  l'in- 
fortuDé  avait  expié  son  crime  imagioatre  par  une  ai 
longue  agonie  de  sesffi'ances. 

On  a  dit,  et  la  tradition  le  répète  encore,  qne  les  sept 
jugéedn  conseil  provincial  qni  avaient  signé,  en  1770, 
la  seiitence  de  Monbailly,  étaient  tous  morts  dans  te  cou- 
rant de  l'année  suivante.  C'est  une  fable  inventée  et  ac- 
créditée par  le  peuple,  toujours  avide  du  merveilleux^ 
Cependant,  si  la  divinité  ne  punit  pas  les  juges  de  leur 

(1)  Tradilion. 
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BRflor,  efie  ne  onaibiU  pas-noiés  ta  loal«  pnfannee  à 
l'égard  de  oesx  dont  la  voix  ntiwongèrfl  s'étul  élevée 
fWwrâccDser  l'innocenee  :  un  noninâ  Martin,  m  femme 
«itafiUe,  ftviavaientfaDSMment  dépofiécontre  leséponx 
■MoubaîUy.  ne  inrvécarcnt  pa8long-tan|w  à  ciJaî  (ja'-fh 
n'avaient  qna  trop  lûen  réassi  à  po-dre.  Ainsi  qae  lé 
constatent  les  actes  de  sépnUore ,  la  femme  et  la  fltte 
Marlni  fareof  inbnmées  Ie9juîn  1772,  l'Ufte  dans  le  ci- 
metière de  la  paroisse  de  Si  .-Sépulcre,  l'antre  dans  ceint 
de  U  paroisse  deSt.-Denis,  et  Martin .  décédé  le  30  dn 
■rfme  mois ,  fut  Miterré  le  snriendeMsio  à  côté  de  sa 
femtne  (t). 

.  Lo«is  XVI  monta  snr  te  trône  en  1774,  et  bienMl  la 
f  raoce  reconnat  rîndëpmdanee  de  l'Amérique etformà 
on  traité  d'alliance  et  de  aommerce  avec  les  Etatfr-Uois. 
•CetLs  altiance  amena  la  gnerre  aile  d'Amérique,  Ob  le 
{Mvillen  français  se  montra  avec  tant  d'honnenr,  etnè- 
tcflsitJi  l'urmemeot  complet  de  nos  iroopes  et  des  prin- 
râpales  plaoes  fortes  de  la  frontière.  La  mise  en  état  de 
siège  de  Snint-Omer  fat  ordonnée  en  joillet  1776,  et  le 
angislrat  aolortsé  k  prendre  tontes  les  mesures  néce»- 
«ajres  à  noie  bonne  défense.  Le  premier  soin  da  mayetir 
ftit  défaire  distribuer  des  armes  et  des  munitions  aux  ha- 
bitants valides,  et  de  faire  requérir,  par  le  procnreup  de 
ville.le  elergé  de  travailler  aux  fortifications  etaux  rem- 
parts. Les  carmes,  les  capoeins,  les  cordeliers,  les  reli- 
gieux de  St.-Bertin  et  de  Notre-Dame,  ceux  du  Collége- 

(-t)  LM.qxHii  MarliDc(«icD<Iocititr«id«Ucave(ituceH)iiate  i&iaibTede 

lamcrede  MoDlioUly.  Ilsavaient  décJaréd'abord  n'avoir  ri™  enlendu  pendant 
la  nuit  <lc  l'accîilent  ;  maïs,  ayant  tenu  cnjiiile  des  propos,  Ils  rureni  interrogés 

ie  Uoaffaa  ,  minnrnl  sar  leur  première  déposilion  et  lémoi^èrenl  ie  la  cnl< 
Pf bilîlÉ  des  ipcwi  Mbnbailij.  C'cnit  un  acte  borriUe  de  «engeance  qu'ib  tart- 

^eal  CCnlK  les  infarliiués.  On  lul  pliu  tard  que,  quelques  jours  avant  le  ùi- 
Dote  érénemenl,  Monliailly  avait  votilu  expulser  Marlinel  sa  femme  de  la  cave 
des*  inne,  parce  qu'ila  élaieuL  rcilevablci  de  iiliuicurs  anuées  de  loyer. 
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_  8««  — 
VtmçuiA  w«c  iMta  «^ves^  In  fr«res  de  làdMdrIVé  «hMa 
twHe,  LMs.a'eiiéeutirwit  âa  bonUe  gracfl  et  reDAî^ënt 
li»4er.¥*ec«!le8  ploB  flignaléSB  la  wlle. 

De9;cwB()sdemtit(eisvre88'étaMïr(crti'à'0titteépo4fais; 
•ftdifféMDlfllicHisldB  lerritoiréfnmçai»,  et  SeàaUOmti^; 
4nr«Uoii<^ta<pàitljaDaTinitiignue,  etrtlesifln^  C«4^Tnp'; 
assis  sur  les  Brnyëres  de  JftTyte,  éUit-MOiposé  d'abord 
dcr  «kmc  régÏBiêtiM  de^  cafalerie  ;  i»f îs  il  m  groaaA-  sac- 
cQMivaneat  làefrfnwnn  bâtai  UdnfdefAiltaMiiis.'desortâ 
que  te  perMmieldet9eraHenU)lcnHii(iïitHl8iire8''£lfeTa,'ëii 
août  1779,  à  9,£i4IO hommes  (1).  Ces  troupes,  c[«evirt^ 
rmt  veitBrleduc^'Oriéansetson  fiU,  Lonift-'Milipp»^ 
Joye^  (â).  ^taicot  CMmBasdées  par  le  licuteiiant-géôénil 
c«lBite  de  Cbahot  et  !e  maréchal-nle-camp  «omte  de  TaU 
lejraod ,  (pii  avaiest  à  lear  suite  une  dooEaioe  d'-aides^ 
de-camp.  L'état-4Bajor  avait  pour  cbeb  le  cbevalter  de 
Goî^QÛ  oiarâchal-^éDéral-de»-logis  de  l'amrée,  eties 
«ide»-Biv4chain,'tepriDCedeSl.'MaDvieeetleiXMrqaiB 
d«  Serant.  Le  majoi^général  d«  l'inhiiterie  ètaitle  mav^ 
qois  de  Crénalle  (3).  Ce  camp  futleré le  30  seplembn 
1779  elles  troi^efl  qai  le  eompasaient  forent  réparties, 
eu caoloDBflmentwi  eo  garaisoii,  daus les  villca  4«  VÂT' 
Ipiset  d^  laPicaffdie. 

-  Q^elq«es  aonâe»  ensuite,  il  se  passa  à  St.-Om«r  une 
de  ces  scènes  où',  comme  dans  l'affaire  de  MonboiHj, 
raTengletteiit,etl'ignorancedela  masse  populaire- jouè- 
rent .le  prii<ipalr6le;  nous  le  rappMleroiisil'.aptèB  les 
.  rvDsagoeaieailA'lesptiis  exacts. 

Franklin  venait  de  concevoir  l'idée  de  diriger  k  aon 
fg^é  la  faudra  sur  ta.letrel  Â  peiqe.avait^^fait  paii'au 


-(4)1 

(2)  Co  frioccs  logènnt  1  fit. -Orner,  k  lliAlcl  dn  goUTenieur,  rae  Ai  Gou- 
ftmtmtnt,  tujaurd'hui  h^al  de  SaitdtUn,  n»  Koyale. 
(S)  Kdlicc  hkl.  mr  In  <«in|ii,  p.  7.        •  ... 
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ineild«MTUtfd«se8expéneÉce9,  que  TAûglcrtcfre,  met- 
tant 44j«  à  proit  cette  grinde  déeoaTerte ,  bérùsùt  4fl 
paratonnerres  ses  moniunenta  pnblio*  et  «es  mmons'pfi*- 
Tâfls.  Li  Franee  eat  beanceop  de  perae  à  erpitek  cette 
iqTesligltUoB  dagôote  qui  donnait  ^l'iranne  des  armes 
contre  le  Qàan  le  fda»  terrible  ;  eUe  n'adapta  «(n'entre»* 
bbDt  U  décovverte  de  Franklin. 

L'Artois  ne  fbt  pia  la  par-tie  dsla.Fnmeela  HsiM 
fHWtée'il'introdnctiondnparataniMrre,  et  fe  en  hriii- 
tant  de  St.-rOiner  appartient  peat«être  la  glmre  d'avoir, 
iQ.premifir  dans  la  province,  Mcoué  le  prëjng^  t^'avail 
failnatlreune  innovation  si  extnKmlinair«.  M, de  Vissery 
de.Boisvi^  avait  Tait  [^acer  an  paratonnerre  sur  son  ha- 
biUtion  (1).  ieâmai  1782,  vingt  joors  après  la  poMi- 
cation,  dans  les  Tramaeliont  philosophiques  <de  Londres, 
du  sktiBoîre  relatif  h  la  diçwverte  de  Franklin. 
.  L'inpOTation  de  M.  de  Vissery  ne  fat  pai-aMneillie 
eoninte  elle  méritùt  de  l'être.  Le  paratonnerre  devint  aa 
époiBvantail  poor  certaines  perwimes;  Afin  de  le  fiiiro 
inscrire,  les  voinos  de  M-  de  Vissery  p<Hlèrent  plainte 
ï  l'autorité.  Les  écfaevns  ordennèrfoit,  par  sentence,  la 
dAmolitien  de  la-flècbe,  préteadae  iBeendiaire. 

H.  de  Vissery  ne  se  tint  cependant  pas  poor  battu  :  U 
sepoorvot  en  appel,  chargea  de  l'affaire  l'avocat  Robes- 
pierre ,  d'Arras  (2).  qui  vint  sar  les  lieox-  prendre  toofl 
Us  renseignements  nécessaires,  et  obtiol,  le  31  mars 
|783ian  arrAtqai,  en  réformant  te  jngenMBt  desédie-' 
vins  de  St.-Omer,  permit  le  rétaMissenent  da  paratoiH 
nore  (3). 
:   M.  de  Vissery  s'empressa  de  remettre  les  choses  dans 

(4)  Mardié4Ui-II(Tb«;lMbititian aujourd'hui  il 

(4)  fnnfoit&luinlitîw-Jaiqdi-Iiidote,  lenteniiuid) 
phwi  de  U  (jrtnnie  pi^kira  loui  U  oouienlioa  lUtkMMl*. 

(5)  VUiiajtrfour\eùcaiieYmBij,i'iaS,»»>. 
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)mr  éUit.  primitif.  Malhearefasemest  l'aitM  de  l'anforit^ 
BU  périeorene  prévalut  pointsDrri^DOjancedes  homme»; 
Les  craintes,  loin  d'être  apaisées,  se  grossipcDl  ;  les  btH 
bitaDtfl  du  Marché-auX'-Heirbes  présenl^eat  oae  Bba^ 
v«Ue  requfite  an  magistrat,  et  bienlât  un  arrêt  interviat 
qai,SQiiK\apréli:xleA'iv%terdtgratuUditordrei,  ordonna 
àM.  de  Visserydefairedispandtre,  p<Hir  la  seconde  fois, 
de  la  loitiffe  de  sa  maison ,  la  verge  de  métal  qoi  la  do- 
minait de  quelques  coudées. 

Cette  fois  encore ,  M.  de  Visswy  forma  opposition  ; 
mais  les  écbevios  persistèrent  dans  leur  opinion,  et  Srent 
ngni&er  k  la  partie  en  cause  qu'elle  eût  à  obtempérer  an 
second  jugement,  non  plus  dj^slès  vln^t-qaatre  heures* 
comme  la  première  fois,  mais  h  première  réquisititHi. 
.  Ce  jug«nent  jeta  l'alarme  pn«i  ie  peuple,  qui  vit, 
dans  la  sentence  des  nagtstrats ,  le  danger  des  parttou" 
neires.  Ce  même  peuple  n'envisageait  plus  qu'une  nut- 
cbine  meurtrière  qu'il  fallait  détruire  ;  d^à  une  foule 
considérable  s'était  attroupée  devant  la  porte  dn  sieur 
de  Visserj,  une  compagnie  s'était  formée  pour  arque- 
baser  la  flècbe  protectrice;  quelques-uns  cberchaîeut  des 
pierres  pour  briser  les  vitres  de  la  maison,  d'autres  ou- 
vraient l'avis  d'y  mettre  le  feu .    ' 

Au  milieu  de  ce  tumulte  causé  par  la  peur  et  le  pré- 
jugé, H.  de  VisSery ,  accompagné  d'un  gentilhomme  ao^ 
glais,  M.  Dixon,  se  rendit  chez  le  commandant  de  la 
Place,  qui  avait  été  chargé  de  l'exécution  de  l'arrêt.  M. 
Pixon  attesta  que  l'usage  des  paratonnerres  était  presque 
général  en  Angleterre,  et  M.  de  Vissery  lui-même,  t&t 
IMBt  à  la  ntain  le  dernier  numéro  du  Jeurtml  de  phytigut^ 
montra  des  preuves  à  M.  de  Charriez  de  t'efûcacité  del« 
flèche  de  Franklin.  Le  commandant  convint  delà  vérité 
des  faits  ;  cependant  il  conseilla  à  M.  de  Vissery  de  ne  pas 
opposer  à  la  force  une  résistance  inutile,  et  de  démonter 
49 
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prarisoireineiit  la  lame  d'Apée  qaï  formait  la  pointe  éa- 
paratonnerre,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  réformer  la  sen- 
tence des  échevins.  M.  de  Vissery  céda  k  ce  coauil  et  à 
lanécefflité.  Le  23  juin  1783,  il  fit  enlever  le  condocteur 
électrique,  après  avoir  annoncé  juridiquement  au  pelit- 
bntli  cet  acte  de  soumission  forcée,  avec  toutes  les  ré-^ 
serres  que  la  prudence  et  ses  droits  pouvaient  demander. 

LesjonrnauT  scientifiques  du  toms,  nationaux  etélrao- 
gers,  s'occupèrent  beaucoup  du  procès  de  M.  de  Vis- 
sery  (1).  a  En  Europe  et  en  Amérique ,  dît  M.  Eudes, 
qui  a  mentionné  le  fait  que  nous  venons  de  détailler,  les. 
magistrats  andomarois  furent  mis,  pour  cet  acte  d'igno- 
rance, au  pilori  de  l'opinion  publique  (2).  » 

Lors  de  ta  discussion  quefilnatlre,  entre  t'Autricheet 
la  Hollande,  l'ouverture  de  l'Escaul  (1788),  Louis XVI, 
craignant  que  la  guerre ,  qui  paraissait  devoir  éclater 
entre  lesdenx  puissances,  ne  devint  funeste  à  la  France, 
ordonna  de  renforcer  les  garnisons  des  villes  de  la  fron- 
tière. Il  j  ent  encore,  à  cette  occasion,  un  camp  établi 
aux  portes  de  St.-Omer  ;  il  fut  composé,  cette  fois,  de 
vingt-huit  régiments ,  cavalerie  et  infanterie,  donnaot 
un  totaldeSO.OOO  hommes  et  formantquatorze  brigades. 
Considéré  sons  le  rapport  stratégique ,  ce  camp,  qoi  se 
déployait  depuis  la  croupe  du  châteao  d'Arqués  jusqu'à 
Wisques,  et  était  appuyé  à  ganche  et  à  droite  d'un  parc 
d'artillerie,  couvrait  la  place  deSl.-Omer,  en  défendant 
le  passage  de  l'Aa  entre  Esquerdes  et  Arques  (3). 

Le  camp  de  1788  dura  du  5  août  an  25  septembre  ; 
leprince  de  Condé,  qui  le  commandait,  était  logé  à  St.- 
Bertin ,  avec  son  fils  et  son  petit-fils,  le  dac  d'Enghien, 
alors  âgé  de  seize  ans.  Les  principaux  officiers  de  l'armée 

(t)  Jininulde«SBnnu,ni>deman.<784. 
(2)  Mém.  dcf  Antiq.,  t.  II,  2'  pari.,  p.  4fii. 
(1)  JUlenI,  tNRiwTlwrecoDiiiiiuiiEeimiliUirai. 
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logèrent  dans  l«i  premières  miisoiis  de  là  vlll«.  K;'1HetS 
aymtdoBDé  noe  description  Irëa-délflillée  de  ce  camp  de 
-178$,  BOUS  empruntons  à  ce  saTBQtaatenrtecomptément 
de  Dolre  (lujet  (1). 

a  Le  lieutenaDt-général  da  Boochet,  dit  H.  Fiers,  fat 
appelé  par  le  prince  de  Condé  pour  servir  en  qualili 
d'aide-major-général  de  Tinranterie. 

»  La  brigade  d'Angoulême  avait  pour  chef  le  duc 
Claude-FraDQoisd'Avaray.  Ce  dernier  avaitpouraide-de- 
eamp  son  fils,  l'ami  de  Lonia  XVflL  Le  baron  d'Ha- 
rambure  était  à  la  tête  delà  brigade  de  la  Reine-Dragota. 

:  »  Onvoyaitencoreàcie  camp  les  maréchaux  Lambert  et 
Caraman,  et  de  Puysegur,  depuis  ministre  de  la  gaerre. 

»  Jean-François  Coste  était  le  premier  médecin  ;  le 
chevalier  Tissot,  le  chirurgien  en  chef  adjoint. 

»  Lors  du  i'etour  des  envoyés  de  Typoo-Salb,  ces  am- 
bassadeurs indiens  se  rendirent  au  camp  de  Saint^Omer; 
au  mois  de  septembre ,  et  de  là  passèrent  h  Brest,  où  ils 
s'embarquèrent  pour  retourner  dans  leur  patrie.  » 

Le  camp  de  178S  fut  le  dernier  qu'on  établit  sur  les 
Bruyères  de  St.-Omer  dans  le  -iwif  siècle. 

A  cette  époque  ,  un  grand  mouvement  se  préparait 
dans  le  royaume;  la  guerre,  pour  l'indépendance  des 
colonies  anglaises  dans  l'Amérique,  avait  un  grand  re- 
tentissement dans  toute  l'Europe;  elle  avait  créé  pour  la 
France  une  ère  nouvelle. 

L'inégalité  qui  existait  entre  les  citoyens  fttt  la  cause 
des  événements  politiques  qui  éclatèrent  bientôt.  Les 
seigneurs,  quoique  déchus  de  leurs  anciens  privilèges, 
exerçaient  cependant  encore unesnpériorilé scandaleuse 
sur  la  classe  roturière.  Le  nom  de  rofuners  donné  alors 
à  tous  ceux  qui  n'appartenaient  pas  à  la  noblesse,  avait 
remplacé  tes  anciennes  dénominations  féodales  AeviioxM 

(-()  Nuice  Mir  Ica  camps,  p.  S. 
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et  meiNRIf .  Lea  coltivaleara,  les  hégoeuDlfl,  lies  ntutes^ 
les  artiaaoa,  les  ouvriers,  le  peopte  enfin  payait  seid 
toutes  les  charges  du  gouvernement,  et  cependant  la  no- 
blesse avait  seule  de  grands  domaines  et  des  droits  aux 
bonneiirB  el  aox  dignités  (1).  Telle  est  la  cause  delà  ré- 
volution qui  se  préparait.  Ceux-lii  qui  sentaient  le  ploa 
la  dignité  de  llioniDie  ne  voulaient  pas  renverser  le  Irdne, 
mais  ils  demandaient  l'égalité  des  citoyens.  D'autres,  plus 
exigeants,  jetèrent  tes yenx  sur  le  changement  qui  s'était 
opéré  anx  Etats-Unis,  et  prononcèrent  te  mot  de  répo* 
Clique. 

Les  dépotés  des  villes  ou  du  tiers-état  vonlorent  être 
traités  comuie  ceux  de  la  noblesse  et  do  clergé.  Ils  ne 
ùégeaienl  point  ensemble  et  délibéraient  i  part  ;  celle  fob 
ils  prétendirent  avec  fermeté  que  tons  les  membres  de> 
états-généraux  devaient  être  réunis.  Le  roi  dot  céder;  ils 
prirent  le  litre  d'assemblée  nationale.  Leur  première  réo- 
Dion  fotdésignée  sous  le  nom  de  constituante  ;  elle  dora  do 
l"?  décembre  1789 au  1" octobre  1791.  Pour clorenotre 
chapitre  nous  envisagerons  la  ville  de  St.-Omer  durant 
celte  période  (2),  et  cette  de  l'assemblée  nationale  légi»* 
lative  proprement  dite. 

Eu  renversant  la  Bastille,  tes  Parisiens  avaient  haute- 

(4)  Kkitiet  é|iHod»  de  l'histoire  de  Fnnœ,  par  Hmm  et  Réaume,  p.  2S6. 

(2)  Le  décret  iId  2!>  novembrE  4789,  qui  avait,  en  instituant  lei  miinicip». 
liléa,  raitdispamttre  te  titredïiBayeur,  était  ra>aul-coureur de  rehji  qui  denil 
«Saoer  kjatnait  laDom  ik*  •ocieuaea  provioa».  L'aaeabUecooililuBBie  dé- 
créta, le -15  janvier  1790,  la  diviiioB  de  la  Frauoe  cb  aedioBi  terrilariales.  St.- 
Omer  se  trouva  être  comitris  dam  le  départeuMut  du  Pa»-de-Calaia  et  devint  le 
cber-lieo  de  l'un  dei  desiriclii  qui  formèrent  <x  départemeal. 

Le  dùtlicl  de  $l..Omer  fut  comiicaé  de  cent  lingl-troii  communes,  rormanl 
treize  caoIODi.  Cei  cauloiu  eurent  pour  cbefs-lieux  Sl.-Omcr  (nor^  et  nu'), 
Arquca,  Aire,  Tounieliem,  Térouaoe,  Esquerdo»,  Seuiogliem,  Wismes,  Bomj, 
FaiiqDembergiie,  Lietlrei  et  Moulle. 

Gonm  cheT-lieu  ik  diitrîct,  la  ville  de  St.-Omer  devint  donc  le  âr%fi  d'um 
admiaittratioD  particulière,  d*iin  tribunal  civil,  dedeivi]uatic»4e-|iaii,  et 
plll*t«rd(SjanTier<TOI),  d'un  tribunal  df 
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inent  prodaïaé  ^M' te-  temps  dès  actes  srfaitraîres  était 
paMt.  Jafouse  de  s'assodier  aux  vaux  du  peaple,  l'a»* 
semblée  coBStitaaote  décréta  l'abolilion  de  tous  les  privi-i 
JègesctdesdifféreDtsdroila  partiealiera  dont  jouissait  la 
noblesse,  et  la  réfiartition  des  impôts  entre  tom  les  habi- 
taols  de  la  France,  sans  distinction  de  naissance  onde 
rang. 

De  là  la  suppression  des  travaux  gratuits  ou  corvée*  que 
le  peuf^e  était  obligé  de  faire  ponr  les  seigneurs  ;  la  sup* 
pression  des  dîmes  (t)  et  d'une  foule  d'antres  nsages  in- 
justes et  humiliants  ;  de  là  le  droitacquisktous  les  Fran- 
çais de  prétendre  indutinctement  aux  places  et  aux  di- 
gnités; delàenfiu  le  somom  de  reslaarateurdelalibertë 
française  donné  au  roi  qui  avait  sanctionné  ces  grandes 
réformes. 

L'avenir  do  pays  se  présentait  sons  les  auspices  le« 
plus  riants.  La  France  entière  avait  applaudi  à  l'cenvre 
de  faaute  sagesse  de  Louis  XVI  ;  quand  le  peuple,  déjà 
indisposé  de  l'émigration  du  comte  d'Artois  et  souffrant 
de  l'excessive  cherté  du  pain ,  se  laissa  persuader  que  ses 
ennemis  voulaient  le  faire  mourir  de  faim.  Ces  ennemis, 
c'était,  selon  lui,  le  roi,  la  reine  et  les  grands  seigneurs. 
On  sait  les  événements  qui  advinrent. 

St.-Omer,  comme  la  plupart  des  villes  de  France,  ne 
larda  pas  à  ressentir  les  effets  de  cette  grande  perturba- 
tion politique.  Par  mesure  gouvernementale,  on  fit,  le 
28  mai  1790,  l'inventaire  du  mobilier  et  des  revenus  de 
l'abbaye  de  St.-Bertin  ;  les  autres  établissements  religieux 
furent  soumis  à  l'exécotion  de  cette  même  formalité. 

Bientôt  St.-Omer  partagea  les  autres  destinées  de  la 
France  ;  le  besoin  da  numéraire  s'y  fit  sentir  à  tel  point 
que  la  municipalité  dut  réclamer  de  l'assemblée  consti- 

do  produîli  de  la  lerre.  > 
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taHnl»  QD  secoQrsènfaTeur  delà  Vîlltf;  M.  J.-B.  fer-* 
sonne,  procureur  de  la  commane  (1) ,  fut .  k  cet  effet  i 
ebar^  dese rendre  à  Paris,  le  21  février  1791. 

L'envoyé  aadomarois  s'acquitta  habilement  de  sa  mis- 
Monetfutassezhenreax  pour  obtenir  quelques  fonds  dû 
trésor  public  ;  maïs  cette  somme  étaol  insuffisante,  et,  les 
besoins  s'accroÎBsantdejourcnjoar,  il  fallut  bienlAt aviser 
à  de  nouveaux  moyens  de  venir  en  aide  h  la  ville.  C'est 
alors  qu'A  l'imitation  du  gouvernement,  qui  avait  émis 
des  valeurs  en  assignats,  le  conseil  communal  songea  à  la 
création  des  bans  de  eonfianet.  Il  fut  décidé  qu'on  en  fe-- 
rait  en  papitr  pour  nne  somme  de  6000  livres,  lesquels 
feraient  distribués  aux  pauvres  à  titre  de  secours  et  donnés 
aux  ouvriers  en  salaire  de  leur  travail.  Plusieurs  émisH- 
sions  de  ces  bons,  de  cinq  et  seize  sols,  eurent  lieu. 

Ce  moyen  n'était  qu'un  bien  faible  remède  appliqué  à 
an  grand  mal  ;  aussi  ne  tarda-l-on  pas  à  user,  d'un  aolre 
expédient.  Pour  donner  une  idée  de  ce  nouveau  système 
financier,  nous  extrayons  ce  qui  suit  du  mémoire  lu,  le 
7  octobre  1834,  à  la  Société  des  Antiquaires,  par  M.  A. 
Hermant  (2)  : 

«  C'est  le  27  mai  1791 ,  dit  l'auteur,  que  fat  nom- 
mée, dans  le  conseil  général  de  la  commune,  une  com- 
mission chargée  d'examiner  une  proposition  Faite  par  l'un 
de  ses  membres,  ta  proposition  était  d'établir  une  caisse 
de  confiance ,  dans  laquelle  un  certain  nombre  d'habi- 
tants déposeraient  une  somme  dont  les  9;  10**  en  assignais 
et  l'autre  dixième  en  numéraire.  Des  commissaires  se- 
raient nommés  et  chargés  de  faire  des  billets  d'une  faible 

([)  La  municipalilé  élait  composée  d'un  maire,  deux  ofliders  inunicipiix 
ou  adjoioU  et  un  procureur  de  la  commune,  (Décret  du  25  Qo^emb^e^789.) 

(2)  Rcdiercbes  sur  les  niDaDaiei,  etc. ,  etc.  Jiéai.  de  la  Société  des  Anliq.  de 
la  Mor.,  I.  2,  p.  303.  Ce  précis  bislori(|ue  a  été  formé,  ainaï  qiie  l'^DiioDce  M. 
Hawant,  au  mDjm  dei  dillhér^iiont  du  conieil  géDéral  de  la  commune,  con- 
aigtiéi»  dans  le>  n^itlrei  du  grcOï  de  la  mairie  de  St.-Omer. 
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valfiQr  q^i  servkvieBt  k  Glre  échaDgés  cflKlne  les  usp>^ 
gnals  et  le  oumériiire  à  une  p«rte  légère.         - 

»  Ce  projet  fut  examiné  Joogufjnent;  c'est  senlement 
le  12  août  suivant  que  l'établissement  de  la  caisse  p»- 
triotique.  ou  4«  confiance  iat  résolu.  Les.aasigna(s  per- 
daient déjà  15  pour  0(0,  d'après  le  texte  de  la  délibéra* 
tion.  Les  billets  devaient  être  de  qninze,  vingt,  trente  et 
quiffanle  sols,  et  l'on  ne  devait  recevoir  en  écbange  que 
les  assignats  de  cinq,  de  cinquante  et  de  cent  livres.  Les 
bille(&  devaient  tous  être  signés  par  le  caissier,  et  ceux 
de  chaque  espèce  devaient  l'être  par  deux  notables  dif- 
férents et  spécialement  Dommés. 

»  Les  huit  signataires  devaient  s'assembler  une  fois  la  ~ 
semaine  dans  la  cbambre  du  conseil,  et  plus  souvent  si  la 
besoin  s'en  faisait  sentir,  pour  délibérer  avec  le  caissier 
sur  tout  ce  qui  intéressait  cette  administration.  Le  bu-: 
reau  devait  êlre  ouvert  en  la  cbambre  du  conseil  aui^ 
jours  et  heures  déterminés. 

»  Les  citoyens  qui  voudraient  échanger  des  assignats 
'  seraient  tenus  à  les  signer  au  dos,  et  il  leur  serait  délivra 
des  billets  de  confiance  pour  la  valeur  de  leurs  assignats, 
b  la  déduction .  pour  frais  de  régie ,  de  1  pour  oiQ 
sur  ceux  de  cinquante  et  de  cent  livres,  et  sans  aucune 
retenue  sur  ceux  de  cinq  livres. 

»  L'on  exigea  beaucoup  d'ordre  dans  cet  établissement 
projeté.  Le  caissier  devait  annoter  dans  un  registre  la 
nombre  de  billets  de  confiauce  remis  dans  la  caisse  par 
les  commissaires,  ainsi  que  celui  des  assignats  échangés. 
L'on  ordonna  aussi,  à  l'imitation  de  la  caisse  aux  assi- 
gnats du  gouvernement,  la  confection  d'une  caisse  à  trois 
clefs,  dont  une  devait  rester  entre  les  mains  du  caissier 
et  les  deux  autres  être  remises  à  deux  commissaires  dé- 
signés. 

»  Lesawignals  devaient  chaque  jour  fitredéposéida&i 
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la  eaÔÊÊê  paar  flcrrir  d'bjpofbèqae  ■■>  Iffleta  ie  ea»-' 
fiaaee.  La  âloycas  qui  nraient  réaai  4e  ces  biHets  peur 
la  valeur  d'an  aiaigiiat,  soit  de  daq.  soil  de  cînqBaDle, 
mU  de  eeot  lirrei,  devaieat  pooTmr  1m  rapporta'  â  la 
eaine,  ctiikarterailTeiBkaDangiiatsnaaiKBaere- 
Icone. 

»  L'fanuwoB  dei  billels  ne  bpda  pH  à  être  Cute,  dit 
pin  loin  M.  Hemuut  ;  mm  elle  fat  d'abord  assez  bible. 
car  il  avait  été  décidé,  le  22  aoât,  qne  les  commiaBaîrafl 
ccflKraioit  designer  des  billets  dès  l'instant  où  il  y  en  au- 
rait cad'éoûspoor  lO.OOOliTFes.saorâ  prendre  une  dé- 
libération oltérieore.  Aussi  les  billets  ne  tardèrent-ils 
pas  k  étrereconnos  însafiGsants,  et  y  ajonta-t-on.  comme 
complément,  par  délibération  dn  7  septembre,  d'anlres 
billet*,  josqa'àcoDcnrrence  de21,T72  livres  lOsob.  Il 
Ititrésolaqn'ilneseraitplosreça  en  échange,  pour  cette 
•omme  ajoatée  *  que  des  asngnats  de  cinquante  et  de 
cent  livres. 

»  Cette  jvemîère  émission  fa t loin  de  snffire  anx  besoins 
des  transactions.  L'on  fnt  obligé  d'en  ordonner  une  se- 
conde, par  délibération  da  16  septembre  1791  ;  elle  se 
composa  de  bons  de  cinq,  dix,  quinze  et  vingt  sob.jos- 
qa'ft  la  somme  de  50.000  livres,  y  compris  le  montant 
de  l'émission  précédente.  Une  troîûème,  aossi  de  50,000 
livres,  ne  se  fit  pas  attendre  ;  elle  fat  ordonnée  le  28  sep- 
tembre et  se  composa  de  billets  de  ta  même  valeur  qae 
eenx  de  la  précédente. 

»  Les  émissions  se  succédèrent  avec  rapidité  ;  la  qua- 
trième fat  décidée  le  6  décembre  ;  elle  était  aossi  de 
50,000  livres  et  pareille  aux  dernières .  à  la  différence 
cependant  qu'il  ne  devait  être  livré  debillets  par  semaine 
que  ponr  3,000  livres.  La  cinquièmefiit  délibérée  te  13 
janvier  1792  et  fut  lout-à-Eail  semblable  â  celle  qui  l'avait 
précédée.  La  nxième ,  votée  le  31  janvier,  fat  i-pea- 
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pria  de  même  qne  les  derDières.  mais  elle  devait  aller  S 
100,000  livres  (1). 

■  »  Le  d'  35  est  delà  septième  émission,  qoi  se  com- 
posa de  billets  de  valcnrs  différentes  et  nouvelles,  par 
délibéralioD  du  17  avril  1792.  Ce  fot  encore  sur  la  re- 
quête présentée  par  plusieurs  citoyens  et  marchands,  que 
Ton  décida  la  fabrication  debillels  de  quatre,  boit,  douze 
et  seize  sols,  jusqu'à  10,000  livres.  Mais  il  fut  décidé, 
TU  la  forte  somme  qa'on  avait  atteinte  par  les  diverses 
émissions,  qnel'on  retirerait  de  la  circulation  nne  somme 
pareille  en  billets  anciens,  de  manière  que  la  quotité  dé 
la  valeur  totale  des  bons  ne  fût  pas  augmentée. 

»  Enfin,  le  âO  juillet,  le  conseil  général  de  la  com- 
mune, sor  les  observations  faites  par  les  commissaires  jt 
la  caisse  des  billets  de  confiance .  ordonna  d'imprimer 
des  billets  de  la  valeur  de  Irois  ut  de  six  sons.  Cette  mesuré 
fut  encoreprise  pour  donner  plusde  facilité  aux  échanges, 
et  l'on  fit  rentrer  en  caisse  les  billets asésdesommes  plus 
fortes,  jusqu'à  l'équivalent  de  la  somme  émise  en  hiQets 
nouveaux,  qui  composèrent  la  huitième  émission. 

»  Une  industrie  bien  coupable  s'était  exercée  sur  les 
billets  :  il  en  avait  été  fabriqué  de  faux  à  la  main  et  tons 
de  vingt  sols.  L'administration  communale  ordonna  des 
recherches  nombreuses  pour  découvrir  lés  àuteurâ  et 
fauteurs  de  cette  fraude.  Elle  accorda,  par  sa  délibéra- 
lion  du  19  juin  1792,  nne  gratification  de  cinquante 
livres. 

»  Ainsi,  depuis  le  12  août  1791  jusqn'an  31  janvier 
1792  inclusivement,  l'administration  communale  de  St.- 
Omer  émît  des'billets  de  confiance  pour  une  valeur  de 
300,000  livres,  sur  laquelle  elle  dut  faire  des  pertes  assez 
coBÛdérables,  vu  la  dépréciation  croissante  des  assignats. 

(I)  U.  Hennant  prétcnle  un  échanlilloa  des  billsU  de  ceat  lUiàBe  éatîi- 
ticui  dtau  ta  no  SM  dei  [daiMilie*  qui  accompigueiit  un  ouTragB. 

50 
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Enfin  elle  s'arrâla  à  ceKe  somme,  et  les  émissioDs  poslé- 
rienres  à  cette  dernière  date  n'ont  plus  été  faites  qne 
pour  donner  encore  plus  de  Eacilité  aux  transactions  par 
des  billets  portant  des  chiffres  nouveaux  de  valeor.  Ce« 
dernièresémissîoDS étaient  couvertes  par  nne  rentrée  en 
caisse  de  proportion  égale  aux  sommes  émises  en  bîUels 
nouveaax.  » 

La  caisse  dite  patriotique  produisit  quelque  bien  k 
St.-Omer,  mais  elle  fut  loin  de  faire  cesser  la  misère  qui 
y  régnait.  Cette  ville  ,  comme  toutes  les  autres  villes  de 
France,  devait  subir  les  conséquences  du  nouveau  sys- 
tème gouvernemental  que  l'assemblée  législative  avait 
imposé  &  la  nation. 

La  loi  du  21  janvier  1791.  sur  la  constitution  civile  da 
clergé,  amena  I* Section  de  l'église  de  St.-Berlin  en  pa- 
roissiale (1),  elle  16  août  de  la  même  année,  les  ecclé- 
siastiques furent  contrainlsdesortir  du  monastère.  Lesan- 
tres  couvents  évacuèrent  le  même  jour.  Cet  événement  fit 
une  grande  sensation.  L'année  d'ensuite,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  les  cloches  de  Fabbaye,  ainsi  que 
celles  de  la  plupart  des  autres  établissements  religieux  de 
laville,  furent  enlevées  et  livrées  au  creuset  pour  servir  ul- 
térieurement au  monnayage  (2).  Les  opérations  de  fonte 
s'exécutèrent  sons  les  yeax  de  commissaires  nommés  par 
la  commune,  dans  le  couvent  de  Saînte-Calhertne  et 
dans  une  manufacture  de  fer-blanc  située  à  Blendecques, 
et  exploitée  par  une  compagnie  anglaise.  Cette  usine  est 
devenae  la  propriété  de  H.  Pley,  qui  y  a  établi  des  mé- 
caniques à  tondre  les  étoffes  et  k  filer  la  laine. 

(4)  Lb  desKiTMit  d*Enguiiiegalte  ,  H.  Miduiud,   fut  Donimé  curé  *Ie 
celle  paroisae. 
(2)  Dccictdn2SjiiintT84. 
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ri  n  ^850,  uruiB  1792  ju»qu*hi  <843.  ' 


La  malheorense  tentative  que  le  roi  avait  faite  de  fuir 
la  France  pour  se  rendre  au  corps  d'année  commandé 
par  Bouillie,  dans  le  but  dereveairàlatéte  de  nombreux 
sontieus  rétablir  le  pouvoir  tel  qu'il  l'avait  reçu  de  ses 
ancêtres,  loi  avait  fait  perdre  entièrement  la  confiance 
du  peuple,  dont  it  avait  juré  de  maintenir  la  constitution. 

Le  traité  fait  h  PÏInitz,  entre  les  étrangers  et  les  frères 
du  roi,  acheva  d'indisposer  les  esprits  et  de  rendre  irré- 
conciliables le  monarque  et  la  nation. 

Le  10  août  1792,  le  peuple  attaqua  le  château  des 
Tuileries  et  égorgea  les  Suisses  qui  en  avaient  la  garde. 
Le  roi ,  pour  échapper  au  massacre,  se  réfugia,  avec  la 
reine  et  ses  enfants,  dans  la  salle  des  séances  de  l'assem- 
blée législative.  Cette  famille  ne  pnlse  soustraire  au  sort 
qui  l'attendait  :  arrêtée,  elle  fut  conduite  an  Temple. 

Le  21  septembre  1792,  l'assemblée  législative,  en  ap- 
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prenant  que  la  convention  s'était  coostitaée ,  se  sépara  et 
annonça  que  ses  séance»  étaient  terminées.  La  conven- 
tion onvrit  les  siennes,  et  c'est  le  lendemain  de  ce  joar 
tpB,  SOI  la  proposition  de  Collot-d'Herbois,  elle  décréta 
l'abolition  de  la  royauté  et  posa  te  premier  jalon  d'ane 
ère  DOnTelte,  en  proclamant  la  républîqae. 

Cette  nouvelle  fut  accueillie  à  St.-Omér  avec  la  joie  of- 
ficielle que  commandait  le  moment.  Les  insignes  répu- 
blicains furent  arborés  sur  les  monuments  publics,  et  tons 
les  citoyens  en  décorèrent  leurs  maisons.  Les  partisans, 
aveugles  du  nouvel  ordre  de  choses,  étaient  peu  nom- 
breux, mais  ne  tardèrent  à  lever  la  tète,  cherchèrent  à 
ameuter  la  population  contre  les  nobles,  et  menacèrent  de 
la  pioche  les  habitations  des  émigrés.  Laconduiteàla  fois 
prudente  et  ferme  de  la  municipalité  et  des  principaux 
chefs  des  régiments  de  Viennois  et  de  Royal-  Vaisseau,  dis- 
npa  les  rassemblements  et  fit  rena  itre  l'ordre  dans  la  ville. 

L'œuvre  de  la  convention  avait  trouvé  peu  de  sym- 
pathie à  St.-Omer,  nous  le  répétons  ;  cependant,  du  mi- 
lieu de  la  paisible  et  sage  population  de  cette  ville,  sor- 
tirent quelques  hommes  fanatisés,  qui  s'élevèrent  vite  à 
la  hauteur  des  circonstances,  en  se  montrant  les  d^nes 
sectaires  da  parti  Jacobin.  Le  renversement  des  autels 
consacrés  à  l'exercice  du  culte  avait  été  ordonné  ;  ib 
ne  s'étaient  pas  fait  attendre  pour  mettre  à  exécution  celle 
sentence  sacrilège.  Déjà  ils  avaient  tranformé  l'église  de 
St. -Sépulcre  en  lemple  delà  raison,  et  effacé  le  nom  de  la 
cité  pour  lui  substituer  celui  de  JUorin-lar-Montagne.  Ils 
allèrent  plus  loin  dans  leur  entraînement  :  ces  malheu- 
reux, en  majorité  dans  le  district,  n'hésitant  pas  à  flatter 
les  passions  de  ceux  qui  tenaient  les  rênes  du  plus  abo- 
minable des  gouvernements ,  déclarèrent  à  la  conven- 
tion ,  dans  une  adresse  vdtée  le  4  nivôse  an  u  [13  jan- 
vier 1793],  que  la  magie  sacerdotale  avait  cessé  parmi  lis 
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AudofutrvU  ;  ^'its  avaimt  solmiuHeme^  «t  QuA^titpU' 
ment  renoncé  à  toitt  exercise  du  culte  ckrilien,  et  qn'iûm 
reconnaissaient  d'autre  dien  que  Uf  Liberté  «1  l'Ë^E^té. 
Cette  adresse  portait  en  outre  l'oSre  fuite  à  la  patrie  de 
6,500  marcs  de  matièred'oretd'argentiQtd'iineieprtaiQâ 
quantité  de  diamaats  et  d'aatres  pierres  précieuses,  letout 
provenant  du  luxe  impertinent  d'un  culte  {Ht  aurait  low- 
;oMri  dû  être  si  simple  que  le  sans-cuhUequi  l'a  f^ndi. 

Le  décret  du  22seplembrel79â  ne  tarda  pas  à  porter 
des  fruits  plus  amers  encore  ;  le  règne  politique  du  roi 
qu'on  avait  salué,  à  l'aurore  de  la  révoluttoo,;  du  titra 
pompeux  de  Restaurateur  de  la  liberté,  était  passa  ;  Une 
restait  plus  qu'à  faire  tomber  la  tête  du  monarque..  La 
conyention  s'acquitta  de  cette  grande  teuvre;  cb  dé- 
cembre 1792,  elle  jeta  aux  peuples  monarchiques  l'hor- 
rible défi  d'une  sentence  régicide,  et,  le  21  janvi^  1793;. 
le  malheureux  Louis  XVI  couvrit  de  son  aaog.rôclw&tid 
révolutionnaire.  ■.■■•: 

L'assemblée  avait  été  divisée  d'opinion  dans  le  procès 
du  roi  ;  parmi  ceux  de  s^  membres  qui  ne  voulurent  f$^ 
souscrire  à  l'inique  sentence,  se  irouvait  l'ex-pro^urear 
de  la  commune  de  St  .-Omer,  le  vertueux  J.-B.  P^onnet 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (1),  et  dont  le  nom  tombera 
encore  honorablement  denolre  plume.  Ce  dépplé  avait 
élevé,  au  sein  du  sanguinaire  aréopage,  one  voix-  élo- 
quente en  faveur  du  royal  accusé.  Ssps  un  discours  tout 
empreint  de  philaotropie  et  de  patriotisme.  Personne,  en 
se  prononçant  contre  la  mort,  avait  demandé  la  détention 
pendant  la  guerre  et  le  bannissement  à  la  paix,  et,  en  dé* 
sespoir  de  cause,  avaitopinë,  selon  la  motion  de  Louvet, 
pour  le  sursis  et  l'appel  au  peuple. 

Le  changement, qui  s'était  opéré  en  France,  en  1793, 

(I)  M.  Personne  avait  élé élu  meilibre  delà  cwivenlkia par  les  électeurs  da 

d^aTteiiiCDl,iéuaic^(.'di*i«,l!:7Kr<e'pl>rel392.'  .    . 
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avait  ntécoatmlé  tontes  les  puissances  ;  la  mort  do  roi 
Kmplil  l'Europe  d'indignatiun  ;  l'Autriche  et  tout  l'em- 
pire d'Allemagne,  la  Prusse,  la  Sardaigne,  la  Hollande, 
l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Russie  se  coalisèrent  contre 
la  république.  L'Angletetre  même  ,  qui  avait  d'abord 
applaudi  au  grand  mouvement  national,  s'efiraya.  Le 
ministre  Pïlt  fit  fermer  les  sociétés  populaires  de  Londres 
et  des  autres  villes  qui  parodiaient  les  clubs  des  Jacobins 
français,  et  renvoya  Chanvelin,  notre  ambassadeur.  La 
convention,  regardant  le  renvoi  de  son  chargé  d'affaire 
-comme' un  acte  d'hostilité,  déclara,  peu  de  temps  après, 
la  guerre  à  George  III,  qui  accéda  aussitôt  à  la  fameuse 
coalition  de  Pilnitz. 

La  levée  de  300,000  hommes,  ordonnée  par  la  con- 
vention nationale,  acheva  de  rendre  critique  la  situation 
de  la  France,  en  lui  créant  de  nombreux  ennemis  dans  le 
Sun  mfimë  de  la  nation.  Ce  recrutement  extraordinaire 
fut  la  cause  de  scènes  orageuses  à  St.-Omer,  et  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  le  général  Seroux  com- 
prima l'émeule.  Camot,  qui  se  trouvait  alors  dans  la 
TÎllé,  donna  l'ordre  d'arrêter  les  principaux  auteurs  de 
ee  désordre,  et  les  fit  conduire  à  Ârras. 
'  Cependant,  les  besoins  de  la  classe  nécessiteuse  allaient 
toujours  croissant  ;  la  cherté  du  grain  âtait  aux  pauvres 
tout  moyen  de  subsistance.  Des  rassemblements  se  firent 
dans  le  faubourg  ;  on  voulait  piller  les  bateaux  de  grains 
qui  y  étaient  en  déchargement  pour  le  compte  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  force  des 
baïonnettes  que  l'on  parvint  à  éviter  le  pillage.  M*  Mu- 
chembled  ,  l'éloquent  défenseur  des  époux  Monbailly, 
donna,  dans  ce  pénible  moment ,  une  preuve  nouvelle 
de  sa  giânérositè  en  faisant  distribuer  aux  indigents  i  ,200 
pains  de  quatre  livres  chacun. 

En  février  1793,  le»  généraux  Pichegro  et  Dumouriez 
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étalent  venas  h  St.-Omer  ;  Dampierre  et  ChalaÏD  y  vin- 
rent, dans  le  mois  suivant,  eo  qualité  de  commissaires 
inspecteurs.  Ce  fut  ensuite  le  tour  de  Custine  ;  ce  brav.e 
militaire,  en  train  d'organiser  l'anuée  du  Nord,  arriva 
à  St.-Omer  le  22  juin. 

Le  général  Custine  fut  accueilli  parles  Andomaroisarec 
de  grandes  démonstrations  d'estime  ;  s'étant  présenté  à 
l'assemblée  communale  le  23,  il  y  prononça  une  allocik- 
tion  si  pleine  de  nobles  pensées ,  qu'elle  fut  couTerle 
d'applaudissements,  et  qu'au  risque  de  passer  pour  sus- 
pects plusieurs  citoyens  firent  entendre  les  cris  de  :  Vive 
le  général  Custine  I  Une  ovation  d'un  autre  genre  alteO' 
daitle  brave  et  loyal  militaire  :  décrété  d'accusation  ^r 
le  rapport  de  Barrëre  ,  il  fut  eondamné  à  mort  et  périt 
sur  l'échafand  le  28  août.  Ses  véritables  crimes  étaient 
d'appartenir  à  la  noblesse  el  de  partager  les  sentiments 
des  Girondins. 

C'est  dans  les  premiers  jours  de  juin  1793  que,  seloç 
la  tradition,  on  commença  à  St.-Omer  la  fabrication  des 
espèces  monétaires,  aux  conditions  stipulée& au  p^a-r 
grapbe  quatrième  du  décret  du  25  juin  1791.  Les  sieurs 
Pierrequin  et  Nuytz  s'étaient  rendus  adjudictitaires  de 
cette  fabrication,  le  l"  mars,  et  avaient  été  admis  comme 
tels  par  commission  rainistérielle  du  15.  Le  28  du  même 
mois,  an  ofGcier  municipal,  le  citoyen  Becqoe,  et  un 
notable  habitant  de  St.-Omer,  le  citoyen  de  Renty,  too^ 
deux  commissaires  délégués  par  le  conseil  de  la  com- 
mune, firent  aux  entrepreneurs  sus-dénommés  la  pre- 
mière livraison  de  matière  métallique  destinée  an  mon- 
nayage. Cette  livraison  se  composait  de  52,500  livres  de 
matière,  conlée  en  lingots  bruts;  les  sieurs  Pie'rreqnin 
et  Nuytz  donnèrent  nn  reçu  de  50,000  livres ,  le  décret 
leur  tenant  compte  de  cinq  pour  cent  de  dédiet  dans  la 
fabrication  V 
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L'andemie  église  des  Carmes  avait  é.té  accordée,  par 
leS' membres  da  district,  aax  entrepreneurs  da  mon- 
nayage poar^  établir  leurs  ateliers  ;  mais  l'administration 
dé  la  gnerre,  qni  déjà  avait  transformé  la  Cathédrale  en 
Diagasinaufoarrage.s'en  empara  et  en '6t  un  atelier  de 
sellerîe  et  de  maréchallerie. 

Le  couvent  de  Ste.-CatheriDe  fut  mis  alors  à  la  dis- 
))Ositïon  des  citoyens  Pierrequtn  et  Nuytz,  qui  y  firent 
faire,  à  leurs  frais,  les  changements  nécessaires. 

Ces  travaux  exigèrent  quelque  temps ,  et  les  en- 
trepreneurs ne  purent  se  mettre  à  l'œuvre  que  dans  le 
commencement  de  juin.  A  lit  lin  de  mai,  les  pièces  ser- 
vant &  former  les  matrices  leur  avaient  été  délivrées  par 
troiscommissaires  surveillants,  délégués  par  la  commune, 
les  citoyens  Dupais,  Decque  etDamart  (1), 

Oh  ne  sait  au  juste  combien  de  temps  a  duré  la  fabri- 
cation des  sols  en  métal  de  cloche  à  Sl.-Omer  ;  mais  ce 
qni  est  une  chose  positive»  c'est  que  les  dix  ouvriers  ém; 
ployés  par  les  entrepreneurs  furent  congédiés  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  décembre  1793,  et  que,  dans  le  com- 
mencement de  l'année  suivante,  le  citoyen  Pïerrequinse 
livra  excinsivement  an  commerce. 

Le  régime  de  la  terreur  avait  été  établi  en  France  le 
31  mai  1793.  Dès  ce  moment,  la  révoliiiion,  marchant 
sans  rencontrer  aucun  frein,  se  montra  plusacharnée  que 
jam'ais  à  poursuivre  son  œuvre.  Quelques  départements 

(i)  D'*[n«alesrai9eigtieiDenlii|uen(niinoui>aiiimc9  pTocurél,  ces  piècf»- 
étalon!  étaicDlen  cuivrerougeelécbantillaDoéesdemaDière  i  ce  que,  parleur 
épaisseur,  elles  puuent  produire  k  la  livre  vingt-quatre  groi  sols  ou  quarante- 
Iwlt  petit).  Elles  étaient  en  nombre  Hiffiaant  pour  hlterVopéralioD  du  moulage. 

Il  Eenbloiiti  d'aprèt  ce  qui  précède,  que  lei  lols  fabriques  i  Siinl-Omer  fu- . 
rent  couUstl  noa  frappés.  Va  Tieitlgrd  de  cette  ville  noua  affirme  cependant 
que  le  métal  en  queilion  fut  laminé  au  moulin  au  fer-blanc  de  Blendecquei,  et 
que,  dau  les  sldiwi  dir  couvest  de  Ste-Catherioe,  se  trouiaioit  de>  taina  grm- 
vii,  des  einpoTte-^ic*t  àvittt  des  ^laax  Je  pntnoa  pnipresiiçnipUnr  II 
baUncier. 
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'étaient  restés  en  arrière  du  mouvement  ;  la  convention 
fit  tout  ce  qu'Ole  put  pour  leur  foire  embrasser  ses  pria- 
apes,  en  leur  expédiant,  décorés  du  titre  de  B^riientanti 
du  peuple,  ses  agents  les  pins  forcenés,  choisis  dans  le 
sein  da  comité  de  salut  public. 

Un  de  ces  émissaires  de  sang,  celui  qnipeot-étre  s'é- 
tait le  pins  distingué  jusqu'alors  parmi  ses  infâmes  cot~ 
lègues,  arrivaàSt.-Omerledernier  jour  de  juillet  1793^ 

Billaud-Varenne,  tel  était  te  conventionnel  qiii  avait 
franchi  le  seuil  de  la  cité  ;  il  était  accompagné  du  repré- 
sentant Néon  (t),  qui  se  rendait  &  Calais,  et  d'un  certain 
Hollein ,  américain  de  nation,  qui  le  servait  en  qualité 
de  secrétaire' (2).  Ces  trois  personnages  descendirent  & 
l'bdtel  tenn  par  le  citoyen  Condeville,  rae  Royale. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  BHiand-Varenne  se  pré- 
senta, à  huit  heures  et  demie  du  matin ,  k  la  mairie,  et 
ordonna  d'assembler  le  conseil  de  la  commune,  ce  qni 
fut  exécnté  ponctuellement.  A  midi,  il  ouvrit  la  séance 
municipale  par  des  vociférations  contre  les  modh-ès,  et 
demanda  qu'on  loi  remit  les  noms  des  mspectt  le  jour 
même.  Quelques  municipaux  se  prononcèrent  contre  une 
telle  mesure,  en  objectant  que  la  ville  ne  renfermait  que 
des  citoyens  fidèles  à  la  république.  Billaud-Varenne  les 
révoqua  séance  tenante  de  leurs  fonctions,  en  vertu  des 
pouvoirs  dontil  était  investi. 

Ce  que  Billaud-Varenne  n'avait  pu  obtenir  du  con- 
seil de  ta  commane,  lui  fut  communiqué  par  les  agents 
secrets  qu'il  avait  à  Saiot-Omer.  Quelques  jours  après, 
plusieurs  dtoyens  (  le  général  Seroux  était  de  ce  nom- 
bre ]  furent  arrêtés  et  conduits  à  Arras ,  et  d'autres  in- 
carcérés préventivement  dans  la  ville.  Les  professeurs  du 

(1)  ArchiT«9  de  Umairio  de  St.-Omer,  regiitreaui  délibéraliouide  la  mu- 
nîdptlité,  année  -1793.  Anootfen  nurgcparM.  Delpierre,  greffier  mIueI. 

(2)  TradBiion. 

51 


byGooqlc 


_  4oa  — 

€oUise-Atiglai$  épronvérent  le  même  sort.  Amiflcnoiu- 
tions  de  l'américaÏD  Mollein,  î]s  furent  hûs  aa  dépôt  de 
gùrelé,  à  l'exceplion  du  principal,  M.  Slapleton,  qui  se 
IronraîtàDouaîdaDslenionieottetquî  fut  assez  heureux 
pour  n'arriver  à  St.-Omer  qu'après  le  départ  de  Bîllaud- 
Varenne(l). 

BiUaud-Varenne  resta  plusieurs  jours  pamû  les  Au- 
domaroîs,  et  passa  tout  ce  temps  à  organiser  ce  qui  man- 
qoait  à  la  ville  pour  cou^iiéter  le  régime  de  la  terreur, 
que  la  convention  avait  prescrit  d'y  établir.  Un  comité  de 
surveillance  avait  été  formé  par  arrêté  du  directoire  da 
district,  te  4  avril  (2).  Composé  de  sixmembreSi  pris 
parmi  les  notables  et  les  officiers  municipaux ,  ce  copiilé 


jagé-<le-paii  ;  requû  pour  l'apposilioa  <ui  Kcllé  lUT  les  meubles  tt  papiers  da 
iQiJtégc-ABglaii  et  pour  âgnifi<T  aux  professeon  de  cel  établisœDièiit  leur  mise 
ai^tatd'irr(»t|tiaa,.il  fq!  fàrat'iiet'aeqmntT  Je  te  denin  H.M  ratthanan 
à  remplir  nue  nuuioo  i  c'éMiidçprocéder.àlamËiDelbriitalitfct^ietsAf.  âa- 
pletOD,  dont  OD  alleudait  le  retour.  H.  Pien  étail  l'ami  de  M.  SUptelon  ;  il  ne 
-pût  «cTJKJudreà  aocomplirim  jàreit  acte,  etnliÉuia  pas,  pour  se  soustraire  i 
it:fttiiVknmimif>nim.Haitiimfoate,  deaBdteetmdBies>(iwcliaD9dejiig>- 
^pplL,  w  risque  .d«  poeer  poiur  létUliN}:.  H.  Fiwi  àakoi  Mnwe  d'««- 
tre>  preuves  de  sa  géitérosilé  et  de  sou  boa  ctcur,  eo  obtenant,  à  foiTcdedé- 
ntanhes  et  de  prières ,  que  son  ami  ne  fût  pas  tequeslt^.  H.  SUpléloo  eut  U 
;vtUe  pour  (aiMln. 

La.  Icruteté,  1^  graadâv  d'ame  étaient  d'aiUeDn  des  aeq^oili  cwniaiuM 
diDt  la  famille  de  M.  Piers.  Tandis  que  lejuge-de-paii  dannail  sa  démissiop 
au  péril  de  tes  joan,  son  frère,  M.  Piers,  père  de  lliislorlea  de  ce  nam,  qni 
dljà  ànût  em,  en  m  quaKiéde  ncmbra  d'aoe  suoété  patriotique,' U  lianlieua 
^  [lin  une  mo^toD  ^(ile  eoolre  ^betfiàeiTe,  affirniiMt  le  cpiKronx  d«  3il- 
laud-Yarenne.  M.  Piers,  aloit  grefBer  ihi  Iribunal  du.dislricl,'av4itété  «ppdé 
far  Mi  (onctions  k  coiriërer  arec  le  représentant  du  peuple.'  Il  saisit  cette  oco- 
ti«d  pouï' demander  la  défivntK«  do  géoéral  Seroux,  et  il  le  ëi  amCuMélé- 
i]iieliaBHenpr«in|a,deMBtiflitnU  (^qwiès  à.oim  des  honuKi.du  joaV,  qnJB 
eoDTïntkniDelneluirépoiidilqiiepqr  un  refus  et  des  menaces.  ■  Jeune  honim«, 
Bjôula  BiUaud-Tareune,  tu  aa  osé  faire  une  adresse  contre  Robespierre,  ne 
t'aTisajaOMispluida  rien  écrire  contre  lui.  a    . 

Noni  reverrppi  bieDlAlM.  Piers  Jouer  un  .rdle  non  mqins  honorable.' 
{2}  Arcbivctdelamiirie,  registre  aux  délibérations  de  l'spiée  J.793. 
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n'avait' pittnt  donné  de  marques  flé  son  exîstètfce  ;  Bîl- 
-Kn)â-yareaile  ordonna  qo'il  serait  renotitelé,  et  désigna 
douze  cHoyens  ponr  en  faire  partie.  Il  fit  encore  mettre 
i  éxécnUoa  les  arrêtés  du  district  restés  sans  effet,  tiotam- 
menl  céltii  dû  1"*  avril  qai  enjoignait  à  la  mnaicïpallté 
.  de  faire,  sans  désemparer,  la  tecfaérche  dés  ctievanx  de 
loxe,  charrettes,  fonrgons,  etc..  et  celoî  da  6  du  même 
mois  qui  dotirraît  an  maire  commission  de  faire  des  visites 
domicifïaires  chez  les  ci-devant  nobles  et  leurs  agents, 
ainst  que  chez  les  anciens  prëlres  qui  n'avaient  pas  prêté 
le  serment  voulu  par  la  toi.  Les  noms  de  quelques-aoea 
des  mes  de  la  ville  avaient  été  remplacés  par  d'autres  plus 
analogues  auT  circonstances ,  après  décision  montcipale 
du  28  février;  Billaud-Varenne  exigea  que  les  nouvelles 
dénomiiïations  fussent  peintes  en  grosses  lettres  aux  ex- 
trémités de  chaque  rue  (1). 

Bittaud-Varenne  quitta  SfOrin-Ia-Montagne  le  4-  ou 
îe  6  août.  Là  veille  de  son  départ,  il  félicita,  au  nom  dé 
la  république,  du  haut  de  la  bretègut,  le  peuple  assemblé 
Bor  la  ?Jécé,  de  l'empressement  qu'il  avait  rais  à  sous- 
crire à  la  quête  qui  avait  été  faite, le  14janvier,poiir 
fournir  des  habillements  à  là  troupe,  et  de  l'enipresse- 
menl  qu'il  avait  montré  à  assister,  le  5  mars  suivant,  ati 
bal  qui  avait  été  donné,  par  souscription,  au  profit  des 
TÎclimes  du  hombarbementde  Lille  (i). 

C'est  le  lendemain  du  départ  de  BÎIlaud-Varenne  que 
fut  mbe  en.  vigueur ,  k  Horîn-la-Mon(agne,  la  loi  des 

(-1)  Cm  clxHe  digne  de  nmanliie,  c'est  qne  te  directoire  du  dislrict'aenl 
l'ilàit  Icrvi  jnlqu'alors  du  Dàm  de  Morin-la-3tmtngae  pour  daigner  la  tille. 
Celte  déiignaliou  ne  figure  pu  sur  le  regiitre  des  délibcrations  de  l'année -1793  ; 
nous  De^'avonsrencoiitrée  que  dans  les  actes  del'état-diil  ilu7  au  24  DotemU^ 
'deeetlciDDée. 

(2)  Billaud-Varenne  étùt  dé  i  La  Kocbelle  es  1760.  Destiné  1  l'état  ecdè- 
mlique,  il  fit  partie  delà  coDgr^ationderOraloùejaK)u'cn478S;'il  mourut 
au  Port-au-Vrince  en  4819. 
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saspeds ,  décrétée  le  ta  joiUet  par  la  coDyfliilioo.  Tona 
cea^t  qqe  leur  rang  OQ  leur  fortnne  it  soupçonner  4e 
n'être  point  partisans  da  nonveaa  régime  qui  pesait  sar 
la  France,  furent,  par  les  soins  da  comité  de  surreillanceK 
CQVojéa  an  Pigeetmier;  c'est  ainsi  que  le  peuple -quali- 
fiait la  maison  rdjgieuse,  dite  du  jardtft  JVolre-Datn«v 
qu'on  avait  transformée  en  prison.  Atoi^  commencèrent 
^nssi  les  dégoûtantes  saturnales  du  culte  delà  raison.  Le 
2  septembre  vit  s'en  aller,  dans  la  faméud'uo  fende  joie 
allumé  sur  la  Place ,  des  chels-d'cenvre  de  l'art  ravi« 
anx  églises  et  auï  convenls  (1). 

Par  décision  du  conseil  général  delà  commune,  da 
14  juillet,  l'acte  coTUtitutionnel  des.  droits  de  l'homme  avait 
été  présenté  aux  cinq  sections  de  la  ville,  le  18  du  même 
mois.  Le  10  août  suivant,  cet  acte  fat  déposé  solennel^ 
lement  sur  l'autel  de  la  pairie.  Nous  décrirons  cette  cé- 
rémonie d'après  le  procèg^verbal  qai  en  a  été  dressé  (2) 
et  les  rEjnseignements  que  nons  ont  fournis  des  témoins 
de  la  fête. 

Le  cortège  était  composé  de  nombreux  groupes  allé- 
criques  ;  des  détachements  des  différents  corps  en  oo- 
Traient  la  marche.  A  la  tête  étaient  placés  le  comité  de 
surveillance  et  la  société  des  amis  de  la  constitution ,  por- 

(1)  Là  ni  Daf'zd,  bdle  Kilprara  m  hva  qw  I'ob  «oit  encore  dasi  l'église 
4e  Notre-Dame  de  ^-Omer,  doit  à  la  pmence  d'esprit  d'un  Aiidomaroîs  d'avoir 
éclisjipé  311  bikber.  Le  roi  David,  conduit  dans  an  lomberciiu ,  niait  êlé  ài- 
pméaii  pied  de  l'arbre  de  la  litiertiet  altendait  le  sort  qui  le  menaçait.  Une 
Toiï  timide  s'éleva  pour  faire  ressortir  l'îiiulilité  de  perdre  ainsi  uuclief-d'ŒUvre 
de  sculpture,  en  faisant  valoir  qu'il  niIGsait  d'euleverau  lîIsJe  Saiit  sa  coirmine 
elson  sceptre  d'or  pour  en  laire  un  musicieo.  Cette  motion  prévalut.  Le  grand 
monarqnc  d'Israël,  dépouillé  des  insignes  de  la  royauté,  fut,  grâce  a  la  harpe 
qu'il  lennit  dans  les  malat,  soustrait  à  la  Qaninie  et  conduit  dansleamagaainsde 
l'hâlel-de-nlle.  M.  Pîers,  rar.  bist-,  p.  439,  a  écrituneicellEiitcbapilicsur 
le  roi  David. 

(2)  Arch.  délit  mairie;  r^.  soi  dclib.  dn  consul  général  d 
•Dnée  1793. 
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tant  aB«buniiàF«  avec  cette  devise:  7fMtdû  i^Iajfnfpif 
dort,noitsvpiloM  po»r  luù 

.  Venaient  ensuite  de  jeones  enCants  élé^mment  dr*«> 
pas,  et,pQrtant,  attaché  à  la  oaiotare,  le  bonnet  ronge  ; 
ils  soutenaient  un  écussoo  sur  leqqel  on  lisiût  i  "Htut 
^andiistms  p.our  la  patrie.  Des  adolescente  armés ,-  et 
tratouit  un. canon,  les  suivaient,  L'écussoadecegroop^ 
portait cemnolB  :  Ti<m$  estaywitu^ijetmeshras.  frèciïig 
d'un  étendard  avec  cette  devise  :  Nous  les  ilevotu  pour 
la  patrie,  marchaient  gravement  des  mères  tenant  par  le 
main  ou  portant  dans  les  bras  de  jeaoes  epfants  ;  puis  de| 
vieillards  :  Notre  dernier  soupir  sera  pour  elle  (lapatrie}i 
telle.étaitritiBcription  de  leur  bannière. 

Le  trophée  de  l' industrie ,  formée  de  haches^  ntfteanXt 
etc. ,  était  porté  par  des  artisans  en  habit  de  travail  ; .  act 
dessus  figurait  cette  divise  :  Nous  gagaons  le  pain-denof 
en/onfi  en  pourvo*/ant  aux  besoin*  de  nos  con^toyeoê.  la» 
Baotpoiwais  et  les  Liielards,  chargés  d'instrMments  ara- 
toires, trainant  un  hatelet  et  une  chairae,  suivaient  ce 
tro[Aée  ;ils«vaient  pris  pour  devise  :  HobiKwti  deivillM. 
fMpeclez  vo$  parti  Hourricierê. 

Un  char,  condait  par  des  chevaux  caparaçennés  et  Af- 
fublés de  la  cocarde  nationale  (1),  trainait  un  vi^aiid 
de  96  ans,  première  tige  d^ane  famille  de  ce^  «nf  usnte 
individus  ;  sa  fille  et  son  fis,  presqu'octogénairef,  etquelr- 
fuei-uns  de  ses  arriires'petits  enfants  (2)  étaient  assis  à 
ses  cétés.  Le  char  était  sarmoaté  d'un  flamme  portant 
cette  devise  :  Hesfect  à  la  vieillesse. 

Le  ctoolaphe  des  guerriers  moris.ponr  la  patrie  ter- 
miDait  le  premier  peloton  du  corlége;  il  était  précédé  de 
sapeurs,  de  travailleurs  et  de  canonniers  avec  leurs  car- 
iions ,  et  entouré  de  jeunes  filles  values  à  la  romaine  et 

(I)  Tradirïan. 

(2).  Teiit  Jn  pn«è>-v»rb*). 
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pfflrtatttflesiCtmrbtméri  éivi<rdes.  Lés'âcAnis'âà  gtaèrriaM 
étaient  inscrits  sur  les  faces  àe  lapyfafrilde ,  avec  cetttf 
é|^igTapll«  :  Fuiste  leur  mari  Hre  utile  d  fn  Patrie  et  nous 
Meront  eontolési  L' état-major  formait  um  haie  citcuiairs 
autour  âe  ce  gfronpe,  ' 

''■  L«  cortège  Ait  de  la  constitution  torm&H  le  second  pé- 
lolon  ;  il  était  composé  ainsi  :  détachentent  dé  vétérans 
snanés;  groupe  de  trente  petites  filles  portant  des  cor- 
beilles «t  semant  des  flènrs  ;  groupe  de  trente  petits  g«r^ 
{OOs  armés  de  piques  ;  l'acte  de  la  constitution  porté  par 
les  quatre  plus  belles  jeunes  filles  de  la  ville  ;  il  était  placé 
Sut  un  brancard  et  appnyé  contre  un  faisceau  de  piques^ 
surmonté  d'an  bonnet  phrygien  ,  les  présidienls  des  sec<- 
lions  soiTâioit ,  précédés  de  l'étendard  de  le  commune  ; 
la  slatne  dé  la  Liberté,  portée  par  les  châtre  plus  beau! 
boutmes  de  la  ville,  environnée  d^  corps  administratif 
en'costomes  et  suivie  des  réfugiés  hollandais  et  liégeois  ; 
«éBx-ci  portiient  une  bannière  décorée  dn  bonnet  phry- 
gien, et  anélendard  sur  léquelon  lisait:  Olibertil  rend»- 
nmuatUiinétrepatriel  DesvétéBaDsférmaienlle  cortégC'. 

Derrière  la  statue  de  la  Liberté  venait,  elitoaré  de  gen- 
darmes et  tratné  dans  on  tombereau,  l'arbre  d»la  féod<t- 
Uti,  aeqael  étaient'  soependus  des  annoiriM,  des  rubans 
et  des  croix  d'ordre.  Un  jeune  enfant  étreignalt  d'un 
bra%  le  tronc  de  l'arbre  de  la  fiodaliti,  et  dé  l'autre  sou- 
iefiaitùnécosson  portant  ces  mots  :  Ptuple,  voilà  les  hO' 
êhets  t»iec  U$queb  on  t'amutait  pour  mieux  ^opprimer  \  • 

Le  cortège  partit-  de  la  Place  vers  nne  heure  et  demie 
dé  l'après-midi ,  parbonrut  tes  principales  rues,  qu'on 
avait  jonchées  de  (lears  et  de  verdure,  et  reviot  an  point 
du  départ  à  six  heures.  L'acte  coDstitulionnet-fitl  alors 
dé]!>è9èaux  pieds  de' la  déesse  delà  Liberté,  qaîdominait 
l'aolel  de  la  patrie,  et  les  différents  groupes  vinrent  suc- 
ccssivemèDls'tnctinerdevantcetautel  et  rendre  hommage 
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kiiàéteae  du  jonr,  eDlaije(«htdeS:guirlaades«tdMct)Ur 
coiMies.  peDdant  cette  cérémonie,  des  muiicLens,  filacéB 
aur  une  extrade,  «xéculèrentdiirérentsiiiorceaBx.(l).    . 

La  ffite  se  lérBaÎDa  par  un  auto-da^-fé  de  l'arbre  ^dê  I9 
fiodaïiu  ;  l' emblème  de  la  puissance  héraldique  fut  jç^ 
dans  un  bûcher  et  dévoré  par  le^  flammes ,  aux  cria  df 
Vive  la  liberté:!  répétés  mille  Toig  par  la  foule. 
.  Le  8  septembre  1793,  .eut  lieu  la  bataille  d'Hood»^ 
cfaoole,  et,  le  17  du  même  mois,  arrivëreot  dauslesmiurs 
de  MorÏD-la-MontagBe  les  prisonniers  faits  à  cette  a^ 
iaire  par  le  jj;éDéral  républicain  Houcbard.  Ces  hommes, 
la  plupart  Anglais,  eurent  provisoirement  pour  priso;^ 
une  des  salles  inachevées  de  l'arsenial.  Le  maire  Je  Ja 
vîUe,  M.  Delattre de Balxaertf.leg&t  transférer,  trois  jdUM 
apràs,  ^ass  des  locaux  plus  commodes.  L'église  des  Jé-r 
suites  donna  asile  aux  soldai  non  gradés  etauxche&sa- 
luiHeroes  ;  les  officiers  supérieurs  furent  logés  dans  la  ^I« 
qui  se  trouvait  an-dessus  de  laj)r«Kw^iujB  droj»,  dansla 
Litle-Rue  haute,  alors  Bf^elée  rue  àfi.la  FraHtniti^h^ 
^arde  de  ces  prisonnière  fut  confiée  au  général  Ca^ 
noUe(2};  Dansie  même  temps,  les.égiiees  de  St.-BerijQ 
et  du  Séminaire  épiscopal  furent  misesà  usagad' hôpital 
et  reçurent  un  grand  nombre  de  blessés  français ,  an- 
glais et  autrichiens. 

Le  comité  de  surveillaoce,  dit  comité  des  douze,  avait 
aotïveraentagi  depuis  sa  formation,  sanscepraidautavoir 
été  installé  solennellement.  C'est  le  8  octobre  qu'il  fut 
procédé  à  cette  cérémonie,  dans  la  maison  des  Apôtres, 


(i)  CcB  musiciei»,  à  ce  qu'il  parsiirait,  n'élaicut rien moina qu'ortistei. 
Nous  lisons  d«iis  uae  délibémioD  du  coDBeil  géoéral  de  la  mmmune  :  H  lera 
pajè  ta  lonant  de  lolxanU  tivr*!  aux  doux*  minétnen  gui  onl  joué  d4  la 
miuique  à  la  fête  du  iOaoïit. 

(2)  Quelque  lem^  auptravBot,  Morin'U-Montagne  avait  reçu  <léjii  des  pri- 
wuuien  anglais ,  eipédiè*  de  Dunkerqua.  Douze  de  ceuvci  s'élaot  éradés  par 


byGooqlc 


^  wô  — 

■ajotirâ'buin'66,  rue  du  March£-auii-IIef4)es(t);  Les 
âiseoiin  1m  plas  extravaganU  forent  prononcés  dans  c«ne 
séance.  Od  eile  un  digoe  membre  du  philantropiqae 
aréopag^qai,  dans  une  logorrhée  tout  empreintede  l'élo- 
quence populaire  des  carrefoars ,  s'écria  que  la  mort 
n'était  que  te  iout-joyeux  d'un  sant~cùli)tt«  (2). 

La  promnlgalîon  du  calendrier  républicain  fut  célé- 
brée, b  Morin-'Ia-Montagne,  le3l  dumèmemois.  Bien  que 
le  peuple  épronvftt  plus  que  jamais  la  rareté  des  subsis- 
tances et  les  effets  de  la  stagnation  du  commerce,  fatales 
conséquences  de  la  lot  du  maximvn  (3),'  il  montra  à  cette 
fêle  plas  de  joie  encore  qu'à  celle  du  lO-aoûl;  Après 
iM^oir  déployé  dans  tejonr  ton!  le  luxe  hideux  du  régime 
de  la  terreur,  il  assista  la  nuit  an  bal  donné  sur  i'EspIa- 
vade,  et  ne  se  fit  pas  faute  de  célébrer,  dans  d'éioardi»- 
santes  libtiliens,  l'ère  noavelle  qui  ne  lài  donnait  à 
compter  que  des  jours  de  sang  et  de  misère.  C'est  le  leif- 
demain  de  cette  orgie  que  le  savetier  Couturàs,  deTenn 
l'un  des  principaux  personnages  politiques  de  la  ville, 
éleva  la  voix,  au  club  de  l'ancien  CoHége-Anglais,  pour 
demander  que  le  beau  sexe  de  Morin-la-Montagne  fût 
excepté  de  l'interdiction  prononcée  par  le  dernier  dé- 

MÏIa  de  ta  liberté  qu'oD  leur  mil  laissée  de  circuler  dam  ia  ville ,  ou  d^oya 
une  grande  rigueur  envers  les  iiilrej. 

(I  )  Auparavant,  ce  CDmité  s'asseialiliiit  dans  la  ehaptîU  de  ta  prison,  lur 
7aPi!u«.  (  AiCh.de  la  mairie,  ng.  aux  dèlib.,aDttèeÔ99;  d«c.  du  %  juin.) 

(2}  Quelques  souvenirs  de  la  r^'tdulian.  Vit». 

(3)  Deux  liétaudreschai^éeideT42rasièreidegraiii,BpparlenBDlaucitDyeo 
Gr^rj,  de  DunLenjuc,  avaieiil  ctj  pillée*,  qualqoesjoun  auparavant,  dans 
le  Haul-FoDl. 

La  diselte  èlait  telle,  dans  ce  mameDl,  que  le  conseil  de  la  commune  avait  dd 
demander  un  lecours  au  gauierDement.  La  ville  de  SL-Valerj  rei;ul  dû  mi- 
nistre de  l'iotérieur  l'ordre  d'expMier,  à  Morin-U-Moutagiie,  -1000  quinians 
de  Mé,  qui  n'alrivbent  li  leur  deslination  qu'avec  lieauanip  de  peine,  et  grace 
à  11  t^lance  el  au  iHk  de  deux  hoDorables  Audomarois,  MM.  CoaslaDt  CalEéri 
et  Albert  Legrand ,  qui  avaient  clé  char^  par  la  commune  de  bire  eiéculer 
fautMÎsciion  minislérielte. 
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cret  de  la  convention  contre  les  société  popalaires  dcr 
femmes  (1),  et  qu'un  autre  patriote,  non  moins  éloquent 
oratenr ,  proposa  de  ne  laisser  entrer  dans  la  ville  que 
les  individus  coiffés  du  bonnet  phrygien  (2). 

Depuis  te  commencement  du  règne  de  la  terreur,  les 
séances  du  conseil  de  la  commune  étaient  permanentes  et 
publiques;  cette  faculté  donnée  à  tous  les  ciloyena  in- 
distinctement d'assister  aux  discussions  municipales  , 
entraîna  parfois  de  graves  désordres.  Le  12  octobre  , 
lé  maire  fut  obligé  de  requérir  la  force  armée  pour  faire 
évacuer  la  salle  ;  on  arrêta  les  principaux  perturbateurs. 

Les  réfugiés  holkndais  avaient  obtenu  ,  le  19  juillet^ 
ranlorîsalion  de  se  réunir  en  club.  C'est  sur  la  proposi- 
tion de  cette  société  d'étrangers ,  que  le  comité  de  sur-^ 
véillance  fit  sortir  de  la  ville  les  professeurs  du  Collège^ 
Anglais.  M.  Stapleton,  à  qui  d'abord  ou  avait  laissé  là 
liberté ,  mais  qui  avait  été  incarcéré  le  9  août,  fut  ex- 
pédié il  ta  citadelle  de  Doallens  avec  plusieurs  de  ses  cont> 
patriotes. 

Les  clubsétaientàMorin-la-Montagne ce  qu'ils  étaient 
partout  :  des  foyers  où  s'élaboraient,  au  mitiea  déscènes 
tumultueuses,  les  projets  les  plus  subversifs.  Le  comité 
de  surveillance  lui-même  vit  quelquefois  son  zèle  fréné* 
tiqne  éclipsé  par  celui  des  assemblées  politiques,  et  l'ao- 
torité  fui  souvent  ohTïgé  de  céder  aux  volontés  de  ces 
masses  populaires.  Des  vbites  domiciliaires  avaient  été 
faites  au  vœu  de  la  loi  ;  des  membres  du  club  se  plaigni- 
rent du  peu  de  soin  qu'on  avait  mis  à  les  opérer,  dénoDr 
cërent  de  nouveaux  suipecU ,  et  provoquèreol  de  plus 

())  TradIUon. 

(2)  Cette  motioa  fut  prùe  en  consEdération  et  appuyée  par  le  romhi  de  lur- 
Teillancc,  qui  obtint  du  directoire  du  diitricl  un  arrête  parlant  que  des  bouli- 
qnu  de  hoaiuli  roaga  et  de  cacarde*  ualiDnale»  acrùcat  établie*  a^ix  poctfi  df 


byGooqlc 


ngoureoses  iDveittgatioQ^.  D'autres  commissaires  f^reot 
nommés,  et  les  nouveaux  inquisiteurs  s'acquittèrent  si 
bien  de  leur  abominable  mission  que,  violani  le  secret 
des  gens,  ils  allèrent  jusqu'à  s'emparer  des  papiers  de  fa-; 
mille  et  d'imu  foule  de  titres  de  propriétés,  nobiliaires  et 
ecclésiastiques.  Les  tableaux  et  les  gravures  qui  rappe- 
laient quelque  chose  de  l'ancien  régime  ne  furent  pas 
plus  épargnés  ;  dans  la  soirée  du  31  octobre,  on  fît  nn 
auto-da-fé  de  tous  ces  objets  prétendus  séditieux.  Plu- 
sieurs letlres  de  prêtrise  avaient  été  saisies  ;  la  populace 
y.attacha  cette  sacrilège  inscription  :  Breteli  de  Polichi- 
nelU,  et  les  jeta  dans  la  flamme  en  vociférant  des  propos 
que  notre  plume  se  refiise  de  rappeler.  Le  mois  suivant 
vit  se  reproduire  plusieurs  fois  de  semblables  scèoes,  et» 
OD  jour  enlr'autres,.  celui  de  la  deuxième  décade,  le 
greffier  de  la  commune,  H.  Uamonet,  ae  put  sortir  du 
temple  de  I9  raison,  où  il  avait  été  donner  lecture  an 
peuple  des  actes  de  la  convention,  à  cause  daleu  de  joie 
qu'on  avait  fait  avec  divers  objets  d'église,  vis-à-vis  du 
portùl  de  ce  dérisoire  sanctuaire  (1). 

La  convention  nationale  avait,  daosle  courant  de  sep- 
tembre 1793,  décidé  que  de  nouveaux  représentants  se- 
raient expédiés  dans  les  provmces.  Joseph Lebon,  d'exé- 
crable mémoire  (2),  fnt  envoyé  dans  son  propre  dépar- 
tement. Il  s'y  montra  partisan  da  modérantitnu  ;  mail 
dénoncé  par  Guflroy  comme  protecteur  des  contre-rë- 

('<)  i  ctaniK  décade,  le  grciBer  de  la  amunuoe,  pncédé  du  drtp^u  répu- 
bBcïiD  et  entouré  de  quelques  musiciens,  se  reodail  au  lemple  de  Ta  niiwa  et 
y  faiaaiC,  devBDt  lèpeppleassanhlt,  leClure  des  Bclelde  U  coaTeotioD. 

(2)  Joseph  LeboD  était  né  à  Arns  ea  1 7G4.  Ayant  abamliHiiké  la  congrégl- 
tkm  de  l'Oratoire,  il  (ut,  au  début  de  la  révoIutioD ,  Domnié  curé  de  la  com- 
nwiDe  de  Neuville^u-Cornet  (arrosdiss.  de  St.-Pol,  PaHl^Cobis)  ;  ensuite  il 
lut  loCMluveineDl  maire  d'Arrai,  prOcureur-géDéral  if  adic,  administrateur  du 
dépaiiement,  enrm  député-suppléant  &  la  coniealion  naliouale  ;  il  ne  tiégti  dans 
blé«  qu'apWs  le  !H  mai  1793. 
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ToMîonDaires  et  persécutenrdes  patriotes,  U  contité  d« 
saint  public  le  fit  rappeler  pour  Inï  reprocher  son  inttol- 
gence.  LeboD  promit  de  foire  oabtier  Sa  modération  ;  on 
sait  s'il  tint  parole.  De  retoar  &  son  poste ,  il  âertnt  le 
plas  implacable  et  le  plus  feroce  des-  procOBsuls*  de  là 
coDTention. 

La  mission  de  Joseph  Lebon  était  de  firi^er  le  goa- 
nement  révolutiomiaire  dans  tes  départements  da  Nord 
et  do  Pas-de-Cafais.  Parlid'ArrasènnoTcmbre,  il  visita 
snccessivemenl  Hesdin,  St.-Pol,  LillerSiMonlreuilrBoa- 
logneetCalais(l};  it  arriva  enfin  à  Morin-Ia-Montagûe, 
le  9  décembre,  à  onze  faeares  do  matin.  Lebon  était  en 
compagnie  d'no  certain  Lebas,  commissaire  du  gonver- 
nementpoorles  subsistances  militaires  et  parent  du  con- 
ventionnel de  ce  nom.  CespersonoagesYisitèrentlaTilIé 
et  particulièrement  les  édifices  nagoères  consacrés  ao 
cnlte.  Le  proconsul  artésien  parut  le  soir  même  de  son 
arrivée  à  la  rénnion  de  la  société  populaire  (ancien  sémi- 
naire épiscopal  qai,  en  même  temps,  servait  d'hdpîtal)^ 
Etant  monté  à  h  tribnne ,  il  '  harangua  rassemblée,  en 
prenant  pour  texte  de  son  disconrs  la  souveraineté  des 
droits  de  l'homme  et  l'excellence  du  culte  de  la  raison. 
Ensvite  tt  admonesta  sévèrement  le  peuple  pour  avoir, 
quelques  jours  auparavant,  pîtté  un  bateau  de  graib  ap- 
partenant à  l'administration  des  vivres  de  la  guerre.  Se 
posant  en  avocat  des  pHIards,  mt  cttojen  prît  la  p.irole 
pour  les  défendre;  cet  homme  était  le  caisinier  de  l'hd- 
pital  ;  it  ne  dût  ^u'à  ses  principes  révolutionnaires  bien 

(t)  Ce  miaénble  signala  prtont  sa  préwoft  par  me  eruanii  inmie.  Notre 
«MimaHe  et  saTint  ami  el  coHègoe,  le  docteiir  P.  Berlrsnd,  a  aani,  dïu  Km 
PiifcUdtrNiitoirtJtBtniiegae,Ul"f.  24fr,  les  aclci  bon'iblFt  que oimtiît 
rflBScetlenlIe  Jesepfa  Leben.  Calais  «il  cependimt  s*  soustraire  ■  ta  ra|cda«eC 
>geM  ite  h  naiveirtran  ;  les  habitants  fiicBl  si  bsMW  «wluutiite,  q*'il  prit  \e 
parti  de»*csqiûver  au  plaivilir. 
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coDQDs  d'avoir  gr»ee  de  m  témàilé.  LAoa,  ae.coBliBii(« 
de  loi  reconuBander  d'être  plus  prudent  i  l'aveDir,  en  le 
menaçaut  du  Pigeomâtr  eu  des  termes  qui  annonçaient 
assez  que  le  misérable  avait  fait  abnégation  de  tout  sen- 
timent de  pndenr. 

Leleodemainsoir.lemissioDnairedela  terrenr  parât 
SOT  on  plus  vaste  théflire  ;  l'enceinte  da  Sémioaire  était 
Cropélroitepoarsa  voix  furibonde  :  il  choisît  l'église  des 
Jésuites.  Cette  fois,  Lebon  se  présenta  d'une  maniera 
plus  digne  de  lui  au  peuple  rassemblé  pour  l'écouter.  De» 
sabota  aux  pieds,  le  bonnet  pbrygien  sur  l'oreille,  sur  les 
épaules  une  carmagnole  qui  laissait  voir  sa  poitrine  nue, 
un  long  sabre  suspendu  à  la  bancbe,  tel  était  l'accautre- 
meDtdu  représentant  de  la  nation.  Une  énorme  pipeÀ  la 
bouche,  il  s'avança,  précédé  de  deux  gendannes,  et  s'em- 
para de  la  tribnne. 

Quelques  jurements  et  de  plats  quolibets  sur  les  reste» 
d'un  saint  peint  sur  la  muraille  da  temple,  servirent 
d'exorde  au  sermon  que  devait  prononcer  Lebon.  En- 
trant bientôt  en  matière,  il  fulmina  les  imprécations  les 
pins  dégoûtantes  contre  les  prêtres,  les  nobles  et  les  émi- 
grés. S'adressaot  ensnite  à  ceux  des  membres  du  district 
et  de  la  commune  qu'il  reconnut  dans  ta  foule,  il  se  plai« 
gDil.de  ta  manière  mesquine  dont  la  Ubertë  était  repré- 
sentée dans  la  seconde  cité  du  département.  La  déesse 
de  la  Liberté,  qui  trônait  sur  la  Place,  n'était,  à  la  vé- 
rité, qu'un  ignoblç  n^annequin  sans  formes  et  sans  pro- 
portions. On  lui  substitua ,  quelques  jours  après,  uu« 
sculplnre  plus  artistique  (1). 

(H)  C'kuii  mw  lUtne  praweiuDlduciaiiliplicdal'éTtqiiedeCroî,  qui  m 
trouvail  placé  dans  [e  clu»ur  de  l'églùa  NMrS'Oiiiw ,  à  itniile  de  l'autal.  Calle 
dalue,  qui  anit  été  Jetée  aTcc  \a  débrii  du  moniiniaal  dans  le  coiu  d'un  ma- 
gaÙD,  repréiealait,  wui  la  Cgured'une  femme  lenont  aous  le  pied  ud  enfant  et 
Uiierpeiit,  U  nligioa  dcrataift  fhéntieieUelM.ta  moyen  de  quetquea  a)U|it 
da  ciseau,  tranrfonnée  ro  dèeue  de  la  librrU.  Hi  QaeuMiu  «  ùaimt,  daus  tun 
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Lb  1 1 ,  XeboB  se  présenta  an  dis^ct  et  k  la  ntnoictpa- 
lilé(l);  planears  membres  de  la  conuDuoe  lui  ayant  été 
(KnoacéB  comme  modérés,  par  tes  agents  secrets  qu'il 
l'était  créés  dans  la  ville ,  ils  farent  révoqués  quelques 
jours  après. 

.  Pcadautle  séjour  que  Lebou  fit  à  Morin-la-Montagne, 
leapassionsréT^atlonnaim  se  montrèrent  dans  tout  leur 
éclat.  C'était  k  qui,  des  hommes  qui  s'étaient  rangés  dii 
parti  montagnard  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  la  fraction 
sanfuînaire  de  la  convention  ) ,  aurait  donné  te  plus  de 
preuves  de  son  zèle  Ji  soutenir  les  nouvelles  institutions. 
Après  le  départ  de  riafâme  dictateur  do  Pas-de-Calais, 
ce  paroiisme,  loin  de  diminuer,  se  manifesta  d'une  ma- 
nière plus  éclatante  encore.  L'instrument  du  supplice 
était  ea  permanence  k  Arras  ;  un  des  membres  du  cinb 
de  la  Cemiergarie  demanda  qu'il  en  fut  ainsi  h  Morin-la^- 
MoDlagne,  et  alla,  dnns  son  amour  du  bien-être  général, 
jusqu'à  indiquer ,  comme  l'emplacement  qui  convenait 
le  niaox  à  Grou^Louison  (2)  (c'est  le  mot  dont  il  se 

Batoin  de  Notn-Damt,  p.  72,  va  excellente  dcuriplion  dn  boui  càKHijilw 
de  l'éiiqne  deCnn. 

[i)  Le  district  élail  établi  rue  deSl.-B«rtm,  dam  la  maticni  occupa  bug- 
temps  daiu  U  «Ile  pu-  le  pensioniut  de  M.  I>elTar. 

Lt  nuinicipalilé  leniil  hi  liaiwei  et  ms  bumui  daiu  llUlel<ile>'Vîlle,  M- 
mili  en,1832.  U-IBavriNTdS,  dleful  trantferée  à  ruwûn  é\'«ebi,  dû  die 
demeura  jusqu'au!  7  DoremLra  delà  même  année,  que  l'cm  mil  il  la  dispotïtioD 
lltAld  de  Sandelin ,  deienu  propriété  de  l'étal  depui*  U  promulgation  du  décret 
de  coBliicalioi)  dei  biena  dei  éoûpés.  L'amniitie  pcoelamée  mu»  le  eouii^  n- 
nit  plu*  lard  U.  de  Sandelin  en  ponenJOD  de  cet  hàtel. 

(2)  C'eit  aiou  que  le  peuple  appelait  alors  l'instrumeiit  de  supplice  encore 
emplujé  aujourd'hui,  parceque  te  célèbre  anatomiite  Louis,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  rbiruipe,  atait  été  cbargé  d'uD  rapport  lur  cet  objet  ;  c'est  dans  U 
mile  que  cet  iaslrument  fut  appelé  guillotine.  Le  docteur  Cuillolin,  mort  en 
•1814,  et  à  <|ui  [a  Ki'auce  est  redevable  de  divers  élaldissemeDlB  pbilanlbropi- 
(ptet,  proposa  le  prEKiier  cl  fit  adopter,  le  2-t  janvier  JT90,  parla  cmuliluaule, 
dont  il  était  membre,  l'iiistruQjent  qni  porte  ma  nom. 

A  qudque  dillérence  près,  ta  même  macbine  était  en  usage  en  llalia  el  es 
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Knrit),lanieJeStfl.-Aldegoiide,  à  c«aw  de  Fé^Mt  iqoi 
«'y  trouvait.  Celte  motion,  quoiqH'appayte  par  no  c«r- 
taia  nombre  de  clubisles ,  resta  saos  eflet  pour  le  mo~ 
meut.  11  est  vrai  ({ue  l'échatuud  Dé  tarda  pas  à  te  dresser 
dans  les  murs  de  Morin-la-Monlagne  (1)  ;  mais  H  n'y  do* 
meura  point  eu  penDanence,  comme  onl'avaitdeBandé, 
et  sa  place  fut  marqaée  dans  au  aatre  lieo  que  celai  qa  on 
avait  indiqué  ;  c'est  vis^-v  is  de  1'  h6tel-de- Ville ,  k  côté  de 
rart>rede  la  Liberté,  que  se  plantait  la  hideuse  mat^ine 
touleslesfoisqu'il  y  avait  uoelète  honorable  à  abattre. 

A  son  retour  au  chef-lieu  du  département,  Joseph 
Leboa  s'empressa  de  dresser  un  état  des  propriétés  clé- 
ricales et  nobiliaires  des  villes  qa'il  avait  visitées ,  et  de 
l'envoyer  à  la  convention,  qui  ne  fat  pas  losg-teoipsï  op- 
donner  la  vente  de  ces  biens.  Â  Morin^«>Monlagne,  quel- 
ques parties  des  anciens  couvents,  ainsi  que  plusieurs  mu- 
sons d'émigrés,  forent  cédées  k  vil  pri^i  k  différents  pwU- 
culiers;  le  reste  ne  trouva  pas  d'aeqnéreors  en  ce  moment. 

Des  arrestations  suivirent  aussi  de  {wès  lee^owqn'fe- 
vait  fait  à  Morin-la-Montagne  lesanguinaire  Lebon.  Deux 
«mployésde  l'hdpital  civil,  le  sienT  Dufresnoy ,  de  Va- 
lencieones,  licencié  en  médecine,  et  Descamps,  maître 
en  chirurgie,  Tarent  arrêtés  et  écroués  à  la  prison  de  la 
ville  ;  le  premier  suspecté  d'entretenir  des  intelligences 
avec  l'étranger,  le  second  pour  avoir  mal  parte  du  gou- 

Xeow,  o&obIi  nomiiuit  maidin;  aa  en  tnmre  mum  le  dcfiin  itm  dca  an- 
citunei  cbrooiquei  oltnnaDdes.  Long-temps  avant  la  rÉvi^tion,  )a  Parisiens 
ont  pu  loir,  dam  uoepïntomimed'Aiidmot,  <\a\  aïflit  piart^ttK  ta  rjuatrt fit 
jyntoa,  simaler  une  (Mcapitarfon  il  l'aide  d"iin  inslruinent  semblable.  Ce  fut 
liètidenimEnl  ce  qui  mggéra  à  l'inventeur  !a  première  idte  de  la  machine  qttll 
pro]Hiu  à  rassemblée  coostituante  lors(|u'il  t'agil  de  salùtitnei'  un  tuppliee 
<injc]iie  aux  diiers  supplices  en  vigueur  à  celle  époque. 

(1)  C'estparsniled'nncpéltlionadresséeà  Joseph  Lebon  et  signée  par  rfoDM 
Morini-Montttgiittrdt,  tons  membres  de  Faasociation  ariiiieiute  dite  des  jaff*- 
tnloltei,  not  la  guillotine  fut  introduite  i  St.-Omer. 
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veni«Beflt  rériDlutiofliMtrë.  Ces  citoyens  furent  mis  en 
UbertèauboDtdeqoelqaesjoars.  Moins  heareus«,  la  su- 
périeure da  même  liApital,  injustement  préveoUe  d'avoir 
détooroé,  an  profit  des  aristocrates  Décessiteus,  quel- 
ques lambeaux  de  linge  appartenant  k  l'élablissMient, 
fol  conduite  an  cbef-lien  du  département.  C'est  dans  le 
même  temps,  yen  la  fin  de  décembre,  que  mourut  sur 
l'éehaEnud  l'ancien  curé  constitutionnel  dé  St.-Bertin, 
q«i,  depuis  quelques  mois  déjà,  se  trouvait  dans  lès  pri- 
sons d'AiTM.  1A.  Hiebaud  s'était  plaint  de  r«nlèvement 
des  cloches  de  son  église;  tel  est  le  crime  qui  molîvasa 
condamnation. 

Le  régime  de  la  terreur  se  dressait  alors  de  toute  la 
hauteur  deson  œuvre.  Au  milieu  de  l'eiïrByanle  anarchie 
à  laquelle  le  pays  était  en  proie,  le  parti  de  la  commune 
de  Paris,  vaste  organisation  plus  monstrnense  encore  que 
celle  de  ta  Montagnt ,  lança  le  projet  de  supprimer  la 
religion  chrétienne,  en forfantàrapostasierévêquecons- 
titutionnel  de  la  capitale.  Ce  vieillard  n'eut  pas  le  courage 
des  martyrs  :ilreDiasooDienàlabarredelaeonvention. 
Robespierre,  k  son  tour,  ent  la  prétention  d'instituer  uni 
nonveau  culte  ;  il  fit  décréter  la  reconnaissance  de  l'Etre 
tuprême. 

Le  culte  de  la  raison  avait  trouvé,  à  Morin-la-Hon- 
tagne,  de  nombreux  partisans.  Cependant,  bien  que  les 
ornements  les  pliis  riches  eussent  été  enlevésaux  temples, 
que  le  peuple  eût  fait  des  aato-da-fés  des  lettres  de  prê- 
trise qu'il  avait  trouvées  chez  les  ecclésiastiques  émigrés, 
quelques  autels  étaient  restés  debout,  et  la  religion  du 
Christ  n'avait  pa^  cessé  d'être  légalement  la  religion  de 
l'Etat  (1).  Jusque  là  aucun  sacrilège  n'avait  été  commis 
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auoQmdeUloi.  Les  choses  changèrent  de  foea  lonqae 
Robc^îeire  se  fut  posé  eo  graod  pontife  de  la  religion 
nonTelle;àU  tyraaQÎepotiliqaesejoigDitbiQDldl  la  ty- 
rannie religiense.  Les  hommes  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnés que  les  choses. 

A  Horin-la-Monlagne  comme  partout  ailleurs ,  le» 
premiers  mois  de  1 794  forent  marqués  par  de  sanglantes 
atrocités.  Au  milieu  des  fêtes  à  l'Etre  suprême,  la  guil- 
lotine ne  manqua  ni  de  pourvoyeurs  ni  de  pâture,  et  plus 
d'un  vertueux  citoyen  arrosa  de  son  sang  Tarbre  de  la 
Liberté  (1). 

(H  )  Un  prèlre  éoi^ré  ,  des  covinnii,  TCDCODlré  dod  loin  d'AoTcri  par  des 
troupa  friD^iM»,  mit  été  CDVojé  à  St.-Omer.  Traduit  devanl  le  Iriliuaal  cri- 
ntiotl,  DD.  saul  mit  pourait  le  Mufer;  i)  Ini  siillinit  de  direciuSl  aviil  suiri 
l'anuée  r^publicuoe  en  volontaire.  Il  aima  iraeaf  qiQurtr  qaed(chn^« 
mnscience  du  pim  léger  mensonge.  Malgré  tout  «  c|iie  fit,  pourcmuenarlw 
joondecét  homme  ptobe,  un  magistrat  non  moins  boDnrable,  M.  Gosse,  pro- 
fiirew  gânénl  du  triliaiul  crimnel  et  aiijounl'hui  pénident  de  la  Cour  royale 
de  Douai,  le  malbsnreux  fut  liirà  au  bourreau. 

Aquelqnesjoursdelà.un  noble,  émigré,  aussi  dn  Pu  de-Cabi9,qaiaTaitéli 
trouvé  iiUT  le  territoire  IrsDçBis,  fut  Irappé  de  ta  même  seulence. 

Ajant  UUié  doiu  dti  lieux  d'aisauce  un  rtigmenl  de  billet  portant  la  ligna- 
ture  d'une  perwneabteBte  de  France,  un  Audoniunia  fiil  traduit  ponree  fait 
devant  le  tribunal  criminel;  convaincu  d'aioir  entretenu  une  coiTe^ioDdanc* 
avec  ksémigréa,  il  fui  envoyé  au  supplice.  Qiielipie  lemjis  après,  deux  autres 
Audomarois,  condamnés  à  mort  pour  un  crime  de  cette  espèce,  [«rirent  soii9  les 
jeui  de  leurs  pareoli. 

Cei[ui  peut  surtout  donner  une  idée  de  l'esprit  révolutionnaire  dont  ceruini 
Moritis-Montagnards  trtaient  animés,  c'est  le  fait  suivant  ;  du  ouvriers  élaut  un 
jour  ■  travailler  aAi  préparatifs  d'ime  lêle  civique,  entrèrent  chez  un  serrurier 
de  la  nw  des  Corrojieurs  pour  avoir  une  «nclume  et  quelijues  outits  dont  ill 
avaient  besoin.  La  femme  de  rbonuéle  artisan  était  seule  daoa  la, maison;  elle 
refusa  de  prêter  les  objets  demandés.  Les  ouvriers  ne  tirèrent  aucune  iudactioD 
iédiliense  de  ce  refus  ;  mais  la  conduite  de  h  femme  •**  fut  autrement  inter- 
prétée par  les  -tertueus  palrioM  de  l'époque.  Déooacéa  ccmnte  ennemie  de  la 
république  par  trois  ou  quatre  terroristes,  U  Bkalbeureuniie  pvt  se  nostmire  i 
leur  criuuré  :  la  lile  roula  sur  l'échafaud. 

Nous  Burioui  pu  désigner  nominalement  ces  luartjrs  de  la  fureur  révolution- 
uire;  nom  (voRSpMféré  taire  ktnonailettictiaiea  pour  ne  point  «fOtrtnp- 
pder  ceux  d«*  bourreaux. 
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Tandis  qné  la  province ,  ainsi  livrée  au  parti  le  pins 
fort,  souffrait  des  eicès  commis  par  les  soi-disant  amis 
de  la  patrie,  la  convention,  déchirée  par  l'ambition  el  la 
rivalitédesesmembres.préparait  une  contre-révolution. 
La  tyrannie  qui,  depuis  deux  ans,  au  nom  de  la  liberté 
el  de  la  vertu,  couvrait  laFrance  de  meartres  et  de  ruines, 
devait  s'anéantir  par  ses  propres  forces.  La  journée  du  9 
thermidor  an  ii  (27  juillet  1794]  vit  la  fia  du  régime  de 
la  terreur.  Robespierre,  dénoncé  comme  aspirant  à  la 
dictature,  fut  accusé  à  la  barre  de  la  convention,  et  con- 
damné h  mort  ;  le  29,  il  porta  la  tfite  sous  le  fer  qu'il 
avait  aiguisé  lui-même. 

Cette  crise  promettait  une  amélioration  ;  mais  elle  fut 
souillée  par  une  réaction  cruelle.  De  tous  c6tésla  guil- 
lotine dévora  ses  pourvoyeurs  ;  le  règne  de  la  terreur 
fut  remplacé  par  celui  de  la  vengeance.  Morin-la-Hon- 
tagne  se  ressentît  aussi  de  cette  grande  commotion  ;  le 
parti  jacobin  y  fut  d'abord  menacé  par  le  parti  contraire; 
mais  la  Montagne,  malgré  la  division  qui  s'était  jetée  dans 
ses  r&ngs,  était  encore  assez  forte  pour  intimider  ceux 
qui  avaient  quelques  victimes  à  venger.  Les  Audoma- 
rois,  partisans  de  ta  Gironde,  restèrent  purs  de  tout  excès. 
D'un  autre  côté,  les  hurleurs  des  clubs,  profilant  de  la 
leçon  que  venaient  de  leur  donner  ceux  de  leur  propre 
parti,  se  prononcèrent  avec  moins  de  jactance;  plusieurs 
d'entr'eux  passèrent  sous  l'étendard  des  modérés  ou  dis- 
parurent de  l'horizon  politique.  Parmi  ces  derniers  se 
trouvait  un  effréné  clnbiste  qui ,  quelque  temps  aupara- 
vant, s* était  hautement  récrié  sur  l'inexécution  des  me- 
sures prescrites  par  la  convention  (1),  tonchant  le  ban- 
nissement des  nobles  et  des  étrangers  habitant  les  places 
fortes  et  les  villes  maritimes. 

(i)  Déeni  du  27  floréal  >n  ii  (16  avril  t?94).  ' 
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A  la  fin  de  l'an  ii,  la  conTenlioD  envoya  dans  les  dé- 
partements  de  noaveaax  commissaires  pour  y  informer 
coDire  les  individus  désignés  pour  6tre  les  auteurs  ou  tes. 
complices  de  vexations  ou  d'actes  arbitraires  commis  aa 
nom  de  la  république.  Florent  Guyot  arriva  à  Morin-la- 
Montagne  le  20  fructidor  (6  septembre)  ;  il  venait  de 
Boulogne,  où  il  avait,  au  vœu  des  habitants,  renouvelé 
les  corps  constitués.  Quelques  Audomarois,  qni  gémis- 
saient encore  dans  les  cacbots  d' Arras,  et  d'antres,  qui  se 
trouvaient  incarcérés  dans  les  salles  du  Collège-Anglais, 
recouvrèrent  la  liberté  par  les  ordres  de  Guyot.  La  pré* 
sence  de  ce  représentant  opéra  uo  grand  bien  à  Morin- 
la-Hontagne  ;  les  députés  Trelhard  et  Berlier,  qui  vin- 
rent dans  cette  ville  quelques  jours  après,  y  exercèrent 
aussi  une  iafluence  dont  le  parti  sage  n'eut  qu'à  se  louer. 
Dès  lors,  en  effet,  les  partisans  de  la  Montagne  n'eurent 
plus  dans  les  clubs  cette  prépondérance  qui  les  faisait 
craindre  des  esprits  timides  ;  on  les  attaqua  en  face  et  on 
lear  reprocha  leurs  exactions.  Les  cinq  sections,  réunies 
le  29  fiructidor  (15  septembre]  au  temple  de  l'Etre  su- 
prême, naguère^  temple  de  la  raison,  firent  éclater  la 
plus  énergique  indignation  contre  les  Jacobins,  et  récla- 
mèrent hautement  le  châtiment  des  complices  de  Bobesr 
pierre  (1}  et  la  suppression  de  toutes  les  mesures  enfan- 
tées par  la  terreur. 

Ce  retour  à  un  ordre  de  choses  plus  conforme  à  l'ho* 
inanité  et  à  la  raison,  partagé  par  beaucoup  de  villes  du 
nord  de  la  France,  exerça  une  certaine  inOuence  sur  la 
convention.  Ce  corps  politique  ne  larda  pas  à  rapporter 
qaelques-uns  de  ses  décrets  ;  celui  qui  frappait  d'une  sorte 
d'interditlalittératureetle9sciences,futmisaunéantdan8 
la  première  décade  de  l'an  m,  et  la  suppression  de  la  loi 

(!)  QudqanwaTcnin  de  U  rômlulKHi- 
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des  suspects  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  lors,  otl  songea 
sérieusement  à  placer  à  ta  tSte  des  affaires  publiques  les 
hommes  les  phis  capables  et  les  pins  inslrnils.  Le  8  fri- 
inaire  (28  novembre  1794),  une  proclamation  invita  tous 
ceux  des  Audomarois  qsi  cultivaient  les  lettres  et  les 
sciences  à  se  faire  inscrire  k  la  municipalité.  A  quelque 
temps  delà,  le  conseil  général  delà  commune,  d'accord 
avec  le  directoire  tia  district,  fit  disparaître  des  rues  les 
nonveanx  noms  que  leur  avait  imposés  la  fougoe  révo- 
lutionnaire. La  ville  elle-même  reprit  pea-à-peu  son  an- 
cienne dénomination. 

La  réaction  thermidorienne,  tout  en  laissant  entrevoir 
nn  avenir  meilleur,  ne  traînait  pas  moins  après  elle  de 
tristes  calamités.  Les  fermiers,  que  n'efTrayait  plus  la  loi 
da  maximum,  gardaient  leur  blé  ;  une  disette  affreuse  se 
fit  sentir  dans  presque  tonte  la  France  ;  St.-Omcr  n'en 
fntpasàTabri.  M.  Delhosse,  snbstilutdel'agent national 
près  le  district,  se  rendit  à  Calais,  oii  se  trouvait  le  repré- 
îenlant  Lodot,  et  lui  exposa  ta  déplorable  situation  des 
Audomarois.  Les  Calaisiens  eux-mêmes  soalTraîent  de  ta 
disette  ;  toutefois  obtempérant  avec  une  bonorable  gé- 
nérosité àla  demande  de  Ladot  et  de  Dctbosse,  ils  vin- 
rent au  secours  de  leurs  voisins  en  mettant  k  leur  dis- 
position ,  le  4  ventdse  an  m  (22  février  1795],  1,000 
qnintaux  de  froment.  Trente-six  cbariots  forent  mis  en 
réquisition  par  la  municipalité  de  St.- Orner  pour  aller 
chercher  à  Calais  ces  subsistances. 

Le  sacrifice  qu'avaient  faitlesCalaineas  procura  quel- 
que soalagementà  ta  misère  des  Andomarois.  L' autorité 
fit  confectionner  du  pain  dit  de  section,  qn'elle  livra  à 
un  prix  modéré  ;  mais  la  mauvaise  qualité  de  cet  aliment 
fut  l'objet  de  plaintes  et  de  menaces.  La  populace  disait 
tout  haut  qne  l'administration  vonlait  l'empoisonner. 
D'ailleurs  les  provisions  s'époisèrent  vile  et  la  même  pé- 
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parie  ne  fat  pas  long^temps  à  Bé  taire  sentir.  Dans  celte 
drconstance.  le  député  Personne,  qne  les  événements 
avaient  rappelé  à  la  convention,  se  signala  encore  en  fa- 
veur de  ses  concitoyens;  usant  près  dn  gouvernement  de 
l'inOnence  que  lui  donnait  sa  probité,  il  fit  obtenir  à  la 
ville  de  St.-Omer,  le  13  germioal  (2  avril),  nne  somme 
de  600,000  livres(l). 

A  cette  crise  déplorable  vint  se  joindre  une  autre  ca- 
lamité ;  la  fameuse  journée  du  i"  prairial  (20  mai]  (2), 
avait  ranimé  l'espoir  des  lacobios  aitdoraarois  ;  ils  se 
montrèrent  dans  les  clubs  plus  arrogants  que  jamais  et 
tout  disposés  k  ressaisir  le  sceptre  de  la  terreur.  L'auttw 
rite  sut  beureusement  comprimer  l'élan  de  ces  miséra- 
bles. Déjà,  par  arrêtés  du  conseil  de  la  commune  des  25 
germinal  (14 avril)  et 20  floréal  (9  mai),  les  terrorisles 
avaient  été  mis  en  surveillance  et  désarmés.  Ils  forent 
arrêtés  et  mis  sous  séquestre,  le  6  prairial  (25  mai),  par 
décision  du  même  conseil. 

Le  calme  commença  à  renaître  dans  la  ville  après 
l'exécution  des  sages  mesures  prises  par  t'antorité  ;  mais 
la  famine  restait  toujours  à  combattre  ,  ta  faim  du 
peuple  amena  des  désordres  d'nne  autre  nature.  Le  i" 
messidor  (19  juin),  à  dix  beures  du  matin  ,  250  &  300 
femmes  et  quelques  hommes  se  portèrent  à  la  maison 
commune,  envahirent  la  salle  des  audiences,  accusèrent 
le  conseil  d'avoir  été  la  canse  de  la  suppression  des  visites. 
domiciliaires  chez  les  fermiers,  et  demandèrent  à  grands 
cris dn pain.  Ces  femmes,  malgré  les  promesses  que  leur 
firent  les  conseillers  présents,  se  livrèrent  à  de  tels  excès 
qne  la  force  publique  dut  intervenir.  La  foule  effrénée 

(1)  Cstle  somme,  psyce  m  SMÎgnatj,  fut  d'iige  FniLle  reuoiirce  ;  le  papier- 
moDiuic  perdiil  alan  de  8  i  MO  poar  i  ,000. 

(2)  Soulèvcmeutliopiriiireà  Piris;  lesrévultéieqviibirtiilUHtledfs  wncM 
4»  U  iMiT«Diioo  ei  demindcrenl  rétabLsBeMenldeUcawtilaiitHidv  1793. 
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M:por(a  alors  daqa  lea  diit^eiMs  quârtwn  dola  tiH« , 
chez  les  particuliers  qu'elle  déugnaît  haolement  pour' 
être  des  détenteurs  de  grains.  Les  fenêtres  des  prétendus 
accapareurs  furent  brisées  ;  on  pénétra  miaie  dans  ca- 
tainea  maisons  qu'on  explora  inutilement,  mais  dont  <n| 
brisa  les  meubles.  Cette  scène  ne  se  termina  que  vers  U 
minuit. 

Ici  nous  voyons  encore  M.  Personne  Tenir  en  aide  à 
ses  concitoyens  ;  aux  sollicitations  de  ce  député  ,  le  co- 
mité de  salol  public  autorisa,  le  3  messidor  (21  juin),  U 
citoyen  Thibandeau,  l'an  de  ses  membres,  à  donner  des 
ordres  aox  magasiniers  des  subsistances  de  la  guerre 
d'Osf  ende  et  da  Havre  pour  que  quatre-vingts  quintaux 
de  blé  et  quarante  quintaux  de  riz  fussent  expédiés  k 
Sl.-Omer. 

Dans  le  même  temps ,  le  conseil  de  la  commune  et  le  di- 
rectoire da  district  firent  au  gouvernement  une  adreSM 
dans  le  bal  d'obtenir  quelques  nouveaux .  subsides  ; 
elle  resta  sans  effet.  Trois  commissaires  furent  alors  dé- 
légués pour  aller  exposer  de  vive-voix  à  la  convention 
la  malheureuse  situation  de  la  ville.  On  leur  donna  un 
bon  sur  te  magasin  d'Ostende.  etbienlôt  deuxbélandres 
chargées  de  blé,  de  haricots  et  de  fèves,  arrivèreol  dans 
le  faubourg.  Ces  bateaux  ,  malgré  4es  précautions  quO 
l'autorité  avait  prises,  furent  pillées  le  4  thermidor  an  m 
(22  juillet  1795).  Le  lendemain,  nue  bélandre  venant 
de  Dunkerque,  et  dont  la  cargaison  était  destinée  à  Ar- 
ras,  eut  le  même  sort.  Cette  fois ,  l'émeute  fut  plus  sé- 
rieuse encore  ;  l'autorité  avait  pris  le  parti  d'expédier  par 
terre  le  peu  de  grains  soustrait  à  l'avidité  de  la  populace; 
les  chariots  furent  poursuivis  jusqu'au  delà  du  Fort-de- 
Grace  par  des  hommes  armés  de  pierres  et  de  bâtons,  et 
l'on  eut  le  plus  grand  mal  à  les  mettre  en  fuite.  Lé 
poste  extérieur  de  la  porte  du  Bràle ,  vivement  attaqué 
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par  k  fode  «ffitmée ,  fil  feo  sur  Im  insargés  les  plas 
koatiles  ;  plasieors  d'entr'eox  furenl  blessés  (1). 

Cesscdoesne  se  renoDVelèreotplasà  St.-Omer;  mai$ 
il  s'en  passa  de  non  moins  malheureuses  dans  les  enviroDs. 
Des  champs  dévastés  avant  la  maturité,  des  récoltes,  des 
BBoalins  pitiés,  des  fermes  menacées  de  l'incendie,  telles 
étaient  les  calamités  qui  désolaient  tes  campagnes. 

tedépalé  Barras,  arrivé  h  St.-Omer  te  15  Thermidor 
(2  aoât).  s'y  oecnpa  aussitôt,  avec  le  conseil-général  de 
la  commune ,  d'assurer  la  safasistance  aux  classes  pau- 
vres. Des  blés  provenant  de  la  Hollande  étaient  entrés 
en  France  par  suite  de  négociations  entre  les  deux  pays 
Sl.-Omer  eut  sa  part  de  ce  ravilaillemenl.  Une  molssod 
abondante  vint  ensuite  mettre  un  terme  à  la  désolante 
situation  de  cette  ville. 

Pendant  que  Barras  était  à  St.-Omer,  des  suppliques 
Ini  fiwent  adressées  en  faveur  des  terroristes  audomaroîs 
qniavaientéléincarcérésaprès  la  journée  du  1"  prairial. 
Barras  nsa  envers  eux  d'une  indulgence  réconciliatrice  ; 
■1  les  bMma  hautement  de  leor  égarement  ;  mais  il  lear 
fit  rendre  la  liberté.  Le  séjour  de  Barras  à  St.-Omcr  fut 
encore  signalé  par  )a  fermeture  des  clubs  et  la  dtssolnlion 
des  sociétés  populaires ,  en  exécution  du  décret  du  4  . 
diennidor  (22  juillet). 

La  nouvelle  constitution,  acceptée  le  1**  vendémiaire 
an  iT  (33  septembre  1795)  (2).  apporta  de  notables  chan- 
gements dans  les  institutions  aHminislralivesdelaFrance. 
Un  agent  municipal  et  un  adjoint  remplacèrent  les  mu- 

(1)  liai»  luBe  awrignit  iwJheupeaiMWiait  mt»  wtiatBt  jtteit  jnr  le  pm- 
pel  du  TempiTt;  ca  milhcDmii,  Iransponé  1  l'hospice,  eipin  diiB  b  jounicc. 

Ua  ratre  niliuire  ent  la  ntAchoîre  fraclnrœ  d'un  coop  de  pierre. 

(2)  Le  directmre  Buccéda  1  Ii  conTcntioa  ;  leoirps  Ifçistallf  fut  conposé  de 
dem  eoaitib,  eehi  de  miKÎtai  et  l'iuire  àaciitq-teirli ,  et  k  ponToir  ei£c^f 
défèiT  ■  cin]  direcleun  :  Buns,  Caraot ,  La  &éveillcrc-Lef)c«i;i,  LElownenr 
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Bîçipalités  dam  les  communes  oii  la  popatatîoR  éUûtaH— 
dessous  de  5,000  araes  ;  les  adminutrations  et  les  Iribtt- 
naux  de  districts  supprimés  ;  tout  çanloa  prit  le  titre 
d'admiDiatratîon  muoicipale  et  fut  suliordonaé  k  l'admi- 
Dislralion  centrale  du  département.  £n  raison  de  sa  po-* 
pulalion  déplus  de  10,000  babilants,  St.-Omor  foma 
une  administration  indépendante  composée  de  sept  offi- 
ciers municipaux  et  d'un  commissaire  du^ouveiuemeat. 
Cette  ville  devint  en  même  temps  le  siège  d'un  tribunal 
civil  départemental,  d'un  tribunal  coreetionnel,  et  enËD 
du  tribunal  criminel  précédemment  établi  à  Arras. 

Vcrslemilieudenovembre,  la  ville  deSaint-Omer  reçut 
dans  ses  murs  le  duc  de  Choiseul-Stainville  (Claode-An- 
loine-Gabriël),  alora  au  service  de  l'Augleterre,  qu'une 
violentetempéte  avait  jeté,  avec  quelques  autres  émigrés 
français,  sur  la  côte,  entre  Calais  et  Wissant.  Considérés 
comme  rebelles  à  la  loi  du  1"  brumaire  an  ni,  les  mal- 
heureux, déposés  dansles  prisons  deSithlo,  furent  l'objet. 
d'une  injuste  sévérité. 

Une  commission  militaire  était  en  permanence  k  St.- 
Omer,  chargée  de  se  prononcer  sur  le  sort  de  M.  de. 
Choiseut  et  de  ses  compagnons  ;  elle  se  déclara  iocon>- 
pétente.  Les  naufragés  furent  alors  traduits  devant  la 
commission  mililairc  de  Calais  ;  celle-ci  les  renvoya  de- 
vant les  tribunaux  de  leurs  déparlementa  reapeetifs  (1). 

Dans  ces  entrefisites.  le  roi  d'Angleterre  fit  réclam» 
M.  de  Choiseul  et  ses  compagnons  comme  étant  attachés 
àson  service,  et  eu  faisant  valoir  qu'ils  n'avaient  pas  porlA 
les  armes  contre  la  France  (2).  La  raison  et  la  justice  ne 

(t  ]  Histoire  du  procès  cIm  naufragés  de  Calais ,  eitniitdai  mipioires  iaédiU 
de  H.  leducdcaioûeul,  in-8<>,  Paris 4823. 

(2)  H.  de  Choiseul  ne  s'élail  tHTectiTement  embarqué  que  pour  paner  daai 
Ilnde  et  j  combattre  Tippoo&îli,  alors  en  guerre  avec  la  Grande-I(reta|iw. 
(ftiograi^iie des comtemporaini,  di;Rabl>e,elc.,  1. 1*',  p.  9Gft.)  ■ 
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s'opposaient  point  k  ce  que  l'on  considérât  les  malhéa- 
reuxcommeayanttoaclié  le  sol  de  France  contre  leurpro- 
pre  volonté ,  plotét  que  coname  des  violateurs  do  laloi  da 

l*'braniaire(l);  mais  la  politique  du  moment,  ou  peut- 
être  l'esprit  de  parti,  en  jugea  autrement.  On  îovoqui 
contre  U.  de  Cboiseul  l'évasion  dont  il  s'était  rendu 
coupable  en  avril  1795  (2),  et  l'on  procéda  à  une  nou- 
velle instruction  en  ce  qui  le  concernait.  Les  prisonniers 
forent  conduits  à  la  citadelle  de  Lille,  le  2  pluviôse  an 
IV  (22  janvier  1796), 

Un  événement,  qui  eut  on  grand  retentissement  en 
l^ranceet  kl' étranger,  vint  bientôt,  enattîrantàluiseul 
toute  l'attention  du  gouvernement,  ralentir  l'instruction 
commencée  contre  le  duc  de  Choiseu!  ;  c'est  de  la  dé- 
couverte de  la  conspiration  de  Babeuf  que  nous  voulons 
parler  (3). 

Le  déparlement  du  Pas-de-Calais  ne  fut  pas  étranger 
kla  conspiration  des  niveleurs  de  1796.  Darthé  (4),  de 

0  )  En  vertu  Ae  cfl\«  loi,  déni,  érnigréï  auJomnrois,  Dalbcrt-Mirel  el  V»-. 
naclie,  érhiip|iés  ii  la  bourlierie  du  21  iiiLlleH79Ô,  avaient  élé,  ijueliiiieïjourt 
>pn«,  condamnés  ■  mort  jur  U  tommisiion  militaire  de  Vanne»,  et  fusillé». 
Lors  ik  l'éreclion  du  monumeut  à  ta  mémoire  des  victinu»  de  Quiberon,  ]'«■• 
lorilé' municipale  El  de»  recliei'ches  poui'  relrouitr  las  familles  de»  ces  cilnjea»  ; 
ces  recherches  forent  lans  rùidlats. 

(2)  M.  de  Cboiseul  nrail  été  fait  prisonnier  en  mars  1T95et  conduit  (lanl 
lespràoDsdaDoDkenpie;  U\anÊi  par  des  ami»  dévoué»,  ili'éUitéiad*  le  moi» 
suivant  et  avait  regagné  l'Anglererre  à  bord  d'un  navire  Bméiioain. 
'  (lï)  Babeur,  rédacteur  d'un  jourual  démooralique  en  Picardie,  el  quelque» 
»ntre»  patriole»,  tous  partisans  de  l'égalité  absolue,  avaient  formé  une  associalioa 
doU  le  but  éwil  de  renverw»  le  direcwire  ;  le  «mité  desMonligBanJsfrocriU 
i,  la  luite  de  la  crise  de  thermidor,  s'était  réuni  i  eui.  Dei  corps  da  Iroupet 
élaienl  gagnés  ;  tout  paraissall  disposé  pour  une  victoire  prochaine.  Le  6  mai 
■r79S,  le  plan  d'altaipia  fut  vendu  au  gouvernement,  el,  le  tO,  au  malin,  tel 


es  furent  arrêtés. 


(4}  Augustin-Aleiaodrc.liommeenlreprenantetaudadeui,  qui  s'élait jeté, 
d^  le  conimencemenl  de  la  révolution,  dans  U  carrière  qu'elle  offrait  à  louW 
les  passion».  LetJ  juilletnSS.on  l'avail  vuà  Paiil.où  il  faiMil  son  droit,  fi- 
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9t.-Pol,  qui  ft'était  engagé,  en  preoflUt  place  à  la  télé 
des  conjarés,  k  partager  avec  Barras  la  gloire  da  triom* 
phe  oa  les  périls  de  la  défaite,  n'avait  pas  Dommé  ses 
complices  ;  mais  une  liste  surprise  k  son  domicile  ,  le 
jour  même  de  l'arrestation  des  chefs  de  l'assocîatioD  , 
révéla  à  la  justice  les  noms  d'on  grand  nombre  de  con- 
jurés qui  ne  tardèrent  pas  à  être  arrêtés. 

Parmi  les  citoyens  impliqués  dans  cette  affaire ,  se 
ironvaient  plusieurs  habitants  de  St.-Omer ,  de  ceux 
qui  n'étaient  pas  restés  inactife  pendant  la  période  de  ta 
terreur ,  entre  entres  nn  sîear  Tafonreauz  qai  avait 
été  membre  du  comité  des  douze. 

Le  député  Drouel  (1)  était  du  nombre  des  accusés  ; 
sachant  que  ce  personnage  avait  à  Paris  un  parti  nom- 
breux, le  directoire  convoqua ,  &  cause  de  lui,  une 
hante  cour  de  justice  à  Vendôme  ;  soixante-sept  pré- 
venus y  furent  successivement  tradsils  ;  mais  Babeuf  et 
Darihé  dirent  seuls  condamnés  à  la  peine  capitale  (2)  ; 
la  conr  prononça  contre  les  autres  accusés  une  déten- 
tion de  denx  années.  Le  citoyen  Tafonreanx  (3)  et  un 

gurer  la  liège  de  U  Butilte  k  la  tète  d'une  troupe  formée  de  cierct  du  Palail, 
$le  jeunei  avocati  et  d'élucliaoti  de  rUni«ersilé.  Depuji^  il  avait  M,  i  Anks  et 
à  Bouloene,  l'agent  sangulnnire  de  ce  Joseph  LeIxHi  dont  uoui  aroni  relaie  le 
léjour  à  St.-Omer ,  et  qui  Bïsil  été  «indainoé  à  mort  el  eiéciilé  le  S  oclobrel  79S. 

(-1}  Anôeu  maître  de  poate  à  SainCe-MenehoulI,  le  mtaie  qui  Et  arréla- 
et  conduire  LaubX.VI  à  Paris,  en  juin -1794. 

(2)  Toute  la  Fraiu»  élait  daiu  l'attente  de  l'iuue  d'un  procèi  initniit  ara; 
l'apinreil  le  pliu  imposant.  Quelle  tut  la  surprise  générale  quand  on  apprit  que 
lejuryaTÛt  dlclari  qu'il  n'jRfail  pa*  eu  de  compiration.  Néanmoins,  comme 
il  tallait  du  lang  pour  absoudre  les  ineptes  déposilairei  de  l'aotoriti  directs- 
riale,  on  condamiu  Babeuf  et  Darthé  sut  une  queslioa  inddenle. 

(3}  Le  sieuT  Louis  TaFoureanx,  mort  à  St.-Omer  le  29  juin  4840,  était  né 
en  t767.  Il  avaitchaudement  embrassé  le  parti  de  la  Tératuliim.  La  conduite 
qa'il  a*ait  tenue  duraut  le  r^ne  de  la  terreur  lui  aiait  acquis  une  malbcureuie 
cdébrilé  parmi  ses  concitoyens  ;  uevivaDt  que  de  légumes  et  ne  buvant  que  du 
lait,  cette  sobriété  le  fit  accuser  d'avinr  Tait  le  mal  de  sang-Froid.  Tafoureaux 
n'a  pas,  du  reste,  i  l'égal  de  ceiiaini  de  ses  cidlègues  contemporains  eocor* 
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«lire  Andomarois  tarent  anejH  à  b  prism  de  Lille. 

La  coiupîra(ioB  de  Babeof,  aTeii»«oiis  dît,  eTiH 
apporté  quelque  lenteur  dans  la  marche  de  rinstroclioa 
relative  k  i'alïaire  de  M.  de  Choiseul  ;  celle  iastmclieD 
De  se  lermiaa  ,  en  effet ,  que  dans  les  derniers  jouni  de 
friauire  an  v.  La  cour  de  cassation,  resroja  les  accusés 
devant  )e  tribunal  crimîoel  da  Pas-de-Calais  ,  séant  i 
St.-Omer. 

L'arrêt  de  renviu  de  la  conr  de  cassation  était  daU 
dp  ISnivdsean  v  (l."janvia'  1797).  Sans  s'arrêtera 
i' opposition  du  conmissaire  du  ponvoir  exécutif.  le 
tribunal  de  St.-Omer  se  déclara  compétent  ,  et  le  26 
]rairial  (  14juin]  delà mènae  année,  le  ducde  Choiseul 
et  ses  «ompagnons  d'ioforlane  parurent  devant  leurs 
juges  ;  BU'  verdict  fat  rendu  en  lenr  Eaveor  ,  mais  il  fiit 
cassé  {KMirdéiaat  de  Canne.  CependnBt,  parnnejnris- 
pradence  lent  eu:eptionnelle,  le  tribunal  de  St.-Omer 
ne  fol  pas  dessaisi  de  l'aHaire  ;  appelé  use  seconde  fois 
à  se  prononcer  ,  il  maialiiit  f6rmellem«it  son  premier 
jugemenl ,  eu  décla-ant  de  nonvean  les  prévenus  non 
passibles  de  l'application  de  la  peine  portée  par  la  loi  du 
1 ."  brumaire. 

Dans  cette  occasion  ,  M.  Gosse  se  comporta  comme 
isBM  tuit  d'antres  ;  il  ne  démentit  nî  son  noble  carac- 
tère de  magistrat,  ni  son  noble  cœur  d'homme.  Chargé , 
en  sa  qualité  d'accusateur  publie  ,  de  porter  la  parole 
contre  les  naufragés ,  ïl  obéît  au  cri  de  sa  conscience 
en  prenant  leur  défense ,  an  risque  de  s'attirer  l'animad- 
verùon  des  puissants  de  l'époque.  C'est  sur  les  conclo- 
BÎons  de  ce  vénérable  magistrat  que  le  duc  de  Choiseul 
et  ses  compagnons  furent  sauvés  de  l'échafaud. 
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Par  t'arrfit  dn  Itibunal  ie  Sl.-JOmer  ,  les  naafragés 
dé  Calais  de^-âteat  éire  considérés  comme  de  simples 
prisoimiers  de  guerre  ;  mtàs  ,  comme  h  qoelqu'ennemi 
secret  se  lût  altadié  X  lear  perle ,  on  déploya  à  )enr  égard 
UDC  rigidité  à  laquelle  M.  Gosse  même  ne  put  parvenir 
à  s'opposer.  Jetés  dans  les  cachots  de  Sithin  ,  en  atlen- 
-dant  le  moment  d'être  recondaits  à  la  citadelle  de  Lille, 
les  infortonés  ne  trouvèrent  d'allègemeat  à  leur  posi- 
tion que  dans  les  soins  empressés  qne  leur  prodiguèrent 
ctaDdestinement  deux  bommes  bons  et  sensibles ,  les 
meors  Ceordén ,  concierge  de  fa  prison  eriminelté,  et 
Bugat  dit  Tmtiome ,  ancien  grenadier  do  régiment  dk 
Flandre,  l'un  des  commissaires  de  police  de  la  ville  (1). 

Le  Second  arrêt  du-  tribunal  de  Saint-Omer'ïie  fixa 
point  encore  la  destinée  des  infortunés  ;  une  foule  dé 
jugements  contradictoires,  rendoa  par  différents  tri- 
bunaqx  ,  les  laissèrent  long-temps  dans  l'attente  dn 
supplice.  Ce  ne  fut  que  sons  le  consolai  qu'il  fât  décidé 
de  leur  sort  ;  le  gonvernement  ayant  fait  réviser l'afiaire 
en  1800  ,  il»  furent  eondàmnés  à  la  déportation  (S). 

Cependant  k  conduite  francbe ,  et  conforme  i  la 


'  (-(}  M.  Biigal  a  rends  ie  grandj  services  à  %  ville  de  St.-Omer  pendant 
la  terreur  ;  les  pr^n»  Sdmc  et  Grégoire  hri  durent  d'aroir  pn  s'écbapper,  au 
mBtnl  «ù  d«(  on^ngâoienl  doBofa  fuur  leurarratatÎMi.  CMiproiùf  pour 
cet  iiele  d'tuunawlé  ,  le  «eur  Su°a(  fut  aecuir  de  Iraliuon  et  cnnduit  à 
Lille  ,  Dii  il  eDt  i  (oulenir  un  procis  qui  lui  coula  plua  de  5000  Irancs. 
VaTucai  HÉmi  ,  de  Sl.-Omer,  prîl  \k  déTcDScde  M.  BiigaCr  qnî  fat  enGn 
nivojé  d«la  ptcreMioB  cl  raDlegré  dams  us  (nêliou. 

Lor»  dcladeruîèi'e  émenleocrosionnée  paild  diselle,  H.  Bagat  pnéservade 
Ilneendie  la  maisoD  de  M.  Lesei^east  d'isberpiei  ,  en  déployaul  une  fcr- 
welê  qvi  fftilHl  Kii  o^Ater  b  n*. 

(2)  Lesdjpon^  rentrèrenl  peti  à  pen  en  France,  h  dnc  de  Clioîsen)  lui-même 
fut  rappelé  pai  Bonaparte  ;  il  n'eienja  aocme  (bntlian  et  se  liai  en  deliors 
de  h  pi^Iir|iie' josqu'en  4814;  noRnn£  alors  meBdire- de' la  chambre  des  pain, 
rt  refHsa-  de  Toter  h  mort  du  maréchal  ?(ey.  Cet  homme  honorable  resta 
MMtMnmeBl  Mtaché  à  U  vjiooiité  libcr^le  A<t  Vi^x^tK  ;  it  imai'in  en'f  838. 
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coDstitntion,  que  tenait  à  Paris  le  directoire,  et  dans  les 
villes  les  administration?  municipales ,  avait  ramené  la 
cooGance  ;  l'agriculture  ,  les  ateliers  et  le  commercv 
offraient  du  travail  à  cette  masse  de  prolétaires  qu'on 
nourrissait  nagnéres  pour  assister  anx  réunions  popu- 
laires (i).  A  l'inlérienr ,  la  pacification  de  la  Vendée  et 
la  création  d'établissemrats  ntiles  ;  à  l'extérienr,  d'habi> 
les  généraux  ramenant  la  victoire  sons  nos  drapeaux  , 
conduisant  de  triomphe  en  triomphe  nos  soldats  im- 
provisés, fortifiant  la  France  d'nne  ceinlnre  de  répu- 
bliques ;  lent  faisait  présager  le  r«tour  du  bon  ordre. 
Les  décrets  de  la  convention  ,  touchant  la  sDppression 
des  clobs  et  des  sociétés  populaires ,  décrets  mainlenos 
par  le  ^uvernemeot  directorial ,  a.vaient  surtout  porté 
d'heurenx  finiits. 

A  St.-(^er,  tes  terroristes ,  éloignés  da  centre  com- 
mun qui  leur  serrait  de  point  de  ralliement,  ne  parent 
plus  se  livrer  solennellement  à  leurs  furibondes  décla- 
mations ;  les  pasHons  parurent  éteintes  dans  cette  ville  ; 
et  bien  que  le  cnlte  de  l'Etre  suprême  fût  encore  en 
vénération  parmi  les  conUnuateurs  de  l'œuvre  de 
Robespierre,  on  semblait  y  tolérer  la  liberté  de  cons- 
cience. Dès  le  S  germinal  an  t  (  22  mars  179?  )  , 
une  pétition  avait  été  adressée  à  l'administration  mani- 
eipale ,  par  nn  grand  nombre  d'Andomarois ,  pour  le 
rétablissement  de  ta  religion  catholique.  Le  3  mes^dor 
suivant  (  2i  juin  1797  ) ,  une  autre  supplique  fut  pré- 
sentée k  l'aatorité  dans  te  bat  d'obtenir  la  conservation  -, 
pour  l'exercice  du  culte,  des  églises  de  St.-Benis,  de 
St.-Bertin  et  de  Notre-Dame ,  qa'il  était  question  de 


(-1  )  Des  ateliers  d'aniK*  ,  éulilli  dam  l'aïuif  a  ooBicnt  des  Kiclitt-CUiint  , 
doonaicDt  à  cette  qKxjoe  de  roccupalion  à  un  gnuul  ngmbrc  d'ouvrier)  de 
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vendre  comme  âoqtaÎDflsnatioBaax.  Ce^  deiD||(i4«stH«l 
accueillies ,  comme  ellM  méritaieat  de  l'être^  n'euroit 
cependant  pas  l'effet  qn'on  en  attendait ,  !«  force  des 
circonstances  t'emporta  sur  !a  bonne  intention  des  ad- 
.ministrateurs  municipaux.  Néanmoiqa  on  continua  ^ 
montrer  une  grande  tolérance  envo^  les  personnes  qui 
étaient  rMtées  fidèles  à  la  religion  de  lears  pères  ;  beau- 
coup de  pr&tres  qui  avaient  été  frappés  de  U  déport»* 
tioD  étant  revenus  sur  le  territoire  français ,  on  forma 
les  yeox  sur  les  offices  religieux  qu'ils  disaient  dans  les 
greniers ,  les  caves  ,  les  granges ,  etc. 

Sons  le  raifort  politique  proprement  dit ,  le  cdoM 
avait  a^ssi  remplacé  l'agitation  dans  les  écrits ,  k  Saint- 
Dmer  ;  à  part  quelques  hommes  fanatisés  ,  pour  qui 
un  système  représentatif  modelé  sur  celui  des  EM^ 
Unis  n'était  point  une  assez  large  garantie  dts  droits 
dn  peuple,  à  part  quelques  citoyens  pour  qui  le  désor- 
dre était  devenu  un  besoin ,  la  population  semblait  se 
rallier  à  la  même  bannière ,  viser  au  même  bot  :  le 
bonheur  du  pays.  Cette  tranquillité  ne  devaU  malheu- 
reusement pas  Cire  de  longue  durée ,  la  journée  du  18 
fructidor  an  V  (  4  septembre  l'797  ) ,  en  marqua  le 
terme  (1). 

Le  coup  d'Etat  da  18  fructidor  sauva  la  révolution  , 
.mais  il  fut  la  source  de  nouveaux  IrouUes.  Le  direc- 
toire ,  parvenu  k  l'apogée  de  sa  poinance  par  la  vic^ 

(4)  Lm ctectiaoi de l'iD r  ,  ta  iotraduinat  de*  roj»luttt  imtWM^itt»- 
ture  ,  avaicnl  relevé  l'«poîr  de  ce  parli  qui  voulait  reuïerser  le  direcloire  , 
el  ne  i'«a  tachait  poînl.  L'obsliDalioD  de  Cironl  el  de  niribéifniy  A  ne 
pu  sDTlir  dea  voiei  légalei ,  les  Û\  acravr  de  eoDoirence  avec  les  nijaliv 
IM.  Rawbell ,  JSum  et  Ij  Héreillère  l'ij^ittUTeai  à  dm  rétoluilDii  que 
ttndait  iudiapeiiiable  la  composilion  des  deux  ooiueili  qui  leodaieiil  à 
l'aDèanlisaemeDl  de  la  coiulilulîoa.  Le  directoire  appela  à  k»  aide  lei  foreel 
de  U  république';  dn  troujiea  commandiei  par  Augereiu  euli^nt  dans 
Parît;  lelSfaMlidm-,  k çnrp> ligiritfit ht otcupt iriliitinMLM. 
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lofre  (jo'fl  avait  emportée  sur  ceux  qni  en  aVaient 
tramé  le  renversement ,  fil  arrêter  Bartliélemy ,  Carnot 
et  trente-cinq  joanialîst» ,  et  les  condamna  à  la  dépor- 
tation ;  itj  cassa  ensuite  les  élections  de  48  départe- 
ments,  et  annula  les  lois  rendues  par  la  nouvelle  légis- 
lature ,  en  faveur  des  prêtres  et  des  émigrés.  Ce  déploie- 
ment de  sévérité ,  interprété  comme  ud  retour  an  régime 
sanglant  de  1793  et  1794 ,  par  les  coryphés  du  jacobi- 
nisme ,  le  parti  démocratique  audomarois  s'agita  plus 
que  jamais  pour  ressaisir  te  pouvoir  échappé  de  ses 
mains  ;  cens-là  mêmes  qui  avaient  été  rendus  à  la 
M»erlé^  par  le  représentant  Bairas,  se  montrèrent  les 
plna  ardents  k  faire  revivre  le  régime  de  la  terreur.' 

Malgré  la  défense  faite  par  l'autorité ,  les  sociétés 
populaires  se  réorganisèrent ,  et  les  clubs  se  rouvrirent. 
L«'bonnet  [Arygien  avait  disparu  du  sommet  del'artirede 
-Iffliberté,  il  y  fbt  replacé  en  grande  pompe.  Lescort^es, 
les  félea  publiques  se  suceédèrenl  comme  aux  jours  les 
plus  sinistres,  etavec  plus  d'éclat  peut-être.  Qoelques  in- 
signes religieux  et  nobiliaires ,  qui  avaient  échappé  à  la 
fureur  de  1793  et  1794,  ne  trouvèrent  pas  grâce  au- 
près des  exactenrs  de  1797 ,  et  devinrent  l'objet  de 
nouveaux  et  solennels  auto-da-fé.  Des  listes  de  suspects 
farent  dressées  ;  on  y  inscrivit  les  noms  des  citoyens 
qui  s'étaient  montréspartisans  du  bon  ordre;  les  magis- 
trats les  plus  sages  et  les  plus  honorables ,  dénoncés 
comme  prévaricateurs  et  exposés  aux  insultes  ,  durent 
M  placer  sons  la  sauvegarde  de  l'aatorité  militaire  ,  et 
chercher  dans  les  casernes  un  refuge  contre  la  colère  de 
la  populace  soadoyée. 

Le  29  fructidor  (  15  septembre  ) ,  le  commissaire  du 
directoire  exécutif  près  l'adminislration  municipale , 
faillit  être  victime  de  l'énergie  qu'il  avait  déployée  pour 
réprimer  1«  trouble  ;  H.Pareat-Réal,  poursuivi  jos- 
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l^a'à  son. domicile  par  des  homives  aaxqnek  o»9TAit 
fait  croire  que  l'intention  des  modérés  ét«it'  dlt^amw 
la  ville ,  eul  beaucoup  de  peine  à  se  mettre  à  l'altri  de 
la  pluie  de  pierres  et  de  caillçux  que-  faisaient  pleuvoir 
sur  lui  1^  mercenaires. 

Le  régime  de  la  terrenr  avait  «nfia  repam  à  St.- 
Oioer  dans  le  milieu  de  l'anoée  1797  ; .  i|  ne  manqoait 
pour  «I  compléter  les  horreur»  qu'.a«egnillol^Q  dressés 
au  milieu  de  la  place  publique.  Les  fautaors,  la  plupart 
hommes  avides  de  s'enrichir  des  dépouilles,  de  I  wrs  victi- 
mes, rappelërentà  grandscris  la  répétition  desdrame&sm- 
glants  dont  la  vide  avait  nagnérea  été  le  théâtre.  Lear» 
Taux  ne  furent  heureusement,  pttiat  exaucés ,  la  bonne 
cause  l'emportasur  la  mauvaise. 

Ce  dépli)rable  état  de  choses  se  {n-alongea  joBqo'en 
1798.  Le  parti  jacobin  vit  à  cette  époque  s'évanotsir  le 
rajoo  d'espoir  qu'avait  jeté  sur  lui  le  18  fractidor^  il 
baissa  la  tête.  L'arbre  de  la  Liberté. avait  cessé  d'At^ 
l'emblème  vénéré  ;  veuf  bientôt,  du  bonnet  Phrygien 
dont  l'avaient  couronné  les  suppôts  de  la  terreur,  il  de^ 
vint  pour  les  amis  de  l'ordre  un  objet  d'exécration^  Los 
clubs  populaires  avaient  été  fermés  le  3  messidor  an  vi 
(  21  juin  179S  ) ,  pour  la  deuxième  fois  ;  le  lendemain 
un  rassemblement  nombreux  e^it  lieu  sur  la  Grande- 
Place  ;  on  y  délibéra  la  chute  de  l'arbre  de  la  Liberté 
qu'on  accusait  d'avoir  été  la  cause  de  .tout  le  désordre. 
L'autorité  vit  dans  cette  manifestation  le  bon  esprit 
de  la  majorité  de  la  popnlation  ;  elle  applaudit  en  silence 
aux  vœux  des  citoyens ,  mais  elle  affecta  un  respect 
officiel  pour  le  peuplier  de  l'égalité  ,  en  le  faisant  trans- 
porter dans  la  cour  de  l'ancien  évècbé ,  oii  il  se  trouva 
moins  en  évidence.  Quant  à  la  déesse  de  la  Liberté  qui  ; 
an  lien  de  fleurs  et  de  couronnes ,  commençait  à  ne  plus 
recevoir  en  hommage  q.ue  |a  boue  et  .l«si  piqûres  qu'«a 
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loi  j^it  ;  on  en  prérinl  la  dégradation  en  renfermant 
dans  une  barrière  carrée  qui  en  défeadit  l'approche. 

La  ente  goavernemeDtale  du  18  fructidor  fol  la 
«onrce  à  St.-Omer  d'nne  réaction  menaçante  ,  nous  le 
répétons ,  et  il  fallot  pour  en  paralyser  les  effets  .  nne 
grande  fermeté  de  la  pari  de  l'autorité.  Cette  fermeté  , 
il  faut  le  dire  ,  échoua  plus  d'une  fois  devant  l'anclace 
des  démagogues;  plas  d'une  fois  la  tribune  des  so- 
eiétéa  populaires ,  renversée  par  l'autorité  municipale, 
te  releva  potv  servir  encore  d'autel  aux  grands-prfi- 
-ires  du  cotte  nouveau.  Le  19  thermidor  an  tii  (6 
août  1799  )  fut  enfin  le  dernier  beau  jour  des  orateurs 
du  jacobinisme  audomarois.  Ces  missionnaires  de  la 
liberté  comme  l'entendait  Robespierre,  rassemblés  en 
dob  dans  ira  cabaret,  ayant  refusé  d'obtempérer  à 
r<H-dre  de  se  séparer  que  leur  avait  enjoint  l'auto- 
rité ,  se  firent  rhasser  de  leur  repaire  par  quelques 
militaires  de  la  garnison  ,  auxquels  s'était  joint  an  grand 
nombre  de  bourgeois  ;  plusieurs  firent  réâislance  ,  on 
les  arrfita ,  et  le  soir  même  ils  furent ,  par  mesure  de 
«Areté  ,  expédiés  pour  la  prison  de  Béthone. 

Cette  crise  fut  la  dernière  dont  la  ville  de  St.-Cmer 
eàt  à  gémir.  Un  homme  qui  s'était  rendu  illustre  déjà 
par  ses  victoires  arriva  bient6t ,  qui  imposa  sa  volonté 
d'airain  aux  partis  qui  divisaient  la  France  ;  Bonaparte 
parut,  ce  fut  fait  delà  république  (1). 

'(•I)  Joanfe  dite  du  4S  braouire  a»  tri  (9  ■Kmmk«'IT99).  Booipirtt, 
initrait  de  U  diiisim  qui  rcgnail  dani  le  diracloîra  ,  oliéMla  poiol  i 
abandonoer  l'innée  d'Egjple  ;  il  débarqua  à  Fréjus  ta  il  vendéiniura. 
SoD  bill  étiit  Je  ae  lervir  de  U  gloire  qu'il  avait  acquiie  ,  pour  uiurper 
-le  pouKiiT  ;  il  rtuiait.  Soui  le  {wéleile  d'une  <i>Dipiration  ,  Sièji ,  Vvu 
do  cioq  direcuun  ,  Aie  le  ■iaiilère  de  la  guMt*  i  Bnidotte.  Bm- 
parle  «I  Domm£  eamiiuDilant  de  la  17. •  diviiion  militaire,  et  surlapro- 
'poutloD  d'un  niembie  du  cooinl  des  ancieDS  ,  obtient  no  ordre  qui  Iransfért 
fe  xiaq»  lé^itttir  à  Sl.-Ooad.  A.  «tiia  rwiKrene ,  quatre  des  uanibiM  dn 
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Si,  apréi  le  résnmé  q^  noas  Tenons  de  de^aer  d« 

tout  ce  qoi  s'est  fait  d'atroCe ,  d'ignoble  et  de  ridicule 
àSl.-Omer,  daos  la  période  révolutionnaire  propre- 
ment dite,  Dons  jetons  un  coup^d'oeil  rélrospeclif  sur 
celle  époque  mémorable  ,  nous  verrons  qu'au  milieu  de 
l'agilatioD  incessante  à  laquelle  les  babîtants  de  Saint- 
Omer  se  sonl  trouvés  en  proie  ,  l'honnear  national  n'a 
pas  cessé  un  seul  inslant  d'£tre  leur  idole.  Pendaut  que 
se  remuaient  les^aclioos  ,  les  Audomaroisne  perdaie^ 
pas  de  vue  la  pairie  attaquée  de  toutes  parts.  La  compa- 
gnie de  St.-âébaatien  courut  a  la  défense  de  Lille  ,  lors 
du  siège  de  celle  ville,  el  s'y  distingua  ;  des  citoyeiH  en 
grand  nombre  s'enrôlèrent  voloolairemenl  sous  les  dra> 
p^ux  de  la  république ,  et  assistèrent  à  tous  nos  triomr 
pbes.  Non  moins  avides  de  gloire  que  jaloux  de  contri- 
buer à  la  défense  du  territoire,  des  adolescents  s'en- 
régimeutèrent  spontanément,  et  se  formèrent  au  ser- 
vice militaire  (!];  enfin,  les  femmes  de  St.-Omer  donné- 
rentau&sidespreavesdeleur  civisme,  en  s'annant  pour  1« 
maintien  de  l'ordre  (3)  dans  le  moment  ou  la  ville  m 
trouvait  privée  de  garnison,  et  rendirent,  par  leur  zèls 

direcloire  donaenl  leur  démisâioD  ,  le  cinquième  etl  mis  en  élal  d'arrula- 
tton.  Sonapsrle  >e  prénnle  ao  cooseil  da  cinq-cenb,  i  la  léle  de  quelque* 
grenadiers  ,  li  iM^onnedc  en  aisBl  ;   le>  légitlaleurs  nM  chsnéi. 

(1  )  Sons  le  nom  de  balailloa  dt  rEipiiimce,  de  jenntï  Audomaroia,  rhaù» 
KMU  le  commandement  du  steiir  Morpin,  s'exercèrent  Itmg-lemps  au  maniement 
dei  armes.  Ce  régiment  composé  de 'I SO  à  1 60  enfanla  de  4 1  i  43  ans,  mil 
lurlepied  de  guerre,  campa,  pendant  quelques  aemaioes,  dans  um  clunip  lilni 
vis-i-vû  du  Cieitr-Jojeux,  eulre  St.-Oraer  el  Arquet. 

(2)  Cette  milice,  qui  n'eut  que  deux  ou  trois  mcii  d'eiùtenoe,  s'élail  (acmie 
Ion  de*  premiers  troubles  oecaiionnéi  par  la  rareté  da  blé;  elle  avait  pour  dwf, 
■MU  la  titre  de  caloiul  dtt  fimma,  l'époiue  d'un  neur  Vandemboscbe. 

Xesamuuneaiudomaroibt»  étaient  armàu de  fusils  et  de  nbrw,  elmootaiaM 
la  garde  de  jour  et  de  nuit  aui  postes  du  Uaul-Pont  et  de  la  Place.  U  dame 
Tandembosche  portait  tes  inagnes  de  swi  grade  el  en  avait  toutes  les  attribu- 
Ikot.  Ce  n'était  jamais  que  moulée  sur  un  cheval,  portant  footM  et  pMuleU , 
^'elleparaiuait  auxnruaàU  t^udenn  bMaiUon. 

55 
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«t  \ear  activité,  pins  d'un  service  à  l'atttorité  locale. 

BonaparleavaHvioIétoaleslesloig.  Sa  conduite  fut  ce* 
pendant  généralement  approuvée;  chacun  croyait  voir 
sortir  de  l'usarpation  du  moderne  César  la  chimère  qu'il 
caressait.  L'homme  qui  s' était  si  brusquement  emparé  da 
pouvoir  était  un  Honck  pour  les  royalistes;  les  constitn- 
tioDoels  espéraient  un  régime  modéré  et  libéral  et  les  proa- 
titués  de  tons  les  régimes  s'apprêtaient  k  recueillir  lea 
fruits  de  leur  sârvilïté.  Un  gouvernement  provisoire  fat 
créé  ;  deax  commissions  législatives  furent  chargées  de 
préparer  la  cinquième  constitution  (1)  que  le  peuple  ac- 
cepta. Bonaparte  fut  proclamé  d'abord  premier  consul 
ieraporaire,  et  deax  mois  après  consnl  à  vie;  Cambace- 
rès  et  Lebrun  partagèrent  avec  lut  le  pouvoir  gonvern»- 
mental ,  sous  le  titre  de  second  et  troisième  consul. 

Le  gonvouement  consulaire  apporta,  dans  son  débat, 
degrandsehangementsdanst'adminislration  de  la  nation. 
La  toi  du  28  pioviftse  an  nu  (17  février  1800),  prescrivit 
la  division  de  la  France  en  préfectures  et  en  arrondisse- 
lements  communaux  ,  qui  furent  fixés  à  six  pour  le 
département  du  Pas-de-Calais  (2j.  St.-Omer  devint  le 
chef-lieu  du  second  arrondissement,  composé  de  134 
communes,  dont  114- derArlois  ,  12  de  l'Ardresis,  6 
du  (^laîsis ,  une  de  la  Flandre  (Raminghem) ,  et  une 
da  Boulonnais  (  Thiembronne).  (3) 


('))  La  colutitDtion  de  l'an  tid  fut  décrétée  la  22  frimaire  (H3  décemhce 
1799),  el  acceptée  par  le  peuple  le  8  pluvtoiesuiviiil(  28  janiier^SM). 

(2)  ATTondîMemenli de Boulogae ,  St.-Omer,  Bèchune,  Arras , St.-Pol et 
IlaBtrMil. 

(5)  Le  premier  préfet  da  Pa»-de-&Ui9  fnt  M.  Biilevin-Maiisemj.  Le  pre- 
Blier  aoos-prérel  de  l'arroOdissenieiit  de  Sl.-Omw  fui  M,  Bénard-ligraïB  , 
■DCieii  n^iodatil  i  Calais  el  ancien  membre  da  conseil  des  ciiH^-cenls. 

Le>  H54  communes  conprem^t  le  ressort  adminislralir  du  Hus-préret  da 
rarnwdiuemeni  de  St.-Omer,  avaient  d'abord  été  rèpartica  en  -16  canioD)  ; 
mail  un  arrêté  coonlaire da  48  Tcndéniiaireani  (TodobrcISOI  );  confir- 
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La  loi  da  38  pIoviAse  an  vm.  fat  la  première  atleiafe 

portée  aax  ioMïtalions  réTolulïonnaires  ;  dès  ce  moment 
Les  citoyene  perdirent  le  droit  que  leur  avait  conféré  I« 
coDstitoaDte  ,  d'élire  lears  admialslratears  dan»  les 
assemblées  communales  et  cantonales  ;  dès  ce  moment , 
dîspns-BOus,  les  fonctionnaires  civils  se  trouvèrent  à  la 
nomination  des  agents  supériears  du  gouvernement.  Ur 
montcipaiité  de  St.-Omer ,  dissoute  à  cette  époque ,  fut 
reconstitnée  peu  après  ,  selon  le  bon  plaisir  du  préfet. 
Par  suite  de  celte  nouvelle  organisation  ,  le  tribunal 
civil  départemental  fut  aussi  supprimé. et  remplacé  par 
des  tribonaux  de  première  instance  (i),  siégeant  au  chef* 
lien  de  chaque  arrondissement.  Du  reste,  St.-Omer  ne 
cessa  pas  d'être  le  cbef-4iea  judiciaire  do  département  ; 
le  tribunal  criminel  resta  aifecté  à  celte  ville. 

Dans  le  courant  de  l'année  1800,  St.-Omer  se  ressen* 
tit  anssi  des  mesures  de  sûreté  prises  par  les  consuls  pour 
empëicber  tonte  relation,  avec  l'iotérieBr,  de»  étrangers 
qni  avaient  obtenu  te  droit  de  résider  en  France.  Quel- 
ques anglais  étant  venus  se  6x«r  à  St.-Omer ,  après  la 
toormente  révolntiennaire ,  reçurent  l'ordre  de  qniller 
cette  ville  pour  se  rendre  kValenciesnes  et  dansd' autres 
lieux  qu'on  leur  assigna  ,  et  oh  ils  furent  tenus  de  de- 
meurer jusqu'à»  27  mars  1803 ,  que  le  traité  de  paix 
condu  entre  la  France ,  fAngleterre  ,  l'Espagne  et  la 
république  Batave,  leur  ren^t  ta  foculté  de  cfamsir  leur 
résfdence. 

Ce  traité  de  1802  fit  qoelqHe  bien  à  St.-Omer  sons  le 
rapport  commercial  ;  un  grand  nombre  d'Anglais  vin- 
rent hanter  cette  ville  et  ;  répandirent  Ireaucoep  d'ar- 

mnlif  cl'MKiaicltiSpl[n'ifc?anix(2SjaDTÎer.(80l  )  en  réthnsil  le  Konilire  à 
atpt  '.  Aire ,  Ardres ,  Aiidniick  ,  Fau[)ueiB!iei^te9  ,  Lumbfes  ,  St.-Oiaer  nord, 
fH~Otmt  tad, 

(I)  aSvMMtaen.TottfSMmtSm). 
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gent.  MalfaenrMlseinanl  la  Grande-Bretagne  ne  tkrda  pat 
à  rompre  le  pacte ,  et  encore  ooe  fois  s'évanouirent  tes 
espérances  de  tranqailtité  qu'avait  fait  nallre  le  chan- 
gement de  gouvernement  ;  l'Angleterre  «téclara  la 
guerre  à  la  France,  le  26  floréal  an  xi  (  16  mai  1803). 

C'est  à  l'occasion  de  cette raptnre  que  Bonaparte,  re- 
venant h  ses  anciens  pn^ets  sur  l'Angleterre,  entreprit 
de  visiter  les  cdies  des  départements  seplentrionanx, 
afin  d'y  foire  accélérer  les  travaux  nécessaires  k  l'expé- 
dition qu'il  préméditait.  Le  premier  consal  excitait  i 
cette  époque  un  enthousiasme  difficile  k  décrire;'  aussi 
ne  trouVEH-t-il  partout  que  des  fleurs  semées  sur  son  pas- 
lage.  Les  Audomarois  ne  furent  pas  les  derniers  à  payer 
nn  tribut  d'admiration  au  grand  capitaine.  Informés  qae 
l'épouse  du  premier  consul  devait  passer  par  St.-Omer, 
en  se  rendant  k  Boulogne  à  la  rencontre  de  son  mari  , 
les  habitauls  élevèrent,  aux  portes  de  la  ville,  des  arcs- 
de-lriomphe,  et  décorèrent  les  rues  de  guirlandes  et 
d'emblèmes  représentant  des  attributs  de  guerre  ,  et 
rappelant  les  faits  d'armes  du  nouveau  Turenne.  Leur 
espoir  fut  Aéçu  cependant  ;  Joséphine  reçut  an  moment 
de  faire  son  entrée  à  St.-Omer ,  le  30  juin  1803  ,  ft  six 
beores  de  l'après-midi,  un  courrier  qui  lui  fit  prendre  une 
antre  direction.  La  future  impératrice  put  toutefois  re- 
cevoir les  hommages  des  différents  corps  constitués  dé 
la  ville,  qui  s'étaient  rendos  au-devant  d'elle  jusqu'au 
dernier  fossé  d'enceinte  des  fortifications  ,  à  l'endroit 
appelé  Notre-Dame-de-Grâce  ;  Joséphine  était  dans  nne 
calècbe  découverte  ;  après  une  station  de  quelques  mi- 
nutes, la  voiture  reprit  le  chemin  de  Cassel. 

La  France  ne  possédait ,  dans  le  commencement  do 
gouvernement  consulaire,  qu'une  marine  faible  et  dis- 
persée ;  or,  pour  arriver  au  grand  résultat  que  se  pro- 
mettait le  premier  consul,  il  fallait  une  flotte  formidable; 
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les  ports  ne  Bnffiâ^ent  pas  aux  coDSIràcllons  navales 'd«8* 
tiiiées'k  ta  conqaéte  de  la  Grande-Bretagne  ;  on  ehoMÎt 
dans  l'intérieur  les  endroilsles  plus  propices,  et  Sl.-Omer 
redevint,  comme  au  tempsdeCé»ar,  un  point  important 
d'armement  expédilioooaire.  Des  chantiers  de  constmt- 
tioo  furent  établis  en  1803,  sur  la  Ghyère  dn  faubourg, 
■Dx  (>uattv-JfouIim  et  dans  le  cimetière  deSt.-Adrien. 
Soixante  péniches  devaient  sortir  de  ces  ateliers  en  1804; 
it  n'en  sortît  qu'une  trentaine  qui  furent  dirigées  sur 
Calais  avec  une  forte  cargaison  de  bois  prêt  à  ouvrer  , 
provenant  des  forêts  voisines.  (1) 

Pendant  que  la  construction  des  péniches  ,  destinées 
à  l'audacieuse  expédition  qu'avait  [wojetée  le  premier 
consul ,  se  poussait  avec  la  pins  grande  activité  dans  les 
chantiers  de  St.-Omer,  celle  place  devenait  le  centré 
d'un  grand  rassemblement  de  forces  miiîtaires.  Les  caser- 
nes ne  pouvant  suffire  au  logement  des  troupes  ,  on  e« 
plaça  un  grand  nombre  dans  les  habitations  bourgeoises. 
Dans  tes  villages  voisins,  se  tenaient  tons  les  régiments 
de  la  division  de  cavalerie  légère  do  général  Boursier  ', 
les  dragons  de  ta  division  de  Baraguai^'Hilliers.  et  des 
détachements  des  grenadiers  de  la  réserve  sous  le  com- 
mandement de  Junet.  Il  serait  diflicile  de  donner  une 
idée  de  l'imposant  appareil  militaire  qui  se  déployait 
alors  à  St.^Omer  :  celte  ville  vit  encore  passer  successi- 
vement, dans  ses  murs,  le  plus  grand  nombre  deslroupes 
destinées  k  la  composition  du  camp  de  Boulogne  ,  en- 
tre autres  :  la  division  italienne  du  général  Trivulzi , 
le  bataillon  du  PÔ,  les  10."',  l?."",  24."%'26."'  régi- 

(1)  I[  résulte  ilu  rapport  enrayé  au  miniltèra  de  la  pierre,  par  Valloiigiie, 
■Un  aiJc-DUJOr  du  général  Barthier,  et  amployéaui  prépanlils  de  l'eipédi- 
lioD  GonlreL'Angtelerre,  qu'eau 804,  il  y  avait  duu  le  njoa  ds  dii  lieues  do 
St.-Omer,  eu  bois  abaiius  el  faciles  à  trausporter  par  les  cinaai,  1000*4200 
corps  d'arb^  d'onae  ,  de  2S  a  40  pied*  de  koj  iut  40  1  8t  poueta  de  cir- 
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mentsd'iD&nlefie.légère  ;  le9  4."{l),  4ï.™,5'ï."'i 
72.°*,  75.°",  88.™  régiraenis  d'infanterie  de  ligne,  elc. 

De  belles  éteignantes  choses  s'étaient  accorapties  au 
coinniencemeQt  du  lO."*  siècle.  La  France,  agrandie  de 
toutes  les  conquêtes  de  nos  armées,  voj'ait  de  jour  en 
jour  son  commwce  refleurir.  Bonaparte  avait  non  senle- 
ment  eSaeé  la  république  (2)  ,  en  abolissuit  les  inslîla- 
tions  qu'elle  avait  enfantées ,  mais  encore  il  avait  pour 
ainsi  dire  reconstiloé  la  vieille  société,  en  rendant  au 
clergé  sa  hiérarchie  et  son  organisation,  en  rélabttss^iDt 
les  temples  et  les  fêtes  de  l'église  (3).  L'homme  quiavaît 
opéré  toutes  cesmerveillesdevaitexciler,  on  le  conçoit, 
l'admiration  des  peuples  dont  il  avait  fait  cesser  les  mi- 
sères; aosai  quand  il  eut  élevé  son  ambition  juiqa'à  pré- 
tendre à'ia  couronne,  nerenconira-t-îl  pas  d'obstacles 
dans  la  natLoa .  Le  corps  législatif  et  le  sénat  furent  les 
premiers  à  se  précipiter  au-devant  du  joug  ;  le  4  Qoréal 
an  \n  (ISmai  1804),  fut  décrété  le  sénalus-consulle 
organique,  qui  déférait  au  premier  consul  le  titre  d'enn- 
pereur ,  en>établissant  dans  sa  famille  l'hérédité  au  trdne. 

C'est  peu  de  temps  après  qne  Bonaparte  eut  pris  lé 
nom  de  Napoléon,  qu'il  6t  son  premier  voyage  à  Saint- 
Omer.  L'empereur  venait  de  présider  à  la  mémorable 
distribution  des  croix  de  la  légion  d'honneur  ,  sous  let 
murs  de  Boulogne  ,  le  27  thermidor  an  xii  (  15  août 
1804)  ;  parti  de  cette  ville  le  10  frnctidor  an  malia 
(28  aoât),  il  arriva  en  quelques  heures  à  Salperwick  (4), 

(f)  CercgimenlaTaiEpaaroiIoncIM.  Jaanfii  Bonaparle. 

(2)  ASt.-Omcr,  iKiéeaMdelaliberiérutclaevéecDjuiatSOO,  «t  dépo- 
lii!  [lBii»iniE  de*  nllesdn  Valais  de  jiutîce. 

(5)  A  l'exception  del'égliietleSl.'BerliTiiiuiaTBit  étéTendoeenlTM  ,  te* 
i^M«  de  St.-Omer  fureot  peu  a  peu  rendues  à  leur  de&liDation  primitiïe  aprii 
le  «iTMXMrdat  daH804. 

(4)  Village  de  l'arrandiMeineiit  cl  du  canton  nord  de  8l. -Orner,  1  troil 
quaru  de  lieue  de  ceue  lille. 
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oà  nn  plfld-à-terre  lui  avait  élé  priépa^.daitt  la 
qeose  des  tittcieas  abbéa  de  Sl.-Bertin ,  devéoue  alors  la 
f>ropriélé  dé  M;  Marescsnx.  Le  général  Sachet ,  com^ 
mandant  la  4-.'°'  division  ;  le  général  de  brigade ,  éir^ 
trand,  commandaDt  te  génie;  légiférai  ie  brigade 
J^argaron  et  le  général  de  divisioa  Andréossy ,  chef  de 
l'élat-major  général,  composaient  avec  qtielquesaatrea 
qfScters  supérieurs ,  la'suite  de  S.  M.  irapériaie. 

Les  fonctionnaires  civils,  religieux  et  nùlilaires  de 
St.-'Omer  avaient  devancé  l'Empereur  à  Salperwick.; 
Lbb  préMOtations  eurent  lien  avec  tonte  l'étiquelile  des 
cours  anciennes.  Napoléon  s'entretint  toaF-à--tour  avec 
Jes  autorités  municipales,  le  président  du  tribunal  cri- 
miael,  lefiubstitul  ivés  le  tribunal  de  première  instance 
>(l),«lc.  des  affaires  admini^rativesdeleorressorl.  Aux 
chefe  nntitaires,  il  adr«aa  de nembrewes  questioas  lat 
Jes  ressoarces  deSt.-Om«*,  comme  place  de  guerre  ;  U 
jchatgëa  en  outre  le  directeur  du  g^ie  de  lui  fairie  par- 
venir le  plan  des  terrains  delà  ville ^ susceptibles  d'Ctre 
utilisés  en  casernes,  ateliers  et  magasins  de  gnerre.. 

.  La  garde  nationale  de  St.>Ooier. avait  fourni  un  posle 
d'bonoeur  au  château  de  Salperwick  ;  Napoléon  félicita 
tes  grenadiers  qui  le  composaient  de  leuf  belle  tenues, 
ea  adressant  à  M.  Verdevoje,  qui  en  était  le  capitaim, 
les  paroles  les  pins  flatteuses. 

Des  portiques  et  àe&  arc8H]e-trio^.phB,  ornés  de  bas- 
raliefe  ewbtémaliques  et  d'ioscriplionacommémoralives 
des  exploits  du  chef  de  la  nation,  avaient  été  élevés  siir 

(^)  Le  lubjliliit  près  le  trilmnil  de  première  inslnnce,  ou  magistrtf'de  rf- 
Mlè,  étàrt  im-fanciifiiDaira  i[V(iialilcHit  la'aitr}but»fi)  reTuisiaiià  ci:Ue«<le 
juge  d'iaslruclMHi ,  mais  qui  Ti'avait  jias  qualité  ii«  juge.  M.  Ejcbelet ,  aucien 
■ïocat  BU  parleraenl,  andeu  lieutenaul-gè^ùral  au  liailliage  J'Audmick  ,  el  en 
dernier  lieu  juge  au  tribunal  civil,  exerça  h  Sl.-Omei' les  ronclioiii  deoiogistrat 
du  sûrelè,  depuii  la  iuppnssîon  du  tribunal  du  diitiicl,  jusqu'à  l'urganisation 
judidairvde^»)!. 
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^Simtepomti:  dansl'aTeBDede  St-lfeirttii-aBX»eit,  ha 
rnesdeC^aû,  la  Petite-Place,  etc.  L'Empereorfit  son  en- 
4rée  dans  la  ville  à  deDZ  heures  de  l'après-midi,  à  cb  eval ,  à 
la  têted' une  compagnie  des  guides  de  la  garde,  et  se  rendit 
Bussildt  sar  les  Brayères,  où  s'étaient  réunies  tontes  les 
troupes  des  cantonnements  (1).  Apris  laFevaeetlesma- 
nœiiTreflqDi  dorèrent  pins  de  trois  heures,  S.  H.  I.  retour- 
na par  la  même  route  â  Salperwiek,  en  recaeiHant  partout 
sar  son  passage  des  témoignages  éclatants  de  l'admiralion 
qa'îl  avait  jusque  U  inspirée  an  peuple,  par  ses  magiqua 
faits  d'armes  et  la  sagesse  de  sel  actes  administratif.  Le 
soir  toetes  les  mes  de  St.-Omer  furent  illuminées. 

Le  lendemain  29  aoât ,  à  huit  heures  dn  matin  » 
Napoléon  |ffit  la  route  d'Arras,  en  traversant  de  nooreaa 
la  ville  de  St.-Oraer  ;  comme  la  veille  il  était  à  cheval  et 
jpertait  l'nniforme  de  ctJoDel  des  chasseurs  de  sa  garde  ; 
à  ses  cAlét  étaient  placés  plusieurs  généraux  et  le  manae- 
lackRoDstan  en  costumedelamiliceducheik  Al-Bekry. 

Le  11  frimaire  an  zni  (â  décembre  1S04-)  ,  l'Empe- 
reur fut  sacré  et  couronné  ;  les  fonctionnaires  audoma- 
rois  qui  assistèrent  officiellement  à  cette  magnifique  cé- 
rémonie, oii  pour  la  première  foisl'archevéque  de  Bàuts 
fatremplacéparlepape.sontMM.  Boub«tetHacot,ran 
préûdent ,  l'antre  procureur  impérial  de  la  cour  crion- 
netle.Béoard-LagraTe.  sous-préfet  del'arrondissement, 
Defirance  etDuval,  présidents  des  assemblées  des  deux 
cantons  de  la  ville.  A  l'occasion  du  sacre,  il  y  eut  une 
fCle  brillante  k  St.-Omer  et  Te  Devm  à  tontes  les  églises. 
Dans  un  discours  ,  commandé  par  les  circonstanees  ,  le 
curé  de  Notre-Dame  ,  M.  Coyecqnes,  appela ,  da  haut 

(i)  Ce  Kol  la  troupes  du  {antaniMment  de  St.-Omer  qui  canqurent ,  le 
i."  Teadémiaire  *D  xiu  (  23  teptembre  1 80  j  )  le  projetée  Ucalonue  de  Bon- 
logne;  le  nu  cachai  Soult  pou  Iji  premién  pierre  de  M  nuaument ,  lelSbro- 
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de  la  cfaftire  Au  véritâ ,  les  bénédictions  sur  la  tet*  qm 
Tenait  de  ceindre  la  couronne  ;  il  compara  Napoléon  k 
nn  nouTeau  Moïse  ;  il  le  fit  grand  comme  Cyrus,  géné- 
renx  comme  Ooias  ;  selon  le  boa  prêtre,  son  règne  était 
retracé  dans  l'écriture  par  celui  de  Josaphat.  Tel  était 
alors  l'eDtbousiiume  du  clergé  pour  l'homme  qoi,  parmi 
ses  litres  à  la  protection  du  ciel,  comptait  te  drame  san~ 
glaot  qni  s'était  joué  hait  mois  auparavant  dansles  fosséi 
de  Vianennes. 

Le  futar  roi  des  deux  Siciles ,  et  plus  tard  roi  d'Espa- 
gne, le  prince  impérial  Joseph  Napoléon ,  alors  général 
de  brigade,  ayant  été  chargé  de  l'inspection  d'une  paiw 
tie  du  corps  de  réserve,  arrivaàSt.-Omer  le20  iloréat 
mxni  (10  mai  1805).  Le  lendemain,  après  avoir  passé 
la  revoe  des  régiments  de  la  garnison,  et  visité  les  casera 
nés  et  les  hôpitaux  .  il  partit  pour  Montreuil.  Le  13 
messidor  suivant  (  2  juillet  )  ,  le  général  Vandamme , 
commandant  la  deuxième  division  du  camp  de  Boulo- 
gne, et  le  générât  D'Haotpoul,  commandant  la  division 
de  cavalerie,  firent  exécuter  de  grandes  manœuvres  aox 
mêmes  troupes,  sur  le  plateao  des  Bruyères. 

Le  9  fructidor  an  xiii  (27  août  1S05) ,  le  camp  da 
Boulogne  fut  levé  ;  les  troupes  _de  terre  qui  le  compo- 
saient et  qni  étaient  destinées  contre  l'Angleterre  ,  se 
dirigèrent  sur  l'Allemagne.  La  plupart  de  ces  belliqueu- 
ses cohortes  traversèrent  St.-Omer;  en  méme^temps 
les  régiments  stationnés  dans  la  vallée  de  l'Aa  quittèrent 
lenrs  cantonnements.  La  ville  resta  presque  vide  de  gar- 
nison, jusqu'à  t'inslant  où  le  sénatus-consulte  do  2  Ten> 
démiaireanxtv  (24  septembre  1805) ,  touchant  la  réor- 
ganisalion  de  la  garde  nationale  mobile,  fut  mis  à  exé- 
cution. St.-Omer,  choisi  alors  par  le  ministre  de  ta 
guerre  pour  lieu  déformation  des  corps  septentrionaux ,. 
reprit  son  ancien  aspect  d'activité  ;  au  commencement 
S6 
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ée  18M,  celte  ville  compUit  ua  effecUf  de  6*000  hom- 
me» foarois .  «avoir  :  800  par  le  départemeat  de  la  Lyi, 
3,200  par  le  déparlemeot  du  Nord,  et  2,000  par  celai 
du  Pas-de-Calais. 

Ces  6,Q00  hommea,  organisés  en  corps  de  grenadiers 
«t  de  chasseurs  d'élite,  étaient  divisé»  en  quatre  légions, 
de  deol  cohortes  chacune.  (1)  Le  général  sénateur  Bam- 
pOQ  avait  le  commandement  en  chef  de  cette  division  ; 
l'état-major  était  composé  de  la  manière  suivante  :  le 
général  de  brigade  Moreau,  le  général  de  brigade  Gi- 
rard-dit-Vieni,  le  général  de  brigade  législateur  Doco», 
chef  de  l'état-major  général ,  Arles,  premier  aide-de- 
camp  dn  général  en  che{,  Dencu  ,  aide-de-camp  du 
général  Moreau ,  Delafargue,  aide-de-camp  du  général 
G«rard-dit-Vieux,  Azemar,  secrétaire  de  la  sénatorerie 
et  secrétaire  particulier  do  général  en  chef. 

Le  décret  impérial  du  12  novembre  1 806 ,  régla  défi' 
nitivement  le  service  des  gardes  nationales  actives  tem- 
poraires du  Nord.  A  compter  de  la  promulgation  de  ce 
décret ,  les  légions  composant  la  division  du  général 
Rampon  ,  firent  alternativement  le  service  des  c41e»  k 
Calais,  Dunkerque,  Gravclines,  etc.  L'effectif  de  laville 
resU  néanmoins  de  3  légions  jusqu'au  10  janvUr  1808. 
que  leshommescomposantles  gardes  nationales  du  Nord 
relournérenl  dans  leurs  foyeta,  en  e«écntion  de  l'article 
î."  du  décret  de  licenciement ,  daté  de  Milan  le  22  dé- 
cembre 1801: 

Bo  1809,  lor»  de  la  remise  en  activité  des  gardes  na- 
tionales du  Nord,  St.-Omer  devint  de  nouveau  le  siège 
du  quartier-général  des  légions  du  Pas-de-CaUis.  Le 

J M. d. a«n.i*«.  1. s- (•>"•'!"■'■•''-""' f" "■'"»"'. ■"", 

M  Ora,,!.  t.-  P..-M.  T.TO.i.».,.  P.,d..  U..dj.d.nU-..,o».U»lt 
MM.  Gumw»  ,  Footon  ,  iuÈé  et  Msiamneute. 
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1 ."  mù ,  1 ,600  hommes  d'élite  w  IronTérwt  rénni» 
daos  la  ville,  son^lesordresdoiéiialearRanipOQ.  L'état 
major,  était  formé  de  MM.  Berger,  «hef  de  la  légion 
de  St.-Ooier ,  Gaeroox  ,  adjudant-major  de  la  légion 
de  Boulogne ,  Baor  et  Barlatier-Dunias ,  cheft  de  co- 
horte ,  Haudouart-DeContaine  et  Delannoj  ,  adju- 
dants. Cette  garnison  fat  renforcée,  daos  le  cuurant  du 
même  mois,  d'une  brigade  d'infanterie  commandée  par 
le  général  Dumoulin,  et  pins  tard  de  plusieurs  légions 
des  gardes  nationales  des  départements  de  la  Lys ,  de  la 
Somme  et  du  Nord ,  sous  les  ordres  des  généraux  De^ 
mont  et  Gouvion. 

La  journée  du  3  décembre,  marquée  par  tant  de  sou* 
Tenirs  glorieux,  avait  été  fixée  par  l'Emperear  pour  la 
célébration  ,  dans  beaucoup  de  villes  de  l'empire ,  da 
mariage  d'une  fille  sage  et  vertneuse,  dotée  par  la  com- 
mune,.avec  un  militaire qni,  parsa  conduite  au  cbamp 
d'honneur,  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  A  St.-Omer, 
le  choix  des  officiers  municipaux  était  tombé  sur  le  sieur 
Louis  Bailleux.  militaire  pensionné,  âgé  de  24  ans,  sor- 
tant du  bl.""'  (1) ,  et  la  demoiselle  Eméiie  Jannot ,  âgés 
de  29  ans.  Celte  cérémonie,  qui  d'ailleurs  se  répéta 
plusieurs  fois  dans  la  suite ,  eut  lieu  avec  une  pompe  qui 
efiaça  tout  le  faste  déployéjusqu'alorsàSt.-Omer,  aux 
anniversaires  dn  couronnement  et  de  la  naissance  de 
l'Empereur,  on  aux  fêtes  cél^rées  à  l'occasion  des  gran- 
des victoires  remportées  sur  la  coalïtion  étrangère. 

L'empire  était  parvenu  au  faite  de  la  gloire  et  de  la 
splenilcnr  ;  Napoléon  avait  conduit  ses  armées  victo- 
rieuses dans  presque  toutes  les  capitales  de  l'Europe ,  et 

(4)  Le  Hoir  Bail leui  était  *a  «imp  de  Boalofne  dan  les  mnées  m  si  xm, 
STaitfail  Incamp^nesde  l'ao  xir,  cdiesde  .(806,4807,  ^808,  ctodlMdu 
t.n'jiiivKrBu44  mai  4809,  ili  ^nde-annfe  ;  il  mit N^  wicei^delM 
1  la  main  drotie  k  l'aflaire  de  Tfnntn  prn  ftansbonsF. 
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■rail  jeté:  des  conrennes  royales  nr  preaqne  toales  lec 
tétesdesa  fomitle.  Ce  fat  alors  que ,  répudiant  jusqu'au 
dernier  soavenir  de  la  révolulion ,  il  peosa  afTenoir  son 
trône  en  g'alliant  i  la  fille  d'un  Ëmperenr,  à  qat,  après 
l'avoir  vaiocu  ,  il  avait  imposé  la  paix.  Le  mariage  qae 
Napoléon  avait  contracté  avec  Josépliine  Tasdier  de  ta 
Pagerie  ,  ftit  dissous  par  un  sénatus  -  consulte.  Le  2 
avril  18t0 ,  se  séparant  pour  ainsi  dire  du  peuple  et  de 
ses  compagnons  d'Mmes,  ses  seuls  appnis,  poarprendre 
des  étais  vermoulus  dans  les  anciennes  femilles ,  Napo- 
lé<m  éponsa  Marie-Louise,  archiduchesse  d'Autriche. 

Ce  fut  peu  après  cette  union  que  l'Empereur  entrepril 
an  voyage  dans  la  Belgique  et  le  nord  de  la  France ,  et 
que  pour  la  seconde  fois  St.-Omer  fut  appelé  à  recevoir 
le  moderne  César. 

Le  33  mai,  le  maire  avait  acquis  ta  certitude  de  l'arrï* 
vée  de  l'Empereur  qui  venait  de  visiter  Anvers  ,  Bru- 
xelles, St.-Quentin,  Lille,  etc.;  ayant trai»mis officielle* 
ment  cette  nouvelle  aux  habilanls,  ils  redoublèrent  d'ae* 
tivité  dans  les  préparatifs  que,  depuis  le  mois  précédent, 
ils  faisaient  pour  recevoir  le  souverain.  Dans  la  plupart 
des  rues  où  l'on  supposait  que  passerait  S.  H.  I. ,  s'éle- 
vaient des  dais ,  des  arcades  qui ,  présentant  une  voâte 
prolongée  de  fleurs  et  de  verdure  ,  feraient  un  eoop- 
d'œil  charmant.  (1) 

Jusqu'alors  l'Empereur  avait  été  attendu  par  la  route 
de  Cassd;  on  nût  la  dernière  main  au  magnifique  arc^e* 

(l)  Le»  twea  aTuenl  clé  ulilée»  cl  joBcfaé»  dt  fleurs  et  àt  Feuillages ,  cl  Im 
bçido  des  maiiou  oniies  de  lapissericB  el  de  guirtunda.  L'botel  de  la  soui- 
préCeEtuve,  ob  l'oD  iTail  espéré  <iiie  s'arréleraïenl  LL.  MM.  ,  étall  élé^miDent 
dia|H&é  ixniT  les  recevoir  ;  sur  le  frontoD  de  l'arr-de-triomphe  qui  en  rmbellii- 
■ail  l'enlrée,  on  iiitk  tt  vm  de  Vit^e  :  Si4it  gmdum ,  ttqfe  aiptfiu  m 
tuijimiu  aaitrol 

Un  «Mn  aic-ftMrioapbe  se  tnrarah  lur  1«  Peihe-Flaee ,  derrière  oo  mit 
Ani  w  ««philhclire  dtaliaé  >•>  <*|<1hJ*m  m  orpbriÎBM  d«  ITiiiiiUl  fininU, 
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trioiiiphe  coàibuit  sur  cette  roate,  aa  forlBboge,  pAfot 
limitrophe  du  département.  On  apprit  néanmoins  bien- 
tôt que  le  portique  n'était  point  destiné  à  couvrir  de  son 
ombre  l'illoslre  voyageur  ;  une  dépêche  remise  le  soir 
annonça  que  S.  M.  I.  arriTereit  par  la  route  d'Aire. 

Le  lendentain  24,  des  courriers  se  succédèrent  aree 
rapidité.  A  neuf  heures  du  matin  ,  le  son  des  cloches 
donna  le  signal  de  la  réunion  du  corps  municipal  h 
l'hAtel-de-ville ,  et  des  voitures  y  amenèrent  bientôt  les 
demoiselles  désignées  pour  présenter  leor  hommage  k 
l'Impératrice  qui  accompagnait  son  époux.  La  garde 
d'honneur  à  pied  se  rendit  sur  la  place,  et  la  garde 
d'honneur  à  cheval  se  porta  aux  limites  du  canton. 

Le  cortège  se  mit  en  marche  dans  l'ordre  suivant  ; 
en  léte  la  garde  d'honneur  à  pied  ,  précédée  d'une  mu- 
ûque  militaire ,  ensuite  le  corps  municipal ,  puis  les  ca- 
lèches et  voitures  des  jeunes  demoiselles.  La  marchd 
était  fermée  par  un  détachement  de  la  garde  nalionala 
et  plusieurs  détachements  de  trotq>es  de  ligne  de  la  gar- 
nison. 

Le  Cortège  ainsi  formé  se  porta  vers  l'arc-de-triom- 
qu 'avait  élevé  Tautorité  militaire  sur  le  cordon  de  lat 
Place  (1),  à  Notre-Dame-de-Grâce,  oii  étaient  dres-i 
sées  des  tentes  élégantes.  Les  fonctionnaires  judiciaire^ 
et  ecclésiastiques  s'étaient  rendus  dans  ce  lieu  ,  escortés 
par  des  pelotons  du  corps  des  pompiers  de  la  ville,  sons 
le  commandement  de  M.  Roy-Horing.  Le  sous-préfet , 

A  2S0  pa)  de  la  dernière  parle  de  Calais  ,  STail  aimi  été  érigé  un  iTC-Je- 

triomphe  ,  au  frontispice  duquel  était  inicrit  ce  quatrain  : 

«  Aux  GU  des  vieux  Morinï ,  illuitre«  ntfagenr*  ! 
■  Point  voiu  n'échapperez  par  un  si  prompt  puMfC  , 
•t  Voti)  noua  restée  lauj  deux  !..  Demie  luud  de  nCHCCVun 
•  En  traits  de  feu  l'aïuoiir  a  gravé  votre  image.    • 
(t)  Od  Usait  au  deutu  de  cet  ace-de-UiosifhB  :  Janoti  Ifatoiit  tria  ut- 
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•Gcompagni  d'un  détachement  de  la  garde  jiatîoiifk, 
aUa  prendre  |M>sitîoD  aux.  eoafins  de  rarrondtswinent  « 
«a-desso<  d'Aire. 

Vers  deqx  heures ,  le  chef  de  légion  commandant  les 
gardes  d'honseur ,  viat  annoncer  t'approche  de  l'Empe- 
reur; les  salves  d'arlillerie,  le  tiotement  des  cloches  et 
toutes  les  musiques  se  firent  alors  entendre.  La  voilure 
de  LL.  MM.  parut  presqu'anssilôt ,  et  s'arrêta  devant 
l'arc-de-triomple.  où  lemaire,  M.  Wattriogue,  àlatéte 
du  conseil  municipal,  et  le  commandant  d'arcoes,  H.  Bar< 
hier,  à  la  tftte  de  l' état-major  de  la  Place ,  présentèrent 
les  clés  de  la  ville  au  chef  de  l'Etat. 

A  la  portière  opposée  à  celle  où  le  premier  magistrat 
de  la  cîlé  haranguait  l'Empereur,  se  présentèrent  les 
dames  d'honneur  qui  adressèrent  leur  hommage  à  l'In^ 
péralrice.  La  fille  de  M.  le  maire  adressa  avec  heaacoup 
de  grâce  un  discours  à  Marie-Louise  ,  et  celle  du  sous> 
préfet  lui  offrit  une  suave  corbeille  de  fleurs  que  S.  M.  l. 
prit,  de  la  Saçon  la  plus  amicale,  des  mains  de  la  jeune 
personne. 

.  I^  cortège  impérial,  escorté  delà  garde  d'honneur  à 
cheval  ,  traversa  lentement  la  ville  aUx  cris  de  vivê 
VEmpereurï  vive  l' Impératrice  l  répétés  par  la  mnllitqde 
fl  les  troupes  qui  formaient  la  baie  sur  différeols  points. 
L'Empereur  était  velu  d'un  frac,  et  la  mise  de  l'Imp^ 
fatrice  était  d'une  grande  simplicité  ;  sur  l'impériale  de 
la  voiture  de  LL.  MM.  ,  derrière  te  siège  du  cocher  * 
était  assis  le  maraeluch  Bonstao  ,  cosinmé  comme  on 
l'avait  vn  en  1804 .  mais  cette  fois  portant ,  suspendue 
à  la  boutonaière  de  sa  veste ,  la  croix  d'officier  de  la 
légion  d'hoooeur. 

Dansie  carosseqni  snivait  immédiatement  celai  de  LL. 
MM. ,  étaient  le  roi  de  Westphalie  ,  Jérâme  Napoléon  , 
ir^^  de  l'Empereur ,  et  la  princesse  Fréderique-Caltie* 
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'  rifie  de  Wuirtemb^,  son  éponse.  Enfin ,  -dan^  les  aatr M 
TOtinres  de  la  suite  se  troaraient  :  te  prince  soaTcraÎD 
de  Neufchâtel  (  Alexandre  Berthie'r  ) ,  les  ministres  dt 
l'inténear  et  de  ta  marine ,  plusieurs  maréchaux  de 
France,  généraux,  aides-de-camp,  et  les  dames  d'atours 
de  l'Impératrice. 

Aucun  de  ces  personnages  ne  descen^'t  de  voiture. 
LL.  MM.  prirent  la  roote  de  Calais.  Le  soir  tontes  les 
nies  de  St.-Omer  furent  illuminées  ;  il  j  eut  desréjonisr 
sances  publiques  dans  tous  les  quartiws ,  et  un  bal  à 
l'hôtel-de-ville. 

Les  années  1 81 1  et  1 812  neforent  signaléesà  St.-^mer 
par  aucun  événement  de  localité  bien  remarqœible;  nous 
mentionnerons  néanmoins  la  fête  brillante  célélirée  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome  ;  t'installatida 
du  tribunal  de  première  instance  (29  avril  1811 } ,  créé 
par  le  décret  impérial  du  1-8  août  1810,  et  organisé  par 
celui  du  6  avril  suivant ,  et  l'entrée  en  exercice  de  la 
cour  d'assises  en  remplacement  de  la  cour  de  justice  cri^ 
roinelledudépartemeot.C'estM.  F.-G.Woussen.cttuseîI- 
lerà  ta  coar  royale  de  Douai,  qui  procéda  à  l'iDStallatlon 
dn  tribonat  de  première  instance ,  et  M.  Plouvain  , 
conseiller  à  la  même  cour  ,  qui  présida  les  premières 
assises ,  dont  la  session  s'ouvrit  le  17  juin  181 1.  (!) 

La  fin  de  1811  et  le  courant  de  1812,  furent  poar 
la  popnlation  de  Si  .-Orner,  des  temps  maltienreux;  la 
stagnation  dn  commerce,  occasionnée  par  la  guerre; 
avait  nécessité  la  fermeture  des  principales  usines  ;  un 
grand  nombre  d'ouvriers  se  trouvèrent  privés  de  res- 
sources. Cet  état  de  misère  s'accrut  encore  par  la  çherti 

H  )  Une  oMir  ipMale  temponira  ,  doot  Im  aRribntiDol  étaient  1  pcu-firci 
les  mime]  qiie  celles  de  U  cour  de  justice  spéciale  qui  s'était  formée  dam  diBIft^ 
notes  cïrcoast*oce>  ,  fut  étiblieà  SI. -Orner  eo  1813  ,  conCorotéliMat  aa  déeiwl 
dii'44ioAt  4  SI  2;  alleD'eût  qua  fort  peu  de  temps  d'existence.  ■■  ' 
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in  p«iD  et  im  Mrer  rigfoomix.  Plosicm  bateaat  je 
graini  forent  pillés ,  dans  les  eavirom ,  par  des  malbeo- 
reax  afTamés ,  parmi  lesquels  figuraient  quelques  indi- 
gienls  de  ts  ville.  (1)    . 

.  Ndos  arrÎTons  k  celle  époque  fatale  ob  ootre  vieille 
armée  devait  succomber ,  après  avoir  promeoé  ses  aigles 
Ttetorienses  de  capitale  en  capitale.  On  sait  ce  que  fut  la 
rrtraite  de  Moscou ,  glorieuse  mais  mortelle.  L'ennemi 
parvenu  au  seuil  de  la  patrie  ,  trouva  ta  mSme  bravoure 
dans  les  rangs  français;  mais  le  sang  français  coula  à 
grands  ilôts.  St.-Omer  eut  un  reflet  de  ce  désastre;  des 
nlitinrce  blenés  évacués  sur  cette  ville,  à  la  £n  de  1813, 
encombrèrent  les  hôpitaux  ;  une  sorte  de  maladie  pesti- 
lentielle vint  bientôt  abréger  les  souffrances  du  plus 
grand  nombre  de  ces  braves  soldats  ,  en  les  décimant. 
La  contagion  ne  fut  pas  moins  funeste  h  plusieurs  Audo- 
marois,  que  le  manque  d'officiers  de  santé  militaires 
«vjût  appelé  à  soigner  les  malades  ;  les  pharmaciens 
Goanentle,  père,  et  Lefebvre ,  les  élèves  en  chirurgie 
Deseamps  ,  Duponchel  et  Leroux  ,  l'économe  Barache 
{payèrent  de  la  vie  leur  noble  dévouement. 

Malgré  les  300.000  hommes  que  Napoléon  avait  ob- 
tenus du  sénat ,  et  la  résistance  des  populations  du  midi, 
la  France  dut  céder  à  la  force  des  événements  ;  te  cou- 
rage et  la  valeur  ne  pouvaient  rien  contre  la  trahison. 
)Les  ennemis  pénétrèrent  sur  le  territoire  français,  en- 
vahirent  Paris  et  s'avancèrent  dans  tes  départementa 
septentrionaux;  la  citadelle  de  Doulens  (Somme)  est 

(i)  Dans  U  Duit  du  20  bu  21  Jécenibre-ISl^  ,  (]iiaran1ehecIolitrF>de  bU 
Ibmit  cnlei'és i  main  irméo  ,  par  une  cinquanlaini d'individus,  d'un  bateau 
en  italioo  k  l'écluM  de  la  Caïue ,  près  de  Wïtiei. 

Le  T  Dan4843,  dd  autre  bateau  fut  altaqaieati«leTilliged'AR|v*iet 
iM  SepL-ÉcluMk 

Haut  la  nuit  du  20  an  24  «odt  d<  la  même  année  ,  eal  lien  le  pillage  d'unt 
bélandre  ebai^  d*  iroBcot  A  de  KtMirgeen ,  eatre  VFallcn  et  S(..HiMeliii. . 
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bientôt  oenipâe  par  let  Russes,  et  tes  généraux  Henrien 
«t  Witlemanzy ,  partis  d'Arras  poor  les  repoasser  ,  ne 
remportait  snr  eux  qa'ane  victoire innlile  ;  aneâivinon 
«le  l'armée  ennemie  se  répand  dans  le  département  da 
Nord  ;  s'empare  de  tout  le  pays  d'Haiebroack ,  et  c'est 
«n  vain  qne  les  deux  ou  trois  compagnies  d'infanterie , 
dont  la  garnison  de  St.-Omer  est  composée  ,  essaient 
de  les  repoasser  au  bas  du  mont  Cassel.  D'un  antré-cdté, 
le  colonel  d'un  régiment  russe ,  de  5  à  600  chevaux  , 
met  à  rançon  les  communes  limitrophes  du  Pas-de-<^ais 
et  menace  le  département  d'une  invasion.  Ce  fut  à  celte 
oGcasion  que  le  préfet  Lachaise  adressa  aux  habitants  de 
St.-Omer  une  proclamation ,  oà ,  en  leur  rappelant  leur 
devoir  de  Français ,  il  leur  mettait  soi»  tes  ycwx  les  me- 
naces faites  par  reonemi  aux  habitants  de  St.-Pol.  Cette 
pièce ,  à  laquelle  l'autorité  municipale  de  Saintr-Omer 
donna  de  la  publicité,  le  5  mars  1814,  est  assez  Curieuse 
pour  mériter  d'être  reproduite  ;  nous  la  trans^s'ivons 
textuellement  : 

■  Le  ban»  de  Geismar ,  cotoed  aoi  garde*  de  S.  M.  l'Eaupereor  At  lODln 
.■  la  RuBJÎei  ,  cherdier  ie  ploaieun  ordrei ,  et  oammandant  d'uo  torfe  de 
•  caWerie  l^ère,  requiert  M.  le  mairedeSt.-Pol,  faisant  fonctions  de  uus- 
•1  préfet ,  de  faire  Iraiisporter  i  Douleui  dana  le  24  hearet,  mu  peine  d'exé- 

■  culion  militaire  ,  \t3  quantités  de  : 

<  'I.»  500 vaches.  —  2.»  HSO  porci.   —  S.o  4,600  boaleillead'eau-d»- 

■  vie,  partie  en  |«èce*.  —  4.0  600  livreide  cfaandellei.  —  S. «600  livrei  de 

■  beurre. —6.o-<S,000  boisseaux  de  pommea  de  terre.  — T.»  10,000  boîs- 

■  seaux  de  pots.  —  S.»  10,000  boisseaux  de  barieols.  —  9.e  SO. 000  bottes 

■  de  foin  ou  de  bifle.   —  -!«.<>  SO.OOO  bottes  de  pâUe.  ~  Ht.»  56,000 

■  quintaux  de  froment.  —  12.o  50  cordodeboii.  —  13. »  100  livrer  de 
>  sucre.  —  SOUvrM  de  café. —  1».°  30,000  boisseaux  d'avoine. 

■  En  exceptant  de  cette  réquisition  les  communes  de  Sonich ,  d'Ivergs;'  et 

■  de  Sas-St.-Leger,  déji  imposées  parle  mairatAeDoaleii». 

•  Donni  au  quartier-géairHl ,  i  Donlens  ,  le  25  février  1 81 4. 
«  Sign^  La  Babou  oa  Gauiiui.   ■ 

Retracer  cette  mémorable  campagne  de  France ,  où  le 
pins  grand  des  généraux  défendit  avec  une  poignée  de 
57 
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braves ,  lo  sel  de  la  pairie ,  serait  sons  écarter  de  notre 
plan.  BéflQDiaiw-noiis  eo  disant  que  NapoUoa ,  à  force 
4'àGlivilé  et  de  géoie ,  fui  sar  le  point  d'aoéantir  la  for- 
midable coalition  qaî  s'était  formée  pour  le  détrôner , 
et  qu'il  fallut  pour  qu'il  sneoombAt ,  que  la  trahison  se 
glissât  dans  sa  propre  famille  et  au  milieu  de  ses  compa- 
gnon! d'annes.  Le  temps  était  arrivé  où  celui  qui  avait 
dévoré  la  révolation  .  pour  s'emparer  de  la  moBarchie 
UDÎversdle  et  faire  peser  sur  son  peuple  le  despotisme  le 
plos  absolu ,  devait  déposer ,  avec  l'épée  qui  l'avait  fait 
si  gruid ,  le  fastueux  et  ridicule  blason  dont  il  avait  dé- 
coré sa  royauté  plébéienne.  Le  Savril  1814  ,  le  m^e 
sénat  qui  avait  épuisé  toutes  les  formules  d'adulation 
pour  Napoléon  ,  le  déclare  déchu  de  l'empire  ;  le  lende- 
main ,  le  Gon>s  législatif  adhère  à  cet  acte  de  déchéance  ; 
l'Empereur  lui-même  abdique  ta  couronne  de  France , 
le  11  du  même  mois. 

Les  évéttemenls  de  la  Capitale  ayant  sunpendu  l'envoi 
des  journaux  dans  les  départements  ,  la  nouvelle  de  la 
déchéance  de  l'Empereur  ne  parvint  à  St.-Omer  que  te 
5  avril.  Un  citoyen,  que  n'avait  jamais  pu  éblouir  le  pres- 
tige delà  dynastie  nouvelle,  et  qui ,  au  milieu  du  tour- 
billon impérial ,  était  resté  Bdèle  â  la  cause  de  la  monar- 
chie légitime ,  H.  Dessaux-Lebrethon  fut  le  premier  qui 
annonça  la  chute  de  Napoléon  et  la  réintégration  ,  an 
trône  de  leurs  ancêtres ,  des  descendants  de  saint  Louis. 
M.  Dessaux-Lebrethon  fut  te  premier  aussi  qui  arbora 
le  signe  de  l'ancienne  dynastie  ,  qui  le  premier  parut  en 
public  portant  la  cocarde  blanche.  Cette  précipitation , 
puisée  dans  des  sentimeats  sincères  d'attachement  aux 
Bourbons ,  faillit  coûter  cher  à  M.  Dessaux-Lebrethon. 
Arrêté  par  les  ordres  du  commandant  de  la  place ,  Bar- 
bier ,  qui  n'avait  point  encore  reçu  la  communicittion 
officielle  du  décret  sénatorial ,  il  fut  conduit  k  la  prison 
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de  ta  TiHe  «t  expédié  le  leDdemaÏB  p«ar  Arras ,  escnrtâ 
de  la  gendîunmerie.  (t) 

CecilejentroaTafortheiireflBemeBt,  dans  te  général 
de  CasteHa,  dd  tibérateur  qtri  le  rendit  à  saramillé.  A 
soD  retour  à  St.-Omer,  le  drapeau  blanc  flottait  àloate» 
les  fenêtres ,  et  les  DooTelles  iosignes  «raient  été  arbo- 
rées par  lesaatorilésciTilesetmililaires,  sansexcepterde 
ces  dernières  le  commandant  de  la  place ,  Barlner.  (2) 

St.-Omer ,  fatigaé  dn  joug  impérral  et  de  la  ^erre, 
qui  depuis  si  long-temps  dévorait  les  populations  (3)  , 
salna  comme  toute  la  France ,  avec  des  acclamations  de 
joie  etd'esp^ance,  l'aurore  delà  paix  de  1814. 

Le  7  avril ,  le  drapeau  blanc  fnt  promené  dans  tontes 
les  mes  de  la  ville  par  on  cortège  inprovisé ,  précédé 
d'une  musique  militaire.  Le  soir  les  habitants  illDmiDè— 
rent  les  façades  de  leurs  maisons.  Le  lendemain  les  fonc- 
tionnaires publics  rsprimèrent  lear  adhésion  an  ooBvel 
ordre  de  choses ,  dans  une  adresse  faite  aux  membres 
dn  goBvemement  provisoire. 

Le  24  avril,  lesous^réfet,  letnaire,  leprésidentdu 
Iribanal  fournirent  des  preoves  de  lenr dévouement  aux 
prince  de  la  restauration ,  en  se  transportant  à  Calais , 
où  débarqua  Loois  XVtll ,  pour  déposer  leors  bomma- 

(l)Me9aiigDis]eiil«30hciire!,  biacharedelK.  De«MUX'Leb[«tba.  Gand, 
mai  1815. 

(2ï  Is  cobod  Birbier ,  ngnatodant  d'arme»  de  S.-Oibbf  ,  qar  titil  été 
•Di|iendii  de  les  ronctiolu  a[irés  les  éicuemesla  d'avril ,  tirt  aHlaiiié  à  reprea- 
dru  k-  compiaiidemeDt  de  ta  place ,  par  autoriMtioa  da  mîniaire  àe  la  fueire  , 
dm  d<r  Drinatïe,  le  Odéecndtre  tSt4  ,  conne  ayant  (mu  oDecoBdBtein'é' 
frocluibte. 

(5)  Toid  l*£h)t  des  actes  de  Ateia  de*  AndonmrtKi  morts  aoni  les  drapeai», 
envasés  à  la  mBlriedeSainl-Omer  ,  depnisfSâ?  jusrjn'à  la  fm  de  l'entùro  : 
4807  ;  17.  —  1808:18.  —  1809:2^.  —  iSi»:  29.  —  +8H  :  24, 
—  48f2r4ff.  — -ISIÎeleommencnBeBt  de  1814:71.  —  T™i  22». 

S'il  élait  pnsaible  d'ajonter  à  ce  nmiibre  cehri  da  miKtaires  ninrl»,  dent  les 
décès  n'oot  pu  èlre  ronslaté»  jimiii'ici ,   oi>  Tenait  qiieUTille  de  Si 
a  latgenMul  payé  u  dette  à  la  cauie  impériale. 
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^  aux  fitia  âa  nouveau  monarque.  Le  même  jour 
passèrent  ans»  sous  les  murs  de  la  ville  ,  se  rendant  à 
Calai»,  ott  régiment  de  boasat^s  rosses  et  nn  escadron 
de  hnssvds  prussiens ,  destinés  à  servir  d'escorte  à 
S.  M.  R. 

Le  1 ."  mai  eut  lien  ,  dans  one  cérémonie  à  laquelle 
asBistèrent  toutes  les  autorités ,  la  bénédiction  du  dra-> 
^  peau  doQàé  par  la  ville  au  corps  des  pompi«8 ,  et  le  4 , 
an  banquet  oir<N't  à  la  garde  nationale  par  les  officiers  de 
la  garnison ,  à  l'occasion  du  rétablissemeot  de  Louis 
XVlil  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Le  8 ,  un  Te  Deum 
fat  chanté  ,  à  Téglise  de  Notre-Dame ,  en  actions  de. 
grftces  de  l'arrivée  du  Roi  k  Paris.  (1) 

St.-Om»*,  jmvé  pendant  la  guerre  de  ses  relations 
avec  les  pays  vobins  ,  ne  tarda  pas  à  sentir  les  bieoEaits 
de  la  paix  ;  les  familles  anglaises  qui  vinrent  s'y  fixer  au 
eommeneement  de  la  restaoration  ,  le  passage  continuel 
des  prisonniers  français  débarqués  à  Calais ,  et  des  ètrait> 
gers  de  toutes  les  nations ,  allant  en  Angleterre  ou  reve- 
nant de  ce  royaume ,  firent  refleurir  le  commerce  de 
cette  ville,  frappé  de  mort  depuis  tant  d'années.  Parmi 
les  peraoBDages  de  distinction  qaï  hwiOfèreDtlesAudo- 
marois  de  leur  présence ,  dans  les  premiers  mois  de  la 
nouvdle  ère  politique  qui  s'était  oavw^e  pour  la  France, 
nous  menlionoerons  ta  grande  duchesse  d'Oldenbourg  « 
sœur  de  l'Empereur  de  Russie  ;  cette  princesse ,  en  se 

(1)  JiMque-lilesiéjaaisuncft  D'avaient  &it  qiKsexiccéiter  ;  ODdfplaraUB 
néuemtDl  liid  lueDlùt  cbaoger  l'allcgreue  pHbKijBe  en  coulerDatiaB.  Dau 
I4  Jouniit  du  ii  mai  un  inceBdie  éclata  daa&  l'm  il«a  CtuboiK^  de  lo  fille  , 
(i^lui  (Ie  Lytû  ,  el  dévora  ,  ea  naotits  île  quatre  boira  ,  TS  maisons  ,  -ItiO  éla- 
bks  et  BtilMit  de  graine»  ,  et  rédiiiait  aimi  an  déaiiemeBl  flm  de  80  ronlllea. 
Une  MODcripliM,  dotinéa  i  iccMiir  le*  victinui  de  <xlle  eataitropbe.  fut 
ouvrrle  aauîlM  ;  ki  TÎUet  itûsioei  coopérèreDl  i  cette  boaoe  (f  nvre. 

Le  r«i  le  iDaniresta  de  ooaieau  ,  dans  le  misle  [autioiuf  ,  le  7  juillet  lui- 
«BDlet  le  10  finnatStS. 
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rendant  d'Angleterre  en  B^iqne ,  a'anèU  i  St.-Oiaer 
et  y  passa  une  partie  des  journées  du  4  et  du  5  juillet 
18U. 

La  TéDératioD  que  l'on  portait  «nx  puissances  alliées 
k  cette  époque ,  fit  que  la  sœur  de  l'Empereur  Alexan- 
dre fût  à  St.-Otaer  l'objet  de  grands  honneurs  ofGciels. 
La  musique  de  la  garde  nationale  exècnla ,  pendant  la 
soirée,  des  morceaux  d'harmonie  devant  rtiôlel  de  l'an- 
denne  Poste ,  où  était  descendue  S.  A.  I.  Le  sous-préfet, 
le  maire,  le  président  du  tribunal,  le  commandant  d'ar- 
mes et  les  curés  des  églises  furent  toup-Mour  admis  à  la 
faveur  de  présenter  leurs  hommages  à  la  princesse.  Le 
peuple  ne  demeura  pas  étranger  à  cette  manifestation 
d'amour  envers  la  Sœur  d'Alexandre;  rassemblé  en  foule 
vis-à-vis  de  l'hAtel  Desgacher  pour  voir  la  princesse 
qui ,  de  temps  à  autre ,  se  moalraît  complaisamment  à 
la  fenêtre  de  son  appartement  ,  on  l'entendit  souvent 
mêler  au  cri  national  de  vive  Louis  X  VIll  1  le  cri  moins 
patriotique  de  vive  VEmperevr  d»  Russie  ! 

La  duchesse  d'Oldenbourg  était  accompagnée  de  son 
fils ,  âgé  de  quatre  ans  ,  et  des  généraux  autrichiens 
Perowitz  et  Bulk  ;  sa  suite  se  composait  d'nne  quinzaine 
de  voitures.  Elle  quitta  St.-Omer  le  6  juillet ,  k  bnit 
heures  du  matin  ,  escortée  jusqu'au  Fort-de-Grftce  par 
un  peloton  du  38.™  et  une  brigade  de  gendarmerie. 

Le  voyage  que  fit  en  Angleterre,  au  mois  d'août  181 4, 
le  duc  de  Berry,  nevea  de  Louis  XVIK,  fiitla  première 
occasion  offerteanx  Aadomarois  de  recevoir  un  des  mem- 
bres de  la  famille  régnante.  Le  prince ,  au-devant  duquel 
s'étaient  rendues  jusqu'à  Aire,  lesprincïpalesaatorilés, 
fut  accueilli  par  les  habitants  de  St-Omer,  le  6  aoAt,  avec 
un  enthousiasme  difficile  à  décrire.  Le  duc  de  Berry  ne 
s'arrêta  à  St.-Omer  que  le  temps  nécessaire  à  la  récep- 
tion des  fonctionnaires  publics  ,  et  pour  remettre  au 
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MiH-prtfet  it  farroodiasemcDl  ,  la  croix  de  la  )égioD 
d'boniraur  qu'une  ordonoance  royale  lui  avait  accordée 
quelques  jours  auparavant.  Le  prince  se  rendait  à  Dno- 
kerqae  ;  il  traversai  ville  h  cheval ,  à  la  léte  d'une  es- 
corte de  cavalerie  ;  h  sa  gauche  se  trouvait  le  maréchal 
Morlier.  récemmenl  nommé  commissaire  extraordinaire 
dii  roi  dans  ta  16.'  division  militaire ,  et  plasieors  aides- 
de-camp. 

La  fête  de  la  paix  fut  célébrée  à  St.-Omeravec  toute 
la  pompe  pos«Ue ,  le  25  du  même  mois  ;  en  même 
temps  eut  lieu  lacérémoniedela  bénédiction  du  drapeaa 
donné  par  le  Hoi  an  28.""  de  ligne  ,  alors  en  réoi^ni- 
salion  ré^menlaire.  Un  ma^ifique  autel  avait  été  éleva 
an  milieu  de  la  Place  ;  le  doyen  de  l'église  de  Noire- 
Dame  y  officia  la  messe.  Le  lienteDaot-général  d'artil- 
lerie, Taviel ,  qui  était  arrivé  la  veille  à  Saint-Omer, 
présida  celte  brillante  solennité.  (1) 

La  restauration  avait  ramené  à  St.-Omer  l'aisaoce  et 
la  prospérité  ;  une  nouvelle  révolution  vint ,  au  bout  de 
quelques  mois  de  calme  ,  replonger  cette  ville  dans  la 
stupeur  ;  Napoléon  avait  quitté  l'Ile  d'Elbe.  La  nouvelle 
officielle  du  débarquement  en  France  de  l'ex-Emp»- 
renr,  fut  transmise  à  St.-Omer,  le  15man  1815,  parle 
préret  Laehaise ,  dans  one  proclamation  basée  sur  l'es- 
prit de  ta  dépêche  royale  qu'il  avait  reçue  le  1 3.  Celte 
proclamation  était  nn  appel  à  tous  les  citoyens  de  bonne 
volonté,  qn'on  excitait  à  prendre  les  armes  ponr  repoa^ 
ser  celui  qui  venait  essayer  de  ressaisir  la  couronne  qu'il 
avnl  abdiquée.  Quelques  Audomarois  s'enrôlèrent  dans 
l'armée  des  volontaires  royaux  ,  et  furent  dirigés  sur 
Helun  ;  leur  zèle  ne  servît  à  rien.  Napoléon  ,  débarqué 

(f)  Une  «crémoDie  «emlilable  eut  lieu  Is  S  ISvrkr  de  l'ionie  auivanM. 
L'évéque  il'Arrai  tini  copucrer  ,  par  U  bénédidion  ,  l'élenJarl  accordé  pir 
le  Boi  RU  r^mtul  da  «lùnuier* ,  m  gMiûwii  a  St.-Omer. 
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ï  Caimeftle  1."  mars  ,  avec  uaa.fm)g|i6&  de  (loU^lS', 
était  arrivé  le  20  à  Paris ,  avec  une  ariqée^ ,  «t  la  veille 
I9  famille  royale  avait  quitté  les  Tuileries  pour  .aller  une 
seconde  fois  réclamer  l'hospitalité  étrangère. 

St.-Omer  devait  subir  toutes  les  «onséquences  du  rè- 
gne Ae&cml  jours.  Cette  ville  privée  bientôt  des  nom- 
breux étrangers  que  la  pais  y  avait -allirés  ,  dépouillée 
de  sa  ga.rniaon ,  s«  trouva  de  nouveau  plongée  dans  la 
délresie.         : 

.  Comme  toutes  les  places  fortes  de  la  frontière  ,  celle 
de  St.-Omer  fut  mise  en  état  de  siège  immédiatement 
après  le  rétablissement  de  l'autorité  impériale  ;  c'est 
alors  que  le  général  d'Arnaud  fut  envoyé  dans  cette 
ville  CD  qualité  de  gouvemeof.  Le  dévouement  de  la 
garde  nationale  urbaine  suppléa  au  manque  de  Iroupef 
dans  le  service  militaire  des  ppstes  de  l'iatérienr  et.de 
l'extérieur.  La  compagnie  d'art.iUenrs  fiit  surtout  d'anç 
grande  utilité ,  en  se  livrant  avec  quelques  vétérans  sé- 
dentaires, à  l'armement  des  remparts  et  à  tous  les  trar 
vaux  d'inondation  et  d'avancée  du  cordon  de  la  Place.-, 

Ce  zèle  déployé  par  les  uns  pour  la  défense  de  la  ville, 
n'était  cependant  point  partagé  par  les  autres.  Quelques 
hommes  dévoués  ans  principes  de  la  restauration.,  ne 
celèrent  ni  leur  attachement  à  la  royauté  ,  ni  leur  haine 
pour  l'empire  ;  d'autres ,  mas  par  des  considérations 
d'intérêt  personnel  plutôt  que  par  une  conviction  sin- 
cère ,  les  imitèrent  en  déclamant  hautement  contre  le 
gcnvernement.  Ces  hommes ,  înofTeQsifs  dans  le  fond  et 
d'aillenrà  sans  aucune  espèce  d'intluence ,  furent  chassés 
de  la  ville ,  dans  les  premiers  jours  de  juin  ,  par  les  or- 
dres du  gonveroenr. 

Cette  conduitesévère  du  général  d'Arnaud  futlesignal 
de  la  division  des  habitants  ;  ils  se  partagèrent  en  deux 
camps ,  celui  des  Sc^oléonisles  et  celui  des  Royalistes. 
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n  y  ml  ^09  <Aaam  de  ces  partis  des  hoinnies  Mges  «t 
modérés ,  mais  aimi  il  j  eut  des  deux  c6tés  des  hommes 
exaltés  dont  b  conduite  ne  fat  pas  tonjoars  irrépro- 
chable. 

Le  sous-préfel  Dobois  n'avait  point  échappé  an  des- 
potisme da  gouverneur  ;  pour  avoir  combattu  avec  fer^ 
mêlé  les  prétenlioiis  par  fois  ridicules  de  l'autorité  mili- 
taire, il  avait  le  premier  été  frappé  d'oslracinne.  Lecon- 
Beiller  d'arrondissement,  chargé  par  intérim  des  fonctions 
de  sou»~préfet  ,  fut  traité  avec  plus  de  rigueur  encore  ; 
l'honorable  M.  Caron-Senlecq ,  pour  prix  de  la  haute  sa- 
gesse qa'il  avait  apportéedans  les  actes  de  son  administra- 
lion,  et  de  l'esprit  de  conciliation  dont  il  avait  usé  envers 
ses  concitoyens  ,  fut  jeté  dans  la  prison  criminelle.  U. 
Caron-Senlecq  ne  resta  pas  long-temps  sous  les  ver- 
rous cependant  ;  le  gouverneur,  ealrevoyant  le  danger 
'  qu'il  y  avait  pour  lui  de  traiter  avec  ane  aussi  odiense 
tyrannie  uu  homme  qui ,  par  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  ville  ,  et  la  loyauté  de  son  caractère ,  avait  sa 
s'attirer  l'estime ,  le  respect  etia  reconnaissance  de  toute 
la  popalation  ,  te  rendit  à  la  liberté  et  le  réintégra  dans 
ses  fonctions,  (f) 

Si ,  après  avoir  parlé  des  exactions  commises  par  na 
pouvoir  forcené  ,  nous  disons  un  mot  dé  la  conduite  qu'a 
tenue  la  garde  nationale  pendant  la  période  des  cent- 
joun  ,  nous  proclamerons  que  cette  condaite  a  été  toute 
de  patriotisme  et  de  dévouement.  Chargés  de  défendre 
la  ville  contre  l'invasion  ennemie ,  les  citoyens  compo- 
sant la  milice  urbaine ,  n'ont  reculé  devant  aucun  sacri- 

(1)  Le  léoérable  maire  de  St.-Omer,  TA.  Waltringne,  fut  ansû  ea  bulle  i 
l'idjuite  rigumr  du  géuéral  d'Arnaud  ;  accusé ,  le  5  juîllel ,  d'aroir  Tiii  enle- 
ver la  dnpuau  tricolore  (le  rhôlal-de-*i11e  ,  bien  que  leJrapeiu  n'enl  poini  éta 
déplacé ,  ce  magwlral  fnl ,  mu  ^rd  pour  khi  Age ,  menacé  de  U  prixiii  par 
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fic6  potir  aamrer  le  swvice ,  sonrent  pénibie ,  qui  ledr 
avait  été  confié  ;  dod  seulement  ils  occopèrent ,  avec  le 
pea  de  garDisoD  que  possédait  St.-Omer  (1) ,  les  postes 
des  remparts ,  mais  encore  ceux  do  dehors.  Dans  quel- 
ques engagements  qui  eurent  lieu  à  Arques  ,  entre  tes 
gardes  nationaux  et  tes  partisans  royalistes  réfiigiés  dans 
les  villages  voisins  (2] ,  les  premioB  enredt  constamment 
le  dessw.  (3) 

Cependant  rhorizon  s'obscurcissait  poar  les  sontiens 
de  l'empire  ;  l'heure  approchait  où  l'homme  qui ,  pour 
b  seconde  fois ,  avait  imposé  son  sceptre  de  fer  à  la 
France,  devait  atun,  pour  la  seconde  fois,  déposer  la 
couronne  qa'il  avait  si  aodacieusement  reconquise.  Le 
11  juin  1815  ,  Napoléon  perdit  i  Waterloo  son  trôna 
d'un  moment ,  et  te  8  juillet  suivant  y  Loais  XVIII  ren- 
tra dans  Paris. 

La  noavelle  dn  retour  du  Roi ,  dims  sa  capitale ,  était 
parvenue  à  St.-Omer  te  Ojnitlet. 

Dans  la  même  journée ,  arriva  dans  cette  ville  an  ba- 
taillon de  garde  nationale  de  la  Seine-Inferieare ,  venant 
de  Bergues.  Ces  militaires  s'emparèrent  de  l'arsenal , 

(-1)  CBttegaroifOQWcomponit  de  ■nilitaircaTetraitci.la  plupart  înTdidM, 
tfû  avaient  été  n^idéi  pair  la  garde  de*  place*  fbrtei. 

(2)  Celle  bande  Tonnée  eu  majeure  partie  de  aotdau  réfractairei ,  et  doal  le* 
rang!  l'élaioit  gronia  de  tous  lei  nupecis  que  le  générât  d'Amaud  avail  bit  lor- 
lir  de  la  «iile ,  avait  été  orgaiiiKe  par  un  nommé  Louii-Jaeepti  Fruchard ,  dea 
.enviroiu  dllaiebrouck.  Ce  Frodiart  fut  dan*  la  *uile  récompensé  de  aei  aervî- 
cea;  le  8 avril -1816  ,  Louii  X.VIII  luiacrarda,  nrlaliste  civile,  mie penaiou 
de  1,800  rraoe*. 

(5)  Le  7  avril  ,  hnit  on  dii  garde*  eatioDaui  du  posté  établi  an  moulin 
d'Anpiei ,  repotusirent  et  mirent  en  pleine  déroute  une  duquantaine  d'hom- 
me* armé*  Teoua  pour  ka  attaquer  ;  quelque]  coup*  de  fusl  furent  échange  , 
mai*  de  part  et  d'autre  il  n'y  eut  aucun  blessé.  Le  H  auivaot,  une  action  sem- 
blable «e  passa  au  pont  de  Flandre. 

Le. 29,  on  dètadiement  de  lagarnitoD  fil  une  battue  datia  le*  ûmpagDM 
•nviroaitanta.et  amena  en  ville  le  curéd'Ebbliugbem,  mit  la  maiaeo  duquel 
la  drapau  Une  avait  été  tioavé  floUaoï.  ■  , 
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des  postes, etbiToni^vërent  dmslfsraesetflsrlespIacM 
jnsqn'aa  14  aa  matin  qu'ils  qaittèrent  la  ville  ^  après 
l'élre  fait  délivrer  4,000  cartouches.  (1) 

Ce  fdt  immédiatemeDt  après  le  départ  du  bataillou  de 
Villeneuve,  que  le  général  d'Aroand  déclara  publique- 
ment se  désister  de  ses  fonctions  de  commandant  snp^ 
rieur  de  la  ville ,  et  reconnaître  l'autorité  -du  Roi  ;  le 
drapeau  impérial  Ait  aussitôt  remplacé  par  le  àrapeaa 
Uanc  sur  les  ëdiScies  publics.  A  trois  heures  ,  M.  le  sous- 
^éfet  par  intérim  ,  et  les  officiers  municipaux  escor-' 
tés  par  les  compagnies  de  canonni«^  et  de  pompiers ,  et 
précédés  d'une  musique  militaire,  parcoumrent  iespriu* 
cipaus  quartiers,  et  j  annoncèrent  sol»inellement  la 
nouvelle  officielle  du  rétabhssement  de  Louis  XVIII  sur 
le  trône  de  France.  (2) 

(-()  Ces  gardes  natioDaux  Tenus  pour  renforcer  la  gtni [Km,  étaient  orminait. 
^  po-  iio  «hif  de  bstailloa  ,  nonuDé  YillenmTe ,  exdié  parliian  de  l'EaipB- 
Kiir;aTrivétaiiin[Hiientoùleicboie9  leiuieiil  dechangerde  face,  ils  se  livrètmt 
1  toutes  sortes  d'eM«>,  tintcootre  Ira  habitants  que  contre  l'autorité  supérieure. 
Le  (2,  quelques  (âtoycns  réuniiau  cafédu  sieur  Maugis,  écoutaient  la  lec- 
ture dn  joanuJ  que  (aidit  1  haute,  voix  l'un  d'eux  ;  us  cri  de  vire  te  Roi  I 
l'étbappa  de  ce  groiipe.  ViUeiwim  et  qoelques-nns  de  us  ofûden  se  Irtw. 
vaient  dans  une  pièce  voisioe ,  ils  se  piédpitèreut  labre  nu  dans  la  lalle 
du  calé ,  et  maltrailèi'ent  toutes  les  penonues  qni  s'^i  trouvaient  ;  cetlesH^i  op- 
posèrent de  la  résistance ,  mais  un  peloton  dnbalailhm  de  Vilteueurc  an:t*a 
bicntât ,  et  menaça  de  faire  (eu  hu  les  bourgeois  l'ili  persistaient  à  ne  pu  M 
retirer  ;  le  café  fut  évacué  par  la'  force. 

Le  même  jour,  Villeneuve  reçut  du  gouremear  Tordra  du  départ  ;  il  y  ré- 
pondit en  eDtojant  un  détacbement  de  son  balailloti  gsrder  il  viie  le  géDéral 
dans  son  bAtel. 

Pendant  le  i^onr  que  firent  i  St.-Omer  tes  gardes  nationaux  de  la  Sein»- 
Inférieure  ,  les  hibilations  et  les  bouliqnes  restèrent  fennées. 

Les  reliaîlés  ,  qui  oompoiaienl  la  garnison  ,  ne  s'ÉUient  d'alllenrs  pas  mieux 
comportés  il  regard  des  habitants  de  St.-Omer.  Un  de  ces  soldats ,  sous  le  pré- 
texte d'avmr  été  menacé  par  un  siear  Simonin  dit  Gervais ,  dont  les  opiuiona 
étalent  recoonues  contraii«s  au  gouvernement  impérial ,  te  poursuivit  depuis  le 
«oru^e-gatile  de  la  porte  de  Calais  jusqu'au  Marcbé-aux-Chevaux ,  et  retendit 
raide  mort  d'an  coup  de  fusil.  L'assassin  ,  placé  sous  la  sauve-garde  du  gouver- 
nenr  ,  resta  impuni. 

(2)  La  proclamation  adressée ,  te  1 4  juillet ,  aiti  habitants  de  Saint-Omer 
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'  Cette  grttve  et  soIeUDetie  cérémonie  fatsnnied'aD 
i^pectaele  qaî  portait  ud  tool  autre  cachet  ;  vers  «x  heu- 
res do  soir  ,  la  cloche  de  Notre-Dame  amoeça  qu'an 
-QorpS  organisé  s'approchait ,  et  quelques  instàirtt  aprèSi 
350  à  300  homnes  armés  de  mauvais  fusils ,  de  hAtons  » 
^eroardwB,  etc..  eatrèreDti.alignéssBr  deux  rangs,  dans 
ia  ville,  et  se  rendirent  sur  la  Place  d'armes.  A  la  tête  de 
ce  bizarre  régiment  dont  quelquea-uns  des  chefa  nepM*" 
taient.,  pour  marque  &tiQctivede  leur  grade,  que  des 
épaulettes  et  des  gakos  de  papier  doré ,  marchaieat  i 
-cheval  :  HH.  )«  colouel  de  cavalerie ,  soDS-lientenaot 
des  gendarmes  de  la  garde ,  chevalier  del'ordre  royal-et 
militaire  de  St.-Lonis ,  vicomte  Dutertre ,  commandant 
Hop^eor  des  quatre  arronditsemenb  derooeet  du  Pas^ 
de-Calais.  —  Le  colonel  du  1 ."  régiment  de  volontaffes 
royaux  du  Pas-de-Calais  ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  St.-Louis ,  comte  Charles  Dutortre.  —  Le 
■coloDel  chef  d'état-major,  chevalier  de  St.-Louis,  cheva- 
lier de  Monbrun. — Le  chef  de  bataillon,  chevalier  de  St.- 
.Louis  et  de  Halle ,  chevalier  Emmanuel  Dulerlre. —  Le 
capitaine ,  chevalier  de  la  lé^on  d'honnesr ,  cbevalier 
Dulertre-DeloMrcq. — Lecapilaine, cbevalier  de  la  légion 

par  l'aulorilé,  e>l  une  (euyre  de  baule  lagcue  cjui  fait  le  plus  grand  honneur  au 
u>rac1èredeMM.Ciiron-Sei>lecqelWliUriDgueqiiieD  «ont  les  anieun.  Ouliliant 
qa'ilsimieDtâirobjetdemliMmeqtiodialKde  la  partdagoui'emeurdoiii  la 
puiuaiKs  tenail  de  s'évanouir,  cet  diçaft  magiiiraurureai  les  {irenùen  i  jiroltger 
le  parli  vaincu  .  en  Taisant  un  agipet  à  la  gèoérosilé  du  [urli  \aioqueiir.  Four 
donner  une  idée  de  celle  proeiamalion  ,  nous  en  cilrayoïislc  passage  suivant  : 
■   Tas  cœurs  penveDta>Ont'£panouir,  que  l'enthousiasme,  néSD- 

•  iDoinB  ,  ne  voui  iaœ  point  dépaascr  la  b^oe  du  devoir.  Nous  umom  que  la 

•  joie  publique  t'eiprime  avec  franchise  et  liberté ,  mais  qutUe  aàt  aussi 
«   pure  que  l'ame  du  prince  est  htlle  ,   grande  ei  gtoëreuse. 

•   Que  ks  enfants  ,   à  l'exemple  de  leurs  pères. ,  oublient  hs  main  panel  ; 

•  toujours  la  vertu  pardanoe  ,  elle  ne  réagit  jamsû  l  Nos:,  point  de  réaetion  ; 

•  soyons  au  conlraiie  autant  de  sentinelles  veillant  an  maintien  du  bon  ardre. 
1  Que  noire  proteclion  ,  comme  celle  des  lois  ,  s'étende  sur  luui  f  La  ineiitdrâ 
■^.Eiception  lerail  criminelle  ,  et  indigne  de  lont  vrû  Fnu]c;a>s.  » 
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<|-'hoDDear  FreoTost.  — Le  capitaine,  chevalier  de  bl^ 
gioD  d'hoBnear,  Ledo .  —  Le  caphùie  chevalier  de  Bea«> 
IJDcoart. — Le  capitaioe  Charles  de  BeaoKncoart. — La 
capitaiDedeFrancqaeTilIfl. — LecomtedeThil. — Leca- 
{ulainedeSaodelÎD.  — Le  capitaine  François  Drionville. 
— Le  capitaine  de  Lanqoesaing.  —  Le  lienteo  wt  de  Beo- 
nevilte. — Le  capitaine  Facien,  garde-do-corps  de  Moif- 
ttKDS.  —  Le  lientenant  d'Alînconrt ,  garde-dn-corpi 
daRoi.  —  Lelient^iantLafond.  —  Le  lieatenant  Tnr- 
lore.  —  Le  lieutenant  Baillj.  —  Le  lieutenant  Bonibce. 

Cette  armée ,  qui  s'était  formée  le  jonr  m£me  de  cam- 
pagnards des  environs,  fut  accueillie  aux  cris  Aeviveie 
Roi  !  vivmt  nos  libérakun  1  Les  différents  postes  de  II 
ville  forent  confiés  k  ces  soldats  improvisés ,  dont  om 
partie  fut  logée  chez  les  habitants. 

Les  Andomarois ,  qa'avait  frappés  l'ordre  de  prosaip- 
tien  da  général  d'Arnaud  ,  étaient  aussi  rentrés  dans  la 
ville  ;  on  les  fêta.  Le  reste  de  la  nait  se  passa  en  réjoui»- 
■ances. 

Leleodemaîo  15,  M.  le  comte  Charles  Datertre,  qoi 
avait  été  reconnu  par  l'autorité  gouvemenr  de  la  ville , 
visita  en  cette  qualité  ,  accompagné  de  ses  officiers  ,  tes 
postes  et  les  établissements  militaires.  Arrivé  à  l'arsenal , 
devant  la  porte  duquel  deux  pièces  de  canon  venaient 
é'éire  braquées,  le  gouvemeor  fut  refu  par.MH.  le  colo- 
nel d'artillerie  Castilte  ,  et  Bonsson  ,  alors  lieutenant 
dans  la  même  arme ,  qui ,  fidèles  à  leur  devoir ,  lui  re- 
fusèrent l'entrée  de  rétablissement ,  en  lui  déclarant 
qu'ils  n'avaient  reçu  aucun  ordre  de  le  reconnaître  en 
qualité  decommandaut  supérieur.  Toute  insistance  de- 
venant inntile  devant  l'énergique  refus  de  M.  le  colonel 
t^Btille ,  le  gouverneur  se  retira. 

Les  jours  suivants  se  passèrent  en  réjouissances  pu- 
bliques. Parmi  les  fêtes  enfantées  par  l'enthousiasme  du 
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,  cdle  dMinée,  le  29  juillet  1815.  far  W  hdii- 
taols  da  Ëaabour^ ,  fat  sans  contredit  la  plos  origiiude 
et  la  i^us  étrange.  Les  HaatpooDais  et  les  Lizelards  ar- 
tués  de  fosik  de  chasse  et  poarrus  d'oatHs  de  jardinage  , 
précédés  de  qnelijDes  nwùâens  jouant  de  la  elariaeite  et 
battant  de  la  grosse  caisse,  firent  solenadleaientleiir  en- 
ixée  dans  la  ville  ,  en  traînant  on  bateau  dans  lequel  se 
trooTaimt ,  non  des  lauriers  et  des  faisceaux  d'armes 
comme  anx  fêtes  de  l'empire ,  mais  des  légnmes  prove- 
nant de  leurs  jardins ,  et  des  groupes  de  péchears  h  la 
ligne.  Arrivés  chez  le  commandant  supérieur  delà  ville; 
ils  préflentèrent  leurs  respecta  à  ce  fonctionnaire  ,  nm»-  . 
lèrent ,  sons  ses  yeux  ,  leurs  traranx  journaliers ,  et  lai 
adressèrent  le  compliment  suivant  que  nous  reprodni- 
«ins  textuellement  : 

«  noua  TMMDi  TOiu  prier  d'agréer  nos  bommagei  ,  qui  ne  sont  qu'une  Cu- 

■  Ueexpresnoade  cetlBjoiequeuoai  nHeatoDi  de  voui  aroir  pour  aotre|;att- 

■  nesT,  de  celle  joia  à  latine,  «impatiaiteil'édaler,  et  niMmqitelaiiTra 

■  Ici  mouTemenu  de  aoirt  cœur.  Tôt  vettiu  monki  et  vm  taleati  nûlitaira 
*  jiuliGeot  1g  choii  de  notre  angusle  et  bien  aimé  Rai.  Puisilez-voui  vivre  à 
«  januil  et  rester  pour  loujoun  au  milieu  de  noua  pour  comUer  nos  vœux  et 

■  nauil«ir«|oOlerp[iMlaDB-laDpsb  danceiaflumcedeTOtregiHivenMMnt'; 
«  c'eM  dans  ta  «enlimoits  que  noui  loniiiMi  mpaclueuMmeDt ,  ete.  ■ 

Après  avoir  parcouru  les  principales  mes  de  la  ville , 
le  cortège  regagna  les  fouboorgs .  Le  buste  du  Roi ,  qne 
les  laborieux  et  candides  maraisdun  avaient  obtenu  de 
l'autorité  municipale ,  fut  déposé  dans  la  chapeUe  do 
Haut-Pont  ;  à  côté  de  t'eftigie  du  monarque  ,  on  plaça 
une  garde  d'honneur  de  trente  hommes. 

Ces  manifestations  publiques  d'allégresse ,  inspirées 
par  le  retour  des  Bourbons ,  et  dans  lesquelles  toutes  les 
sections  de  la  ville  rivalisèrent  successivement  de  zèle , 
de  bon  goât  et  de  magnificence,  se  prolongèrent  encore 
long-temps  ;  malheureusement  un  germe  de  réaction  se 
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£tjeiir«n'Bii|ien  de  ces  fêtes.  Qaelqms  faomiDM  eiaW 
Us ,  oïditieax  des  la^  conseils  de  la  proelaniatKH]  ma* 
nicipale  du  H  juillet ,  donoant  on  libre  coors  k  lean 
jussioDS.  provoqaèrcDt,  par  d'imprudentes  démonslra^  • 
lions ,  les  eiloyens  qui  s'étaient  naguère  montrés  les  par- 
tisans  da  ré^me  impérial  (1]  ;  ceux-ci  repoussèrent  par 
le  mépris  de  sottes  agressions ,  mais  la  conduite  des 
agresseurs  ne  sema  pas  moins  la  division  paraai  les  cw 
loyens.Toat  était  devenu  saspect  à  ces  misérables  qui 
appelaient  h  grands  cris  les  visites  domiciliaires  et  les 
misée  en  sarveillanee  ;  tes  décors  ,  les  marchandises  des 
boutiques  et  les  vêtements  étaient,  selon  les  eonlenis  et 
les  formes  qu'ils  affectaient .  autant  de  sigaesd'an  rat- 
liemeot  séditieux.  Le  15  mai  1816  ,  les  VtrdeU  moàth- 
marois  mirent  le  comble  au  dévergondage  de  leur  roya- 
lisme ;  ayant  cru  trouver  dans  un  Mercure  que  figurait 
la  girouette  delacampanille  du  Haut-Pont,  des  vestiges 
d'armoiries  impériales,  ils  jugèrent  la  cbose  dangereuse, 
et  s'ameutèrent  en  demandant  la  chute  de  l'inoffeBsif 
messager  de  Jupiter.  Le  fils  de  Mala ,  le  dieu  de  l'élo- 
quence et  du  commerce .  ne  fut  pas  quitte  pour  perdre 
les  aîles  d'aigle  qu'il  portait  séditieusement  aux  talons, 
à  la  tête  et  au  caducée  ,  il  fut  impitoyablement  renversé 
de  son  piédestal  a^en.  Au  premier  rang  des  auteurs  de 
cette  belle  œuvre,  figurait  un  sieur  Izidiowigz,  adjudaat 
de  place.  Telle  était  la  stupidité  de  ces  misérables,  qu'ils 
jetèrent  ensuite ,  sans  s'en  douter ,  une  insultante  épi- 

{4)  Un  de^xafariboodi  ne  enigDJI  punn  jour  depUrardercnowli  mrk 
deniQlnic  de  U  boutique  :  Mort  aux  Bonapart'utti  !  Va  iiilra  ,  le  onrjfhn 
du  parti ,  proGta  d'une  fêle  publique  pour  plarer  ,  au-deuiu  de  la  porte  de  m 
na'isOD  ,  uoe  cage  dans  laquelle  on  vt^ait  Napoléon  dans  l'allitude  la  plus  gn>- 
teMt»e  ,  et  la  ipre  eouierte  de  boue  et  de  ung. 

Ca  provocateurs  M  [liatnt  an  tropUe  deleorpiileDdam}'aliiine,crojaiaat 
pouToir  ptr  anticipation  le  décorer  des  titrei  demacquia,  comte,  vhev(1ier,elc 
Le  gouvernement  Gl  prampte  justice  de  pareils  soulieiu  ;  ils  s'éclipsèreut  peu  à  • 
peii  fava  le  ridicule  que  leur  jelérent  lea  habitanli  de  St.-Oni«. 
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gramme  au  synboledeIsroyauMrégmnte,  eBadoptml, 
aa  lien  et  place  da  Mercure  absent ,  une  large  Oeor-de- 
lys  pOBF  servir  de  girouette. 

Les  anciens  militaires  que  la  paix  avait  renvoyés  dans 
leurs  foyers ,  furent  surloul  l'objet  des  sottes  el  injustes 
représailles  d'un  parti ,  aveaglé  pIntAt  par  l'ambilion 
que  sincèrement  attadiè  aux  princes  de  la  restauration. 
Ils  montrèrent  autant  de  calme  au  milieu  de  cette  furieuse 
réaction,  qu'ils  avaient  montré  de  courage  sur  les  cbampi 
de  bataille,  et  St.-Omer  doit  sans  doute  à  la  sage  abné- 
gation que  surent  faire  d'enx-némes  ces  braves  défen- 
seurs de  la  pairie  ,  d'avoir  écbappé  aux  scènes  sanglan-* 
tes  qui,  dans  le  m£me  temps,  désolaient  le  midi.  I^lgré 
cette  tranquillité,  le  Pas-de-Calais  ne  fnt  pas  excepté 
dans  la  réparlilion  des  cours  prévolales,  créée»  le  SO 
décembre  1815.  St.-OmCT  deviat,  comoné  chef-lieu  ju- 
diciaire du  départaient ,  le  siège  ie  l'un  de  ces  tribu- 
naux extraordinaires.  (1) 

Dans  la  plupart  des  départements,  lescewraprévMales 
furent  installées  le  23  janvier  1816  ,  mais  cette  instatt» 
tion  n'eut  lieu  h  St.-Omer  que  le  19  juin  de  la  m£me 
aâttée.etsefitenrabsenceduPrévôtquiétaiteacoreit'Ile 
de  Corse ,  par  le  capitaine  commandant  la  gendarmerie 
du  Pas-de-Calais ,  le  comte  Pierre-Antoine  des<  Barres. 

Malgré  tes  injonctions  ministérielles  faites  aux  maires 
des  villes  et  des  campagnes,  pour  tes  amener  k  seconder 
les  vues  sévères  du  pouvoir ,  la  cour  prévdiale  de  St.- 
Omw  n'eut  qae  fort  peu  de  temps  d'existence  ;  elle 
monrut  faute  d'aliments.  Ce  bibûnal  mt-néanmoins  à 

(<)  Les  cours  prérâlalej  furent  inslUiiées  pour  remplacer  les  tours  crimini'l. 
les  spéciales  de  l'empire;  elles  coDDiissaieDt  en  demW  ressorl,  HW  jurés,  sant 
«ppel,  sana  reconnen  ctsaliOD,  de  loulesles  maueiivres  lendinlet  i  Imubkr 
l'ordre  puUic,  sait  pu  de*  écrits,  des  discours,  des  propos,  des  cris  séditieux, 
ou  anlres  moyens  préins  par  la  loi  du  20  décembre  iSiS;  eDea  avaient  enlin 
pour  objet  le  jugemeut  des  cHmes  et  dâits  poliiiqiws. 
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ji^;er  qoclqacs  {fféTenns  de  crÎB  sédîtieaa: ,  qaelqaes 
cMilrebaDdien  accasés  de  rébellioD  à  main  armée  cod- 
treles  employés  do  fisc,  mais  il  n'eatàseproDoncer  dans 
aucune  affaire  capitale. 

Ce  fut  dans  les  premiers  mois  de  1816,  qu'en  confor- 
mile  de  l'article  v  dn  traité  d'occupation ,  conclu  eutre 
la  France  et  les  puissances  alliées,  le20  novembre  1815, 
1m  troupes  angliisefl  vinrent  prendre  divers  cantonne- 
ments dans  les  «ivirons  de  St.-Omer  ,  et  planter  leor 
camp  sur  le  plateau  d'HelEaiit.  Ce  camp  était  celui  d'une 
armée  étrangère  qui  observait  la  place,  maintenue  toute- 
fois soDsl'aatorité  du  souverain  de  la  nation.  (1) 

La  ville  de  St.-Omer ,  rangée  dans  le  rayon  d'inves- 
tissement déterminé  par  la  convention  dn  âO  novembre 
1815 ,  ne  jouît  pas  du  droit  de  l'état  de  siège  ,  confor- 
mément an  déia-et  impérial ,  non  abrogé ,  du  24  décem- 
bre 1811  ,  nuds  eUe  put  se  tenir  armée  sons  certaines 
conditions,  celle*  eutr' autres  de  n'entretenir  qo'une  gar- 
Bison  ne  dépassant  pas  1,500  bommes,  et  de  ne  conser- 
ver d'antre  matériel  du  génie  et  de  l'artillerie,  que  celai 
appartenant  en  propre  à  la  Place.  (2) 

Le  camp  d'Helfout  était  formé  de  régiments  anglais 
et  écossais  ;  les  hommes  qni  composaient  ces  derniers, 
étaient  vulgairement  désignés ,  à  cause  de  leur  costume, 
sous  le  nom  de  Sant-eulotles.  Cette  infanterie  avait  pour 
commandant  en  chef,  le  major  -  général  Bradfort;  la 
cavalerie  des  cantonnements  était  commandée  par  les 
lieutmants- généraux  lord  Combermere  (  sir  Staplelon 
Cotton)  etbaroB  d'Almaraz  (  sir  Rowland  HitI  ). 

Le  commerce  de  St.-Omer  et  des  environs  tira  quel- 

(i)  AUent  :  Emiiurkirecoaniuuncesmiliuirea,  p.  2j3. 

(2)  La  rorœ  nilllaire  det  deux  aulrei  villei  de.  guerra  da  l'arnmdiweacnt 
de  Saini-Omer ,  {ut  aurai  fixée  par  le  même  irailé  :  la  guiùioB  d'Aire  oa  pou- 
vait dé|«Mer  SOO  honina ,  et  cdled'ATdret-ISO. 
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quel,  ^iiéfi«ofr:derocctipMiQnduteiTiloire  par  les  alli^. 
Lesofficien*  la  plupart  hommes  jenoes  et  riches,  fai-^ 
soient  de  .grandes  dépenses  en  objets  de  luxe  qu'ils  se 
procuraient  dans  la  ville ,  par  la  faculté  qui  leur  avait 
été  accordée  d'y  venir  chaque  jonr  en  certain  nombre. 
Bes'  fofiutiqQes  ,  des  magasins  s'élitient  élevés  dans  les 
autours  du  camp.  La  consommation  des  denrées ,  et 
particalièremént  des  spiritueux ,  fnt  considérable  pen- 
dait tout  le  temps  qt|ç  dura  ce  rassemblement  militaire.' 
Si  l'on  lijoute  à  cela  les  nombreux  étrangers  attirés  par 
U  fréquence  des  courses  de  chevaux ,  établies  au  bas  du 
plateau  d'Hfllfaqt ,  on  peut  eç  faire  une  idée  de  l'aspect' 
■aimé  qu'avait  pris  la  ville  de  Sl.-Omer. 

Les  troapes  du  camp  et  des  cantonnements  de  Saînt- 
(^^«  réjonMs  ^ur  les  Bruyères  le  1 1  octobre  1816,  ex^ 
estèrent  de  grandes  manœuvres  sous  les  yeux  du  corn- 
nifuidaDt  en  chef  de  l'armée  d'occupation ,  le  célèbre 
Âribar  Wellesley ,  duc  de  Wellington.  Ce  personnage' 
ïcoait  de  passer  la  revue  des  troupes  dans  le  dépar- 
tement du  Nc^d  ;,  la  veille  ,  &  six  heures  du  soir ,  sa 
Seigneurie  avait  traversé  Saint  -  Orner  en  se  rendant  au 
château  de  Monlle  ;  les  autorités  civiles  et  militaires 
étaient  allées  jusqu'au-delà  des  murs  de  la  ville  pour  le 
recevoir. 

L'année  1817  s'ouvrit  pour  St.-Omer ,  comme  pour 
beaucoup  d'autres  villes  septentrionales ,  sous  de  cala- 
miteux  auspices.  La  misère  des  classes  pauvres  fut  la 
conséqaence  de  la  mauvaise  récolte  de  l'année  1816. 
H.  le  préfet  Malonet ,  ayant  mis  sous  les  yeux  du  gon- 
TOvemeut  le  tableau  de  la  souffrance  publique  ,  obtint 
de  la  mnoificence  royale  une  somme  de  50,000  francs  , 
destinée  à  alléger  les  privations  imposées  aux  indigents 
du  département ,  par  le  haut  prix  des  subsistances.  La 
répartition  de  ce  don  procura  aux,  pauvres  de  St.-Omér 
59 
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nbe  somme.  Ae  7,000  francs.  Les  antorités  locales  tr»-  ' 
Taillèreot  de  leur  côté  an  sonlagement  des  malheareux, 
par  de  fréquentes  distribulioDS  de  pommes  de  terre  et- 
d'argent.  Le  12  juillet  7,000  rations  de  pain  furent  ré- 
parties entre  les  indigents  les  plus  nécessiteux ,  à  l'occa- 
sion de  l'annÏTersaire  de  la  rentrée  deLoàisXVin  à 
Paris.  Malgré  tous  ces  seconrs ,  on  ne  put  erapCdier 
les  vols  de  grains  dans  les  campagnes  ;  qnelqnra  seines 
aflllgeanles  se  passèrent  dans  les  environs ,  et  la  g^ndsr» 
merie  eut  beaucoup  de  peine  àconteoir  les  afiamès.  l)ne 
rixe  sanglante  eut  lieu  aux  Sept-Ëcluses ,  enfa-e  les  gens 
de  la  force  publique  et  les  pillards  armés  ;  nn  de  ces  der-i 
niera ,  jeune  homme  de  16  à  17  ans ,  fdt  tiié  duis  cette 
alTaire. 

De  lSt7àlS30  ,  il  ne  se  passa  rien  de  bieit  rentar- 
quable  à  St.-Omer ,  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale 
proprement  dite  ;  il  ne  nous  reste  donc  à  signaler ,  pour 
arriver  à  l'époque  de  la  révolution  de  juillet ,  que  quel- 
ques visites  de  princes  nationaux  et  étrangers,  quel- 
ques faits  secondaires;  nous  présenteronà  brièvement  le 
tableau  chronologique  de  ces  faits. 

Le  18  mars  1817,  Pawlowitch  ,  frère  de  l'empereur 
Alexandre ,  et  lui-même  aujourd'hui  empereur  de  tou- 
tes les  Russies ,  soua  le  nom  de  Nicolas  1 ."  ,  traversa' 
la  ville  de  St.-Omer  ,  vers  onze  heures  du  soir.  Malgré 
l'incognito  qu'avait  voulu  garder  ce  prince  ,  débarqué 
le  jour  même  h  Calais ,  les  autorités  se  rendirent  à  l'hfr- 
tel  du  Canon-d'or,  oji  il  s'était  arrêté  le  temps  du  relais; 
«t  lui  présentèrent  leurs  hommages.  Le  prince  Nicolas 
prit  ensuite  la  direction  de  Maubeugè. 

Le  passage  du  frère  de  l'emperem-  de  Russie  fotsnivi, 
fc  BU  an  d'intervalle ,  de  celui  de  Louis-Antoine ,'  Sis  dé 
France.  Le  duc  d' AngoulSme  ,  arriva  à  St.-Oiûer ,  oii  H 
fut  refu  avec  tous  les  honneurs  dus  aux  princes  royaux  « 
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Je.Si^ceoabre  18t8 ,  etqaitu  !B«Ue  ville  le  ^Ddevun 

iPUMir  aller  visiter  Ififi  côtes,  du  Nord  (1) 

Feu  afti9-  VaTéDement  du  prioce  de  Galles  (  Georges 
,IV  )  AK  trfifpe  d'Angleterre ,  la  princesse  Amélie^Elisa- 
.  belh-Caroline ,  son  épo.use»  qui  vivait  depuis  loDg-lempis 
^parée  de  lai,  et  voyageait  sur  le  contiaent,  se  laissai)! 
ciupocterparrapibitioDde  deveuir .Reine,  conçutridée 
de  retourner  à  Londres.  Caroline  quitta  l'Italie,  traversa 
à  la  lUUe  toute  la  France,  et  arnvaàSt.-0merle2jum 
1820.  L'avocat  Heory  Brongham  et  le  général  John 
.Hely  (lord  HutchÎDBon)  l'avaient  précédéedanscette\ilie 
.  0)  ,  le  premier  en  qualité  de  conseiller  légal  de  Car(^- 
^line,  le  second  chargé  par  le  gouvernement  d'engager 
.  la  princesse  à  demeurer  sur  le  continent.  Ce  fut  dans 
l'une  des  salles  de  l'hôtel  de  l'ancienDe  poste  que  celle 
que  l'on  voulait  à  tout  prix  éloigner  du  trône  d'Angle- 
.terrQ  ,  donna  cet  ultimatum  qui  fut  la  cause  du  procès 
acaudileuxquis'entania bientôt  :  JesutsUeine,  milordl 
.  telle  est.  1^  répoQse  qu&  lit  Caroline  à  sir  John  Hely.  ' 

(-1}  C'est  venlè  même  temps  que  le  r3B{i  d'HrilïutnMlCTi.OBtorB^awlit 
«u  traire  d'évacuation  du  9  ccEoiini  ,  It»tn]iif)es«ugkiiie*q«illweal  h  fïsaqe. 

-  LadiniAFtsintiltsd'iafilblerie  Et  de  cavalerie  ,  qui  occupaienl  U  partie  tad 
de  L'arroqduseiDeDt  dt  SC^OAier  ,  passèrent  par  cette  ville  eu  ee  rendant  à 
Calais,  lieu  de  rembarqtKroeDt. 

-  LMOBnpa  de;  18i«— i7~-«S  fbmt  «OMawnwIftMfc  d«>  ï.«f, 
'  4.f»«tfi.^bfigadesd'«CGVpatiiii),  lesquelles  étawM  cun^ioiéw , .  Unar  :  h 

g. m*  des  5."»,^  79.">»  et  79."»«  T^menta  d'inbnierie.  —  La  4.»'  dea 
^.■'•,,52."»iet  79.'n«r^iDienlsd"iB6aterie.  —  La8.""deï8.'«,  Bg.»» 
êl  7<.''"rfgnnaa8  d'Infanterie.  C«rtgi»«ttt»éUiMt  CMnMMuUtpM  h  gjné- 
ni  Cln«ca ,  logé  k  RReqtnngham. 

La  csnlerw  élail  (sDlonMe  r  les7.>*hi)ss>rdset  i1.»*dngaHi£cqiMs 
et  TatiDgfaem,  —  3.*»dragi>Ds  et  S.n'drai^iii  delà  garde,  i  Argues,  el  i 
Moulle.  —  ^5."  dragons  el4a.«bass«iliii:Ai«bn»e(  à  TtrMnc.On 
-r^imeota  étaient  cammandii  par  le  gibécal  Gttndl, 

L'artillerie  et  des  détachemeols  des  4.'>*  ,  39.>4et  79. ■»  îolèatene  et 
S^n*  di'agQiu ,  ilaieal  lépaiti's  eolre  les.  cautonsi  d'AïuUuiek ,.  de  Lumbies  , 
de  Fauqurnutocve  .<^  de  Sl.-Oiier. 

(2)  Bicgraph.  des  conteMiporaiDs.'deEablM,  eK-^t.  t  p.  79u  et  t.  2|f.  223(t. 
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Lady  Anne  Hamilton  et  l'atilennan  Wood  Avaient  été 
au-devant  de  Caroline  jusqu'à  Paris;  ils  séjournèrent 
anssi  à  Sl.-Omer.  Parmi  les  gens  de  la  soite  de  ]a  Reine, 
on  remarquait  encore  le  célèbre  italien  Bartfaolomeo  * 
baron  de  Bergami ,  qui ,  accusé  de  complicité  d'adut- 
tére ,  fut  traduit  avec  son  infortunée  protectrice  devant 
la  cbambre  haute  ;  tout  le  monde  connaît  l'issue  de 
cette  honteuse  affaire. 

La  Beine  et  tous  les  personnages  qui  l'accompagnaient 
partirent  de  Sl.-Omer,  le  4  an  matin  ;  le  6  ,  ils  étaient 
rendos  à  Londres.  L'entrée  de  Caroline  dans  cette  capi- 
tale'fut  un  véritable  triomphe  ;  la  tille  du  duc  de  Brans- 
wick-Wolfenbuttel  y  fut  en  effet  accueillie  aux  acccla- 
matioDS  d'une  foule  immense  qui  la  salua  Beine,  quoique 
son  nom  fut  exclu  de  la  liturgie.  A  quinze  mois  de  là  , 
le  26  septembre  1821 ,  quelques  semaines  après  la  mort 
de  la  malheureuse  Caroline  de  Brunswick  ,  le  roi  Geor- 
ges IV  traversa  St.-Omer  pour  se  rendre  en  Belgique. 

Le  duc  d'Angouléme  s'arrëti  de  nouveau  à  St.-Omér 
en  1821 ,  à  son  passage  pour  Calais  et  à.  son  retour  de 
cette  ville ,  les  7  et  8  décembre. 

Suspendons  un  instant  le  récit  des  visites  prîncières 
qui  nous  occupent ,  pour  parler  d'un  événement  qui  fqt 
.  dans  les  temps  l'objet  d'une  bim  ^bevae  perturbation. 

En  octobre  1824,  des  hommes  màs,  oanesait  par 
quelle  sorte  d'intérêt ,  plongèrent,  par  d'odieiises  ten- 
tatives d'iBc«ndie .  la  population  de  St.-Omer  dans  la 
stupeur  la  plus  profonde.  Chaque  jour  des  brâlols  (1)  , 
jetés  par  eux,  étaient  trouvés  dans  les  magasins  des  com- 
merçant^  ;  ces  criminels  attentats  contre  la  propriété  ne 
réussirent  pas  tous  au  gré  de  ceux  qui  ea  étaient  les  au- 

(I)  Ccsbrltlols  étaicni  formel  d'uo  fragment  de  smAre  de  {■  graueur  d'nn 
oeuf,  et  d'une  mècbe  de  colon,  le  tout  encaissé  dans  nn  rerâcmenl  m  ploMb, 
de  peu  d'épaisseur.  ' 
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'teura,  maiîilAn'earent  pas-'uQoîntdesrésDllalsdoàtles 
lêâsdnibles  parent  s'applaudir.  B«is  la  irait  dni2^  n 
'30  oelobre  ,  les  flammes  dévorèrent  tme  tannerie  sitiiée 
'  au  coin  de  la  rue  dite  du  Boa-Mariag«. 
'  '  Les  babilasts  de  St.-Omer  ,  dontla  fortune  se  trooi- 
'TBÎtsans  cesse  compromise  au  nrïliende  cette  «risedéaO' 
lanle ,  secoidèrent  puissamment  l'autorité  dans  tes  me- 
sures mises  en  vigueur  pour  prévenir  le  renODVelieiiieDt 
des  sinistres,  etilans  la  rechercfae  des  conpaliles  ;  d'm 
cAté  ils  furent  assez  heureux ,  mais  de  l'autre  leur  zHe 
échoua.  Non  seulement  les  incendiaires  de  1824  é<^p- 
pèrent  aux  investigations  les  plus  rigoureuses,  mais 
l'affaire  des  brûlots  elle-même,  demeura  tODJoorsanim- 
pénélrablemystërequifitnattredebiengravesréfiexîons, 
qui  donna  lieu  à  de  bien  tristes  conjectures,  et  aussi  àde 
bien  absurdes  accnsations.  (1) 

CaroliDe-Ferdioande^onise ,  des  Deux-Sicites ,  du- 
chesse de  Berry,  visita  St.-Omer  en  i825,  et  ypéjoorna 
depuis  le  25  aoAl  jusqu'au  30.  Celte  princesse,  mère  de 
l'enfant  sur  ta  teie  duquel  semblaient  reposer  les  destï- 
Oéffi  de  la' France:  et  veuve  du  prince  qui,  te  ISfevricr 
18S0 ,  était  tombé  sous  le  poignard  du  fanatique  LouveL 
(2),  excitait  à  bette  époque  l'enthousiasme  ie  pins  vif  ; 
elle  fut  accueillie  partes  autorité  deSt.-Omw,  éomnie 

.,  ,(t)  Jm  prenùe^brûku  av^îcalÉta  troaïéjquelqno  jixinapiréilitnMrt  de 
Louù  XYjn  ,  arrivée  1^  -I G  septembre.  Vu  malveillance  ou  U  folie  s'empara  de 
celte  cireoDSIaDce  ,  pour'roUacherà  la  politique  les  tealalive*  d'iiKxndie au- 
fplcllMlatille-de'St.<Onierfate]iiib9éeenJS24.  i 

(2)  L'aavusin  du  ducdeBerryBhfbitûSt.-Onfer  pendant  Ite  dernier*  n^is 
de  J  809  et  les  premiers  mois  de  H  840.  Louis-Pierre  Louve!  travaillait,  en  qui- 
liléd'ouvrier,diezunaieurVerdier-CardoD,seIl!er,  ruedêCtUis.DOJ^.etlogaaîE 
et  prenait  sa  pension  à  l'auberge  du  sieur  Broussart ,  dite  te  Cfgiu  ,  dans  la 
même  roe.  Eu  "1 M  4  , .  Lonvrl  revint'  à  SL-Omer  ,  et  pain  une  Bail  dans  la 
nëms  anberje.  Les  débals  du  prooÉB  da  Looid  oBl  en  rSe\  cowlaté  que  cet 
auDub  avait  fait ,  i  peu  piti  \  l'époqlie  du  déharqnemeat  du  Roi ,  le  vo^ge 
de  M«ti  ■  Calait. 
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iflâil-iivaitdté  partout  duul«s^rvw8]iâ«x'qa' aile  venaH, 
de  parcourir.  Une  gtrJe  -d'hoDoeur  à  eb«val ,  «dmoun- 
fdéftparML.Leiergeant  de  Bayeoghem,  ancien  liealeDant- 
colonel  de  cavalorie  ,  alla  an-devant  de  la  duchesse  de 
-fienf^  ;'Madaine  fit  son  jealrée  en  ville  par  U  porte  de 
-CelBifl.  '  M.  de  DaiBas  et  la  duchesse  de  Re^io  se  ttoa- 
-Yaifflrf  dans  la  voilure  deS.  A.B. 
}  '  Vendant  son  gëjour,.la  ducheese  de  ^rry  fitde  ()ré>- 
-goentes  promenades  dans  la  ville  etles  environs ,  et  bit 
pM-Ivat  l'objet  diJ  plus  brillant  accueil  ;  elle  visita  sqc- 

-  oessiveineDt  la  vallée  de  Bleodecques ,  les  iles  itottan^s 
'  de  ClairBKvnais  «t  les  difT^eots  dtahlissements  manufac- 

.tnr)c«v«t  d'enseignemeat  public ,  les  églises, .etc.  etc. 
.S.  Al  It.  se  fendit  aussi  à  la  représmt^tÛHi  donnée  au 
.théilrB'lelendefflain  de  son  arrivée.  ,-. ^ 

Le  30 ,  à  7  heures  du  matin ,  jour  du  départ  de  .)a 
-dliche^iide  Berry  ,  te  61."  riment  de  ligue  ,  eom- 
:  mandérpanle  éolonol  Chassepot,  se  forma  en  haie,  depojs 

la  Petiter-Flaeejusqa'â  la  dernière  bairière  ,  etlacooa- 
•  pagBiedos  sapeurs-pompiers,  commandée  par  l'honq- 
-raUéM;  Hermand-Rasson ,  prit  position  devant  l'hôtel 

deSj  Ai  R.  (  hôtel  de  M.  de  Dion  ,  roe  Royale  ).  ù 
:  dncbefi^e  de-Berry  traversa  la  ville  au  milieu  des  cris  de 
■.mwSewiy ,  aous  l'escorte  de  la  garde  d'haaucpr.aM- 

domaroise. 
"An  cainp  de  maiiœQvres ,  fort  de  dix  réginrtnts  d'in- 

jEanCéri^  légère  et  de  ligne,  élablî  eu  1826  dans  la  plaine 

communale  d'Helfaut  ,  succéda  l'année  suivante  an 
'  camp  beaucoup  pins  considérable  sous  le  rapport  du 
,  piersonnel  (1)  ,  beaucoup  plus  célèbre,  sous  celui  des 

(I)  Sna'toapurki  canlerie  ca  eutOBooMat ,  It  CMOp  de  -(827  était 

-  cm^kKb  (b»'3."  CI  ft."  n^Kntt  d'intiaiteiie Mgère ,  ti.'",iZ-''*  , 
'  45.>«,  U-^—.i^n*,  26.»«,30.»*,  38."»"  .  ;47.-«.  60. i-"  ,  &(.•>« 

régiiaenU  d'iur>alerie  de  ligne ,  d'un  régiment  de  mioeui-ii  tl  un  d'srtillerid. 
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]»«-Aniia^  qa'il  sUira.daBfllaTitleibShiflltOtoa'.'GK 
cMtp  fat'VÙfité  parlesucoésseur  dfl  Louis. XVUl;  ilcnift 
croyons  devoir  donner  à  ee  siijet  quelques  déMib  qui: 

ne  sont  pae  dénoés  à'iatécêt.  ^.. 

-  Le voyaigt de CbaiiesXà St.-Omar,  avaitâl^wlwnicéé. 
l^ng-tempB  à  l'annce  (1)  ;  le  Boifit  sonmtréedaD» 
celte  ville  le  9  Beptembre  ISSn ,  à  innq  heam^  lOi  ilMii*> 
do  soir ,  et  veDirit  de  Lille.  ■■■■..,.'  .  , 

S.  H.  H.  était  dans  une  voiture  iaUiUeide'liiiit  dbé4t 
vasx  blancs  ,  et  oscotée  f>ar  an'iitaeb^DMmtàiigtmn 
darmërie  et  den  e^eadrous  de  hmsarda*  i;ta  gdwiM 
était  le  Dauphin  ;  sur  la  banquette  du  devaDlMitCdiiHt  ' 
Tàieat  le  dao  de  P<^gnae  ,  grand  écojv.fie^ducide 
LùxMnbonrg,  capitaine  deBgwdfs,  et  b'  dacids,  Blan 
éas,  premier  .gentittiDOinie  de  la  cfwttb^e<AHs.'^einten 
ouvrages  avancés  des  forlifioations ,  lesdiai  de-  la  vjlUf 
avaient  été  déposées  aai  pieds  dn  Uoi  pdrle  ritoina  et,)a 
eo'mmandantd'annBS'dela-Plaer.  !  ,  Il  '  : 

L'fadtel  de  M.  de Sandelin  avait  éliidHpQBé/|iODiE.r»n 
cevotr  le  Roi  ;  il  s'y  rendit  ausAîlét.  A  sefit.b^iiDe&liiik 
soir,  &.-M'.  adnàt  il  Tbonneur  deviner  à,«:.-tftU»>  Ia 
pnilce  royal  dés  Pày»*BAB,  arrivé  le  nw^al,  -le-btffoA 
de  RoHembourg  ,  onnmaadant  la  division  •  le -géiié-; 
roi  Balatiiier ,  eommaBdaot  la  8Bbdi«tsioQ,:^ld:f!4ru!)tllt) 
Curisl,  CMemandant  le  camp ,,  rd«èqné.,d!At'Nis.  hr 
préfet  Blin-de-Bourdon ,  le  oolondl  Bassiàre»,  UeQri 
tèMBt  de  rei,  UM.  les  d^tës  de  Tf{iawcpvnt^,  ^de 
Coupigny,  Duhays,  et  le  Ministre  de  la  guerre. 

LeleodemaiD  10,  àonzebeores  et  demie  du  lAatin,'  le 
^i ,  pirécédé  par  des  pages  et  des  écuyers,  par  les  da<s  de 

'i.^)'!InuBé^gnMMdB}>irlwdei  préparatifa  ea  d^ri,  quel'oo  avait  laiu 
pour  recemir  ic  ILoi  ,  tuit  à  l'inlà-ieur  qu'à  rcxtérieur  de  ia  ville  ,  ou  peut 
Sge  à  $(.-Oiner  de  l'Eaipcrçur  el  île 
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lliÉitt*«lâeToligiÉ»;  sortitàdwvaldeW^riAe-poiiFw 
nodreranx  Brnyèret  avec  te  dac  d'AB^alême ,  en  oei- 
forme  de  colonelr-gfénéral  des  coirsaners.  A  la  suite  des 
princes  TeDaienl  :  le  ministre  de  la  gaore,  le  chevalier 
deGoedoaquet ,  le  comte  Curial ,  {dosieiirs  aatres  gêné- 
ndx  et OBnombreiiK  étal^major ,  dani  tesraii^  doquel 
ow»«B4fqu«it  des  nniforjnes  hollBodais  ,  rosaesptpru»- 
siens.  Sur  les  Bruyères  étaient  rangéeaeit  trois  divisioBS, 
è'ÏDfoMerie  ,■  foraiaiat  cBsemble  12^0  k«nm(C  (i)  ;  et 
«M  dWision  de  cavalerie  ,  commaadâs  par  le  géuéf  al 
BtiwrboD-Bflsset  et  les  maréehaoxr-de-caNip  de  Laloyère 
'etLataffislOD.  (2) 
"'  Les  traopes,  après  avoir  Mé  passées  en  revne  pari» 
Boî ,  prirNit  divises  posiliond ,  et  exécutèrent  de  gran- 
des maa^ovres  d'attaque  et  de  ééfenfie.  A  qvalrebea.resi 
le  feu  ayant  eésaéi  les  troupes  défilèrent  devant  le  cor- 
tège raj^i  S.  H.  rejffit  ensuite  le  chemin  d6  St.-Omer. 

Le  11  ,  le  Roi  se  rendit  au  caaip  à  huit  faearps  du 
matin,  «veeles  nCmes  penoonag^s  que  la  t^Ue.^et 
SMiata  k  l'attaque  simulée  d'une  demMvne.  Ces  exfvcio' 
cestenninds,  S.  M.  se  dirigea  vers  L'aulri.qutayait-été 
Alevé  sar  le  tertre  ,  en  avant  du  froitt  de  handière  ,- 
s'agaurailla  sur  nu  riche  prie-dieu ,  et  enteDdit  la  messe 
dans  leplns  profond  recueillemleQt  ;  à  ses  e4tés  étaient: 
placés  le  Dauphin  et  le  prince  d'Orange  ;  l'év^ne  d'Ârras 
bisait  les  fonctions  d'aumoniw. 

Un  Btagoifiqne  pavillon  se  trouvait  à  peu  dediatauM' 

H)  l*  i."  disinon  d'ii^nterie  ,  eonapoi^  de» -1."  et  2'"'  brig«dn  , 
fuit  cooMMlldée  pRr  ht  général  Billard  rA  les  marérhaux-dE-camp  DruauU  et 
Cadoudal.  —La  2.b<  division  (  5.i°<  et  4.  me  brigRiluâ)  par  le  général  Mba- 
tMqaîon-FeiciiMccI  la  marécliaui-ilfr«Bmp  MoDtlivaiilt  et  de  Crilloa.  —  L> 
S.B>  division  (  SLn*  et  fi.'"  brigafdcs)  pBFlegài^daed'fiacwi'alkwm»- 
Téchnnx-de-camp  Higmetel  Hurel.  '         '        i 

(2)  fîelte  diriiitm  ctait  fbméa-des  6.™  iMMWdf ,  a.su  rhaweigi ,'  S.>« 
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d«  la  chapelle  ;  Ghari«§  X  s'y  roi^t  et  y  déjeAna  «veo 
sa  soite ,  composée ,  outre  les  divers  fooctioDiuires  des 
ordres  eivils ,  de  cinqaante-lroiB  géDéraax  français ,  de 
hait  généraBx  ou  officiers  sapérieors  étranges ,  et  de 
plnsiears  grands  diplomates ,  parmi  lesqaels  figurait  H. 
de  Fagheel ,  ambeasadeor  du  roi  de  HoUande,  Âpres  la 
repas,  le  Roi  parcourut  et  visita,  dans  tous  leurs  détails^ 
les  camps  d'infanterie  ,  des  mineurs  et  des  canonoiors  ,, 
ainù  qoe  te  parc  d'artilleri0. 

Le  13  an  mMin  ,  le  Roi  assista  à  l'office  de  l'église  de 
Notrto4)ame  ;  à  l'iasae  de  la  mease^  il  visita  une  parliedea 
fortifications ,  l'arsenal ,  les  raines  de  St.-Bertin ,  l'hô- 
^tal  militaire ,  l'hôpital-^énèral  et  le  collège  ;  S.  M.  en- 
tendit  dans  l'égliae  ,de  cet  établissement ,  le  Domitu 
aalnm*  et  l'oremtu. 

UnbalaraitétéoSertfcChariesX,  au  nom  de  la  ville; 
à  hnit  heures  et  demie  du  soir ,  S.  H.  s'y  rendit  accoin- 
pagnée.da  Dauphin  et  du  prince  d'Orange.  La  partie  , 
dite  les  HalUê  ,  de  l'hfitel  de  la  mairie  était  magnifique 
ment  décorée  et  éclairée  (1)  ;  un  trdoe  orné  de  guirlao*' 
des  d'or ,  et  lormonté  de  la  couronne  royale  entourée 
de  deux  branches  d'olivier ,  avait  été  préparé  dans  le 
fond  de  la  salle.  Le  bal  s'ouvrit  par  un  quadrille  de  pages. 
A  dix  heures  du  soir ,  le  Roi  ,  le  due  d'AngouIéme  el 
le  prince  d'Orange  se  retirèrent. 

Les  exercices  de  petite  guêtre  reprirent  le  13  ,  dans  la 
plaine  située  entre  Wisqties  et  Blendecques.  Le  simu-^ 
lacre  de  l'attaque  du  camp  par  la  division  stationnée  k 
St.-Omw  t  et  celni  de  la  défense  des  ouvrages  de  foiw 
tificaUoDS  de  eampagne  ét^lis  au  baut  du  c6teau  etdan« 


(-1)  Utvntont,  bsdnperin,  tnnoirks ,  «te.  ,  élainit  odlu  qni  «YÛnt 
«erviiRdms  i  Iicérànonie  du  sacre  de  Charlei  X  ;  elles  aTaienléti  eonijé^ 
depun  on  ihoii  i  St.-Omer.    S^  liMrw  1  trenl»-deia  botipÊÊ ,    et  «M 
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l«s  terres ,  farent  exécutés  par  de  savantes  combinât- 
sons  de  monTements  stratégîqaes ,  sons  les  jeox  da  Roi. 
On  peot  se  faire  ane  idée  de  l'importance  de  ces  ma- 
nœovres  par  la  quantité  de  pondre  empto]fée  dans  la 
joomée.  Les  soldats  avaient  50  cartonchei  par  homme 
da  centre ,  et  100  par  volligear  ;  i'artiUnie ,  composée 
de  33  canons  de  campagne ,  avait  130  gar^nsMs  pour 
chaqae  pièce. 

Le  H,  le  Roi  partit  il  sept  heores  do  nutiaponr  Don- 
kerqne ,  avec  nne  senle  escorte  de  gendamerïe  ;  k  hnit 
heures  etdemiedn  soir ,  il  était  de  retour  à  St.-Omcr.  Le 
lendemain  15,  S.  M.  anista  an  siège  simulé  d'aDcoanw- 
nement  construit  pu  les  mineurs ,  centre  le  Itoïs  d'Hco- 
ringhon.  Fendant  l'action,  qui  se  passa  au  milieu  d'nnfea 
de  battaîe  plus  animé  et  mieux  noorri  encore  qoecclnide 
Favanlr^eille ,  le  Roi  etleDao]Ain  se  postèrent  constam- 
ment sur  la  ligne  la  plus  rapprochée  du  front  de  l'attaque. 

Après  ce  grand  sîmolacre  de  guerre  ,  le  Roi  fit  ra»- 
sembler  aDtonr  de  lui  les  généraux  d'Alton  ,  Vasserot , 
Pelleport ,  Damremont  et  Schneider  qui  composment  U 
commission  des  manauvres ,  et  leur  adressa  les  felicit»< 
tions  les  plus  flatteuses.  Le  lieutenant-général  Billard  ^ 
quelques  autres  généranx  reçurent  ensuite ,  des  mains  de 
S.  M.,  le  grand  cordon  del'ordre  delà  légion  d'honneur. 

Charles  X  quitta  St.-Omer ,  pour  se  rendre  k  Arras  , 
le  16  à  neuf  heures  du  matin.  Les  troupes  de  la  division 
«nfrô-murof  étaient  sons  les  armes  ;  les  2.™  léger  et  11."* 
de  ligne  occupaient  l'espace  compris  entre  la  Petïte-|daoa 
et  le  corps-de-garde  de  la  me  d' Arras  ;  les  autres  régiments 
et  des  détachements  de  ta  cavalerie  cantonnée  dans  les 
environs .  se  tenaient  échelonnés  depuis  le  pont  da  se- 
cond fossé  d'enceinte  jusqu'au  point  de  limite  de  la  gar- 
nison. LeRoisortitdela  ville,  achevai;  ce  fut  à  Arques 
qu'il  monta  dans  sa  voiture  de  voyage. 
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L&fltwd'AiBgoQléme  avait  précisé  9.  tf.  â'imehsare 
'flDTiroB ,  «t le  priuoe d'(kaoge, était  parti  daula  ntùt 
pour  Bruxelles. 

-  Jamais  roi  ne  Eut  pins  fêté  ,  haran^é  et  adolè  que 
.  Charles  X  à  St.-OinËr  ;  mas  cependant  il  faat  le  dire,  cette 
■JDNmifefitation  d'amour  pow  le  nooarqae  fat  phitAt  ad- 
Bii^Àslrative  que  populaire*  plutôt  ofGfjielle  qa'officiean. 
Les  babitaots  se  portèreuteo  foulie  pwlontsar  le  passage 
.de  S.,H. ,  mais  c'était  l'avidité  de  jouir  d'uB  ^^tade 
fastueux  qui  les  faisait  agir ,  bien  ^8  qu'on  senliment 
^e  res|>eet  et  d'attaefaemeet  pour  le  soaverain.  Le  peo- 
-plf)  resta  en  dehors  des  fêles,  données  à  Charles  X  (1)  ;  il 
Testa  aoBSi  m  dehors  do  moBvcwMit  d'adalation.  (2) 
C'est  que  le  roi  de  1824  avait  jeté  à^h,  entre  la  charte 
et  la  nation ,  .le  jalon  qui  devait  séparer  l'une  de  t'aotre;; 
c'est  qoe  d^  son  goovemeinent  avait  soulevé  l'indi- 
.  gnalion  populaire  par  un  projet  de  loi  for  les  substitn- 
tioas ,  qlù  «atratoait  le  droit  d'aînesse  ;  e'eM  que  le  nù 
Ini-mâme  s'était  déjà  déclaré  le  partisan  du  privilège  en 
s'associant ,  par  se» actes .  aux  intrigoes  d'un  parti  dont  il 
devint  plus  tard  la  victime.  Le  voyage  que  fit  te  roi  en 
1827  ,  fot  entrepris ,  selon  des  historiens ,  dsois  bb  but 
de  hante  politïqoe.  *  Un  camp  nondirenx  fut  rassenaMé 

(f)  LfftfwKlteamirai  furent  en  ^aelque  aorte  nufe  agfàèt  i  porticiptr  aux 
jfélii  et  téjoiùiiaitcni\fàeamea\IUa  ptndaat  U  Ujourdt  S.M.  GtarUi  X, 
le  Blia-aimi  ,  dans  la  ville  Je  Sl.-Omer  (  leile  du  programme).  Labouïgeûi- 
lie  eut  pour  k  réerèei  ub  jeu  de  paume ,  un  mit  àa  cacagae  et  une  courac  dmi 
dfi  tacs.  Pliu  .  te  jour  du  bat  que  S.  M,  aeait  daigrtd  ptrmittn  au  aoips  mu- 
nicipal de  lui  offrir  Juni  Iti  lalooj  de  l'IâttlrJt-iâtle  (  telle  du  prograDune  J , 
no  hil  public- et  gratuit  sur  la  place  Si^-Jean  ^aiiea  dàtritatioit  de  lîa  f^ttmte 
du  programme  ). 

(2)  Le  2.<M  paragraphe  de  l'arlide  3  dn  progiamnc  partait  :  let  liaBitaatt 
ëUM/uelt  leurtfaealtés  U  permettent,  tant  iimitétkiUamiittTftouiUtsairt, 
ledeiiaat  dtteua  tnahom.  Leihaliitoota  ne  linrenl  aucuD  compte  de  eette  io- 
vilalion;  i  l'exceptioD  de  que^uet hahtUliNU (atikulMte*  ,.  le*. adiAoaa p«»- 
blica  [uient  huU  illuminé*. 
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«  ftSL-Omer.ditM.F«lisBodn(t),«tClwlesX8'7 
«  Feedit  peot-élre  arec  des  projets  Ae  cobps  d'état ,  et 
«  da  moins  avec  TenTie  d'intimiâer.  » 

Charles  X  ,  quoi  qa'il  en  soit ,  a  signalé  son  séjour 
fc  Saint-Omer  par  des  actes  de  mODificeDce  qui  rbono- 
Tent.  OatrelesdonsqnefitS.  M.  ans  cit(^ens  qne  tenr 
liaate  position  privée  ou  leurs  fonctions  avaient  nais  le 
plm  eu  évidence  prés  de  sa  personne  (2) ,  il  laissa  10,000 
franta  pour  les  pauvres ,  et  2,000  francs  pour  la  restau- 
ration de  l'égiise  du  Collège. 

D'un  autre  cMé ,  si  le  séjour  du  roi  prodnîsit  h  la  ville 
vn  bien  momentané ,  en  j  attirant  de  nombreux  éb-an* 
gers  et  une  fNté  garnison  ,  cet  avantage  fut  singaliére- 
Hieot  atténaé  par  le  déûcit  qu'éprouva  le  trésor  de  la  cité. 
Le  conseil  manicipal  n'avait  point  reculé  devant  les  sa- 
crifices d'argent  pour  fêter  l'angnste  personnage  ;  on 
dépensa  une  somme  énorme  ,  en  égard  anx  ressourças 
delaville,  ponrrecevoirdignemenlleroiCharleaX.  (3) 

(i)  lUmmé  de  rbûtoire  de  Fraoce  ,  12>>'*éditmi ,  p.  2S3. 

(2)  Le  roi  remit  ■  M.  LesergeanI ,  maire  ,  comme  lémoignage  de  u  recon- 
naïauDcc,  une  bolteenor  enrichie  de  pierres  Qnes;  i  M.  Déluge,  Mu»-préfet, 
tme bojle MMbhble  ;  i  H.deSaodeliDDDeboîlelrte-ncbe,  w»éedichilfte 
de  S.  M.  ;  à  H."*  de  Sandclin  une  panirjg  en  brillHila  ;  i  II.  de  Ginuçhj 
niw  épiif  le  ornée  de  diamanls. 

S.  H.  Hil  encore  recoonaitre  ,  par  de>  récompeiues  d'une  antre  nature  ,  la 
bons  lervices  qui  lui  «vaieul  été  rcndui.  M.  Siriez  d«  Bergnea,  S."*  adjmDt  »> 
Bure,  Tut  ,  par  ordonnance  du  12  décembre -1827  ,  nommé  dteralier  de  la 
Nfion  d'honneur. 

Le  prince  rojal  des  Paya-Bas  donna  anssi  dea  marques  de  wn  eatinie  ji  M. 
Hector  de  Taffin  cètez  qui  'A  avait  logé  ,  en  lui  enTojaat ,  avec  une  lettre i^M 
d'eiprenions  p«îeuieB  ,  une  bagne  enrichie  de  diamants. 

(5)  L'bAtel  de  M.  de  Sanddîn  ,  oâ  logea  te  roi  ,  Tut  r^ré  et  décoré  anx 
Irait  de  la  ville.  Toici  l'état  de  cette  dépenie  : 

An  aiear  D.  ,  (èarpeniter ,  4,703  Ir.  97  c.  —  An  aiear  C. ,  menniuer  . 
5,210  fr.  77  e.  —  Au  sieur  H. ,  semirier .  1 .446  fr.  56  c.  —  An  sieur  C. , 
peintre,  4.500rr.  —  Haçoni,  marbriers  ,  ferblantlera  ,  vitriera  .jardiniers 
4,372rr.  44  c.  —  Fournitures  de  papier» ,  tentures,  etc.  ,  43,975  fr.  44  c. 
Total,  50,908 fr.  64c. 
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■  Un  imposAnt  et  pompeux  apparat  milittire  a'itfttt'dè- 
'ployé  Boas  les  yeux'  des  habitaoU  de  SL-Omer ,  pendant 
le  séjour  du  Roi.  L'sâQé»  sniTante ,  Ici  Aadoioaroit 
furent  témoins  d'un  antre  spectacle:  Atl  comncneenieirt 
'de  1888,  qnelqaes-UDs  des  membres  de  cette  Boagré- 
gation  qui  fit  tant  de  bruit  dans  les  temp« ,  par  la  part 
qu'on  l'accusait  de  prendre  h  la  politique  du  jour ,  visreat 
s'installer  dans  les  églises  et  y  attirèrent ,  p»  leart  cer^ 
mous ,  les  fidèles  et  les  curieux.  Ces  prédicateurs  t  la 
-ptopart  éloquents  et  émdits ,  avaient  'i  lelir  tCte  M. 
l'abbé  Rsuzan ,  supérieur^éDéral  des  misnomUM'eii  de 
"France. 

Les  religieux  de  la  mis$»on  onvrirent  léars  «tercices, 
le  13  janvier,  par  des  prédications ,  et  les coBl)aa!Èrefrt 
"pendant  six  semaines.  Pins  de  hnit  mille  auditeurs  en'^ 
combraîent  chaque  seir  les  églises  paroissiales.  Uoe  re- 
traite fut  indiquéeponr  les  hommes  dans  la  dopélle  du 
'Collège  '  communal  ;  deux  à  tron  myie  personnes  s'y 
rendirent.  ' 

Les  missionnaires  n'avàientpastardéàopérer  de  nom- 
breuses conversions  et  à  se  faire  de  nombreux  prosélyte?  ; 
bientAt  ils  furent  h  mèmede  se  montrer  avec  phoB  d'ëdet. 
Aux  cérémonies  des  temples  ,  snccédérent  de»  cérémo- 
nies publiques  ;  les  missionnaires  firent ,  le  2?  janvier  , 
nnè  première  procession  qui  fut  très-édiflan  te  par  l'ordre 
et  le  recueillement  qui  y  régnèrent ,  et  à  laquelle  assis- 
tèrent toutes  les  autorités  civiles  et  militaires. 

Les  17  et  24  février ,  il  y  eut  communion  générale  des 
fidèles  ;  près  de  quinze  cents  hommes ,  parmi  lesquels  on 

Li  ville  fil  aosn  la  frai*  de  la  table  dn  roi  et  ceux  du  M  dooné  tn  l'hon- 
nesrdeS.  M.  ,  le '13<epiembre,  ci,  21,261  fr,  4Bc. 

Mua  ,  pour  divenes  dépente»  telles  que  «abld  jeti  d»u  lei  ruM  ('1,203  fr.), 
«ODDeriea  de  cloches  ,  voitures  ,  annonces  dans  tes  journiai ,  lecaun  tnx  piB' 
vi«i ,  bd paUic  ,  jeux  .  etc. ,  45,829  fr.  88 c.  Totam ,  60,999 h.  97c 


byGooqlc 


j^intrqiuîijIwfniwapdefoBcUoDiuùre^dei^iTcnordru* 
vAanU-daBslai  chapelle da collège  ,'el  phis4e  dent  mille 
IsmiMS,  nwdnbléesdaïuUe  traifré^Uses.parfiissiaJeav 
s'iapprodtinMtdek  tablesnotçayeenbeferTeur  digne 
des  bitatix  joBfftda  cliràti«iiisme.'  Pendant  c«lte  seauiÏM» 
ior:diMire*a«iit,ewiMcrée  aux -plaisirs  bniyiHils,  ancDae 
<iii«war4de  Uftse  montra  d^ns  les  rues  ;  te  tbéAtre  et  les 
Nlk»  deibftl  rcsIireBt  fermé». 

i'  Cl«st-le  lundi'grasqa'aâtlieulaprocesaioD  BolçoBelk 
.de  la:  planlalicm  de  la  crofx.  Plaa  de  vingt  mille  perdoo- 
'ile9.(  jtaatide  la  ville  qne  des  environs ,  remplissaient  les 
rues  dès  bnit  heures  du  matin  ;  cette  foule  suivit  le  cav- 
tég^.tritBtpU ,  avec  unpieiu  reiaieillenieDt ,  dans  tons 
k8,qnarii«f8  qn'il  parcourut.  (I)  Une  chaire  avait.  ^ 
élevéenn  milieu  delà  Pelite-Place  ;  M.  l'évéque  d'Arras 
.  •t.l'-abbé.Raazan  y  montèrent  snccessivement ,  et  adresi- 
«èreUtifKi|ieu|Je  agenouillé  de  saintes  et  fervente^  par^r 
lest  pMH-.ltti  rappeler  l'amonr  qu'il  devait  à  Dieu  el  an 
Boî.  La  croix  fut  ensuite  dressée  sur  le  calvaire  que  l'on 
avait  dispwé'à  eftté  du  grand  porlail  de  l'église  Notre- 
Dame.  Une-hoite 'de  plomb ,  renfermant  la  liste  des  per- 
.sobne^  qiÀ  -avaient  souscrit  de  leurs  denier«à  l'érection  du 
reUgiiBUï  monument ,  fut  scellée  dans  la  pierre ,  au.pj ejl 
.dU'CnKifix.  1^) 

Qui^^nes  JQurs  après  ,  MM.  Bauzan  .et  Levastùnr  Af- 

(1)  Cette  cér^ODle,  dont  M.  l'érèque  d'Ams  b  consacré  Je  jirinripe  en  "j 
preunnl  une  pert  ■cliie'.ie  Qt  sToe  uuefioDipeiieu  aecoouiaéï.LacrtiiErip^ 
i*\t  .^lit  f^  liaifJ/tloVini  d'iiommei  qui  se  rtIi:\aLent  allerDulîveBieal  ^  était 
prùr^lli■e  du  clergé  ,  des  niembrei  des  dilTéren!!  ïar|>s«iiislilués,  ùvili  el  mjJi- 
taireS,  encostumei,  el  de  quatre  à  cinq  cmis  jeuDes  litlEs ,  Tèlnes  de  blanc  et 
por1«Dt  à  ta  main  de  petits  drapeaux. 

la  lroapa>.defa  garniaoD.tenueat  leieôlés,  et  fenuteat  leoarlégedont  U 
marche  élail  mesurée,  taolAt  par  dps  nian»auK<  d'hariBoaie  eùculé*  par  les 
eoqis  de  piiiiique ,  lanlâl  parlesBir»d«sciiDliquHquecluDtaieatlei  CdÈln  des 

(2)  '  Atqui  eut  «uiw  m  ^ntaliaa  de  cote.  A  oMIe  apoque  pn  de  WM.  les 
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gànisfiréilt  ;  driDS  le  but  d«  perpéta^  les  'fftiia  èi  ii^t 
prodaite  par  la  missioD,  deux  associations,  l'nne  d'h<>m-' 
nés,  l'autre  dé  femmes.  A  peiné  l'appel  avaît-il'étë  FèU^- 
^e  leize  à  âix-sept  cents  personnes  des  debx  sexes  ,' 
firent  inscrire  leïurs  nomâ  sur  le  registre  de  cette  sainte 
milice.  Dès  prêtres  ,  choisis  parmi  ceox  de  lit  villei^ar 
l'évCque  d'Arras',  qui  était  venu  dès  le  commencement 
joindre  ses  «xhorlatîons  h  celles  des  missionnaires  ,  fu- 
rent nommés  directeurs  de»âeux  associations.  '  ' 
'.  La  mission  se  termina  à  St.-Omerle  S^- février';  ell^ 
avait  en  pour  effet  de  ramener  au  berçait  d«  nombreuses 
])rebis4garées(l) ,  mais  aussi  de  mécontenter  une'p^tfe 
de  ta  population.' Le  théâtre  ,  les  établissements  public^ 
el  ane  foule  de  magasins,  fermés  précisément  ^u  moittent 
oii  ils  fournissent  à  ceux  qai  les  exploitent  les  t%ssoutce^ 
indispensables  an  sostien  de  leurs  familles.  Airenl autant 
de  sujets  de  plainte.  D'un  antre  cdté ,  le  choix  quiâvaM 
été  fait  de  l'époque  du  carnaval  poar  les  èxierdcés  pu- 
blies de  là  mission  ,  était  peu  propre  à  diminaerléa  prêt 

mîsiidniiains  donna  pendact  un  mois,  dam  celte  canimune,  lous  lei  exercica 

'-  (4)  Ou  vit  Ggut^oi  premiàre  li^e  dans  lés  eierck»  da  hmi*non  ;iAn 
uii^iikluiqui  è  une  autre  époque  s'étaient  qta  eq  évidence  j]aiu  ttei  eirimOtfU^ 
moins  «ainles.  I.es  missionnaires  ableuaieni  de  leurs  péaitenis ,  non  seulement 
dés  iteux  de  péchés  ,  mais  encore  de  crinm ,  et  les  amenaient  salivent  à  iihd 
riparstÎMl  eema  la  lodélè ,  qiuuid  le  mal  était  réparabU.  PendsBI  'tt  s^oup 
i  Sl.-Omcvdespuèlresdebmissîoii,  p(u)ieursi£stiitilioa)d|ar;en(funiat.raî- 
tes  à  des  personnes  qui  avaient  été  victioies  de  vols  dont  les  aaleurs  (eur  éiwnt 
lonjoura  restésincoDous  ;  la  légitimité  dte  («s  restitutions  fut  suspectée  parbenii- 
eoup  de  personnes.  -    •     :       '     '    i 

Les  mUuooaairesétaimtd'ail^r»  lenna  ■  St..O<ner„  plein*  io  icanlw|tBe 
dam  Jea  seotifflents  das  Audomarois,  Il  léailte  d'une  lettre  daléede  P^ris  ,  b 
■14  lévrier  H  828,  el  signée  Aug.  Tan  Troyrn  ',  lellre  adressée  à  M.  l'édileu^  Je 
Ik faviUe il'anDontes ,  alinséHele23dii'nién>ennis  ,  que  te-nnàvutt  dii-UKi 
Rluzan  ,  *u  moment  où  ce  missionaaife  ac^it  pris  oengé  AtS-li,  ''  ■•  -^iffU* 
•  pouvez  compter  sur  le  bon  esprit  des  liabitanls  dfi  la  vilji;  oii  \'PH9  ,voui  feu- 
«  dei.  J'ai  cru  remarquer  ,  pendant  mon  séjour  à  ^l.-Omcr  ,  une  tendance 
■  générateteMte  bicB;  puitseni  tousses KafaitantsdéveitA'eiteorêitiàliMrï.'^ 
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veatioBV  défitTordilu  ^  plaBsient  «or  les  adasioiiBaîra, 
accosés  d'avoir  Mouleré  de  grands  désordres  dans  pln- 
siean  localités.  Quel  que  fût  le  mobile  qui  &isait  agir 
ces  religieux ,  ils  eurent  k  St.'Ooier  le  tort  grave  d'avoir 
exposé  une  soleoDité  sacrée  k  se  Urpuver  ea  présence 
d'une  solitDoité  ptoEaue  et  burlesque  ;-  celte  eondotte 
B'était  ni  sage ,  ni  prudente. 

£a  t^ten^ire  de  cette  même  année  1828 ,  Adolphe- 
Frederick  ,  duc  de  CamLridge ,  le  plus  jeane  des  frèrea 
du  roi.  d'Angleterre  (  Georges  IV  )  se  rendit  an  canp 
d'Helbut  pour  y  observer  les  manœuvres  militaires. 
De^x  généraux  rosses  s'y  trouvaieol  dapa  le  même  mo- 
ment; ces  personnages  logèrent  une  nuit  à  St.-Omer. 
L'anoée  soivante  ,  le  prince  Ernest- Auguste  .  duc  dft 
CoiutwTlaiidr  antre  frère  de  Georges,  celui  qui  prit,  ^n 
1S37 ,  le  titre  de  Roi  de  Hanovre ,  assista  aussi  anx  nut- 
tnntTrss  dn«amp ,  en  se  rendant  à  Paris. 

Jfoos  ai^voDS  à  cette  époque  où  la  France  Uvrée  aux. 
pins  eatpeprauDts  des  chefs  de  la  contre-révolution ,  se 
vit  menacée  de  perdre  toutes  ses  conquêtes.  La  ville  de 
St.-Omer  ne  fut  pas  la  dernière  à  se  montrer  antipatbi'* 
que  des  vues  rétrogrades  et  liberticides  de  la  faction  ab- 
Bolntiste.  Cette  ville  qUl  dans  nne  adr'esse  au  roi,  portant 
plus  de  trois  mille  noms ,  avait  déjà  énergiquement  pro- 
testé contre  l'inElme  loi  du  drot'l  d'aituue,  s'associa  avec 
non  moins  de  force ,  comme  tontes  les  villes  du  Pas-de- 
Calais  et  à  rimilation  de  la  Bretagne  et  de  Paris,  au  refus 
de  tout  impôt  illégal ,  après  la  cbûte  do  ministère  Harti- 
gnac.  On  sait  à  combien  de  menaces  furent  en  butte,  de 
la  part.du  gouvernement,  les  signataires  de  cette  dernière 
proteetatioD ,  et  le  danger  auquel  ils  s'étaient  exposéspar 
lenr  coorageose  conduite.  Le  34  décembre  18S9  ,  M. 
Henri  Lesérgeant ,  maire  de  St.-Oiaer ,  et  alors  député, 
fut  sommé  de  désigner  k  l'autorité  sapérieaTe  ceax  des 
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AadomBFeis^i  «TÙenteonBcritli  l'MiomtwB  foeur- 
oant  le  refiu  del'iiupAt.  Cet  boaoraiilecitPfEHtperûstft 
À  garder  te  silcDce.  (1) 

Hais  le  moment  était  vena  oh  les  ressortA  de  la  vùiUe 
monarcltie ,  osés  par  ,cenx.-là  m^mes  qui  ayaiçDt  été  în- 
westia ,  par  an  roi  faible  et  crédule ,  du  drfut  de  les  faire 
fooctionner ,  devaient  en  se  Ivisaot  renverser  le  b-ône  de 
la  reetanratioD ,  etfairedtsparftiU'e les  insignes  d'aneiéft- 
dalîté  qai  menaçùt  le  peuple  de  le  ramener  àson  priqiitif 
état  d' asservissement.  Alors  le  parti  de  la  cour  ne  se  1res- 
vait  plus  réduit  qu'à  une  portion  de  la  noblesse  et  d^ 
clergé  ;  les  royalistes  modérés  l'avaient  ahandonnA^f 
s'étaient  réunis  aux  libéraux.  »  La  nullité  des  princei 
«  qui  allaient  chaque  jour  de  la  cbasse  à  la  meue,  dit 
Bodin,  »  avait  appelé  sur  eux  le  mépris  public.  Si  Cbarlei 
X  eut  voulu,  déposant  la  morgue  du  prétendu  dr«»t  divin, 
se  réconcilier  avec  la. nation  ,  dont  la  juste  résistanc* 
l'avait  offenii,  il  en  était  temps  encore,  tant  cette  nation 
sentait  le  prix  de  la  paix  ;  il  loi  suffisait  de  prendre  des 
ministres  qui  fussent  pour  l'opinion  la  garantie  du  r^ 
gime  légal  ;  U  préféra  déclwer  la  guerre  aux  Fraudais, 
et  jouer  sa  couronné  plutôt  que  de  subir  les  conséqnoMfs 
du  gouvernement  représentsAif.  Charles  X  travaillait 
ainsi  à  sa  perte.  (2)  Les  ordonnances  qu'il  sigaa  le  2S 

('I]  Fn)|«g*tenr ,  n<>  4 ,  tSSO. 

(2)  SyaeliroaujiK  1850.  —  OoTertw«diidutid»ci,âsun.— 'DitCoHMi 
de  l'adrau  dile  àa  22i  ,  43  et  46  —  OnJoaniiK»  royale  qui  pnunge  lu^'c 
■eptembre  suivent  le  KuioD  de  1850,  i9  mtn.  —  Antre  oukmiaBce  qui 
dàMwt  U  (èeiym  dei  difottt ,  i^  nm.  —  ModiBoBtiH  dd  nÎDiUère.  — 
Mll.deLabounlaDiMje,  0>umnMrctClHlirolMil«otlein|ilacHJiliai.>dii 

Perroimel,  de  CbtDleUiue  et  dUeuiMi ,  -19.  —  " ^- 'i  Tlllilii  ih 

4  S30  ,  iigneture  de  l'edmaa  dile  de>  221 .  — '  Diiadutioii  4b  U  AeBbra  (le» 
tiie.  —  Nouf  die)  électtoDS  ;  malgré  lea  menaces  ou  les  promesses  du  oiiM- 
aK.le»<riltgMd'Mw«dinement.«ur498déf>i»,  liiiiiM»!  Itll  ni  i  III, 
«t  Zt  Bvaieain  dépalfa  Ubinui.  Dîne  k*  oclLi^  4e  àifmmatat ,  k  gammi- 
DMaetit  o'obiUu  qu'une  majorilé  iBféridM*  à  celle  qa'il  iifieeii  ;  ma  42S 
nembrte ,  l'oppotitioa  comptait  270  toîx  UMuto. 
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.'jniBct  1 890,  (l)  bStirent  (a  ehale  in  m^eorent  monar^ 
que  ;  trois  joan  saffirent  aux  parisiens  pour  s'armer  , 
combattre,  et  demearer  Tîctorieax  du  pouvoir  abs(^, 
en  s* emparant  de  ta  souveraineté  populaire. 

Les  M^onnances  dout  oous  venons  de  paaier  arâieiit 
à  peine  été  publiées  h  St.-Omer  (29  jaïllet),  qu'un  élat 
de  stupeur  s'était  emparé  de  tous  les  esprits  ;  on  avait 
peine  à  croire  à  de  semblables  actes'  de  démence.  Lé 
lendemain  et  le  surlendemain  30. et  31 ,  l'Inquiétade  et 
Vespoir  se  manifestaient  ;  les  courrien  n'étaient  point 
anivés.maislaprésencede  quelques  voyageurs  avait  in- 
formé les  citoyens  de  ce  qui  se  passait  dans  la  capitale. 
Xe  départ  précipité  des  troupes  do  camp  avait  surtoatétft 
le  présage  de  quelque  graiid  événement.  Des  groupes 
se  formaient  dans  les  rnes  et  demandaient  des  armes  ; 
cette  demande  fat  transmise  à  la  mairie  (2)  qiii ,  elle- 
mfime  dans  aneposition  difficile,  n'y  fit  pas  droit  d'abord. 
'  Le  dimanche  1.'  août  ,  on  s'aperçut  que  des  canons 
étaient  braqnés  sur  te  rempart  dn  côté  de  l'arsenal ,  que 
descaissonssérvaientde  barricades,  et  que  des  gendarmes 
étaient  arrivés  pendantlanuit,  ainsi  qaedenxcompagnies 
d'élite  du  1.'^  régiment  de]  ligne.  Ce  fut  alors  que  tes 
habitants  exigèrent  que  des  armes  lent  fassent  délivrées 
snr-le-champ.  Une  commission  s'était  spontanément  for- 
mée pour  procéder  à  une  organisation  provisoire  de  la 
garde  nationale  ;  bientôt  eut  lieu  une  première  distrilm- 

(t)  La  pramiéra  de  cet  Iras  fatales  ordoommcts  satçeaàtit  U  liberté  dea 
Jonnuiu ,  la  demiitee  dimdiail  la  i^ambre  de>  d^puUi ,  la  trobièma  remer- 
MÎt  iB-irâckcIDrale*  M  plaçait  l'élection  entra  les  maÏDa  dei  grandi  proprii- 
taimet  de  l'aHlorilé.  Tout  ce  ajitéme  illégal  s'appujait  mr  l'article  -14  de  la 

(2)  L'adDÛDÎitntien  nnnidF*te  venait  d'ttrs  renoaTelée  par  mite  de  la  di- 
WBoa^liimaiveeldeadeiiKadjeinis  ('(.tijuUlet'1830).  M.  le  comle  de 
I^Mnuge ,  maire ,  al  MM.  de  Taffin  et  Dupuii ,  adjoinu ,  avaient  été  instal- 
lé) le  29  du  mène  moii. 
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tioj».deAiHl?«tdesahres.  DanBC«8entoïùUes,leipoBi- 
piers  avaient  pris  U  service  da  poste  de  la.  Place,  cob- 
joiotemeot  avec  la  troupe  de  ligne. 

Vers  dix  heures  et  demie  do  soir ,  deux  escadroBS  de 
chasseurs  à  cheval  se  présentèrent  k  la  Porte  royale  , 
nais  l'entrée  de  la  ville  leur  fut  refusée  par  la  garde 
uatiouale.  Le  lundi  2  août ,  les  évéoemeots  de  Pari? 
avaient  cessé  d'être  un  objet  de  crainte  pour  St.-Omer  ;- 
les  habitants  de  cette  ville  apprirent  le  changeuwDt  qui 
Teoait.de  s'opérer  et  s'en  r^ouîrent.  A  midi  le  drapeau 
tricolore ,  porté,  par  M.  le  baron  Olivier ,  fat  salué  par 
les  citoyens  réunis  sur  la  Place  ;  peu  apr^  il  bt  arbof6 
VU.  les  principaux  édifices.  . 

.  Le  lieutenant  de  roi ,:  porteur  des  ordrea  da  camœanr- 
daot  de  la  16.°"  division  militaire ,  venait  eamème- 
temps  de  transmettre  à  la  garnisoD-  l'ordre  qa'il  avait 
regii  de'  faire  prendre  à  k  troape  la  DOiivelle  cocarde 
nationale. 

Bien  n'était  venu  troubler  l'ordre  dans  celte  ctrcoos- 
taoce  mémorable-;  lesnombrenxétrangeraqnihabitaieai 
la  ville  furent  frappés  de  l'attitude  taule  d'upjonetde 
fraternité  des  Audomarois.  Quelques  personnes  qui  s'é> 
1aienl(ailremarquer»peu  de  joars  auparavant,  comme 
zélés  partisans  du  pouvoir  déchu  ,  manifestèrent  d'inu- 
tiles craintes  en  quittant  la  ville  ;  la  garde  nationale  , 
composée  de  l'élite  des  citoyens,  veillait  au  maintirada 
1^  tranquillité ,  au  respect  diX  aux  penouae»  et  aux 
propriétés. 

Le  soir  ,  la  viUe  fut  spontanément  ilhiHuaée ,  et  lea 
jqurs  snivaits  se  passerait  en  EStJ»  et  en  réjouissances.  - 

Le  10  août  au  matin ,.  MM.  Descfaamps ,  Sy  et  Bigot 
qui ,  par  suite  de  U  démission  des  maire  et  adjoints  , 
avaient  été  chargés  provisoirement  de  Kintérim  de  l'ad- 
ministration  municipale ,  parcoururent  accompagnés  da 
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corps  des  pompiers ,  imriqae  en  lêle ,  el  d'on  détade- 
ment  de  la  garoimo ,  les  diverses  raes  de  la  ville ,  et 
proclamèrent ,  an  ntitien  des  acdamalions  générales  » 
l'aTéneimeat  de  LoBis-Philippe  d'Orléans  an  Irène  des 
FrançaiJi.  Une  salve  de  101  coaps  de  canon  cooronna 
eetfe  cérémonie.  Dans  la  même  journée  le  comte  Rognet; 
Kentenant-général  nommé  récemment  au  commandfr- 
itient  du  camp  (1) ,  en  remplacement  do  général  Dalton, 
fit  afficher  une  proclamation  dans  laquelle  il  faisait  re»' 
sortir ,  en  termes  pleins  de  dignité  et  de  palriotbme  ,  les 
droits  qn' avait  i  l'estime  et  an  respect  des  Francab  ,  le 
nouvel  élu  de  la  natloD. 

Une  souscription  s'ouvrit  bientôt  à  St.-Omer  en  faveur 
des  victimes  des  journées  de  jaillet  ;  en  peu  de  jours  elle 
fntconvurledeplusde  4,000  signatures.  Plu»eurs  A»- 
doHMTois  avaient  combattu  dans  lea  a&ires  de  Paris  ;  on 
é'eBtre-enx  avait  tronvé  la  mort  en  défendant  la  cause 
dn  peuple.  (2) 

Le  5  novembre  ,  les  autorités  civiles  et  militaires  , 
réunies  dans  l'nne  des  salles  de  la  mairie ,  proeédérentii 
rinstallation  de  l'administration  manicipale  nommée  par 
ordonnance  do  roi  do  1 4  octobre.  Précédemment  avaient 
eu  Kea  les  installations  de  plusieurs  nouveaux  fonction- 
naires de  l'ordre  civil ,  de  MH.  le  procureur  du  roi ,  lé 
soos-préfet ,  le  commissaire  de  police  et  le  prindpal  du 
collège  communal. 

En  présence  de  la  crise  qai  venait  de  changer  la  face 
des  hommes  et  des  choses,  les  habitants  de  Saint-OmeT 
n'avaient  manifesté ,  comme  noâs  l'avons  déjà  laissé  en- 
tmdre,  aucune  pensée  de  récrimination.  Ils  s'étaient 

(4)  Le*  troapMiTKÏentqiiittGie  camp  te  50  juillet ,  pour  sr  rendre  à  Puia, 
dbtB'alUrait  pnlii-ddl  d'Auûsu;  le  B  mftt  ritea  étaient  de  reloin-. 

(2)  LeJeuM  Jol;,  attaat  d'nse  balle  i  I*  pdtriiM  ,  ne  (urTànilqBe  fUrl- 
({iiMheureià  sa  blessure;  pi  uiieun  antres  furent  blesKS.  Lei  jonrnïux  Ont  cité 
IniieimCaroD,  aocieDagenl  de|ioliceà  Sl.-OfOer,  el  LouU  l.euil,  cordonnier. 
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c<mtMiM«d'0ffMer1eiiomâeriinedeSrne9d«  la  ville  ^ 
parce'qne  ee  nom  rappelait  ane  société  exécrée ,  qUi ,  à 
toutes  les  époques  ,  avait  été  funeste  &  la  France ,  poar 
loi  en  sobslitoer  un  antre  pins  en  harmonie  avec  les  prib- 
àpes  dn  gouvernement  réparateur  (1)  ;  et  en  cela  c'étaitla 
la  sagesse  bien  pins  qu'nn  sentiment  d'iitéDexion  qui  Ifts 
avait  fait  agir.  Cette  tolérance  trouva  cependant  son 
terme  dans  les  troubles  qui  vinrentagiter  la  capitale  an 
commencement  de  l'année  1831.  (2)  A  la  noovelle  de 
.  cet  événement  fâcheux ,  quelques  citoyens  demandèrent 
hautement  la  destruction  de  la  croix  quiavait  été  plantée 
pendant  la  mission  de  1828,  contre  le  portail  de  l'église 
Notre-Dame,  et  comme  on  nefaisait  point  asseztôt 
droit  à  leur  réclamation ,  basée  snr  l'esprit  dn  concordat 
non  abrogé  de  1802,  qni  défend  toat  signe  extérieur 
d'un  cnlte ,  ils  s'apprêtèrent  à  abattre  le  crucifix. 

L'autorité  ayant  été  avertie  des  dispositions  qui  avaient 
été'  faites  pour  renverser  le  monument  érigé  par  les  mis- 
sionnaires ,  prit  le  parti  de  prévenii*  cette  manifestation 
de  mécontentement  ;  après  s'être  concertée  avec  M.  lé 
doyen  dé  Notre-Dame ,  elle  fît  procéder  à  l'enlèvement 
de  la  croix.  Dix  hommes  de  la  garde  nationale  ,  sousles 
ordres  d'un  ofScier  ,  furent  préposés  à  la  protection  des 
travaux  de  démolition  qui  commencèrent  le  19  février, 
à  cinq  heures  du  soir  ,  et  se  terminèrent  le  30  à  deux 
heures  du  matin  ;  la  croix  enlevée  dn  calvaire  (îit  trans- 
portée dans  l'église. 

La  boite  de  plomb ,  trouvée  sons  le  senil  dti  calvaire  ; 
avait  été ,  sons  le  cachet  du  maire  et  sous  celui  dn  cun' 


(1)  ta  rue lafayetle  s'appelait  avant  Urévolulion  de  (850  ,  mtittJésuita. 

(2)  DéTaitalkm  de  t'éfjliae  de  St.-Cenntin-t'Auterrois,  pillage  de  I*arcli«tf 
ché ,  le (4  février.  Ce  désordre  était  le  nuiltat  de  l'imprudence  de  qudc|uC: 
prêtres  et  d'une  poignée  de  nobles;  il  était  arrivé  à  la  tuile  du  aerviceannivei 
■aire  ctiébré  en  commémDTttioD  de  la  mort  du  duc  de  Berr^ . 
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de  Notre-Dame ,  déposée  àia  igaiiif  ;  lo  3  mua  on  en 

iîl  l'oavertnre  en  préseaGe.do  préfet  du  d^rtement ,  du 
Bous-préfetdel'arroDdisseHieDt.desofBciersmuBidpaax, 
du  dojeo  de  Notr^-Darae  ,  du  commissaire  de  police  ^ 
d'un  liealeoaat  de  la  garde  nationale.  C«tta  boite  ren- 
fermait un  cahier  de  quiDzefenillets,  contenaotlesnon» 
des  personnes  qui  avaient  soptcrU  ï  l'^ctionde  la  croix 
de  là  mission ,  et  le  procès-verbal  de  la  cérémonie  d'é- 
rection de  celte  croix.  «  Toutes  ces  pièces  Qnt  été  rén- 
<(..n|ei  de.8uite  sous  une  enveloppe  scellée  des  cachets  dA 
«  M.  le  préfet  ,  de  la  mairie  et  de  M.  DercHi ,  cnr^' 
«  doyen,  et  le  paquet  remis  à  M.  le  mair^  .pour  être 
«  déposé  aus.archives  de  la  mairie  de  St.-OnKr,  etétfA 
«  représenté  an  besoin.  »  (1} 

Cette  importance  donnée  par  l'autorité  à  une  chose 
véritablement  peu  importante  en  elle-même,  r<[irt 
('approbation  des  citoyens  qui  avaient  prevoqaë  l'eqlé- 
vemeot  du  cruciGs  ;  mais ,  d'autre  part ,  U.  dépôt  fait  à 
la  mairie  des  papiers  recueillis  au  pied  dn  calvaire ,  fut 
désapprouvé  par  un  grand  nombre  de  personnes ,  et  avec 
juste  raison  peut-être.  Ces  pièces  purement  eommémo* 
ratiyes.d'une  cérémonie  religieux  ,  que  l'évéqne  avait 
non .  seulement  approuvée  ,  mais  encore  à  laquelle  il 
avait  pris  lapins  large  part,  appartenaient  aux  archives 
de  E'église  plutôt  qu'à  celles  de  la  ville. 

Tels  $ont  les  fails  qui  se  rattachent  à  la  régénération 
politique  de  1830 ,  arrivés  à  St.-Omer.  Quant  à  l'avé- 
nemeitt  an  Irâne  .:  du  roi  citoyen  ,  cet  avènement  fut 
accueilli  I  jpar  le&  Au,domaFois  avec  les  démonstrations 
d'une  joie  franche  et  sincère.  Des  fêtes,  des  illuminations 
et  des  banquets  patriotiques  eurent  lieu  k  cette  occasion  ; 
toutes  les  réjouissances  se  passèrent  dans  le  meilleur  ordre 
posùble. 

(I)  Texte âaprocés^ctlMldaSiiun 4831.  ÂrdÛTMdehBiMrie. 
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LaTilledeSt.-^merVécliappat)oint,  en'1832v  an 
terrible  fléau  qaî  depuis  plusieurs  années  parcourait  le 
inoDde  ,  et  dont  toutes  les  capitales  de  rEui'opevenaienrt 
de  ressentir  les  effets.  Le  choléra  mor6«s  commença  à  sfe" 
iBasifester  panni  les  habitants ,  le  3  mai ,  et  St  en  pe6 
de  temps  des  progris  etTrayanls  (1  ) ,  particulièremen  t  daiM 
les  denx  ^bourgs.  Ce  ne  fut  guères  que  dans  les  pr^ 
miOTS  jour»  du  mois  de  septembre  que  la  maladie  Com-  • 
Meofa  à  perdre  son' caractère  épidémique  ;  jusqlies  là 
£73  cas  de  choléra  avaient  été  constatés  ;  le  nobbre  des 
IpenoDnes  décédées  s'élevait  à  126.  (3) 
-  -  Des  mesures  hygiéniques  avaient  été  prisespsr  l'anlo- 
ftté  pour  prévenir  et  empêcher ,  autant  qu'il  était^ossible 
delefaire,  lesdésastresdel'épidémie  régnante.  Le  con- 
seil de  salubrité ,  la  commission  de  surveillance  et  de  po- 
lice sanitaires  ,  les  dÎTO-B  services  médicaux  ,  créés  par  le 
maire,  forent  du  plus  grand  secours.  L'épidémie  de  1 635 
s'avait  trouvé  à  St.-Omer  qu'un  seul  homme  de  l'art  qui 
Toàlât  se  dévouer  au  soulagement  des  malades  (  te  sieur 
Feletdootoens  avons  parlé  pagedS'i-),  celle  de  lèSireO- 
conlra  pour  la  combattre  corps  à  corps  ;  tons  les  médeciOs 
de  la  ville  ;  aucun  d'eux  ne  recula  devant  le  danger.  (3) 

(4)  L«  premier  cas  fui  obieEté  dans  le  faubourg ,  tu«  da  la  foûuniierKi;, 
fur  une  Glle  3gée  de  28  ans  ;  U  maladie  céda  aux  secours  de  l'arl,  mais  le  iièi'e 
et  h  mère  de  la  DHe  saccombèrent  daos  la  uièdie  journée. 

(2)  Il  y  eut ,  eo  ■<  853 ,  une  recrudescence  de  !■  maladie  qui  entem  eàtd^ 
(juelques  peiïoauet.  Une  dvKe  digOe  dereiDwnjue,  c'est  que  ni r  SS  (ujcts 
atteints  du  choléra  et  de  la  cbalèrine  ,  traités  en  -1832  à  lliâpital  militaire  , 
ancun  nemouruE.  L'aunée  suivante,  cet  établissement  reçut  20  maladeseten 
perdit  leuleiiWDtlrob. 

(5)  Avant  l'invanon  du  dioléTa  à  Sl.-Omer  ,  M.  Pallas ,  médecin  en  chef 
de  l'hâ|)ital  mililaire  de  celte  Tille,  s'était  rendu  à  Aniiena  ponr  élùdiei  la  tau- 
Itldiequi  ^  exerçait  ses  ravages  d'une  manière  lerriMe. 

Unéièvednmémeltdjûlal,  M,  Deliast,  de  St.-Omer,  s'était  partltnrièn- 
■aent  distingué  par  ion  lèle  inratigàUe  à  secourir  [es  indigents.  Suv  la  prOjHMi- 
tien  de  la  cqnraitHoti  de  tatubrilé ,  uaemédaille  d'oi'  fut  déceroéa  à  ce  jeUm 
nédeein,  fat  l'administratian  municiiiale.  ~ 
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.  LeSPnovenlire,  l'année  frufaÎHi  ions  les  w^rcs 
do  maréchal  Gérard  ,  avait  commencé  le  siège  de  la 
citadelle  d'Anvers  (1)  ,  défendue  par  le  générât  Chassé 
et  5,000  soldais  des  meilleDreitroupesda  roi  GaiUaame; 
le ,94. décembre,  cette  citadelle  avait, capitulé  après  24 
joorsde  tranchée  ouverte.  St-Omer,  désigné  comme  lien 
de  dépét  des  prisonniers  hollandais,  vit  sncicessivenieDt 
,  arriver  dans  ses  murs  le  plus  grand  nombre  dwmilUairw 
qui  avaient  fait  partie  de  la  garnison  de  la  citadelle  d'An- 
vers. La  première  colonne,  composéede  2.000  bommes. 
entra  dans  cette  ville  le  5  janvier  1833,  escortée  par  ua 
J>ataiUonda  tl.""  léger  et  un  délacbement  du  i.™  chas- 
sears.  La  2.™  colonne ,  composée  de  1,500  bomoifis, 
.arriva  le  9  sons  la  garde  d'un  bataillon  du  5.™  de  ligne- 
Le  général  Chassé  était  arrivé  ep  même-temps  dans 
une  vmiare  particulière,  sot»  l'escerted'an  détachement 
de  lanciers  ;  il  était  accompagné  de  son  médecin  et  A% 
général  Favange.  Le  vieux  brave  descendit  avec  soo 
état-major  à  l'bôte!  de  l'ancienne  Poste ,  où  le  soir  mftiae 
il  reçut  plusieurs  visites  des  autorités  civiles,  et  de  quel- 
ques anciens  militaires  qui  avaient  servi  sous.lui  pendant 
l'Empire. 

Les  deux  colonnes  de  prisonniers  venaient  de  Cassd  , 

ils  avaient  dans  leur  route  couché  dans  les  églises  ;  le 

général  Chassé  venaitde  Bruges,  il  était  eoUé  eu  Finance 

par  la  roule  d'Ypres. 

Le  10 ,  le  détachement  de  marins  bollandais  partît 


(4  )  Sjrnekroiutme.  Peu  de  temps  apréi  l'éreaiciD  de  U  BelgM|ae  eu 
If roide  Hollande  eutaiBaks  bcelililés  contre  ce  payi,  —  L'cutneen  Belgique 
(  9  npUmbn  tS32  )  de  30,000  &si><;ii»,  arrête  letprogrèidel'etineaiec 
l'oblige  de  h  replier  mit  le  lerritoire  bolbudaii.  —  La  canatitulioo  belge  eit 
pmMa^aée.  —  LatS  Bovembre,  le  traité  da  34  artielei  c*t  aifué  à  Lcadrei 
cnue  lu  graDdea  puiannces ,  et  ligoifié  à  U  HoUande  m  i  U  Belgiqae.  —  Le 
f<À  GuitlanDH  refusa  d'j  adbénr.  —  L«  2A  aatvaiaa ,  lea  Françùi  ae  pirlant 
aur  ta  dladdle  d'Anven. 
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pour  Aire  avec  le  chef  qui  le  commandait  à  Anvers ,  le 
capitaine  Koopman. 

.  Ces  prisonniers  demeurèrent  à  St.-Omer  jusqu'au  mo- 
ment où  fut  conclue,  àLondres,  la  convention  ealre 
l'Angleterre ,  la  Hollande  et  la  France.  La  1  .'*  colonne 
quitta  cette  ville  le  6  juin  1 833 ,  et  la  2."*  le  7  du  même 
mois  ,  après  avoir  été  passées  en  revue  ta  veille  du  dé- 
part par  l'intendant  de  la  division.  Les  officiers  avaient 
repris  leur  commandement  et  l'éefaarpe  orange,  marque 
dislinctive  de  leur  autorité.  Une  garde  d*honneur,  com- 
posée de  l'élite  do  22.™  accompagna  les  deux  colonnes 
étrangères  jusqu'au  lieu  de  leur  embarquement  pour  la 
Hollande.  Cet  embarquement  se  fit  par  les  soins  de  l'ami- 
ral Mackau,  avec  une  division  de  cinq  frégates  et  unbrîrk. 

Les  prisonniers  hollandais  étaient  libres  dans  Sainl- 
Omer  ;  les  chefe  avaient  le  droit  de  sortir  de  la  ville  jus- 
qu'aux limites  militaires.  Un  bataillon  d'artillerie,  un 
bataillon  de  la  7.™  afdeling ,  un  détachement  de  la  2."* 
«t  deux  compagnies  de  la  10.°"  étaient  logés  au  quar- 
tier de  cavalerie.  La  caserne  d'infanlerie  était  occupée 
par  la  10.™  afdeling.  Avant  le  départ  de  ces  troupes  , 
les  marins  et  le  bataillon  de  la  9.™  afdeling  qui  se  Iroo- 
vaient  à  Aire  et  k  Bétbune ,  étaient  venus  joindre  la 
jcolonne  principale  &  St.-Omer. 

Depais  1830  les  grandes  manoenvres  avaient  cessé  dans 
la  plaine  des  Bruyères  ;  en  1833  ,  le  gouvernemeot  son- 
gea à  les  rétablir  ,  et  le  plateau  d'Hetfaut  fut  rendu  à  sa 
destination  primilive.  Le  camp  de  1833  ,  formé  dn  12 
juillet  aux  premiers  jours  d'août ,  sous  le  commandement 
du  général  Tiburce  Sébastiani ,  se  composait  de  deux  bri- 
gades d'infanterie  (1) ,  qui  forent  allemativement  cam- 

(4)  4."bri(pdB:  tl."*  léger,  S."»  de  ligne,  25."»  de  Ujne.  —  2.mB 
brigwle  :  5.""  léger ,  22."  àe  ligne  ,  99."»  de  ligne.  (3>W)w  nginenl , 
coBiptwi  de  dewi  batailkiiu ,  éUit  (brtdcISSiiboniiiici,  oflicieh  comprii. 
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pis,  raviUmnia  et  casernes .  4e deux batteriesd'arl'dlerie 
et  de  la  3.™  compagDÎe  du  (rain  des  éqaipages. 

Dem  fa'îgades  de  cavalerie ,  commandées  par  les  ^ 
néranz  Dejean  et  Latour-Matibonrg  Tinrent  prendre  les 
canloimemenU  vers  la  fin  de  jaillet.  {1} 

Le  camp  de  1827  araitaoïeQéàSl.-Omerlesdemien 
princes  de  la  Testaoration  ,  celai  de  1S33  y  amena  deux 
desprincesdelamenarchiede  jaillet.  Le  17  septembre, 
les  dncs  d'Orléans  et  de  Nemoiirs ,  snivis  d'un  brillant 
élat-major ,  arrivèrent  au  Fort-de-Grâce  où  les  sKen- 
daientlemarécbal Gérard,  qai  les  avait  précédés  dé  la 
veille  ,  la  compagnie  d'artillerie  et  le  premier  batailloa 
de  la  garde  nationale  ,  ainsi  qu'-un  batailkin  de  la  gar- 
nison et  deux  escadrons  de  cavalerie.  Les  princes  firent 
à  cbeval  lenr  entrée  dans  la  ville  ,  et  se  rendirent  anssi- 
tdt  à  rhôtel  de  Tancienne  poste  où  ils  reçurent ,  dans 
l'après-midi  ,  tes  visites  des  antorilés  militaires  et  des 
corps  judiciaire  ,  manicipal  et  ecclésiastique. 

Le  18 ,  vers  onze  heures  du  matin ,  les  ducs  d'Orléans 
etdeNemonrspassërent,anxBruyère3,  anegranderevne 
des  troupes  de  la  garnison  ,  da  camp  et  des  cantonne- 
ments; 10,000  hommes  environ  se  trouvaient  sous  les 
armes;  ils  se  rendirent  ensuite  au  camp  qu'ils  parcouru- 
rent dans  toute  sa  longueur  ,  en  en  visitant  les  détails 
avec  beaucoup  de  soin.  Rentrés  en  vUle  à  quatre  heures , 
ils  assistèrent  au  spectacle  du  soir. 

Les  19  et  20  ,  les  grandes  mancenvres  de  cavalerie  et 
d'inEaDterie  se  continuèrent  sous  les  yeux  des  dncs  d'Of- 
léansetdeNemours.  Dans  ces  mêmes  journées,  lesprin- 

H)  2.>°'hiuunli  :  Wardracqaei,  Campagne-Wardrecquei,  ArqiKa.IUe. 
({aiagbem  el  Roqoetoira.  —  i ."  chaueun  :  Eequei ,  Heuringhem  ,  Quim- 
lïdfl ,  Pihem  ,  laghim  ,  Herbelle*  et  Remillj.  ~->  S.™*  dragoni  :  WÎKniei , 
LongueneiK,  Wîsquei ,  Hallioa ,  Setqiiea  et  Lumbrei.  —  'tO.»"  dngoai  : 
Titinghem ,  GL-Martm-aa-Liërl,  Si]perwi<± ,  Tilque* ,  Houlle , 
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ces  vîntimU  saccessivemeot  lo&caaerDes  r  ftiApital-mi- 
blaire  ,  la  bibUothëque  »  les  ruÎDes  de'  SL-Btertfo  et  la 
fabrique  de  pipes.  Le21  ffir  niatio ,  LL.  AÂ.  ({.aktèrent 
ht  ville-pour  se  rendre  à  Boulogne. 

La  manièpe  dont  furent  reçus  à  St.-Omer,  en  1833, 
les  fils  do  roi  des  Français,  offrit,  avec  la  Eéceplion  bile 
à  Charles  X  et  ay  dvcd'Aagoulénu;.  nn  contraste  frap- 
pant. Les  jeaDesprincWilogésà  leurs  frais. à  l'hâtet, 
s'occasioanèrent  àlft ville  d'autre  dépense  que  celle  da 
bal  qui  leur  fut  offert  dans  la  salle  da  la.  société  phi- 
larmonique. 

Dgbx  jonrs  après  le  départ  des  dacs  d'Orléans  et 
de  Nemours  ,  le  maréchal  Gécacd  passa  une  iaspectÏMi 
générale  des  troupes^  Le  26  septembre  ,  H  partil  avec 
le-lMittenant-génératSaint-Cyr-Nugues^pourlecamp  de 
WalligniespcésdfMaubeuge.OuaDl  ancamp.âe-Saint- 
Onrer,  il  fut  dissous  le  lâhOctcâ>fe,  les- troupes- qui  le 
tomposaient  partirent  immédiatement  pour  leurs-  gar- 
nisons respectives-,  excepté  le  ^.'°°  de  ligne  ^ui  resta 
dana la> ville  JHSquau.21  du mènae mois,  (l)* 

C'est  d«  la  même  époque  qaedater&xéculÎMvrécr»- 
mée  depuis  si  long-temps  ea^veur  du-  cMnmecce  de  Sl.- 
Omer  y  de  rarticL&4ÏV.'°'  de  la,toi  du- 10  juillet  1.79.L  ,. 
retative  à  l'ouverture  des- portes  des  places- fontes-  eu 
lemps  de  paix.  Par  areèté  dn  minisire  delà  guerre ,^  là 
eommunécatioa  permanente  de-la  vïile  avec  l'extérieur 
tal  autorisée  ,  à  partir  du  2  novembre.  (2) 

Le  campde  (834  ne  fut  pasaossT brillant  queceTuide 
Vannée  précédente  ;  maislesmanœavres-cl  les  exercices 

(I)  Parmi  ks  ifeiiloDiKige»  de  «fistinclion  q|il  vinrent  de  diOSccnts  pa^i  liii- 
tet  le  camp  de  1833  ^  on- i'-i'einanjjic  le  roi  de  Uanorre  ^le  ginèiuLd'arlilleEÏa 
de  l'aimép  suédnise  ,  Hegg  ,  el  pliisïrurs  olGciers  sujiâ'icurs-BiitcJchittiK. 

(3)  Us  piéroQS  s«u(s  purent  dliliord  jeuir  de  rautorisatioH  miuiiléridle.  Le- 
droit  de  ciitidalioii  di9  clictitu.  et  dss  toitiue^.  uc  fut  acccx'Jù  à  lu.  viUe  i\ac  la 
3  airril  tSSG. 
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gymnasliqoM  que  firent  exëcater  anx  traiipes  qui  le 
composaient  (i) ,  le  général  R(^oet  et  le  colonel  Amoros, 
directeor  du  gjrmoase  normal  de  Paris ,  attirèrent  beau- 
coup  de  curieux  dans  les  plaines  des  firojrères  et  d'Hel- 
faut.  (S) 

Le  5  septembre  1 836  ,  passèrent  par  la  ville  de  St.- 
Omer,  en  chaise  de  poste  et  prenant  la  direction  de  Paris, 
les  princes  persans  Heerza  Raza ,  Meerza  Nejaf  et  Keet- 
mar,  avec  an  înlerpréle  de  la  même  nation  ,  nommé 
Assaad  Rliajat.  Ces  personnages,  vêtus  du  costume  orieih 
tal ,  venaient  de  Londres. 

Le  1 ."  décembre ,  le  prince  de  Polignac  traversa  aussi 
Sl.-Omer ,  et  s'arrêta  un  instant  à  l'hôtet  de  l'ancienne 
poste ,  où  il  reçDt  quelques  visites  officieuses.  L' ex-mi- 
nistre avait  qnitté  l'Angleten^  la  veille ,  il  était  accom- 
pagné de  son  fils  ;  nn  elficiw  de  gendarmerie  le  suivait 
dans  une  voiture  particulière. 

On  sait  qu'il  s'était  formé  en  Portugal  un  régiment 
étranger,  composé  de  volontaires  de  diverses  nations  ; 
que  par  suite  de  mauvais  traitements ,  la  plupart  de  ces 
hommes  avaient  déserté  et  s'étaient  réfugiés  à  Bayonne. 
Le  gouvernement  français  ayant  pris  la  résolution 
de  renvoyer  ces  malheureux  k  leur  patrie  ,  ceux  qui 
appartenaient  à  l'Angleterre  furent  expédiés  sur  Calais. 
Les  misérables  presque  dénués  de  vêtements  arrivèrent 
h  St.-Omer ,  vers  la  fin  de  1836  ,  en  deux  convois. 

(t)  9.«  léger,  ^6.'a•  cl  «.">«  de  ligne  (  brlgailedu  f^aénl  Dnrocberel  ). 
—  10.»"  ,  49.»' et  51  .">c  de  l^(  brigade  du  gteéral  Roussel). 

La  cavalerie  ,  mhu  )e>  ordres  du  géoénil  Dejean  ,  fbrmail  deux  brigades  ;  la 
t.rt;  4. ■><  Cl  9.""  cuirassiers,  commandée  par  le  géuéral  Q>r}>,  —  La 
2.»*  :  '1."et  2.">e  ctuiseurs,  commandée  parte  général  Veoevelle. 

Il  j  avait  en  outre ,  au  camp  de  1834  ,  deux  compaguics  de  sapeurs  du 
S."'  régimenl  du  géuie. 

(2)  Ud'jt  eul  pas  de  camp  eo -1 S55 ,  et  celui  dï -1836  fui  peu  considérable. 
Cerampquirui  levé  le  1 2  octobre,  était  formé  des  42.>"  1^,  etS.»»,  fi."* 
et  90.*  de  ligue  ,  sous  le>  ordns  du  général  Ptiport. 
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L'adminUlration  municipale  logea  les  déserteon  de  k 
légion  britannique  à  la  prison  du  Bon-Pastear,  et  la  coa- 
frérie  de  St.-Léonard,  secondée  par  plusieurs  personnes 
charitables ,  pourvut  à  lenrs  besoins.  Les  Anglais ,  habi- 
tant St.-Omer ,  vinrent  aussi  en  aide  à  leurs  infortunés 
compatriotes ,  en  faisant  à  leur  profit  une  quête  qui  fut 
assez  productive. 

Des  dispositions  avaient  été  faites ,  en  1 837 ,  pour  le 
campement,  dans  la  plaine  d'Helfaut,  de  quelques  mille 
hommes  d'inCanterte ,  mais  le  rassemblement  n'eut  lit;D 
que  l'année  d'ensuite.  Le  camp  de  1838  (1)  amena,  pour 
la  deuxième  fois,  le  prince  royal  à  St.-Omor.  Le  duc 
d'Orléans  séjourna  dans  cette  ville  depuis  le  16jusqn'aa 
20  septembre. 

Le  camp  d'HelfautresIévacaotpendant  l'année  1839, 
fut  de  noaveaa  occupé ,  en  1 840 ,  par  quelques  troupes 
souslecommaadement  du  colonel  du  42.*"  de  ligne.  (2) 
Ce  fdt  vers  la  fin  de  celte  même  année  que  s'organisè- 
rent à  Sl.-Omer  ,  sous  les  auspices  du  duc  d'Orléans , 
les  bataillons  de  chasseurs  dits  d'Afrique.  Oq  1 ."  au  27 
novMnbre,  arrivèrent  successivement,  dans  cette  ville, 
9,273  hommes  destinéskformer  les  nouveaux  bataillons. 

Le  5  décembre ,  le  prince  royal  passa  en  revue  les 
chasseurs  k  pied.  Après  une  station  de  quelques  jours, 
ilqnittaSt.-Omer.  S.A.  R.  était  de  retour  le  15  janvier 

(i)  CampOMlioodacmapde1S38:  42.«*  %:r, 'IS.'ut,  60.B>cl67.*>a 
de  ligne.  —  Demi-eicadnHi  du  3. ne  dragom.  —  Va  iléUcbeioeat  du  4.» 
d'ariillerie. 

(2)  Ce  fut  le  6  aodl  tBiO  qu'eut  lieu  à  Boiili^e  ]>  aecmule  leolalira  du 
prince  ffapol«on-].ouît.  ,  déliarqué  de  V Edimbourg-Cailla  ■  Wirncmix  ,  ■  la 
[loiDle  du  ]uur  ,  avec  quelqiKi  hommes  de  iod  parli.  Va  aSxtàrr  de  l'une  des 
oompa^ies  du  M.'"*  ,  retlè.'s  à  Sl.-Omer  ,  fut  l'un  des  adeura  de  ce  drame. 
Le  lieuleoaul  Aladenise  ,  parti  le  S  au  soir  de  St.-Omer,  g'tlait  joint  aux  con. 
jurés  ;  il  essaya  ,  mais  eu  vain  .  de  gagner  lei  Boldati  du  poite  principal  m 
laTCur  du  priuee  Napoléon.  Ari'èli  avec  MM.  Monlholou,  Parquiu,  Lombard, 
Penign)'  ,  VoUin  ,  etc. ,  etc.  ,  Aladenise  fut  comioe  eux  traduit  dernul  la 
chambre  dei  paira  qui  le  roadamna ,  le  2  octobre  ,  à  la  déiiortalioo. 
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1841 .  aceonipa^é  cette  fois  dn  jeune  doc  d' ADflBalé,HHi 
frère.  (1)  Les  absences  qne  fit  le  prince  depuis  ce  moment 
furent  de  courte  durée. 

UneréceptiooniagniSqaefalfajte,le35février.  ao 
1 ."  bataillon  des  chasseurs  venant  del'Algérie.  La  com- 
pagnie d'artiHerie ,  celle  des  pompiers  et  an  détacheinent 
de  grenadiers  et  de  votligears  de  la  garde  natiooate , 
musique  en  léte  et  drapeau  déployé  ,  se  portèrent  jiis- 
qn'à  Arques  ,  au  devant  de  cette  tronpe  qui  .venait  de 
prendre  une  si  glorieuse  part  à  la  guerre  d'Afrique.  Ala 
rencontre ,  les  armes  forent  mises  en  faisceaux ,  et  les 
gardes  nationaux  et  les  chasseursCraternisërent.  Lednc 
d'Orléans ,  suivi  de  son  état-major ,  assistait  à  celte  fra- 
ternisation ,  après  s'élre  entretenu  assez  long-temps  avec 
les  blessés ,  il  passa  dans  les  raogs ,  en  adressant  les  paro- 
les les  plus  affectueuses  à  tous  les  militaires  qu'il  avait 
connus  en  Afrique. 

(I)  Ce  De  fui  iju'aTcc  beauconp  de  peine  qm  les  princes  porvmreBl  1  MtriD- 
Jru  la  ville  ,  à  eiiise  de  riuoudalion  qui  aiail  Iransroimé  U  raute  il'Ar<{i>e* 
CD  11D  vérilable  lorrent. 

La  eniirooi  de  Sl.-Omer  curent ,  dam  le  cnmmeDramenl  de  iSit  ,  ■ 
•oalTrir  d'une  eaustrophe  dont  lucoti  eiein]]le  De  ('éliiil  otostré  jiuqu'akirs  Ani 
lrpy«.Touteikarivièreidet'BrraDdiasnnenUjsnt  dclwrdé,  parsuiteilelafoiile 
(ntiile  des  neigi^,  parloar  lis  terrn]Di  rt  l<>9  l<.-ilMlalions  rivernines  se  trouvèrent 
envahit  par  les  eaux  ,  «ir  d'asseï  grandes  étendues.  FIiti  de  4,000  hreinres  des 
territoires  de  St..Onier,  Oeinnaraia ,  Tilqoes,  Salpcrnick,  Muulle,  ele. , 
furent  nd>n)ergèi  à  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

Un  escadron  de  cuirassiers  de  la  famiioii  d'Aii'e  ,  dut  apporter  au  camp  le 
pain  nécessaire  aux  mililairec  ,  tu  l'impciasibilitf  où  l'on  clail  de  leur  en  (àira 
jkifvcoir  de  St.-Omer. 

Presque  toutes  les  commuRes  de  l'arrondi^senent ,  frappées  du  même  désas- 
tre ,  essuyèrent  des  perles  considérabirs.  Vuici  l'cvaltiation  des  siciilres  peur 
ijuefc|iies-uaes  de  Des  communes  ;  Arqiies  50,Sf>0  fi'anes.  —  Blendecques 
22,100  francs.  —  Wisemes  t3,200  francs.  —  HaHines  8,100  fmnrs. 
--  Esqiicrdes  5,200  francs.  —  Selqiies  9,{00  franc).  —  Ltimlu-es  4,500  fr. 
—  EInes  3,500  francs.  —  Watrans  2,600  francs.  —  Bemitlj-Wirquin 
4,100  francs.  —  Oure-Wirquin  4,000  finança.  —  Mercq-Sl.-Liévin  ^,800 
francs!  —  Polincove  0,500  francs.  —  Qaimuiraia  i  1 ,000  francs  ,  etc.  ,  etc. 
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Le  prince ,  «pris  avoir  accoeilli  le  dernier  toast  qui 
venait  de  loi  être  porté ,  se  mit  k  la  tète  des  chassears  ; 
la  compagnie  d'artillerie  de  là  garde  nationale  ouvrit  la 
marche.  Au  Cœur-Joyeex ,  neuf  compagnies  d'élite  des  ' 
ehaasenrs  de  la  ooovelle  formatiao  se  joignirent  à  ta 
colonne. 

Le  cortège  arriva  dans  la  ville  au  milieu  d'une  Ibule 
si  compacte  de  citoyens ,  qu'à  peine  pouvail-oa  se  mou- 
voir dans  les  rues.  Le  bataillon  fut  ainsi  conduit  k  la 
caserne  du  Cjgue  ,  à  la  porte  de  laquelle  des  (ropWes 
d'armes  avaient  été  élevés  par  les  mili  laires  de  la  garnisoo . 
Sur  la  Petite-Place, un  défilé eat lieu  devants.  A.  R.;  les 
rangs  furent  rompusensnite,  et  la  musiqnedela  garde  na- 
tionale, après  avoir  reconduit  le  drapeau,  aUa exécuter 
dans  la  cour  de  l'hAt^  dn  prince  des  morceaux  d'har-  - 
monie. 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  l'organisation  des  dix 
nouveaux  bataillons  de  chasseurs  à  pied ,  Saint-Omer 
revêtit  l'aspect  d'animation  des  villes  populeuses.  Las6- 
jonr  du  prince  ne  contribua  pas  peu  surtout  à  donoer  au 
commerce  de  la  localité  an  essor  peu  accoutumé  ,  qui 
tourna  an  profit  de  la  généralité  des  habitants. 

Le  duc  d'Orléans  n'avait  point  été  à  St.-Omw  l'objet 
d'un  de  ces  enthousiasmes,  foujoars  suspecta ,  qi)i  écla- 
tent ordinairement  en  présence  des  grands  -,  mais  bien 
d!un  de  ces  accueils  sileocîeox  qui  sont  l'expression  de 
sentiments  plus  profonds  et  plus  sincères  ,  d'un  de  ces 
Mcueils  francs  qui  in^irenl  pins  de  confiance  ,  qui  hono- 
rent davantage  ceux  qui  les  reçoivent  et  ceux  qui  les 
font.  Le  prince  avait  bien  compris  cette  réception .  et  de 
làvientpeut-âtrecetle sorte  de  préditeclion  qu'ilacons- 
tamment  montrée  pour  St.-Omer.  Pendant  ses  diiïérenls 
séjours  parmi  les  Aadomarois  ,  le  prince  royal  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  leur  manifester  son  estime. 
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Ce  fut  sarlout  avant  de  quitter  St.-Omo'poQrlaâeniîère 
roisqaerhéritierprésaoïptjf  de  la  couronne  donna,  aux 
habitants  de  cette  ville ,  des  preavea  non  équivoques 
d'amitié  et  de  reconnaissance ,  en  les  conviant  à  une  fête 
pleine  de  magnificence ,  dont  il  fit  les  frais  et  les  hon- 
neurs avec  autant  de  désintéressement  que  de  courtoisie. 
J'emprunte  à  la  plume  de  mon  ami,  M.  GnstaveFlenry, 
la  description  de  celte  joyeuse  et  brillante  tratemisatioii 
dn  14  avril  18*1(1) 

«  Le  bal  donné  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans ,  a  éi6 
nne  fête  vraiment  royale ,  et  qai  a  dâ  coûter  des  sommes 
énormes.  On  en  jugera  en  pensant  que  tout  te  premier  éta- 
ge de  l'hMel-de-ville.  qui  avait  été  mis  par  le  conseil  mu- 
nicipal k  (a  dispoùlion  du  prince ,  était  décoré  avec  une 
magniOcence  extraordinaire  ,  de  tentores  et  de  fleors 
rares  (2) ,  et  que  plus  de  mille  becs  de  lumière  répan- 
daient dans  la  salle  dn  bal  et  ses  dépendances  des  flots 
de  clarté. 

«  A  haït  henres  et  demie ,  te  duc  d'Orléans  a  fait  son 
entrée  dans  le  bal ,  accompagné  de  son  ffére ,  le  prince 
de  Joinville ,  arrivé  ta  veille.  Jusqu'à  trois  heures  et 
demie  da  malin  le  prince  royal  a  fait ,  on  peut  le  dire  , 
les  honneurs  de  la  fête  avec  cette  aflabilité  qu'il  possède 
si  bien .  el  que  ehacnn  se  plaît  à  reconnaître  en  lui.  Le 
prince  paraissait  très-satisfait  du  plaisir  qu'il  voyaitpren- 
dre  par  tous  les  invités,  dont  on  peut  porter  le  nombre 
il  2,000  an  moins ,  étrangers  et  Audomarois. 

<[  Chaque  dame  k  son  entrée  recevait  d'an  valet  d« 
pied ,  an  bouquet  de  camélias  ou  d'autres  fleurs  firatches 
et  rarra.  Une  foule  de  domestiques,  à  la  livrée  du  prince, 

(t)  tSémoTM  tnàim  ,  n.o  Uei ,  1»  a\n\  iSH . 

(2)  1,250  poti  et  ciinetdeplaiila  Onirimci  d'arboriainMntéléiMpcMJi 
daaa  la  divei*  ulom  ,  aiui  qi^'un  gnnd  nombre  de  ilatuea.  Parmi  les  dno- 
ratiMu  on  remarqoail  de)  Iropbéet  d'ama  modcrM* ,  et  d'un 
du  plu»  hd  effn. 
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eircnlaient  après  chaque  contredanse  dans  toits  les  sa-' 
Ions,  en  ofTiraot  k  chacun  des  glaces  et  des  sorbets  exqus.- 
«  Un  splendide  buffet  avait  été  dressé  ;  à  minait  3 
fat  ouvert  aux  daines,  puis  ensnite  aux  mesneors  qui 
furent  servis  avec  un  ordre  et  ane  politesse  admirables.- 
Sans  cesse  renouvelé ,  le  buffet  né  s'épuisait  pas  ,  et  te 
bruit  des  bouchons  de  Champagne  fit  jusqu'au  matin 
retentir  sa  joyeuse  artillerie. 

'  K  On  remarquait  dans  te  bal  an  grand  nombre' de 
jennea  et  jolies  femmes,  des  loifettesriches  et  élégantes, 
des  officiers  anglais  et  écossais  en  grand  uniforme  (I), 
plusieurs  officiers  supérieurs  belges,  an  lieutenant  des  Spa' 
Iris  deConstantine.  une  foote  d'officiers  français  d«  diflif^ 
renlesarmes,  des  officiers  supérieurs  de  taules ltaàdmmis>- 
tralions ,  '  des  généraux  ,  des  officiers  de  la  garde  natio- 
nale de  St.-Omer  et  des  villes  voisines ,  des  maires ,  ieî 
adjoints,  des  magistrats ,  des  préfets,  des  hommes  dé 
lettres ,  des  artistes.  Tous  ces  UDiforaiës ,  toutes  ces  toi- 
lettes, tous  ces  diamants,  tontes  ced  fteurs  se  hi%lant 
dans  la  charmante  salle  du  théâtre,  transfornlée  en  sàlon 
de  bal,  offraient  un  c6up-d'«ïl  magique,  quireporlart 
l'imagination  à  une  des  brillantes  vivons  des  Mille  et 
nne  Nuits;  c'était  une  réminiscence  de  la  lampe  mer' 
veilleuse. 

0  L'orchestre  était  composé  d'un  grand  nombre  de 
masiciens.  Des  trompettes,  placés  aux  troi^ëmes  loges , 
donnaient  le  signal  de  la  formation  des  quadrilles.  Un 
galop  ,  dont  la  musique  est  l'œuvre  de  la  duchesse 
d'Orléans ,  et  qai  a  pour  motif  le  pas  gymnastique  des 
cbasaeurs,  futdansé  verskfindela  fête  avec  un  eplral- 
nement  assourdissant.   »     '  \ 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Joravillè  partirent  de  Saipt- 

(4)  Dm  iuritalfcni  anieiil  été  eorojéa  en  Angletent;  [ituiieiin  offldert  d«i 
gunisom  da  DouTras  et  de  LMidn*  t'y  ètaienl  rendiu.  '       :    ' 
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Omerimmédialementaprèslaréleâa  14  avril.  Da  16  sa 
23  du  mAm  mois ,  tesdix  batailloasde  cbasKurs  à  pied 
fuitlèraDtaiMsila  ville  et  le  camp  poorserendrei  Paris, 
où  ils  réparent,  quelques  jours  après,  leur  éleodart  dea 
iBaiiis  durai.  Cette  gamisoo  Tut  remplacée  par  deux 
escadroDS  du  8.™  cuirassiers  T^ant  d'Hazebrouck  et  de 
Béthuoe  ,  le  71.*^  de  ligne  venant  d'Amiena  ,  et  deux 
compagnies  du  14.™  léger  venant  d'Aire. 

Le  camp  de  mancBuvres  de  1843  (1)  devait  ramener 
le  duc  d'Orléans  parmi  les  Aadomaroia,  Le  momeat  de 
l'urivée  du  prince  était  marqué  au  14  juillet  ;  la  garde 
nationale  était  sous  les  armes  pour  le  recevoir ,  quand' 
on  apprit  k  St.-Omer  le  terrible  évéoemsit  qui  venait 
de  jeter  un  crêpe  de  deuil  sur  U  France. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  duc  d'Orléans ,  transmisa 
le  matin  par  une  expédition  de  dépftcbe  télégraphique , 
ne  fat  bien  connue  à  St.-Omer  que  vers  une  heure.  Plus 
tard ,  UQ  courrier  dépêché  au  général  d'Hautpoal  con- 
firma celte  triste  nouvelle.  (2) 

Ainsi  fut  transformée  en  cérémonie  de  deuil  la  bril- 
lante fête  que  devaient  oSrir  les  Audomarois  ,  au  priace 
dont  ils  avaient  été  si  souvent  à  même  d'apprécier  les 
belles  qualités.  Le  25  juillet ,  fut  célébré  dans  l'église 

({)  Ce  ounp ,  coBMMnJi  par  te  gèaénJ  d'niDtpool  et  In  mii^duiu-de- 
camp  TailUodier  d  Gilimei,  était  tonnée  deslt.™*,  44.'ne  ,  ^7.»>c  et 
IS.i"  r^iments  de  IiEoe.  La'lO.™^  régiment  de  diaueura  à  chevsl  ,  en  gar. 
léMuà  Hanbeuge,  TÏBtMiiitn' lin  gnodeimaiMCnvrei. 
,  (ÎQ  La  plapart  det  jodrivix  de  Parii  doonkieat  la  «léUilt  ttiimiti  nir  la 
BMirt  dn  priace. 

■  Le  43  JiùUel ,  à  nidi ,  S.  A.  R.  Moiudgaeur  te  duc  d'Orléaoi  qui  de- 
«  nitputb  le  MJrdePariipcNirSt.-Oncr,  nnodeit  à  Neuiliy  poorpmi- 

*  dn  tat^  da  MÏ;  1  la  bauteordadKsiiailelBRtTelte,  lei  dteram  de 
m  MTmtmy  «p  mit  mporlé* ,  le  prince*  uulépar  la  porlière,  et  a  fait  tu» 
<t  chute  hofrilib.  Od  l**  reteréuiu  coniuiMutoe  ,  el  il  a  ilé  traDtporté  dau 
■  woBiaaijw  àm  ^liùiutt.  Tew  le»  «çaiiin  de i'art entité  iwpMi««nti  l  le 

•  (rince  en  Dwttieraquatifilimrei.  >. 
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Notre-Dame ,  poorS.  À.  B.le  dac  d'Odéans,  misenice 
funèbre  auquel  assistèrent  en  foule  les  batûtants  de  St.- 
Omer  ,  qui  d'ailleurs  avaieat  déjà  prouvé  combien  le 
prince  royal  leur  était  cher ,  en  ouvrant  spontanément 
□ne  souscription  pour  rérectioD  d'un  monument  à  sa 
mémoire.   (1) 

Le  duc  de  Nemours ,  chargé  de  l'iiupection  des  campa 
par  suite  de  ta  mort  de  son  frère ,  fît  son  eirirée  k  Saist- 
Omer,  le  lyndî  29  août ,  à  «x  heures  do  soir,  accom- 
pagné du  général  Aupick.  &.  A.  R.  repartît  de  cette  ville 
le  31 ,  après  avoir  visité  te  camp  et  fait  exécuter  de  gran- 
de» manœuvres  aox  troupes^dansUplaûedesBrayères. 


De  ieur  c6lc,  le9.tnHi|ies  du  onpCienl  «clatar  leur  douleur  en  ^vanl,  en  nu- 
venir  da  milhenreui  évèneneat  d«  të  JMiHet ,  l'ebânqm  ^Miaitàhli- 
âitt  nord  île  U  idaine  d'Helbut. 


byGooqlc         — 


byGooqlc 


AWNALES 

IISMOIIES,  SmiSTW  ET  BIDflMPBIQDES  '. 


DE  LA  YIUE 


a)t  s4]iBs^<Dsaism. 


SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


'  La  TUle  de  St-Omer  (1) ,  silQée  aa  19  ™  degré  54 
minâtes  57  secondes  de  longitude ,  et  au  50."'  degré  44 
îniBUtes  46  secondes  de  latitude  du  méridien  de  Paris  , 
«st  bâtie  sur  la  rivière  d'Aa  ,  à  215  kilomèlres  N.  de 
Paris,  62  kilomètres  N,  0.  d'Arras,  35  kilomètres  S.  O. 
deCàlais,  SïkilomètresE.deBoulogne,  15kilom6tres 
N:  O.  d'Aire  ,  3t  kilomètres  S.  par  O.  de  Dunkerqae , 
.  27  kilomtlreg  S.  S.  O.  de  Bergnes. 

St.-Omer  est  assis  ii  l'extréDitté  d'nu  promontoire,  for- 
mé par  la  céte  deWisques  «tTatinghem.  Le  point  le  plos 
«olminant  de  cette  ville,  est  nne  colline  conîqne  qni  s'ap- 
pelle encore  monlSithiu  on  Sitbiea.  Decemonticnleon 

(1)  Judoataropolii  et  auui  iSancrantarinf  ,  waXrtSoa  Ehiaghim  ,  Eiiia- 
fohtmaa  Hetbingahan,  Sithiu  ,  pok  Saiiiet-^iimer,  Samel'Mtmer,  Sbiiit- 
Omcr ,  SloFin-la-MoniagBt ,  pvi)  de  nowean  Siinl-Oawr.  '     - 
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commoiiiqne  dans  la  ville  par  one  rampe  qut  dtboocks 
MV  U  place  de  l'église  Notre-Dame ,  à  la  naiwaitce  Ja 
col  qai  unissait  autrefois  le  mont  ee  questroa  a  celai  des 
Cravattes,  ûtoé  à  l'extériear  de  l'enceinte.  Lemonti- 
cale  de  Silhin  se  termine  eo  tains,  jusqu'au  point  où 
commençait  l'ancien  col. 

Cet  ancien  col  ferme  aBJoardliai  m  petit  plateau  qui 
s'étend  jusqu'au  cavalier  de  l'Esplanade  ;  il  est  limité  au 
sud  par  les  fortifications ,  au  nord  par  une  ligne  qui  se 
dirige  de  l'église  au  château  d'eau  de  la  Petite-Place, 
et  aboutit  au  faaut  de  la  Lilte-rue.  Depuis  cette  ligne,  le 
sol  descend  vers  les  canaux  que  parcourent  le  ruisseau 
de  Sie.-Claire,  et  les  rivières  de  St.-Bertin  ,  des  Tan- 
neurs et  des  Salines. 

Le  parapet  du  caTalÎM*  de  Sitbiu  est  élevé  aD-d«»iis 
du  niveau  de  la  haute  mw  ,  de  24  mètres  50  eenlîmë- 
tres.  (1)  L'élévation  du  sol  à  la  naissance  de  l'ancien 
col ,  c'est-à-dire  au  parais  de  l'église  Notre-Dame ,  est 
de  18  mètres  75  ceotimëlres.  Le  seuil  de  la  porte  d'eau 
do  Haut-PoDt  est  de  1  mètre  20  centimètres  ao-deisous 
de  ce  même  niveau. 

La  ville  est  coupée  par  une  ligne  méridienne .  partaat 
à  18  mètres  environ  du  côté  est  da  cerp»-de-gjirde  da 
Itnsenthal,  et  s' étendant  an  nordjusqu'^  l'aDglettu^Mi  àm 
c<Mrps^e-garde  de  St.-Venanl.  Cesdeax  parties affecleat 
ensemble  un  cerde  irrégulier,  el  forment  use  «iceiDle 
dont  te  développement  total  est  de  4,t35  nètret. 

Les  portes  de  la  ville ,  au  nooibre  de  qnatre ,  s'appel- 
lent, savoir  :  eelleduHid,  porte  Royale;  celle  dananli 
porte  de  Calais  ;  celles  du  nord-iat ,  portes  de  Donkt*^ 
:^pe«t  de  Lysçl. 

Outre  ces  portes  qiri  ouvrent  tes  coramiinica  lions  par 


(Ol^pluidea 


byGooqlc 


^  503  — 
tetre ,  il  en  «st  deux  an^es  qui  permettent  les  commu- 
nications par  eau  ;  la  première  située  à  VeM ,  contre  la 
porte  de  Dnnk^que  ,  est  affectée  an  commerce  ;  la  se- 
conde située  anssi  à  Yest ,  contre  ta  porte  de  Lysel ,  fai- 
sant partie  de  l'arsenal ,  est  exclusivement  consacrée  k 
l'nsage  deTadministration  de  lagnerre. 

La  porte  dite  de  Dnnkerque ,  et  autrefois  du  Haut^ 
Pont,  parait  dater  du  commencement  da  x.'  siècle, 
époque  où  Baudouin  f  I  fit  supprimer  la  partie  des  pre^ 
tniëres  rortifi cations  ,  pour  y  substituer  un  cordon  et  des 
fessés  extérieurs  d'un  pliis  ample  développement.  (1)  La 
porte  Royale  date  aussi  de  ce  temps.  (2) 

La  porte  de  Calais  s'appela  primitivement  porfe  St.-  ~ 
$aM«eur  et  ensuite  porte  iVcuve.  Elle  fut  ouverte  en  1633  ; 
H.  dje  Mengovsl ,  fils  du  comte  de  Ste.-Aldegonde  .  en 
avait  posé  la  première  pierre ,  le  dimanche  de  la  Trinité , 
tSjnin  1631. 

La  porte  de  Lysel  est  plus  moderne  encore  que  la 
précédente  ;  elle  fut  percée  en  1782-83 ,  au  lien  et  place 
d'une  ancienne  porte  d'eau  qui  communiquait  avec  Tab- 
baye  de  St.-Bertin. 

Avant  lasuppression  des  anciennes  fortificationjr,  alors 
que  la  place  était  circonscrite  encore  dans  les  deux  an- 
gles corvi-ligoes  que  forment  le  rempart  de  Vôiuit  et  U 

0)  L*  porle  du  H«iit-nmt  ht  [iliiàean  Ibia  recointn>le  ;  rkoriog*  dite 
de  MaihHrin  ;  (ut  placée  en  4580. 

(2)  Cetle  parie  fui  d'abord  appelée  jiiiilean ,  do  IkiMod  ari,  village  ,  « 
demn ,  parte  ;  eniuiic ,  de  la  Uadelalot ,  i  tante  de  la  chapelle  dëdîèe  à  celte 
)ai>t£,^)e  tdMiiailtiDpeii  «B-delà  dv  denier  iiiiaé  d'OMekle.  L^égliMSI.- 
Hiirbel  lu!  douna  pliu  Urd  nn  nom. 

La  parle  St.-MUhet,naiasttùHeea*S5S,  prit  \e  Dom  de  parle  du  BrtUe, 
(aiouveoir,  dit^n  ,  de  Tinceiidie  d'un  moulin  siliic  à  c6té  ,  lur  le  rcinjiart. 
Le  MB  de  irtU»  oe  lerall-il  pas  ptuldt  nue  corrupllon  de  irtuil  cjui ,  en  twux 
II^^ ,  ngDJGe  bail ,  brél ,  ou  de  Jlnriu/,  nom  d'une  abliajc  qui  exitl^l  à 
U«rnDe.  La  porte  ea  question  communique  en  eflel  avec  ta  partie  la  plui  tioi- 
lie  dn  paj) ,  et  avec  Uerrille  où  le  trouvait  l'eliluie  du  Breiûl. 
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ligae.tpû  «'étend,  de  la  prison  crinun^Ie  i  U  easerufl 
d'in£uiterie ,  en  passant  par  la  rne  de  5t.-SépDtcre ,  le 
boorgdeSiUiiacoinptait  trois  portes,  dont  aneaufrwit 
al ,  et  deux  an  front  oueil. 

,  La  première ,  qu'on  ne  tronve  nulle  part  désignée  no^ 
minalement ,  était  située  à  peu-près  an  point  de  la  place 
de  la  Belle-Croix  ;  elle  a  dispara  au  commencement  dn 
X.*  siècle ,  avec  les  anciennes  forltficatiops. 

La  deuxième ,  qai  s'appelait  porte-  BovUnaimM  <m 
Bêiditimnt,  se  IrooTait  à  côté  du  château  de  l'Esplanade; 
elle  fut  supprimée  en  1631»  lors  delà  construction  delt 
forU  St.Savveur, 

La  troisième  était  la  porte  Ste.-Croix ,  placée  à  l'ex- 
trèfflité  oued  de  la  rue  de  ce  nom.  Fennéeà  différentes 
époques ,  pendant  plus  ou  moins  de  temps ,  celte  porte 
fut  défînilivement  comblée  et  murée  après  la  prise  de  la 
ville  par  les  Français,  en  1677. 

Noos  passerons  en  revue  les  mes  d'entrée  de  la  ville 
de  St.-Omer  : 

La  rue  d'Arras  fut  d'abord  appelée  Arkitraet,  rne 
d'Arqués  ;  plus  tard ,  vers  la  fin  du  xiii.'  siècle ,  elle  prit 
le  noin  d'un  jardin  qui  se  trouvait  contre  la  porte ,  un 
peu  à  l'est ,  et  qui  servait ,  à  ce  qu'il  paraîtrait ,  i  la  cul- 
ture des  chonx  ;  (1)  on  la  nomma  rue  da  grami  Colf 
on  du  Colkoof, 

L'église  de  St.-Micfael  (  extrà-maros  ) ,  démolie  en 
1522,  et  rebâtie  dans  la  rue  du  Colhoof,  donaason  nom! 
à  cette  rae  ;  enfin  ,  la  rue  de  St.-Mickel  s'appela  dans 
la  suite  rue  duBrùhli),  nom  qu'elle  conserva  jusqu'il 

(i)  Ce  jardin  t'appelait  Colkoof,  du  (lamaDd  eol ,  dioux  ,  \oof,  jardiat 
il  changea  de  desliualion  dans  U  suite ,  el  fut  caunu  aiua  le  nom  de  ttigiua^ 
rie  (TEcoufiam. 

(2)  A  ctiue  du  moulin  qui  te  trounit  anprèi,  •inà  que  nwit  ranvu  dit 
m  parlant  de  1*  porte  de  ce  noa. 
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la  reflUaration  .  après  l'avoir  toolefois  transitoiremebt 
perdu  ,  par  arr£lé  du  conseil  municipal  da  28  février 
.1793  ,  poar  prendre  la  déncHninalioB  de  nte  àe^ille  on 
de  la  Gloirt.  (1) 

La  rae  de  Dunkerqoe ,  qui  e'élend  depuis  la  porte  de 
ce  nom  jusqu'à  l'angle  de  la  face  e$t  de  la  place  Royale, 
.était  autrefois  divisée  en  trois  rues  distinctes. 

La  première  partie  de  cette  me ,  à  partir  de  la  plate 
dite  du  Haut-Pont  jusqu'à  la  rae  du  Mortier ,  s'appelait 
Livestraet.  (2)  La  partie  moyenne  ,  sur  le  prolongement 
de  la  rue  du  Mortier  à  celle  de  St. -Sépulcre ,  était  con- 
nue sous  la  dénomination  de  Tenne-rue  basse  ;  enfin,  oa 
désignait  par  Tenne-rue  haute,  la  ligne  qui  s'étend  de 
la  rue  du  St.-Sépulcre  à  la  place  Hoyale.  (3) 

Les  deux  couvents  établis  dans  la  rue  qui  nous  occupe, 
en  changèrent  plus  tard  les  dénominations  ;  la  partie 
haute  Alt  désignée  sous  le  nom  de  rue  des  Carmes ,  et  la 
farlie  basse  sous  celui  de  rue  des  Capucins. 

On  donna  en  1793,  à  la  rue  deDunkerque,1e8D0iDS 

(■I  )  Cette  déoamiBatian  clait  commctnortliTe  d'un  acte  de  déraoement  ■  h 
cauM  nationale.  Le  -1  .*'  oclobre  J792,  500  Audamarois  arméiet  munû  de 
deux  [wmpes  &  iooendie  ,  avaieni  voloDUiremenl  couru  au  wcoura  de  U  ville 
dt  Lille ,  Buicgée  par  lel  Autricbîeiu. 

(2)  Du  HamuDd  kre  ,  amt,  principe,  vie  :  me  priocipak;  niu  doide 
parce  qu'elle  élait  U  plua  comnierçanlE.  Cette  dénominalion  diangea  |iiui  tard 
CD  celle  di:  rue  Ju  Riitaiultau  (rue  ilu  Camm)  ;  eoùn  ,  ai  rue  daCaitm  d'or, 
à  cause  d'une  auberge  portaDl  pour  enseigne  uu  canon  d'or. 

(3J  M.Eudes,  niètn.  dei  sntii}. ,  lom.  2,  page  7  de  la  2.I'"  partie,  bit 
nenrr  Tennf-rui  du  Oamand  ten  ,  élain.  Tenae-rat  aigniflei'ait ,  leloo  cet  aU' 
leur  ,  rue  de  [Ètaia,  rue  dei  Èlameura. 

Celle  suppowlioD  n'est  pas  forcée ,  nous  l'arouoDS ,  en  ce  que  le  grand  uo« 
que  l'on  faisait  «utr^oia  de  la  vaisselle  d'étain,  laine  penser  qu'il  y  aTsit  dau 
la  nie  en  queslian  beaucoup  de  Tondeurs  ;  mais  une  cbow  qui  nous  parait  biea 
bizarre  ,  c'est  l'alliance  du  nom  Oamand  ten  arec  te  nom  français  rue,  Teans 
ne  lerait-il  pas  plutôt  nue  corruplion  des  mots  français  Itime ,  leiiuurt  ;  ta 
qu'il  j'  a  de  certain  ,  c'est  que  presque  toutes  le<  teintureries  de  la  ville  se  trou- 
nient,  auùèdedeniier,  ilabliesdandebautdelarue  de DunLcnpH. 

64 
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de  rues  de  la  Fédération  (1)  et  de  Ltfdletîer  de  Saint' 
Fargeau.  (2) 

A  rAtrémité  ouett  de  la  rne  de  Dnnkerqne ,  se  trôna 
vait  très-ancienoement  ane  arcade  formant  aoe  sorte 
déporte,  àTiDstar  de  celle  qoise  voit  encore  à  l'entrée 
de  la  petite  rae  commanémeot  appelée  de  FroraeDtel, 
qai  aboatît  au  rempart.  Cette  porte  de  la  rae  de  Dunker- 
qne  se  nommait  porte  de  Bergutt. 

La  portion  de  rue  que  formaient  la  face  nord  de  l'ao- 
den  IiAlel-de-ville  et  l'exlrémité  tit  de  la  face  sud  de  la 
place  actuelle,  a  été  considérée  jusqu'ici  comme  un  sim- 
ple .prolongement  de  la  rue  de  Dunkcrque ,  et  classée 
comme  tel.  Nons  croyons  pouvoir  avancer  que  ce  bout 
de  rue  portait  anciennement  une  dénomination  spéciale. 
bien  qo'on  ne  retrouve  rien  qui  l'indique  dans  les  archi- 
ves de  la  ville.  Il  résulte  des  termes  d'un  ancien  contrat 
de  vente  de  la  maison ,  actaellement  la  propriété  de  M. 
Fauvel-Périllial,  que  cette  habitation  était  située  dans  la 
me  des  Vierskaires ,  et  qu'elle  servait  mémo  desiégeaux 
officiers  publics  investis  de  ce  titre, 

La  rue  de  Calais,  autrefois  rue  de  la  Bouquerie  (bou- 
cherie), et  plus  récemment  rue  de$  Bouchers ,  communi- 
que directement  à  la  place  Royale  comme  la  précédente. 
Cette  rue  existait  avant  la  porte  où  elle  aboutit  ;  sa  posi- 

(t)  En  méounrc  de  U  gnuide  ESte  qui  eulliea  dans  loalela  Francs,  le  M 
jiùnetlTSO,  CD  rhomteur  de  U  destruction  de  la  Baitille ,  et  de  l'abalilkin 
de  la  nobleue. 

(2)  En  mémolra  d'Etienne-MichelLepelletierdeSaint-Fargeau  ,  qui  fut  le 
premietqui  attaqua  la  fameuse  aociélé  de  Jésui ,  et  de  son  dis  Louia-Micbel , 
qui,  quoique  nommé  en  1789  mil  Élats-gÉDéraui  par  la  noblesse ,  vola  la 
luppreasion  de  la  Modalité  eldei  privilèges. 

TJoe  cbose  digne  de  remarque  ,  c'est  qu'au  naioent  où  le  coDseil'de  la  c<Hn- 
Mirae  de  Morin^a-Moutagne  s'attaduil  à  faire  disparaître  tout  (e  qui  touchait 
1  la  religiao  et  à  la  noblesse  ,  ce  même  coDS«i  adoplail ,  pour  l'une  des  rues  de 
U  lille ,  un  nom  éminemment  féodal  el  religieux ,  puisqu'il  renferme  la  par- 
tieule  (fa  et  le  litre  âes  âus  de  Dieu  ,  laiat. 
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IktD  ,  dans  la  partie  basse  de  la  fffemière  enceinte  da 
Silhiu  ,  la  fait  supposer  fort  ancienne  ;  il  est  présamable 
aussi  qu'elle  a  porté  différents  noms ,  selon  les  époques. 

La  rue  de  Lysel  tire  son  nom  du  faubourg  avec  lequel 
elle  commuoique  immédiatement  depuis  1783  ;  avant 
celle  époque  elle  n'avait  point  d'issue  ,  et  se  nommait 
me  du  Boul-du-Monde ,  sans  doute  parce  qu'elle  était 
le  point  terminal  du  côté  ut  de  la  ville. 

La  rue  de  Dunkerque  et  quatre  antres  mes  parallèles, 
partagent ,  de  l'est  à  l'ount ,  la  ville  dans  presque  toute 
SB  longueur.  Ces  rues  sont  :  la  Litte-ruefaauleetbasse,  la 
rue  Royale  ,  la  rue  de  St.-B^tin  et  celle  des  Classes. 

La  Litle-rue  s'étend  depuis  la  rue  du  Damier  jusqu'à 
la  place  ffoyale  ;  son  ouverture ,  dans  le  principe ,  était 
fort  étroite  de  ce  côlé  :  en  1381,  elle  fut  élargie  par 
la  démolition  d'un  vieux  bâtiment  qui  servait  de  Halle 
aux.chauises.  Il  est  question  daoslesarcbives  de  la  ville, 
d'une  porte  dile  de  Créve-cœur  qui  se  trouvait  au  midi 
de  celle  de  la  renne-rue  haute ,  il  est  probable  que  cette 
porte  formait  l'ouverture  delaLilte-rue. 

Le  nom  Litte ,  qualificatif  de  la  rue  dont  nous  parlons , 
se  rencontre  sous  diverses  variantes  dans  les  actes  an- 
ciens ;  ainsi  on  le  trouve  écrit  Liste  (!)  Listre ,  (2)  Listel , 
Lisi ,  Lis  et  Lisse.  (3}  Quant  à  l'exlrëmité  de  la  rue  qui 
débouche  immédiatement  sur  la  Place  ,  elle  était  dési- 
gnée dans  les  xiv.*"  et  xv .""  siècles ,  par  Vakettmet.  (4) 

(1)  Ar*h.  detannirié-.  B.asuu  teUn-deGaiH.  de-iaim,>»nBe-t268. 
•  en  Lùte-ruF.  » 

(2)  MSmeiBnA. ,  B.  c.  mï_  Cliarte  An  Hhrpœrire  ,  «notesee  de  Ftandre 
et  d'Arlon,  innce-ISSI.  "  La  viézehalledesdiaussespiéiiiit  près  el  de  uuté 
Doitre  marcbi»  de  BotUe  dicle  ville  ,  mit  ll^bout  da  kme  qjie  yendidla 
LiUrt-rar.   ■ 

(5)  Disere  scies- privra, 

(4)  Arch.  de  lu  mairie ,  B.  c.  ui.  Lellre-dêjà  dcëê  de-GuilI.  de  Milli.  ■  Là 
où  veol  Ici  cniKhe>>StiiDt-Honrer,.  li  <|ad^el  ai|  boa)  du  Faicilraiit ,  ûeoti 
va  dou  niïi'idiié  en  lu  Lisle-rue.   » 
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La  partie  qsi  se  tronre  an-desBoiu  dé  eelle-ei ,  est  i^  • 
signée  soaveDt ,  dans  les  aocieiu  titres ,  par  Marchii  aux 
hreint. 

La  Lilte-me,  comme  U  majeure  partie  des  mes  de 
la  ville,  perdit  aussi  sod  aocien  nom  dans  la  période 
révolatioDoaire  ,  elle  fut  appelée  rue  ée  la  Fraternité , 
etlaLilte-rue basse,  Marchi-aux-kerbes ,  dénomiaation 
qu'elle  a  conservée  à  juste  litre ,  puisque  te  marché  aux 
légnmess'y  lient  qDelqDes-ODsdeBJoars  de  la  semaine.  (1) 

La  me  Royale  ,  de  même  étendoe  k  peu-près  qne  la 
fH'éeédenle ,  est  l'one  des  plus  belles  de  la  vitle  ;  ses  plus 
ancieDS  noms  conaos  sont  ceux  de  Grotse-rvi  et  de  Greue- 
fipe.  (2) 

En  1542  ,  la  commune  fit  construire  ,  dans  la  rue 
Royale ,  QB  hMel  pour  y  loger  le  goBveraenr  de  ta  ville; 

Lc9  mais  des  mes  deSL-Omet  dérivemtiudiibitableaifBl  diblsajnc  gcr- 
mBDiqne  du  maym  ige  et  du  palois  françaii,  comne  ccui  des  mes  de  beaucoup 
de  viUe»deU  Picardie,  et  par  coDsiqueDl  dn  Oamaodqni  est  un  ïdpoiii» (te  ce 
langage  Nmnipii.  Jleat  donc  raiioDiiBbled'Bdmellte  que  y»iettiael  litnt  du 
tiamaad gtwetle  ou  urecte  ,  poids,  et  simel ,  rue.  requi  doune  rue  du  Poidt. 
On  lah  que  le  bureau  du  [lolds  public  s'est  teiui  dans  le  baiU  de  b  Lille-rue, 
jusqu'au  laament  de  la  démolilion  de  t'aBcien  hâlri-de-vîHe. 

(i)  Le  Bom  IJtUttt  réclleoieiil  uryourd'hui  une  quilUîcalioii  cBJgmitiqu 
qa'il  importe  de  Caire  disparsiire.  /il  en  UamaDd-sigaiOe  Ira  Tailleur ,  ouvrier  , 
compBfiiDB,  sriisan.  Doit-OD  enteidre  par  Litte-rue,  nu  dt$  Trarailleun,  dtt 
Oa»nen  l  II  u'eM  pas  emyable  que  les  ouvrier»  futeal  jadis  tekéguis  dans  uae 

LïiH,  en  vùiu  langage,  exprime  cerde,  GccUe;  Liittl  tevl  dire  tmcmoit. 

L'hjpollièwt  la  plus  rationnelle  est  celle  de  M.  Eudes  (  Mém.  des  auliq.  l.  i 
p.  i4i7  ).  tiii»  iMl,  selon  lut,  de  fifef,  opéralioB  qui  a  pour  objet  de  garantir 
le  bon  leint  des  draps.  On  doit  dooc  traduire  Lilte-ruE  par  nu  où  an  Utt 
Ut  dmpt. 

L'opisian  de  31.  Eudes  sar  la  siguincatîoo  de  Lille-rue,  ixTiabon  celte  que 
BOUS  avons  émise  plus  baul  sur  La  siguificaliun  de  Tcane-me;  si  ro|iéralioB  qui 
coosisle  à  liltr  les  draps  a  pu  servir  â  dés^œr  une  rue  ,  celle  qui  coBsiste  à  le* 
teindra  a  pu  tenir  à  en  désigner  une  autre. 

(2)  /Hpe  ,  mot  psioia  qui  signiGe  fontaine.  1)  j  ^tuI  aulrefois  dans  Ta  nw 
aujourd'hui  appelée  Rurale,  vers  le  coi  u  de  U  maison  de  M.  Caflîéri ,  une  foU' 
t^ne  ^ni  passait  p«ur  U  plus  aLonduiie  d'eatrs  toutes  celles  de  U  ville. 
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Robert  de  Montmorency  (1)  y  enlra  en  cette  qaaIHé , 
en  jaovier  1545.  La  rue  Royale  se  dépouilla  dès  ce  mo- 
ment de  son  nom  de  Grosse-pipe  pour  prendre  celoi  de  - 
rtM  da  Gouvernement. 

Dans  le  milieu  du  xvin.™  siècle ,  quand  les  couver-  - 
neurs  furent  remplacés  dans  les  villes  de  l'Artois  par  des 
chefs  choisis  exclusivement  parmi  les  autorités  militai- 
res ,  la  rue  Royale  fut  appelée  rue  du  Commandant  (2) , 
dénomination  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  restauration, 
après  l'avoir  momentanément  quittée  sons  la  répnbti- 
qne ,  pour  prendre  celle  de  rue  de  la  Constitution. 

La  rue  de  St.-Bertin ,  probablement  la  première  de 
celtes  qui  furent  élevées  dans  la  nouvelle  enceinte  ter- 
minée en  91*7  ,  tire  son  nom  du  monastère  situé  à  l'ex- 
trémité est ,  et  dont  il  ne  reste  phis  aujourd'hui  que  des    , 
vestiges. 

Le  plus  ancien  nom  de  la  rue  de  St.-6ert!n  ,  fut  sans 
dente  celui  de  St.-Pierre  auquel  avait  été  prinnlivement 
dédiée  l'église  bâtie  par  les  religieux  de  St.-Momelin. 
La  partie  basse ,  jusqu'à  l'hôpital  militaire  ,  fut  appelée 
rv€  de  la  Convention  pendant  la  révolution ,  et  la  partie 
haute ,  jusqu'à  la  place  dite  de  la  Belle-Croix  (3  ] ,  rue  de 
VÉgalité.  (4) 

La  rue  des  ClasSes  est  formée ,  sur  un  même  prolon- 

(t)  Sur  le  ternia  où  le  trqnve  Bi)jcnird'hui  riidtel  d«  SmdcliD.  Lliilel  da 
gOUTerneur  fui  vendu  en  1766  ,  à  la  vicomlesse  de  Frugeaqui  If  fit  rebilirct 
qui  l'habita  ,  il  deviiil  àaos  la  snile  ,  par  drail  d'Iiérédili  ,  la  propriélé  Je 
M.  de  Sandïlia. 

(2)  La  maison  rucBojrale,  n.o  36  ,  occupée  II  y  a  quelques  oanêcs  par  le 
dernier  maire  de  St. -Omer  sous  la  resiBuralion  ,  M.  le  comie  deLestraage  , 
fut  bâtie  parle  magistrat  en  iT49-iiO  ,  pour  servir  d'habitation  aux  commao- 
dants  de  la  Tille. 

(5)  Le  carrefour  encore  déijgné  par  place  Jt  la  Belle-Croix  ,  n'est  qu'un 
prolon|einent  de  la  rue  de  St.-Bertin.  Avant  U  révolution  du  siècle  dernier  ,  il 
■y  avait  i  cet  endroit  une  vierge  et  une  croix  de  pierre  entauices  de  banquettes. 

(\)  Vers  le  bas  de  cette  me ,  se  trouve  un  cut-dih-siic  appelé  du  Chapelet. 
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gement ,  de  quatre  mes  aDCÎennes  ;  la  prcBMêre',  itfmà 
l'aocïm  Marehi^ux^eaux  jusqu'à  la  rue  d'Arras .  s'ap- 
pelait me  da  l/nultnes  ;  la  deBsième ,  josqo'à  l'hdpiuA 
militaire ,  rue  des  Classes  propremeot  dite  ;  la  tnMÎèine , 
jusqu'il  l'hApilal  civil ,  rue  derrière  les  RicolleU  ;  enfin 
la  quatrième ,  qui  débouche  par  un  angle  dans  la  rue  de 
St.-BertiD,  rue  du  Collège  deSt.-Bertin.  (1) 

La  partie  haute  de  la  rue  des  Clases ,  jusqu'à  cdie 
d'Arras,  fut  décorée  dans  la  réTolnlion  du  litre  de  nu 
àt  la  Patrie  ;  l'autre  partie  ,  jusqu'à  l'hôpital  civil ,  fut 
appelée  rue  de  l'Inslruclion  ;  la  troisième  reçut  la  qua- 
lification de  rue  ds  VEquerre. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  rues  traversières 
de  la  ville  ;  nous  y  procéderons  du  sud  au  nord. 

La  me  de  Sainte— Croix  ,  rue  de  raneien  houi^ 
de  Sithiu  ,  tire  son  nom  do  village  de  Ste.-Croix  ,  Htué 
au  bas  de  Longneoesse  ,  et  qui  fut  détroit  après  le  siège 
de  1638.  A  l' extrémité  oueti  de  la  rue  de  Ste.-Croix  , 
on  remarque  encore  l'ancienne  porte  de  ce  nom  dont 
BOUS  avons  parlé  pli»  haut.  (2)  Divisée  en  haute  et  basse, 
la  rue  de  Ste.-Croix  reçut ,  sous  la  révolution .  la  déno- 
mination de  rue  des  Réptd}lieains  [  partie  haute  ) ,  et  de 
rue  des  Sans-Culottes  (partie  basse).  (2) 

La  rue  du  Bourg ,  forme  angle  droit  avec  la  précé- 
dente ,  en  s' étendant  au  nord  le  long  de  ta  motte  Sithiu. 
Cette  rue  passe  pour  le  plus  ancien  endroit  habité  de  la 

(I)  l^èt-aDdennement  ojlc-ci était apçdèe  BoeUtraet ,  roeà  lliaile. 
(  j)  Li  rue  de  Sta.-Croii  k  prolongeai! ,  jout  le  même  Doai ,  ï  l'exlMeoT 
de  11  ville;  celle  partie  eut  ie>  écbevins  parlicuUenjuiqu'a  U  Un  du  ut.™* 

(3)  LtrnebasiedeSle.-CroiK  est  coupée  ,  vert  u  partie  raoyeane  ,  par  une 
mjltc  de  quelque!  mètre»  ,  qui  délrauche  aur  te  rempart.  Ce  conduit  ■'«ppe- 
lait  ancicDDemciil  rue  P'ititt,  nom  d'un  riclie  pn^iriètaire  de  la  rue  Ste.-Criûl. 
Flii4  lard  elle  a  pria  le  nom  du  propriétaire  du  jardin  qui  le  Irouie  k  Vouul , 

et  s'mI  appelùe  me  Fa/a, 
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TÏlté  ;  elle  a  été  long-temps  désignée  par  lo  'peB|de  soas 
le  Dom  ia  Pat-de-la-Mule ,  et  à  une  époque  plus  rap- 
prochée de  Doui ,  sons  celui  de  rue  du  Bourreau  ,  parce 
qu'elle  était  le  lieu  habituel  de  la  résidence  des  maître* 
des  baotes-oeuvres. 

La  rae  de  l'Échelle-  qoi  se  trouve  à  cdté  de  cette 
dernière ,  et  qui  est  ainsi  dénommée  à  caase  de  l'incli- 
DaisoD  de  son  sol ,  portait  autrefois  le  nom  dertw  du  Pas- 
St.~Bertin. 

La  rue  des  Conceptîonistes  ,  anctenDemeat  du  Lom^ 
bard ,  parce  qu'elle  était  le  lieu  d'habitation  des  prêteurs 
sur  gages,  s'appelait  .  en  1676,  nie  des  S€Burs~noires  ; 
depuis  cette  époque  elle  se  nomme  rue  des  Conceptior 
nistes,  après  avoir  momentanément  pris  danslarévoln^ 
tioo  la  dénomination  de  rue  de  J.J.  Jtousstau. 

La  rue  Lafayette  est  ainsi  dénommée  depub  1830; 
pendantia  révolution  rue  de  ial.t&erf<;  depuis  1568,  rue 
des  Jésuites  ;  antérienrement  rue  du  Pilé  on  ou  Fil ,  à 
cause  du  marché  au  lin  qui  s'y  tenait  chaque  samedi ,  et 
qai  fat  transféré  dans  la  rae  de  St.-Bertin  en  1615. 

La  rue  de  la  Manutention  estainsi  qualifiée  par  laboo- 
langerie  militaire  qui  y  est  établie  ;  cette  rue  s'appelait 
autrefois  rue  des  Barraques  ,  parce  que  les  maisans  qui 
là  formaient  d'un  cété  ,  étaient  presque  toutes  de  bois 
et  de  paillotis. 

La  me  de  Notre-Dame-de-Patience,  tire  son  nom  de  la 
diapelle  qui  y  existait  sous  l'invocation  de  cette  sainte  , 
avant  la  démolition  du  couvent  des  Bécollels.  Cette  rue 
élargie  de  moitié  an  commencement  de  la  révolution , 
fut  appelée  un  peu  plus  tard  rue  des  Barbets. 

La  rue  du  Ptetit-Séminaire .  percée  en  1795,  après 
la  démolition  du  couvent  des  Récoltels ,  ne  prit  sa  qua- 
lification qu'à  l'époque  de  l'éubtlssement  d'un  petit  sé- 
minaire à  Sl.-Omer.  , 
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La  rm  an  Jardin-Nob-e-Dune  tire  wn  Dom  d'ode 
maisoo  relîgieose .  instituée  soas  ce  titre  par  le  G.*"*  éwè- 
que  de  St.-Oiner  ;  cette  dëaomiDatioii  fat  changée  à  bt 
TéTolation  ea  celle  de  rue  de  Ut  ConconU. 

La  rae  de  Ste.-Glaire.  Un  couvent  de  filles ,  soos  t'in- 
Tocation  de  Ste  .-Claire  ,  a  donné  son  nom  à  cette  me 
qui  fat  baptisée ,  en  1793 .  de  celui  de  Simoneau.  (I) 

La  rne  du  Faucon  s'appelait ,  dans  les  siècles  passés-, 
rue  du  Pucheau  ;  (2)  quant  à  son  nom  actuel ,  elle  le  tire 
■d'une  auberge  à  l'enseigne  du  Faucon ,  qui  se  trouvait 
vers  l'extrémité  est  de  la  rue. 

La  me  des  Béguines  communiquait  de  laraedeSle.— 
Oaire  à  celle  des  Classes ,  à  l'extrémité  ett  de  laqnelte 
était  très-anciennement  établi  un  béguinage  de  filles. 
Rue  âet  Sabotieri  fut  la  qualification  que  prit  cette  me 
en  1793. 

La  rae  des  Moulins.  Cette  petite  rue  qui  conduit  aa 
rempart ,  est  ainsi  dénommée  à  cause  de  sa  proximité 
avec  les  moalins  à  eau  de  St.-Bertiu. 

Lame  des  Chats  est  formée  de  quelques  maisonnettei 
et  de  la  muraille  du  jardin  dit  de  Mondieourl  (3)  ;  elle 
part  de  l'angle  que  forme  la  me  des  Moulins ,  et  débou- 
che au  rempart. 

La  rne  des  Blanches-Hanches.  Le  peuple  nommait 
hlanehei^nanches  tes  élèves  du  collège  de  Saint-Berlin', 
parce  qu'ils  portaient  sons  un  manteau  grix-roux  ,  une 
veste  dont  les  manches  étaient  blanches.  De  là  le  nom 
de  la  petite  rne  qui  communique  à  la  partie  basse  de  la 
nie  (tes  Classes  vers  le  ci -devant  collège  de  Saint- 
Berlin. 

(4)  En  cMoméaionlion  ds  Jinpieï-GnilhiiKne  SimoDcni  di  Pntlm ,  idS- 
cier  muDÛâpil  d'Etampei  (  Seine  er  Oise)  ,  qui  fut  ituiciDé  par  le  peuple  ,  le 
9  man'<792,  en  a'oppouat  au  pillage  des  maguini  au  blé  de  la  tille. 

(2)  MM  paloii  qui  lipiirie  puils. 

(3]  Mendimurt  al  pi 
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,  la  me  de  St.-MartiD ,  condaisant  de  l'encloB  de  St.- 
Berlio  à  la  rae  du  Viaquai ,  tire  sod  nom  de  l'église  de 
de  St.-MartiD  dont  dods  parleroBs  dans  la  suite, 

Larae  de  l'Ëpioette,  nom  d'un  ancien  cabaret, 

La  rue  on  place  de  l'Arsenat ,  autrefois  rue  du  Bout- 
4u~Mondc.  Xous  en-avons  parlé  dans  notre  paragraphe 
relatif  à  la  porte  de  Lysel. 

La  rue  du  Vinquai.  Vinquai  signifie  évidemniMit  quai 
rnivin;  c'était  à  cet  endroit  qae  se  déchargeaient  les 
.vins  aa  te»ps  des  corporations  de  marchands.  (1)  On 
Ircrave  dans  de  trè»-anciens  titres  le  Dom  de  vieux  leain- 
quay  ,  ce  qui  laisse  présumer  que  plus  anciennement  en> 
(one ,  le  quai  au  vin  était  situé  dans  un  autre  endroit. 

11  r^al te  aussi  de  quelques  ancittis  contrats  de.vraite  d^ 
maisons  de  larue  du  Vinquai,  que  cette  roes'appelaitnw 
de  la  FouUrie ,  sans  doute  parce  qu'  on  y  foidait  les  drapsi 
La  me  du  Vainquai  est  d'ailleurs  depuis  long-temps  le 
siège  de  manufactures  d'étoffes  de  laine. 

La  rue  du  Lion-Bbnc ,  et  anciennement  da  Blane- 
Lion  ,  est  ainsi'dënonimée  à  caose  d'nn  estaminet  qai  y 
était  établi  et  qui  portait  pour  ensMf^e  on  lion  blanc. 
U  existe  encore  dans  cette  rue  no  cabaret  à  la  laém» 
ensùgne.  (2) 

La  rue  de  Ste.-Margnerite  est  ainsi  appelée,  del'égiise 
paroissiale  de  ce  nom  qui  était  auprès. 

La  rue  dn  Tambour  tire  son  nom  d'nne  maison  reli- 
gieuse dite  maison  du  Tambour. 

La  rue  de  l'Œil  est  encore  une  de  celles  qui  ont  envr 
prunté  lenr  dénomination  à  quelqn' établissement  pnUic 
en  réputation  ;  on  prétend  qn'il  j  avait  Irès-ancienne- 

^\)  Arch.  de  la  tnairîe.  Lettra  patentes  de  l'archiiliic  Maiimilim,  ilnnnfrl 
BUi  heso'igneun  en  viiu  et  iitndturs  d'iceux.  Â  septembre  j47G. 

(2)  Uq  cuTtfour  peu  prafond  se  trouve  tcis  le  «nt»  d«  cette  me  ;  3  «il 
•ppck  earieEbiur  de  St.-Monieliii. 
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qui  portait  poar  enseigne  an  œil  entouré  d'an  mleil. 

La  rne  da  Gallre  est  ploa  connae  sons  le  nom  de  rue 
de$  Bleueti ,  qu'elle  porte  aussi  depuis  que  la  maison  de 
charité  des  Bleuets  y  fut  établie  en  1683.  Quant  à  la 
dénomination  de  Calîre  ,  il  nous  a  été  impossible  d'en 
trouver  la  sigoificalion.  (1) 

La  me  du  Poirier  s'appelle  ainsi  d'un  poirier  d'une 

grande  élévation  ,  qai  se  trouvait  dans  on  jardin-listant 

\a.  rue  h  l'ouest;  cet  arbre  ftit  abattu  en  1810.  La  rue  du 

Poirier  est  désignée  sons  ce  nom  dans  nn  vieux  plan  de 

'  la  ville  de  St.-Omer ,  inventorié  en  1655.  (8) 

La  rue  An-Vent  date  de  l'époqoe  de  la  constraetioB 
de  l'église  des  Jésuites,  1615-29. 

La  rne  des  Sœnrs-Grises ,  qai  fnt  appelée  pendant  la 
révolution  rue  de  la  République ,  était  le  siège  du  eou- 
Tent  de  filles  dites  desScears-Grises  ,  à  canse  de  la  coo- 
lenr  de  leurs  vêtements. 

La  rne  des  Ëpéers  indigne  évidemment,  fMr  son  nom, 
qn'elle  était  le  lien  oit  se  tenaient  les  ateliers  des  fourbis- 
senrs  ;  cette  rue  parait  d'ailleurs  avoir  été  occapée  de 
longoe  date  ,  par  des  fabricants  d'objets  de  guerre, 
puisqu'antérieurement  elle  portait  le  nom  de  nw  <tu 
HeaultM.  (3) 

(4)  Qtmtn  l'écrinit  en  viâ)|e  srtbognpbe  juatin.  Le  mm  de  Cabn  di- 
âfDerait-iLuDe  rue  à  quatre  cominuaicationi^  Lame  du  Cltn  «libouche ,  «a 
efièl ,  de  quatre  câiÀ  :  nir  U  pUce  dite  d'Écou ,  hit  le  cimetière  de  Sl.-Denii 
et  dans  lea  ruei  Rojale  et  de  SI.-BertÎD. 

(2)  A.rcliivai  de  la  mairie. 

(3)  H.  Eudei  qui  a  «uni  parié  de  la  rue  de*  Ëpéen  (  mémoire  d^  qté , 
page  <  04  )  ,  dit  que  cette  rue  l'ippelsit  nie  du  Beaaiiiu  ;  c'eit  une  erreur  qui 
vient  uns  doute  de  ce  que  M.  Eudes  ,  en  trouvant  le  mot  Heaulme  dam  qud- 
que  manuKrit ,  aura  &it ,  daoa  la  pensée ,  de  U  lettre  m  de  ce  mot  ud  i  e(  un 
D  ,  et  aura  lu  Beaaline  pour  Seaulme. 

Beaulint  n'a  pas  de  ligniScalion,  comme  le  remarque  M.  Eudes,  Beaulme 
•a  contraire  a  une  ligoiCcatiou  bien  eoimue  ,  le  Beaulme  (s'écrit  BeaumedS' 
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La  nie  de  VÈntmiStie  porte  une  déBorainatioD  qui 
ouvre  UD  vaste  cbanip  qqx  inlerprélatioDS  étymologi- 
qaes.  (1  )  Od  croit  péaDmaiog ,  aâsez  généralemeot ,  que 
le  mol  icusserie  est  déâignatir  du  lieu  où  se  lorgeaieut 
les  écuB  ou  boucliers  que  les  cavaliers  portaient  autre- 
fois. Cette  rue  s' appuie  aussi  rue  du  Mout-d'Or.  (2) 

Neus  ne  noua  arréterous  pas  à  discuter  les  différeotes 
iolerprétatioBS  auxquelles  le  mot  icufierie  a  donné  lieu  ; 
Bais  nous  ntHK  permettrons  d'émettre  notre  opinion  per- 
MBoelle  sur  le  sens  de  ce  mot.  Ecusserie  a ,  selon  nous , 
pour  radical  le  vieux  verbe  e$cuis$er  ouécuis$er ,  enctH'd 
en  usage  dans  les  Eaax-el-Forèts ,  et  qui  signifie  fe^t 
le  boiê ,  verbe  dont  on  a  fait  le  aubslanlif  escwterie  ou 
icuisme,  ê$cuis$erie  ou  icutsterie  (3)  qui  exprime  endroit 
où  l'on  fend  h  hoû.  Cette  induction  qoe  nous  tirons  de 
la  eonslitution  orthographique  do  mot ,  se  trouve  cor- 
roboré par  la  situation  des  lieux  ;  la  rue  derEcus&eri.ç 
n'est  qu'un  prolongement  de  la  place  connue  depuis  uo 
temps  immémorial ,  sous  la  désignation  de  Jlforci^-au- 

Ls.rue  des  Tribunaux  eit  ainsi  appelée  depuis  qu'elle 

pqU  la  réfome  arlhogr>pbri(ue  qui  a  eolnlDé  la  wppnwiaii  dea  /  aprèt  le* 
Il  ;  esopple  :  auùn ,  autre ,  mieiila ,  muai ,  etc.  ,  etc.  )  é(aït  une  c*pèce 
de  calque  qni  «wvrail  la  lète  ;  le  visage  et  le  ceu  d'un  faoïniM  timi. 

La  m*  da  Btaulmt ,  on  du  Hiaimit ,  ne  Icouve  déngnie  daaa  le  |>Ia>  E(ws- 
liF  doU  DOUi  amni  parlé  plua  haut ,  par  nu  du  Hiimu.  (  lo  pour  ttat  «u  taul  ) 
11-  Ea(laB'«ufapM«aprabab)enMnl  coantùawce  de  ce  plan. 
'  (i)  £cuucri<p«urTOil  élre  noe  «irrnplioa  i'icriuttnt ,  Keu  <mte  mndant 
le*  loile*  (  anc.  ) ,  au  de  c«u$atrit ,  lit»  ob  ae  lepaiaeU  le*  HutnimeBU  Ua.*- 
chant*  (  aoc.  ). 

(2)  Une  des  bmiîsob*  de  I»  rae  de  l'Écnaterie  perte  eacore  l'eiHe^Be  dn 
Mont-fOr,  dam  bd  eiikle-lan^w  repmeotant  un  moncean  de  pièce*  no*- 
MjÀ»;  de  là  la  ligniûrMÙxi  de  Ëeuoîi  [onfabnqitt  Ui  itut  ,  rioaDJeauwi 
au  mol  rcutterit.  Celle  iuleiiiiélalieii  %nî  de  piine  abord  parait  pkiae  de^ua- 
leaae  ,  e*l  cependanl  fiuline  ;  il  luiGl  ,  poar  l'en  coavaincN  ,  de  lise  ea  %>e 
■omdiaoni  plu*  lois  du  nMBoayage  à  SL-Omer. 

(3)  Il  est  à  remaniaer  que  le  net  itutHri*  M  liMie  écrit  de  «a  qaatre 
manières  daui  tes  acte*  aDciens. 
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est  derenne  le  Bîé^  da  Palats-^e-Joslice.  Antrefois  e^ts 
roe  n'était  pas  p[iblh{ae ,  ainsi  qae  dods  le  verrons  en 
parlant  de  l'enclos  de  l'église  Notre-Dame. 

SoDS  tes  gardimê  de  ta  Coltégiele ,  la  rne  des  Tribn-» 
naax  ne  porta  probablemoit  point  de  nom  ^éeiai,  mais 
dte  fut  appelée  sons  les  pritôu,  nu  de  la  Prttdli,  et  sons 
leséTéques,  me  de  VEtiché.  Sons  la  république  ellere^ut 
la  dénomination  de  rue  des  Mmtewn. 
■  La  rue  dn  Pot ,  qui  est  contigné  à  cette  dernière ,  tient 
son  nom  de  l'enseigne  du  Pot  queportait  un  cabaret  sitoé 
BU  coin  où  se  trouve  aujourd'hui  l'at^rge  du  Cerf. 
Cette  rue  portait  antrefois  le  ntun  de  nu  du  ifont ,  à 
cause  de  sa  proximité  avec  le  mamelon  de  Sitbio.  Le 
peuple  en  avait  fait  la  rue  des  Monti  par  extension ,  et 
plus  tard  par  corruption  là  rue  des  fl^moiu.  (1) 

La  rue  de  Notre-Dame  ,  autrefois  me  du  Cahemre , 
d'uncr  ^ande  croix  qui  se  trouvait  vis-à-vis  ,  dans  le 
eimetiâre  de  Ste.TAIdegonde.  Cette  me  fut  appelée  rus 
de  la  Fertu  pendant  ta  Révolution. 

La  me  de  Ste.-Atdegonde  a  été  longtemps  nommée 
pu  le  penple ,  les  Pieât-de~St.-~Omer.  (S)  Cette  me  qai 

(4)  Oc  ITOaTa  luui  duu  d'indem  litm  jM^Té» ,  ne  JTaaMa ,  ma  Otmau, 
nu  Delmoal. 
(3)  VmdeeqiMDoiuliaHHicemjat  (nuDDBC. ,  n.eSASdeblHbl.Den.)  : 
■  tlaJMr,  Miniiiend>arii>bl«  logiieiir  (Adroald)  •tieDdoilSt.-OBKT  , 
aa  différa  les  ■acnouN»  parce  qu*  ce  laiol  préUl  n'était  point  «neere  irrini. 
Les  premien  de  va  pauvret  se  mutMrent ,  (aiianl  dn  bniit  k  la  porte  du  dil- 
teaii  (Silfaiu).  Le  portier  leur  dit  de  prendre  pitienoe  juiqu't  la  miae  de 
l'éte*que ,  e\  à  l'inslaot  les  demien  s'écrièrenl  qu'Orner  éloit  avec  eui  et  qu'S 
les  inslraiioil.  Adroald  apprenant  celle  DouTelle ,  fendit  la  preae  peor  le  join- 
dra «t  le  prier  d'«atrar  ;  niaii  d^  que  nint  Omer  aperçut  qnllétotl  découvert, 
il  trouva  le  ntoîen  de  s'échlpper  ,  et  ne  laissa  qne  les  wlifei  de  aa  (nedi 
pour  pr«uve  qu'il  avoil  esté  dans  M  lie«.  Adroald  fGt  mettra  dfs  pierres  pour 
m  coMcrver  la  mémoira ,  et  on  croit ,  par  une  tradition  lulgaira ,  que  en 
même!  pierres  sont  encrai  dans  ane  rue  de  U  paroine  de  Sle.-Aldi 
fuKi  dau  le  pavé  ;  c'est  pourquoi  oMte  m 
Piais-iU^t.-Omer.   ■ 
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tire  son  nom  del'ég'lise  de  Sle.-Atdegonde ,  reçut  aussi  le 
baptême  révolutionnaire  ;  elle  fal  appelée  rue  du  Point- 
du- Jour. 

La  rue  de  Notre-Dame  et  celle  de  S(e.-Aldegonda 
étaient  encore  désigni^essoos  les  noms  de  la  Verln  et  du 
Poinl-du-Jour  en  1  BOi  ,  ainsi  qne  le  constate  l'arrêté 
consulaire  do  9  brumaire  ,  an  si ,  qni  fixe  la  ligne  de 
séparation  des  deax  cantons  de  la  ville. 

Les  rues  de  Ste.-Aldegonde  et  de  Notre-Dame  ont 
pour  déboncbés ,  do  cAté  de  l'ouejt ,  deux  mes  sans  dé- 
sigiialions  nominales  ;  ces  rues  conduisent' au  rempart. 

La  rue  do  Miock  tire  son  nom  du  verbe  patois  mino- 
fuer  (1) ,  mettre  à  prix  le  poisson  par  tols  d'une  certaine 
valeur,  verbe  dont  on  a  fait  mynck,  lieu  où  l'on  procède  à 
l'adjudication  du  poisson.  La  rue  au  Mynck  est  celle  qui 
conduit  à  ce  lieu.  Le  marché  au  poisson  nom  donnera 
l'occasion  de  revenir  sur  lé  bureau  du  Mynck. 

La  rue  de  St.-Ëloi  est  un  petit  couloir  qui  conduit  de 
la  fausse  porte  de  la  maison  n.'lS  (Marché-au-Poisson) 
an  rempart.  Elle  fut  ainsi  appelée  du  nom  de  St.-Éloi , 
parce  que  tout  auprès  se  trouvait,  sous  l'invocation  de 
ce  saint,  nne  chapelle  qui  appartenait  à  la  corporation 
des  serruriers  ,  ferblantiers ,  orfèvres  ,  etc ,  etc.  Cette 
diapelle  occupait  l'emplacement  des  maisons  n."  7  et  9 . 

La  roe  de  St.'.Ëloi  reçut'  le  nom  de  rue  du  Marteau  k 
l'époqae  de  la  révolution. 

La  rue  Delmieule  ,  ainsi  dénommée  d'une  fabrique  de 
MieuUt  (2)  qui  y  existait  encore  Ji  la  fin  du  siècle  dernier , 
est  aussi  désignée parrue de Fromentet;  cenomest  celui 
d'une  famille  riche  de  St.-Omer ,  qui  possédait  autrefois 

(-1)  RâqueForl  fait  dériTer  ce  mDtdu  Qimuidinj'nqDitignilïe  nim,  «djngé 
1  àat  ,  cdai  i{ui  mincque  est  cdui  qui  Teod  ,  qui  met  à  pris  ;  odoi  qui  crie 
Mj-a  CM  cilui  qui  adiète. 

(2)  Od  appebil  mieala ,  en  inloi»  du  paji ,  kt  paiu  d'iald. 
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la  presque  totalité  des  maisons  de  la  rae  Delmieule. 

La  rue  des  GaisiDiers,  autrefois  Cockeenastreat  (1) , 
lire  plutôt  son  nom  de  ce  qu'elle  était  le  lieu  de  la  de- 
meure des  officiers  de  bouche ,  que  des  prétendus  éré— 
ncmeots  miraculeux  qui  s'y  passèrent  en  1601 ,  et  dont 
la  maison  d'an  cuisioier  fol  le  théâtre.  (2) 

La  rue  des  Cuisiniers  ,  en  même-temps  qu'elle  portait 
ce  nom  ,  était  désignée  aussi  sous  le  nom  de  ru«  du  Tri~ 
pot ,  parce  qne  là  se  trouvait  enclavé  entre  la  Place ,  le 
Harché-au-PoissoD  et  la  rae  du  Hjnck  ,  on  terrain 
nppelé  le  Tripot  -,  qui  était  la  propriété  de  la  ville  et  qui 
servait  de  champ  aus  joueurs  de  paume ,  et  de  marché 
au  vieux  linge.  On  entrait  au  Tripot  par  on  couloir  pra- 
tiqué dans  les  anciennes  boucheries  (Harché^au-Poisson); 
mais  dés  que  le  terrain  donné  à  bail  cessa  d'être  h  l'usage 
commuD,  on  n'y  eut  accès  qne  par  le  cabaret  dit  du  Tri- 
pot, aujourd'hui  maison  n."  16  ,  rue  des  Cuisiniers.    ': 

La  rue  des  Cuisiniers  élait  aussi  généralement  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rue  du  Change.  (3) 

Lame  des Cloulerieg  ,  aulreroisde /a  Cleusterie,  est 
probablement  ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  le  lieu 
oii  se  fabriquaient  ou  bien  ,  où  se  vendaient  tes  dons. 

(  I  )  Dn  flanaiid  Codream  ,  cuiiinicr  ,  itrael ,  rue. 

(2)  Le  nuDuicril  n.o  808  de  U  bililiolbèciue  de  SBrat-Onwr  .doDlie  (  1. 1  , 
|>.  -iOSeliuiT.  )  da  loi-i  détails  toucbanirippBrîtiiHidesrei'eMati  ^«b 
ttau Sîaii'm  Fontaine  (■ujounlTiui  oibisod  D.'>^^,  ruedesCuniiikn),  pTOcbe 
YHoinmeSaufoge  {mimaaa.'^  i^) ,  en  Unie  da  CuiiiDÎen,  et  inr  I»  ranuil- 
UtioDi  et  eiorcùme)  (]ui  furent  faits  i  ce  sujet  par  les  Cspudns  ,  les  Donyii- 
caii»,  le*  Cordelien  et  les  Jésuiles  pourchasur  les  tiprils  ttfenldimtt  qui  ae 
mouliaieDt  dans  ladite  maison  ,  taatoil  infonot  de  touion  (pigeon)  ,  laotât 
■oiiB  l'aipecl  d'un  ancien  homme  eetlu  d'un*  ilanche  chemine ,  aree  an  ion- 

(3)  A  cauie  du  changeur  qui  s'j  établit  dans  la  maison  a,'  2  ,  h  l'épaqi» 
où  l'ofliee  des  changenn  Je  momaiet  fut  créé  CD  charge  royale.  CelU  naino, 
nouveHemenl  restaurée  et  agrandie  par  M.  Tliïbaul  Mouton  qui  j  tient  a 
magasin  de  meublei  ,  prÉMale  encore ,  dans  «n  iné<l*m<n  MulplB  aar  k  btt 
est ,  les  atlriliata  du  ditmgtur  manàlaiit. 
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Le  eal-àesac  qui  se  irouve  dans  la  partie  moyenne  de 
cette  rue  ,  ne  parait  pas  (rés-^Dcien  ;  il  ne  Bgure  pas  du 
moins  sur  le  plan  de  1655. 

La  rue  du  Plomb  était  ,  en  1414  ,  appelée  Uedin~ 
itraet.  (1)  On  prétend  qu'elle  tire  son  nom  actuel  d'une 
habitation  qui  y  existait  sous  la  dénomination  de  maùcm 
du  Plone.  (2) 

La  rue  des  Six-Fontaines  ne  prit  cette  dénomination 
qu'il  l'époque  où  fut  construit  le  cbâteau-d'eau  qui  s'y 
trouve  et  qui  simule  nx  fontaines  différentes  ;  aupfr> 
ravant ,  jusqu'en  1 792 ,  elle  se  nommait  rue  du  Chtva- 
lier~Rouge  (3] ,  et  plus  anciennement  encore  ,  rue  de  la 
Ttuie.  (4) 

La  rue  du 'Centre  est  ainsi  dénommée  à  caase  de  sa 
position  au  point  central  de  la  ville  ;  elle  fol  percée  après 
la  suppression  dn  couvent  des  Dominicains  ,  dans  le 
flégard  qui  avait  pris  ce  nom,  et  que  l'on  déngne  encore 
assez  ordinairement  par  rue  des  Dominicains  ;  celie-ci 
fut ,  en  1793  ,  nommée  me  de  la  Montagne  ,  par  déci- 
sion du  conseil  de  la  commune. 

La  rue  du  Damier  tire  son  nom  du  cabaret  dit  du 
grand  Damier.  Celle  rue  se  trouve  ainsi  désignée  dans 
des  litres  qui  remontent  au  commencement  du  xvii.™ 
siècle. 

La  rue  de  l'Arbalète  doit  sa  dénomination  actuelle  h 
l'hdlel  que  ta  confrérie  des  arbalétriers  de  St.-Georges  y 
fit  bAtir  vers  le  milieu  du  xv."^ siècle  ,  et  qui  occupait 

(4)  Haniucrit  n.*  863  de  U  biblioih.  de  St-^Oner  ,  le  gnud  CartoUin 
deSl.-BertiD,  lom.  6,  p.  465.  —  Si  Htdiiutraal  a  poor  ndical  ead  in  qni  n- 
priiDe  en  flanitad  unaenl ,  ce  mot  doll  signifier  rue  du  letment  ;  l'il  ■  an 
contraire  pour  radical  le  mol  laion  kied  in  ,  il  signifie  rue  da  Chtf.  KoiM 
crajoni ,  quoi  qu'il  en  aoit ,  qu'Hedin  est  ud  nom  propre. 

(2)  LeplBade4639clé«igneceIieriie«i»lenDmdenwduPlonb. 

(3}  rfom  d'une  aucienae  aubei^  à  l'enseigae  du  ChetiUar-Rouga. 

(4)  Arcb.  de  U  mairie  ,  plan  de  4  6I;S. 
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principaletiMat  te  terraÎD  des  maisons  n."  29  et  31 .  Cet 
hôtel  possédait  un  vaste  jardio  où  s'assemblaient  tes  con- 
frères de  Sl.-Georges  ;  il  fat  démoli  peu  de  temps  avant 
]a  révolution. 

I^  rue  du  Cochon  ,  qui  établit  une  commanication 
directe  entre  t'ancieooe  place  Ste.-Marguerite  et  la  rue 
deTArbatète,  fut  probablement  ainsi  dénommée,  en  mé- 
moire du  porc  dont  nous  avons  parlé  page  327  ,  qui  fat 
jugé  et  exécuté  en  place  publique,  l'an  1585,  pour 
avoir  étranglé  an  jeune  enfant.  L'animal  en  question 
appartenait ,  il  est  présumable ,  à  un  habitant  de  la  rue 
actuelle  dn  Cochon. 

La  me  du  Quartier-de-Cavalerie  fut  ainsi  appelée 
quand  on  y  eut  bâti  le  quartier  de  cavalerie  qui  s'y  trouve. 
Auparavant  elle  était  désignée  sons  le  nom  de  rue  de 
Meuieun  de  Clairmarats  ,  a  cause  du  refuge  qu'y  possé- 
daient les  religieux  de  l'abbaye  de  ce  nom. 

La  rue  des  Bas~Quartiers  a  la  même  origine  nominale. 
Le  peuple  désignait  aulrefoisparboi-^uarlier,  la  caserne 
située  dans  le  bas  de  la  ville. 

La  rue  du  Cabillaud  ou  Gabliaa  (!)  emprunte  ce  nom 
du  cabaret  qui  portait  pour  enseigne  un  cabillaud.  Quet- 
fpea  personnes  prétendent  que  le  véritable  nom  de  cette 
rue  est  celui  du  Cableau  (2) ,  d'ane  corderie  qui  y  était 
établie. 

La  rue  de  Bergues  est  ainsi  dénommée  parce  qu'elle 
aboutit  h  l'uidroit  de  laTivière  dite  des  Salines  ,  où  la 
barque  de  Bergues  prenait  autrefois  ses  chargements. 
Cette  me ,  qui  n'a  point  de  débouché  par  terre  du  càté 
e$t ,  était  anciennement  terminée  par  un  pont  comme  les 
mes  voisines.  (3) 

{*)  Db  hoUutdui  CaMùu ,  morue rrtîdw. 

(2)  CorJe,  petit  obi*. 

(S)  Arck.  dtUnuine,  ptudelCKF. 
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La  roe  de  la- Loi,  parallèle  ans  préeiddDtes,  iodiqne 
peut-être  par  soa  nom  qu'elle  était  le  siège  de  la  jorî- 
dictioD  et  des  officiers  de  justiee.  On  entendait  aussi  par 
lot ,  eu  pays  coutumior,  la  coutume  locale  proprement 
dite;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  tel  eat  le  sens  au 
mot  appliqué  k  la  rue  en  question. 

Les  rues  de  l'Aoe-Aveugle ,  du  Pelil-Hollande ,  «t 
de  la  Lune  sont  ainsi  appelées  des  emblèmes  que  por- 
taient certaines  maisons  situées  dans  ces  rues.  (1)  Une 
des  maisons  de  la  rue  de  la  Lune  oflre  encore ,  dans  ua 
cul-de-lampe  sculpté  ,  la  figure  de  cet  astre. 

Quant  h  la  petite  rue  de  la  Brouette  ,  elle  est  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  était  autrefois  habitée  par  des 
brouetteurs. 

La  rue  du  Léal  ne  peut  se  traduire  que  par  rue  du 
Loyal.  Cette  désignation  faisait  jans  doute  allusion  à 
quelque  Irait  particulier  de  loyauté.  La  rue  du  Léal  était 
aussi  appelée  ru«  du  £7omfe-d^jP/andre .  à  cause  du  cabft' 
ret  portant  celte  enseigne,  qui  terminait  la  rue  du  côté 
de  l'est. 

La  me  du  MorUer  a  emprunté  son  nom  à  un  mortier 
doré  qui  servait  d'enseigne  à  l'officine  d'un  apottucare, 
et  qui  devint  plus  lard  l'enseigne  d'une  aubei^.  Le 
peuple  appelait  celte  rue  ,  rue  du  Grat-PUoir. 

La  rue  des  Pavés  ,  qui  en  raison  de  cette  dénamîaa- 
tion ,  passe  pour  l'une  des  plus  anciennes  rues  pavées  de 
la  ville ,  est  peut-éire  au  contraire  celle  d'entre  tontes 
dont  le  sol  demeura  le  plus  long-temps  à  découvert.  X<a 
désignation  de  rue  des  Pavés  n'exprime  en  réalité  qu'oa 
sens  opposé  à  la  qualification  qui  fnt  primitivement  ap- 


(i)  Annl  lu  TÉglementi  muucipiiii  coDcerninl  le  numéraUga  dei  auri- 
mu,  et  I*  ditisrao  do  quarlien  en Mctioiu  ( 4720 ,  n72et1795  ),  Ica 
UMÛDlia  éuicnl  désignées  par  k«  dodu  de  cnu  qfif  la  occupaùll ,  et  uub  ftr 
ità  tmMbmi  paiura  ou  Mulplte  rar  Iw  ftçMlM. 
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pUquée  k  celte  me  .  puisque  cette  qoalififation  était , 
-ainsi  qne  l'indique  le  plan  de  1655,  rue  Dipavie.  (t)  Ce 
'qui  vÏNil  d'ailledrs  confirmer  ta  justesse  de  noire  asser- 
tion, c'est  qae  l'ouverture  de  la  rue,  dite  improprement 
•bjoard'hui  des  Patiê ,  ne  date  que  de  1496  ;  qu'elle  ne 
fut  dans  le  principe  que  m»  seigneuriale ,  c'est-i-dire 
uniquement  affectée  à  l'asage  d'un  seigneur  ;  qu'elle  ne 
-fat  mise  à  l'usage  commun  que  dans  le  milieu  du  xvi."* 
:aîëcte ,  par  suite  de  la  démolition  d'une  partie  des  an- 
ôeiwea  maisoni  de  M.  de  Bèrre ,  qoi  avait  été  gouver- 
nenr  de  la  tille ,  et  d'Antoine  de  Bourgogne ,  son  père. 

La  rue  â«  l'Écritoire  est  encore  l'une  de  celles  qui 
ont  en^tronté  leur  nom  à  qoelqu 'enseigne,  h  quelqu' at- 
tribut professionnel  ou  commercial.  Les  nobles,  autre- 
fois la  plupart  sots  et  ignorants ,  appelaient  paf  mépris  le 
corpB  des  gens  de  robe ,  écritoîre.  On  nommait  aussi  les 
greffiers,  ftuissiVrs,  les  motgfrejesmpeeur*  et  les  copistes, 
desA^loires  oude9^en«de/'éerttotre;m8isil  estplus pro- 
bable que  la  rue  en  question  tire  sa  dénomination  d'nno 
maison  qui  portait  pour  indication  uneécritoire  propre- 
inent  dite. 

La  ruelle  dite  des  Carmes ,  à  laquelle  on  a  attaché 
l'épithéte  de  musquée,  en  dérision  de  l'odeur  qui  s'exhale 
des  ordures  qu'on  y  dépose ,  fut  ouverte  en  1497,  mais 
-MulMient  pour  l'usage  des  religienses  et  autres  person- 

(■(}  En  vieille  orthographe ,  Detparie.. 

Le  lol  de  la  me  des  Paves  ne  fui  sans  doute  couvert  en  pierres  dures  que 
Im«  des  grandi  travaux  de  pavement  de -1750.  Avant  cette  époque  ,  let-rues, 
fMirla  {plupart,  n'élaiaat  ptt!Ée>  queiorlt  ligne  de  la  ch«iBsfe;  i  l^«!(f>tîbD 
de  quelquei-unes.  La  rua  du  Plomb  fut  pavéa  «iiièrenienl  en  1 448-49  ,  la 
placeIioyaieeDl4S4,  Urue  Royale  enl3S0,  les  ruei  d'Arraset  de  Calais 
«n  4631  et -1^5,  les  rues  basses  delà  ville,  le  quai  des  Tanneurs,  celui  det 
niiie>eiil699. 

En  JT50,  OD  pava  la  partie  comprise  entre  la  rue  des  Six-Fonlàinei  ,bA» 
4a  rAHwKte  et  celle  du  Mortier  ;  il  est  présumable  que  le  paie  de  ta  me  des 
Pavés  date  de  cette  ^oque. 
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nes attachées  au  Bnrvice  de  l'hApital  St.-^eaD-Baptfete 
(  LiUe-nie  haote  ).  £d  1687  la  raelle  des  Carmes  fat 
reodae  publique. 

.  La  rue  du  GaBse-Tite  eqt  ûtaée  aa  côté  md  do  graad 
cavalier  de  l'Esplanade.  On  appelait  autrefois  Casse-tête* 
TiB  tien  mal  famé  qù  se  rassen^laieni  les  ivrognes,  ou  bien 
encore  uoe  sorte  de  grand  filet  de  pdcbe,  mais  la  traditioa 
donne  une  an^e  origine  au  nom  qui  sert  k  désigBor  la 
rue  dont  nous  parlons.  L'opiniop  la  pins  accréditée  «st  > 
tjpe  le  lieu  noguné  Casse-Téte  serrait  aux  eséeatioBS 
QÙIitaires. 

La  rue  du  Lion-d'Or  qui  fait  face  an  cdté  e$t  du  car»- 
lier ,  s'appelle  ainsi  du  nom  de  l'anbei^e  dn  Lion  d'or 
qoi  s'y  trouvait  encore ,  assore-t-on ,  au  commencraneiH 
de  ce  siècle.  Il  est  question ,  dans  les  archives ,  d'ona 
rue ,  dite  des  Fruitiers ,  qui  se  trouvait  à  côté  du  château 
de  l'Esplanade  ;  cette  rue  n'était  antre,  nous  te  suppo- 
sons ,  que  celte  do  Lion-d'Or. 

La  rue  du  Comte-de-Luxembonr^ ,  estainsi  désignée 
d'une  auberge  fort  ancienne  qui  occupait  une  partie  dQ 
la  rue  ,  et  dont  l'entrée  principale  était  du  côté  d«  l'Es- 
planade, li  existe  encore  une  auberge  du  Covtte'de-L»- 
aembourg  dans  la  rne  de  ce  nom ,  mais  beaucoi^  plus 
plus  petite  que  la  précédente. 

La  rue  du  Comte-de-Loxembonrg  prit ,  pendant  la 
révolution ,  le  litre  de  rue  de  la  Nation. 

La  rue  du  Château,  aulrefoisclN  Castet,  tire  son  nom  dq 
château  dn  l'Esplanade  dont  nonsparieroas  dans  la  sujle. 

La  me  de  rËcu-d'Arlois  s'appelait  primitivement  rur 
Boulenesimne ,  parce  qu'elle  ceoduisait  i  la  porte  de  ce 
nom  ;  elle  fut  appelée  rue  du  Pat-ie-Calats  pendant  la 
révolution.  La  partie  de  celte  rne  qui  longe  le  côté  ti$ 
de  la  caserne ,  cet  désignée  communément  par  mr  itt 
Càiemtn. 
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La  me  ^Is  Ftaqne  doit  probablemoit  celle  d 
BatioD  i  sa  pmilion  dans  une  des  partîesdela  ville,  ra[K 
procbées  des  marais,  od  à  l'état  do  sol  même,  flaque  est, 
sdoB  Hena^  ,  no  mot  fiamand  qai  signifie  lien  mwé- 
cageai. 

''  La niedes Corroyears,  amsi  appelée rti« de  la  Cïmif- 
éie,  portait  très-anciennement  on  nom  qne  noas  eroj'ons 
être  celoî  de  Wat-tireat  (1) ,  rne  k  h  cire. 
'  La  me  do  St.-Sépnlere  est  ainsi  appelée  de  l'église  da 
éenom ,  à  laquelle  elle  commoniqoe  par  deox  endrotÉSw 
Elle  se  divise  en  rne  haate  et  en  me  basse  ;  dans  la  pr»^ 
nière  partie  se  tronve  an  cut-de-«ac  dit  de  St.-Kuno. 

La  mebasseéfait  anciennement  connne  sonslenomde 
ne  de  la  Ptaeette,  parce  qu'elle  déboocfae  snr  une  petite 
place  ;  eHe  se  trouve  aussi  dénommée  rue  fieuve  d'aeaï , 
§am  doote  k  cause  de  son  inclinaison.  (2)  La  me  du  St.- 
Sépulcre  a  porté ,  dans  la  révolution ,  h  dénonuBalioB 
de  rue  de  la  Sienfaitanee. 

La  rue  du  Bon-Pasteur  tire  son  ncmi  de  la  maison  de 
retraite  qui  y  fut  fondée  en  1724,  sons  la  protection  du 
Bon-PasUsur.  Nous  n'avons  pu  savoir .  malgré  nos  re-^ 
eberches ,  le  nom  que  portait  auparavant  la  partie  haute 
de  celte  me  (3)  ;  quant  à  la  partie  basse  ,  elle  s'appelait 
ruedesPénitmtei,  do  couvent  de  ce  nom  qui  y  était  siloé. 

La  me  de  la  Commune  date  de  la  révolotion  ;  elle  fiit 
construite  sur  une  partie  du  terrain  de  l'ancien  couvent 
des  Capucins. 

La  rue  de  t'Angnille  ,  formée  d'un  cnl-de-sac  qui 
avait  issue  du  côté  do  refuge  des  religieuses  de  Blendec- 

('I)  Li  dcTecluoitlé  dc>caractènsgraphi<iDe>dapIanqui  MMuEmniil  celle 
àlalîon,  fail  que  non»iK  doDBoni  te  mol  ivoj  qu'avec  rôene. 

(2)  Aval ,  lerOK  do  Rmlj-el-Ckaaisées  ,  par  en  bat,  m  deicendaitl.  ■ 
(9)  Tout  porle  i  croire  cepeatiam ,  «i  égard  an  cMvent  im  pauvres  OaiH- 
Ica  doDl  le  jardin  s'étmdall  jusqu'à  l'eDâroil  de  la  prison  Bctuelle  ,  i\\\e  cettt 
rue  l'B|^>elait  me  des  Paurrci-Claires. 
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qnes ,  tire  son  nom ,  à  ce  qne  l'on  prétend .  d*  n  Mufi- 
guration  analogue  k  celle  de  l'anguille.  Celle  rne  n'est 
point  tortueuse  et  n'affecte  en  réalité  qn'un  angle  droit , 
ce  qui  nous  condait  à  admettre  qne  le  nom  qu'on  lui  a 
donné  est  purement  arbitraire ,  à  moins  qu'il  oese  ratta- 
che à  quelqu'épisode  locale.  (1) 

La  petite  rue  située  vis-à-vis  de  cette  dernier* ,  et  ipn 
ne  porte  point  d'écriteau  ,  est  désignée  sur  let  plasB  de 
b  voirie'sou»lfra«mderuede  laCorderie. 
'  Lame  de  l'Avoine  peut  laissa*  supposa,  par  sa  dé- 
nomination '  actuelle ,  qn'elle  était  le  lien  où  se  foisait 
spécialement  le  commerce  de  l'avoine;  il  n'en  est  rien 
cependant.  Avoine  est  une  corruption  à'AllawifM ,  doM 
qaé  portait  autrefois  cette  rue.  (2) 

La  quali&ation  i'Allavoine  ne  parait  pas  ,  quoi  qu'il 
en  soit ,  remonter  à  une  époque  bien  reculée  ;  dans  U 
'  commencement  du  siècle  dernier ,  la  partie  sud  de  la  ima 
de  l'Avoine  se  nommait  encore  rue  Neuvt  ,  et  la  partie 
nord ,  rue  de  Boutoingne. 

La  rne  de  l'Avoine  fat ,  sous  la  république ,  Itapliaée 
do  nom  d'Helvitius. 

La  rue  do  Soleil ,  à  l'époque  de  la  révolution  rné  de 
Beiurepaire  (3)  ,   était  primitivement' appelée  rw  é» 

H)  AU  lîiidD  xv.in<  t]èc1e,  UDC  femme  Leboursier  deSr.-Omer  ,  ajaDl 
perdu  un  procès  ,  bccusd  le  majeur  de  a'élro  laissé  corrompre  pir  un  présent 
^uelui'i-VBit  TaitU  patrie  ndrerw ,  lequel  présent  eousiBUit  en  une  groiu  an- 
guille. Le  mayeur  eut  jusLiee  de  œtte  calonuiieuse  accusatioD  ;  U  femme  Le- 
boursier  fut  condamnée  i  une  rétractation  prononcée  à  genoax,  inr  la  place 
publique ,  devant  le  magistrat  ',  i  faire  amendé  honorable  à  U  cbapetlé  de  U 
Vierge  i  et^à  faire  an  ptJninage  if  Noirè-DMie  de  'Bouline  ;  ne  serait-ce  pak 
en  souvenir  de  cette  affaire  ,  qui  fit  beaucoqi  de  bruit  à  St.-Omer ,  tfit  la  rfe 
de  l'Anguille  fut  ainsi  dénommée  ? 

(2)  AllaToine  est  un  nom  commun  encorei  ijuelques  famille)  deseuTiroas. 

(IS)  En  mèotoire  d'une  action  mémoralile.  Nicolas  Kesurepaire  commandait 
Verdun,  lorsque  les  Prussiens  pénétrèrent  en  France  ;  Ici  efforts  qu'il  Gt  pour 
détendre  la  ville  étant  inutiles  ,  il  préféra  la  mort  à  la  bonle  ,  et  se  filuulerla 
cervelle.  La  Convention  ordonna  que  le  corps  du  commandonl  de  VerduD  se- 
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£orraiM  ;  elle  ne  prit  le  nom  qu'elle  porte  aojoQrd'hai 
qu'en  1578,  lorsque  les  sœurs  hospitalières  de  Saint- 
Fran^ifl  viareat  s*y  établir  en  commuDtulé  ,  âaos  une 
maison  qui  portait  l'enseigne  du  Sùleil. 

Lts  roaf  de  la  Bergère  et  de  l'Ëtoile  sont  deux  raes 
nouvelles  ;  elles  occupent  la. place  d'une  par^edujar- 
^ik  M  du  corps-^le-logis  du  couvent  des  sœurs  de  St.- 
EVaoçois. 

LaruedelaPouloncbe  est  située  au  bas  delarvcda 
Soleil  ;  son  nom  lai  vient  (2)  de  ce  que  les  sœurs ditesdu 
Soleil,  qui  faisaient  de  fréquentes  distributions  de  potage 
«ex  pauvres,  par  une  porte  qui  s'ouvrait  daas  la  niede 
la  Potileucbe  .se  servaient  d'une  ^ande  cuiller  de  bots. 

La  rue  du  Bon-Mariage  est  ainsi  dénommée  d'une  cha^ 
pelle  de  la  Vierge  dite  da  Bon-Mariage ,  qui  se  trouvait 
carIeremparl,èpeo  près  à  l'endroit  où  aboatit«elte  rue. 

La  rue  sans  écriteau  ,  qui  se  trouve  à  l'ouuf  de  cette 
d«mière  et  débouche  comme  elle  au  rempart,  s'appelait 
autrefois  rue  de  Vandriesse  ,  du  nom  d'un  fabricant  do 
draps  dont,  les  ateliws  se  trouvaient  à  l'eitrémité  nord 
de  cette  rue. 

La-me  deVandriesse  est  aossi  désignée  dans  des  tifres 
du  siècle  dernier,  sons  te  nom  de  rue  contre  lePtlit-Ponl. 
Celle  rue  ne  figure  pas  au  plan  de  1655. 

La  rue  des  Dames-de-Blendecques  lire  son  nom  du 
refuge  qu'y  possédaient  les  religieuses  de  l'ordre  des  Ci- 
leaux  ,  dont  le  couvent  était  à  Btendecqnes. 

La  rue  de  Ste.-Catherîne  emprunte  ,  comme  la  pré- 
cédente, son  nom  à  un  couvent.  Celle  rue  fut  appelée , 
dans  la  révolution  ,  rue  Voltaire. 

nlt  Ininslîré  sa  Panlb^ ,  et  que  u  tombe  porterait  celle  inscnpIJon  ;  Beau- 
rrpaire  aima  mlaux  mourir  que  dt  cttfltaUr  arec  lei  enaem'ii  dt  la  Franc», 
(2)  On  ippelle  en  patois  ^wu/oucAf,  la  cuiller,  Dommie  /ouc/ie  en  Traoçais, 
qnVKH  Ji  aenir  le  polagc. 
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La  rae  de  Courteville,  qui  vient  en  prolongement  de 
celle  des  Dames-de-Btendecqijes .  doit  cette  dénomina- 
tion h  l'hôtel  qu'y  possédait,  au  xt.""' siècle,  le  comte 
de  Courteville  ,  l'un  des  lieutenants  du  maréchal  d'Es- 
querdes.  Cette  rue  est  aossi  connue  sous  le  nom  du  Pàli- 
d' Anguilles ,  parce  qu'il  y  existe  depuis  long-temps  Jine 
auberg;e  à  cette  enseigne. 

La  rue  de  Garbe  porte  le  nom  d'un  apothicaire  qui 
y  possédait ,  au  commencement  du  siècle  dernier ,  un 
jardin  dans  lequel  il  cultivait  des  plantes  officinales.  Ce 
jardin  est  actuellement  la  propriété  du  docteur  pallas. 

La  rue  du  Triquebalte  est  ainsi  appelée  de  la  machine 
de  ce  nom.  (1) 

La  rue  da  Clocbeman  fut  ainsi  désignée  ancienne- 
liient,  parce  que  le  sonneur  de  l'église  de  St.-Sépulcre 
y  avait  sa  résidence  dans  une  petite  maison  qui  à  long- 
temps appartenu  à  la  Tabrique.  Clocbeman  est  formé  des 
mots  dock  ou  cloch ,  cloche  et  man ,  homme ,  mots  fla- 
uiands  qui  viennent  de  l'allemand. 

On  supprima  ,  &  la  révolution  da  nom  doekeman^le 
motman,  et  la  rues' appe\a  rtte  de  la  Cloche, ,         ,  ., 

La  ceinture  d'habitations  qui  s'étend  en  demi-cercle 
de  l'extrémité  sudrest  k  l'extrémité  nord-ouM(dela  ville , 
et  qui  longe  la  rivière  intrà-muros  sur  cette  étendue  , 
s'appelle,  depuis  la  porte  de  Lysel  jusqu'à  celle  du  Hau(- 
Pont ,  Quai-des-Salines ,  et  depuis  la  porte  da  H^ut- 
Pont  jusqu'à  celte  de  Calais  ,  Quai-des-Tanneurs.  La 
partie  qui  se  prolonge  de  la  rue  de  Calais  à  la  caserne 
d'infanterie  ,  s'appelait  autrefois  Salperwickstraet ,  rue 
de  Salperwick. 

(I)  On  appelle  irique-balle  une  espèce  de  chariot  propre  au  Iraoïporl  àtt 
Canooi  ou  lalres  farileaui.  Lesutulantif  fn'^UE-faffe  était  originairemeDl  nliu- 
culia  ,  Bujourd'liui  il  est  Féminin. 

L'académie  krjt  triqut-baU  an  lieu  de  Iriqac-balle  ,  on  ae  «ait  <tap  ii()ai- 
qnoi ,  batt  étant  un  mol  qui  n'a  point  de  lignification  en  rrançâii. 
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PlacM piAliques,  Marchés,  Esplanade.  —  La  place 
Royale ,  siloée  à  l'extrémité  de  la  ville  du  côté  ouest , 
est  désignée  sur  le  plan  de  1655  sous  le  nom  de  Grand- 
Marehi.  Cette  place ,  vaste  et  bien  carrée  ,  débouche  sur 
le  rempart  par  les  mes  du  Casse-Téte,  de  la  Mieule  (rue 
Fromentel  )  et  le  Dégard  des  Ouvriers. 
'  La  Pelile-Place  est  désignée  au  plan  de  1655  sons  le 
nom  de  Vîeux-Marehi  ;  elle  était  plus  anciennement 
connue  sous  celui  de  Marchi-au~Bû%s. 

LeMarcbé-au-Poisson,  ainsi  dénommé  du  commerce 
qui  s'y  fait ,  s'appelait  autrefois  Halle-des-Poissonnters. 
Le  bureau  du  Minck  qui  s'y  trouve  fut  bâti  en  1706  , 
par  le  corps  des  Poissonniers  ,  sur  un  terrain  dont  la 
location  fut  long-lemps  payée  à  la  ville. 

Le  Marcbé-aux-Veaux  ,  situé  au  bas  de  la  rampe  de 
Sithia  ,  était  aocieanement  nommé  Place-Ckàtelaine  ; 
lorsqu'on  y  construisit  la  petite  fontaine  qui  s'y  voit  en- 
core (1626) ,  elle  prit  le  nom  de  Place-Pipette. 

La  place  appelée  aujourd'hui  Place-de-l'Ëlat , 
et  par  corruption  de  l'Êfal,  s'appelait  autrefois  Place- 
du -Séminaire,  et  plus  anciennement  Marché-aux~ 
Pores,  nom  sous  lequel  elle  est  encore  parfois  dési- 
gnée. 

Le  nouveau  Kfarcbé-aux-Bestiaux  date  de  quelques 
années  seulement  ;  il  fut  ouvert  dans  un  terrain  dépen- 
dant autrefois  du  couvent  des  Riches-Claires. 

La  Place-de-St.-Adrien  se  trouve  contiguë  à  la  pré- 
cédente; elle  servait  irès^ncieonementde  cimetière  aux 
malheureux  qui  mouraient  dans  la  maison  hospitalière 
dite  du  Béguinage.  Dans  la  suite  et  jnsqu'àla  révolution, 
ce  cimetière  servit  exclusivement  de  lieu  de  sépulture 
aux  Suppliciés ,  aux  gnicidés  et  aux  militaires  non  gra- 
dés ;  ces  derniers  étaient  inhumés  k  part ,  h  peu  près 
dans  l'emplacement  du  magasin  à  poudre ,  entre  une 
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^tite  chapelle  e^  ans  croix  de  pierre  qui  se.  tronvût  aa 
bas  da  rempart. 

La  place  de  St.-Iean .  ancien  cimetière  appelé  dans 
la  révolution  Plaa-de-FranckUa,  (1)  tire  sod  nom  de 
l'église  paroiuiale  de  St.-Jean .  qai  y  était  assiaean  lieq 
et  place  de  ta  salle  de  la  société  philarmeDÏqae. 

La  place  d'Ëcou  passe  généralement  pour  avoir  enn 
prunlé  le  nom  d'un  Gefqui  y  existait  à  aaeépoqne  très* 
reculée.  Il  y  a  dans  les  environs  deSt.-Omerunchflteaa 
dit  d'Ecou  ,  mais  malgré  nos  recherches  ,  nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  preuve  qa'nn  fief  de  ce  nom  eât 
existé  dans  la  ville. 

Le  nom  d'Ëcoa  ne  viendrait-il  pas  dn  vienx  verhe 
écouer ,  encore  employé  en  médecine  vétérinaire ,  et  qiû 
signifie  couper  la  ^eue  à  quelque  (imnaf^et^par^culië^ 
rement  aux  chevaux  ?  Nons  tirons  da  plan  de  1 655  ane 
induction  favorable  à  noire  supposition  ;  la  place  d'^con 
porte  sur  c^  plan  la  dénomination  de  Place~à-Clietal. 

La  place  de  Ste.-Marguerite  servait  autrefois  de  cime;- 
iiëre'â  l'église  paroissiale  de  ce  nom  qui  disparut  danp 
la  crise  révolutionnaire.  Ce  cimetière  s'étendait  jusque 
vers  l,e  bas  de  la  rue  Ste.-Marguerile  ;  de  là  le-nom  de 
foedes  Morts,  donné  à  la  ruelle  que  fonnent  les  ancien- 
nes maisons  et  les  bAtiments  Aee  écoles  de  la  doctrine 
chrétienne. 

La  place  de  Ste-Harguerite  a  subi  tontes  le«  trusfor- 
mations  nominales  imposées  par  les  événements  ;  nom* 
mée  Pîace-Mabty  en  1793 .  elle  devint  Place-Sapôîion 
sous  l'Empire .  et  Place-de-BouTbon  sous  la  resteivalion, 

:  'La place  du  Hant-Pont  tire  sa  dénominatioD ,  comme 
la  me  ancienne  de  ce  nom  (  rue  de  Dunkerque  ) ,  d'uQ 
pont  fort-élevé  qui  se  trouvait  à  l'endroit  du  pont  actuel. 

(4]  Lei  deox  petite* t;«w 4e U.TJeBa qui;  ali<Mti4iMit,ieMiiUMHn(UNi 

mu  J(  Franklm, 
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La  place  Snger  né  porte  cette  dénominalîon  qne  de-? 
pais  fort  peu  de  temps  ;  naguère  à  l'usage  des  foires  aux 
chevaux  ,  elle  s'appelait  Manbi-aux-Chevaux. 

La  place  Suger  est  encore  désignée  ,  par  le  peuple  , 
sous  le  nom  de  Placelte  ,  parce  qu'avant  1738  elle  était 
fort  étroite  ;  elle  est  qualifiée  de  ttanhè-aux-Ecorcts 
daus  des  titres  do  xtii.*"  siècle  ,  mais  son  plus  ancien 
nom  connu  est  celai  du  Mont-Bulin.  (1)  A  l'angle  ouest 
de  la  place  Suger ,  se  trouve  le  cul-de-sac  de  Sainte-^ 
Barbe ,  ainsi  appelé  dé  la  confrérie  qui  portait  ce  titre  , 
et  dont  l'hôtel  était  situé  non  loin  de  là. 

L'Esplanade,  qui  n'est  séparée  de  la  place  Royale  que 
par  la  rangée  de  maisons  qu'on  appelle  improprement 
rue  do  Lion-d'Or  ,  présente  un  carré  bordé  d'habîla- 
tions  privées  sur  les  faces  sud  et  est  ,  de  la  caserne  dln- 
fanterie  et  du  grand  cavalier  sur  les  faces  nord  et  ouest. 
C'est  de  ce  dernier  côté  que  se  trouvait  le  château  com- 
mencé en  1211 ,  par  le  fils  de  Philippe-Aiiguste ,  et 
dont  il  a  été  tant  de  fois  question  dans  cet  ouvrage ,  à 
l'occasion  des  guerres  dont  S(.-Omer  et  ses  environs  ont 
été  le  théâtre  pendant  une  longue  suite  d'années.  (2) 

'  De  l'Esplanade  nati  le  rempart  qui  entoure  compte^ 
témentia  ville,  dont  ta  superficie  totale  est  de  1,100,000 
mètres  carrés  environ. 

(t)  La  prise  rar  Ici  Fr^m^iideb  fDrtensMdii  Mont'Hulîn ,  (nrîltMK  de 
])t<iKi(28Kptamb--l597).*v(itliiiniiaai  <tddu*duD]t]>eur  deSt.-OnMr 
/  DUD.  n."  808  ,  t.  J ,  p.  361  }  l'oocaiion  de  se  ùgnaler  ;  c'eit  «ans  doute  (n 
némoira'  de  la  bramure  dont  ili  aTiieut  fait  prciite  duu  Mlle  affiùre  ,  que 
k  ma  de  Monl-Hulia  Fut  ipplkjuè'à  h  place  Sager;  '  ' 

(2)LedillMwfntdéBoU(st793;  ilanit  ^léRbilietainDdiidiienetêpo- 
qaea,  et  notamment  en  ilAO  qu'on  en  El  dispaiailre  ce  qui  nataît  de  coof 
troctîooi  andenoes.  Cette  (orlereise  était  ceînie  de  muraillei  et  d'un  large 
iaat  avec  pant-lerii  ;  mais  tel  dspuahioas  de  délénie  lubireot  de  gntiile*  m»- 
diGcationi  dani  le  xim.»»  nède. 

Le  chlteau  dePEqiluMde  fat ,  jiuqQ'en  1543  ,  la  rUdence  m 
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Telle  Mt  la  ^taatioDaclaelle  de  lavoirie  de  St.-Omer., 
CeltQ  ville ,  qui  çoippte  quelques  places  et  quelques  rues 
de  plus  depuis  la  suppression  des  églises  et  des  couvents, 
possédait  aune  ^(nque  plus  reculée,  des  rues  et  deseuclos 
qui  QDt  fait  place  4  diverses  habitatiops  ;  nous  l«s  ferons 
connaître  en  peu  de  mots. 

La  Ten-Plate  était  située  non  loin  du  Quai-des-Tan.- 
neurs  ,  avec  lequel  elle  communiquail  par  une  petite 
rue  rormant  angle  droit  h  l'est  ;  au  nord  elle  commoni- 
quail  avec  la  rue  du  Soleil ,  et  à  l'ouest  avoc  une  me  qui 
s'étendait  depuis  celle  de  Coarlevillejusqa'au  Quai-des- 
Tanneurs,  enlougeantle  couvent  de  Ste. -Catherine.  (1) 

La  Ten^Plttce  (2)  que  l'on  trouve  désignée  aussi  par 
ptact  d«s  Damu-àe-Blendeequts ,  devait  dire  transforméje 
en  caserne  en  1701  .mais  le  roi  n'ayant  point  donné  son 
adhésion  i  ca  projet ,  elle  fut  cédée  anx  retigieusas  de 
Ste.-CoLomb&quirînjcoFporèreDt,  eu  1703  ,  dansleur 
refuge. 

La  PIaet~Dauphtne ,  appelée  plus  ancrennémeet  pïœt 
fiouIenMtentMi.occupaitJ'espacecoinpris^ntre  le  bastion 
deSte.-ÀldegoiMle  et  l'angie  oueif  du-  Casse-Tâte.  Les 
travaux  de  terrassement  laits  au  Den^art  oa  1792  ,  ont 
effacé  la  Place-Dauphine^ 

La  rue  dite  de  l'Ëçu-d'Aïtoisse  prcJongeut^ avant 
1655  .  jusqu'au  rempart  l  l'Esplanade  étaitàeelte  épor 
qui;  plus-larg^  dacôlé  de  Vt$t.  Cette  méoie  rue  de  rËca- 
d'Àrtois  communiquait ,  par  un^  couloir ..  avec  la  nelUfr 
tue  i«  Satpemick  dont  bohs  avons  parlé. 

Entre  la  rue  du  Plomb  et  la  rue  des  Six-Fonlaiites,  se- 

ff)  Cê»raMr  Mii[»iiiiiit  IsmècïdrAiHnaraines.,.  me  fataîtat  ptiae 

,  (2^  Iktft.k  mmanjuer  que  Tea-flace  oe  se  trauiapH  JGi:ît,.tur,'te  B^mc- 
|Iia ,  OUUiB  Ttnm-nt.  Tea  viinlgeul-étcedc  tnji.;.  ce  qtiiuoiuouiduilàeïtte- 
conjecture,  c'est  que  la.  place  dont  il  l'agit  wrtail ,  selon  la  Lfadilioa  «aaa  lan- 
DMiTjqiù  j  menaient  aécbardei  ècorcct  de  d>ènBjawilu«t^u«l'oil*oinM»(ajt 
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trouvait  fort  aDcieonemeDt  une  roe  qni  avait  les  mêmes 
«bonlisMDta ,  et  qui  se  nommait  BuellfLAourse.  Cette 
roe  a  diiparo  pour  faire  place  aa  couvent  des  Repenties. 

Dans  ta  rue  des  Classes  ,  k  l'endroit  de  la  place  dé 
l'État ,  s'ouvrait  une  rue  appelée  du  Sémiftain ,  qui  <IA> 
boocbaït  dans  la  rue  de  St.-Bertin ,  vis-^-vis  de  la  rue  du 
Poirier.  Cette  rae  fdt  sapprimée  lors  de  U  constractioD 
de  la  seconde  église  des  Jésuites. 

La  rue  de»  Ifoltard»  établissait  une  communication 
directe  entre  les  cimetières  de  St.<Jean  et  de  Ste.-Margue- 
rite.  Cette  roe  fat  probablement  supprimée  h  la  suppres- 
sion du  convent  de  ce  nom  qui  s'y  trouvait.  (1) 

Outre  les  mes  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qni  ont 
disparu  depuis  long-temps,  St.-Omer  en  possédait  en-* 
tore  deux  autres  qui  furent ,  il  y  a  quelques  années , 
incorporées  dans  ta  fabrique  de  pipes  de  M.  flolet; 
ce  sont  celle  de  la  Uoublonmère  et  celle  dite  Cour— 
Labarre ,  qui  aboaUssaienl  aux  rues  des  Classes  et  de 
Sle.*Clalre. 

Canaux  et  Fosié».  — '  Antérieurement  aux  travaux 
hydrauliques  exécutés  à  l'Aa  ,  celle  rivière  se  divisait 
en  plusieurs  bras  (2)'  dans  le  vallon  d'Arqués  ,  lesqneb 
se  réunissaient  aa  débouché  do  vallon  pour  se  diriger 
vers  la  motte  de  Sithiu.  A  l'extrémilé  de  cette  colline,, 
l'Aa  changeait  de  direction  et  se  divisait  de  nouveau  en 
plusieurs  branches  qui  se  réunissaient  à  St.'Momdîn', 
après  avoir  traversé  les  marais  de  Lysel  et  de  la  Made- 
Uine  ;  vers  le  méme'endroit  l'Aa  recevait  un  afRuent 
qu'on  a  depuis  nommé  le  ruisseau  de  Ste.'^laire'.  et  qni 

{1  )  rliuieun  eurdoun  oot  t^lenient  Ikit  place  Ji  de>  t«biiati(m;  il  j  •^It, 
en  1 SOO  ,  sa  carrefbar  qui  «'ouvrait  tnr  la  place  Aoyale  ,  M  un  Biltre  visrà-iii 
de  la  petite  rue  du  Cochon ,  qui  le  proloogeiiil  de  la  nie  de  l'&rbiMè  an  bas 
du  Mai(U4iiI'HerbfI. 

(2)  Cei  brai  ^ient  appela  Meldich, 
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lai  -pATtait  les  eaiix  des  petit!  vallons  «toés  entrfl  Ici 
rnsnls  de  Sl.-Michel  et  des  CraVattes.  (t) 

Cette  disposition  du  «nirs  primîiif  de  l'Aa  fut  sBodi- 
fiée,  d8DsteconimeticeiBeDtdaix.™Mèele',  parladéri» 
▼ation  que  l'on  fil  4|irouTer  anx  etiax  de- cette  riviâra 
pour  former  la  Haute-Meldiek  qiii  est  le  bief  sapérienr 
des  nunilins  d'Arqaei  ;  nuis  h  Vocal  de  cesmoulini,  dit 
Vt.  Wailet  ,  les  eaox  de  la  Haute-Meldiek  retombaient 
dans  la  BàtM-Jfe/dwA; ,  c'est--è/-dire  dans  FAa. 

Dé  109â  à  1123  oa  continaa  la  dérivadoa  de  la 
Haute-Meldick  jusqu'à  St.-Bertin  ;  c'est  de  cette  épo* 
qne  que  datent  les  bJtardéaux  qui  traversent  le  fossé  de 
la  ville  et  les  moulins  de  l'intérieur  ;  les  eaux  de  la  Bla>- 
delaine  ne  s'écoulèrent  plos  alors  que  dans  le  roisseaa 
déSte.-Clairfl.  «  Ao-dessoDs  des  nouveaux  moulins  de 
l'Abbaye ,  dit  encore  M.  WalIet ,  les  eaux  de  la  Haute-r 
Jfe/dtcÂ  se  divisèrent  en  pluBieors  biefs,  qui  les  Versèrent 
à  l'ofH'enl  dans  l'Aa  ,  «l'occVifent  dans  te  ruisseau dflSte.- 
Claire  ,  et  ce  ruisseau  devint  un  affluent  du  bras occi*> 
dcQtel'de  la  Haute-âîeldiek;  G«  bras  ;  grossi  des  eaux 
delà  Basse  Meldiek ou  de  l'Aa;  dérivées  par-'le  canal d« 
la  Massas  ,  fonna ,  dans  les  quartiws  bas  de  4a  ville ,  la 
rivière  des  Salines ,  et  débouchant  par  la  perte  d'ean  da 
flanl-Pont  dans  les  faubourgs  et  ieï  marais  de  ce  nbm  , . 
De  rejoignit ,  qu'auprès  de  St.-Memelio  ,  le  lit  principal 
de  l'Aa  ,  ou  de  la  Baase-Meldick ,  qui  continuait  de 
s'écopler  par  le  faubourg ,  les  marais  de  L^sel  et  les 
canaux  larges  et  profonds  de  la  Grande-Mer,  du  Grandr 
heiik  et  du  Moorlacq.  La  ville ,  sur  son  territoire  ,  con- 
courut à  cette  nouvelle  direction  des  eaux,   e 

Les  eaux  des  bras  de  la  Haut«~Uetd%eki  réunies  an 

(5)  Nous  empruntons  !■  plupart  des  ilonDéei ,  qui  précèdent  ou  qui  «li- 
TCDt ,  »  l'atUsde  M.  Wailet,  à  l'ouvrage  deM.  Àileul elnu mémoiredu  Dr 
Quudroa ,  dur.  major  du  7e  de  ligne  ,  manuicrit  qui  bit  partie  dcn  atchi- 
i-et  du  minisiére  de  la  guerre. 
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]pont  de  la  Hanos  (1)  et  eircalsnt  jnHp'an  1>Mriii  dit 
Haat-Pont ,  foornissent ,  à  Vouest  de  ce  bassio  ,  le  bras 
qui  forme  la  rivière  des  Tanoears .  et  qui  sort  de  la  ville 
par  la  porte  d'eao  ,  appelée  aQtrefws  de  l'Erbntade,  ea 
traversaDt  les  bâlardeaux  qui  coapent le  fossé  d'eneeiDla 
contre  la  porte  de  Calais. 

La  rivière  desSaliDeaetdesTannearsaesni'eiilqn'fe 
b  navigation  des  batelelssornoc  très-petite  étendue.  La 
première  permet  cependant  aux  petites  bélandres  da 
tenir  eau  presque  jusqu'au  point  de  l'extrémité  de  la  me 
dite  de  Berguts. 
-  Avant  la  réunion  de  SL-Omer  h  la  France ,  ta  com- 
mnoicatioD  Quviale,  entre  Calais  etSt.-Omer,  n'existait 
que  parl'Aajnsqn'àGraveliDes.  la  rivière  d'Oye  et  le 
eanal  de  Mark.  En  1 680  ,  on  commença  les  Iravaox  dn 
«analaclnel ,  à  partir  du  Wèze .  situé  à  quelque  distance 
de  Watten.  Ce  canal  a  son  embouchure  dans  le  canal  d« 
Guines  ;  il  est  composé  de  deux  biais  que  divise  le  sas 
d'Henouin.  (2)  , 

Le  canal  d'Aire  à  St.-Omer ,  on  canal  de  jonction  de 
la  Ljs  k  l'Aa ,  autrerois  le  A'eii/'-Fofsé  ,  élablil  la  navi- 
gation entre  St.-Omer  et  les  villes  situées  aaïud. 

Quant  ans  autres  rivières  ou  niisseanx  .  ilsappartîen- 
nenl  au  canton  nord  de  St.-Omer  ;  ce  sont  leSroobroacq 
h  Qairmarais  (3) ,  qui  prend  sa  source  dans  le  canton 

(1)  Ce  pont  fai«ait  l'uiçte  dnquaî  des  Saljo«^aii  Jiu/;  il  ■  disparu  tompie 
Yen  a  toavtrt  b  partie  de  la  rivière  qui  hngeait  la  me  ihi  ttoM  dn-Momle  de- 
|iui«  l'Ancsal. 

(2)  C'eit  au  point  où  le  canal  deSL-Ointr  i  Calaii  est  ew^  par  edui  de 
Mark,  que  le  trouie  le  Poat-iani-parrU.  Crt  ouirage rommencéen  f749, 
i'aprèi  kl  plans  de  llngéDÎeur  BarÛer,  fut  temiaé  en  -ITSZ;  il  •  codii 
03,978  linvi  5  wb  6  draiert. 

(3)  C'«tt  dam  la  commune  de  OainBaraia  que  te  troureDl  }ta  rti^uniloti 
lIoiraDls  dont  parlent  presque  loua  les  géographes  ,  ri  prticiiliêremem  Bellefo. 
resl  daol  la  rannographie  uniierselle  ,  i  S7S.  Cet  massrs  terrestres  ,  soutenues 
par  k*  wux  ,  ont  beanoonp  dÎMiimBè  d'étendue  depuis  200  ans. . 
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sème,  et  se  jette  âans  TAa  à  St.-(^er;'la  Liettok 
Houlte  et  Serques;  la  rivière  d'Houlle  à  Houlle  et 
Moulle;  unbraade  l'Aaà  Salperwîok.  Lesnrisseaox  sont 
)e  Elansbergae  à  Serques  et  Tilquea  ;  le  Scar-Paradis .  le 
Nessent,  le;Nealfarl  âanfilesmémes communes,  et  l'Ëcos 
à'Tiiques. 

■Fontmnés.  —  La  ville  de  Sl.-Oin«r  *st  alimentée 
d'Baux  potables ,  par  <lf«  fontaines  réparties  dans' les 
dinikents  quartiers ,  et  dont  le  f éservoir  commun  est  à 
Lnn^enesse.  (t)  La  principale  de  ces  foutaines  est  ceHe 
qui  se  tronveâ  l'otwsl  de  ia  Petite-Place ,  en  comratini- 
«Alion  directe  avec  le  tuyau  de  coodaile  qui  traverse  te 
foBiè  d'enceiote  ;  elle  recèle  le  bas&io  qni  foamît  axt 
autres  fontaines. 

i  La  grande  fontaine  qui  avait  fait  donner  &  la  rue 
Htyale  le  nom  de  rue  de  la  Qroitê-Ptpe ,  a  dispara  avec 
le  coaveBt  des  Dominicains  aaqael  elle  était  adossée. 
Celle  de  la  place  Royale  a  été  supprimée  lors  de  la  cons*- 
ti»Bclion  du  nouvel  bdtd-de^viile. 
'  La  fontaine  du  Marchë-auT-Veanx ,  appelée  autrefois 
Pipelle ,  fat  percée  en  1 63& ,  et  celle  de  la  place  de  Ste;- 
Marguerite  en  1807  ;  nous  ne  pouvons  déterminer  les 
'épttquffS  où  les  autres  fbrent  construites. 
'  Outre  les  fontaines  qui ,  en  général ,  fooniissent  one 
ean  de  bonne  qualité ,  la  ville  possède  quelques  pompes 
à  bras  dont  les  produits ,  sans  être  potables .  ne  sont  pas 
moins  utiles  à  une  foatede  besoins  domestiques. 

FoTlificatione.  (2)  —  «  Après  la  pAix  de  Nimégoe,  on 

(1)  Ce  réierfoir  a  été  élabli  daos  un  lieu  bu  ,  nommé  Bacienncnteat  Tod- 
UiM  de  SaiHl-ÇKentia ,  où  ie  réuDJuait  la  eaux  plnvialo  da  teiraiDi  cnti- 
TODnaols  el  miles  de  quelques  source». 

AiBDl  la  coDitructiOD  de  ce  rétcrvdr ,  le  surplus  des  eaux  de  U  fanloine  de 
Saint^ueatÎD  ,  s'écouEaii  dans  les  ibss^  de  la  ville ,  aînii  que  le  constile  no 
■dépassé,  'te-t-t  février  H70S,  eulre  le  magistrat  et  lei  religieux  CbirtreoK 
do  val  de  Sainte- Aldegonde. 

(2)  !.■  pnnùère  partie  de  cet  (nTvrage  renfenne  l'hittoiviiWtkl'déTelopii*' 


byGoot^lc . 


—  536  — 

dMruîsit  d'aoeiflittiM  ffcdoates  ^oat  coDitroire  l'ouvrage 
de  Nolre-Damenle-Grâce,  et  un  réduit  an  Fort-des- 
Vaches.  Une  prise  d'eaa  fat  ménagée  pour  amener 
il'Ar(]ae8  les  eaux  dans  le  fossé  de  Noire-Dame ,  et  for- 
wèr  nae  inondation  en  arant  des  fronts  qui  s'étendent 
à  droite  jusqu'au  saillant  de  la  demi-lune  et  Inoelle  du 
Jambon.  Cette  inondation  qu'on  peut  tendre  en  vingt 
jourt,  'nestiarait  être  saignée  qu'après  la  prise  de  Noire- 
Dame ,  et  encore  il  reste  alori  assez  d'eau  pour  relarder 
et  gêner  l'ouverture  de  la  tranchée.  On  a  senti  la  fai- 
blesse de  cdte  parlie  de  la  Place  ,  et  on  a  cbercbé  i  j 
remédier,  en  y  ajoutant  :  1.°  une  lunette  à  feux  de  re- 
vers sur  la  croupe  du  mont  de  la  Valeur  ,  qui  s'avance 
vers  le  rentrant  formé  par  l'enceintedela  Place  ;  S.'des 
galeries  de  <0Dlr&-iniDe9  sur  le  froBt  de  l'uuYrage  à 
coroeft'des  Cravates.  Le  premier  de. ces  «avragea  eel'k 
peine  ébaucbé ,  et  ce  qui  reste  de  l'autre  est  perdu  par 
la  pourriture  des  coQrages.  On  ne  peut  cependant  se 
dissimaler  que  ,  sans  ces  deux  moyens,  la  Place  ne  ré- 
sisterut  pas  long-temps  aux  attaques  impétueuses  qui 
caractérisent  les  opérations  de  ce  siècle.  La  plupart  des 
ouvrages  extérieurs  des  fronts  attaquables  ,  élaal  d'un 
tracé  trop  petit ,  n'ofGrent  prtwjoe  p«MDt  d'abri ,  et.le 
corps  de  Place  pent  être  ouvert  de  la  distance  de  7  k  800 
mètres.  Quant  au  reste  de  l'enceinte,  quelque  médlocues 
que  soient  ses  ouvrages  extérieurs.,  l'inondation  de  la 
haute  et  basse  Meldick,  qui  s'étend  à  prés  de  3,000  mè- 
tres de  rayon  ,  leur  donne  un  tel  appui  qu'il  n'est-,  pas 
probable  qu'on  souge  jamais  à  attaquer  la  Place  de  ce 
oôlé  ;  on  n'y  court  d'autre  risque  que  celui  d'un  hardi 
coup  de  main  par  de  très-forteS  gelées.   » 

dkM  et  du  prrreclioonenieal  luceewîf  àa  forliikalkiiu  de.  Si, -Orner  ;  sont  m 
paihrona  ici  que  dea  rorlificalioDS  acludle*  de  celle  tille ,  en  anpruDUnl  m 
qu'en  dit ,  soiis  te  rnpporl  stratégique ,  le  maauscrit  n."  834  de  la  tàblMlbè- 
que ,  qui  e*t  une  mpie  du  qténioire  dqioié  aux  «n^itei  de  la  gtiana. 
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,.;  L^  déT«l(>i^m^nt,  de  l'ço^^^  Stf-Onwr  peut 
être  regardé  comme  équrvalaot  h  neuf  fronts,  ^vec  une 
^rnisoD  de  10  à  11,000  h»miqe^,qm  dispateraient, 
.pendant  quelque  t^nps  ,  rt^ccnpatian  des.  postes  de 
Watleo,  St.-Momelia ,  ClairtnaraU,  Arq[o^etleplateau 
4esBi;ayère8  ;  on  peut,  évaluer  la  défense,  d;^  la  ville  à 
trois  mois  d'investissement  et  de.  aiége. 

Le  .rempart  et  les  iieaf  bastions  dont  il  ,est  Qanqné  , 
.BOtO.  élevés  et  bien  disposés;  despoternetétablissentone 
comniunication  facile  avec  les  fossés  d'enceinte.  Le  dé- 
veloppement du  glacis  est  àa  8,270  mètres  enviroQ, 

La  ville  de  Sl.rOm^r  ne  possède)  de fortijications^x- 
térif  ures  bastioni^ées ,  que  sur  les  cordons  da  iv4  <et  de 
l'ouest  ;  les  câtés  ut  et  nof  d ,  qni  s'étendent  sur Ja  moitié 
de  la.  circonférence  de  la  Place;,,  sont  garantis  par  \te 
marais  impratic^Les  qui  les  environnent.  Ua  seul  fort 
isiolé  se  trouve  au  iud-^  de  la  ville  ,  ç'e^  celui  dit  des 
Vaches,  dont  la  construction  remonte  au  xt.™  sièçU.  (1) 

Fmibourgs.  -^  Les,faubonrg9  de  St.Oin^r.sont  situés 
an  nard  et  i  Yett  de,  cette  ville ,'  et  s'étendent  depuis  lia 
portœd'eaju  des, bassins  du  IJaut-Pcnit  et  de  l'Arsenal, 
au.  nord  jusqu'au  marais  des.  Qmtre^Mqunns ,,  k  l'ett 
jusqu'au,  territoire  de  la  commune  de  Clainnarais^ 
..  Ces  d^ux  faubourgs  n'en  forment  en  réalité  qu'on  seul  * 

(I)  GelMtoaiHliiitfutUlinirjui  tcrraiDconc^iliTille  pÉrl'tbbije 
de  Sl.-Bertin ,  l«  29  Mtabra -1478  ;  cetM  coucessiim  donna  liai  i  l'hotsmage 
àaChapel-dt-Boiei.  Lemigiitrat  apat  omlracli  i  cette  occaakn  l'oUigatioii 
de  pr^aenter ,  cbiquB  année  f  la  St.-Pîerre ,  un  chapeau  de  rote*  dcMitti  à 
«mer  te  chef  de  l'image  du  prince  des  apÔIres  ;  celle  cérùnnnie  t'aoeomplil 
rigaureuMmenl ,  juaqu'à  la  lin  du  xvu."»  siècle ,  avec  une  grande  idennité. 

En  -1683,  ka  mnnidpaui  audomaroisaTaient  voulu  h  louitraireà  l'obliga- 
tion contractée  en  44TS  par  leun  devanciets  ,  mais  le  tritHinal  aupirieur  Ira 
cootra%DÎt,  par  aenlence  du  14  juin  4684,  à  Iliommage  du  chapeau  deroia. 

Par  transaction  ,  l'honutiage  ile  l'agneau  fui  substitué ,  eu  -1699 ,  à  celai  du 
ctiapeau  de  roses.  Lemigisirat  fut  tenu  d'envof cr  idiaque  annae  ï  l'abbàje  da 
St.-Bertiii,  ta  TeiUcda,SI.-&crenient,  un  agneau  gras. 
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divisé  en  deux  quartiers  ;  le  premier  ,  qai  romprend  la 
partie  dii  nord ,  se  oomme  le  Haal-Pont  (1)  ;  le  second , 
qui  se  développe  aa  nord-ouett ,  se  nomme  Ljwl  (9)  ; 
leur  superficie  totale  ,  ;  compris  les  marais  ,  est  de 
1 3,062,058  mètres  carrés. 

Le  faoboorg  da  HaDt-Ponl  se  compose  de  dem  raea 
principal»  et  d'mie  vaste  place  appelée  la  Ghjère;  i\  est 
traveràé ,  dans  sa  plos  grande  élendoe ,  par  le  cànaL 

La  première  de  cea  rnes  est  appelée  me  de  Donker- 
qne  (3)  ;  la  seconde  se  nomme  me  de  la  Poissonnerie  ; 
elle  forme  angle  droit  avec  la  précédente  dn  cdté  de  !'«(. 

Le  fouboorg  de  Ljsel  naît  au  second  pont  de  la'roe 
de  la  Poissonnerie ,  qui  se  continue  sous  le  nom  de  Pois- 
sonnerie de  Lyzel  jnsqa'à  l'extrémité  habitée  de  ce  quar- 
tier ,  en  disant  un  conde  à  la  petite  place  de  la  Chapelle. 

Dn  c6té  de  la  ville ,  le  fanbonrg  de  Lysel  commence , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  i  la  porte  d'eau  de 
l'Arsenal.  (4) 

La  principale  des  deax  mes  dont  cefauboni^estper^ 
'cé  ,  se  nomme  me  de  St.-Hartin ,  à  canse  de  sa  direc~ 
tion  vers  une  église  de  ce  nom ,  qui  était  voisine  de 
l'abbaye  de  Sf.- Berlin.  Un  raissean  appelé  Gingledick 
traverse  tes  denx  mes  dans  toat  lem*  développement. 

Il  existe  dans  les  deux  faubourgs  de  St.-Omer  ptos 
de  300  canaux  on  watergands  dont  chacun  a  son  nom , 
et  qui  entourent  une  multitude  de  jardins. 

(J  )  Ce  nom  vient  d'un  pool  iTÈMleié  qui  u  trouvait  ascienDemeot  an  Uni 
et  place  dn  Ponl-tournant  actuel.  Malbrancq  bit  cependant  dériver  Haùt-Pimt 
d'aliui  poniui ,  lunte  mer ,  ta  le  Ibodant  tâi  ce  que  tet  endroit  avait  âé 
jadii  navigable. 

(2)  Comiplioa  â'iiU  on  iZc ,  poree  que  cette  partie  dn  bubourg ,  entourée 
de  marécages ,  tonnait  une  aorte  d'ile. 

.  (3)  On  déagne  utez  commuDémeat  la  ligne  est  de  celle-d  par  nu  Ja  Foi- 
leurt-dt-Saltaïa. 

({}  Avant  l'ouvertore  de  la  porte  actuelle  de  Lyzel ,  on  ne  communiqulnl  de 
la  ville  «n  fauboaif;  que  par  cette  porte  d'eau ,  dite  Porte  CAhlé. 
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.  «  Les  naaraû  de  Lysel ,  Ait  M,  AlIcDt  (1) ,  oot  pour 
centre  la  partie  du  fauboarg  d.e.<^  nom  Qii  les  îles  sont 
habitues ,  où  les  canaux  servent  de  rnes  ;  c'est  une  es- 
pèce de  Venise  rusU^ne.  Ces  Quunju'so^t  limités  an  mrA 
par  le  Doulack  gpi  les.  sépare  dq  marais  communal  de 
St.-Omer  ;  an  noird-tsl  par  le  petit  L^ ,  la  (kande- 
U«r ,  le  Biavaert^etle  Liensevaert  qai  les^isoleot  des 
marai»  de  Scoqbronck  et  des  jardinages  de  Glairmarais  ; 
à  l'ut  par  une  ligne  de  rigoles  ijqis'étend  depuis  le  Lien- 
nevaert  jusqu'au  Fort-des-Vaehes ,  entre  le  marais  com- 
munal d'Arqués  et  les  exploilalioiu  da  Sliennard  ,  du 
Brocus  et  des  Marall^.  «' 

Les  extrémités  des  faubourgs  dn  Hant-Font  et  da 
Ly^l  spot  eoavertes  seulement  d'an  ouvrage  à  cornes, 
isolé  pour  chacune  d'elles.  Il  existait  aucienoement  aji- 
delà  de  l'éclusedu  HaDt-Pmt,  onréânit  militaire  nonmiA 
fort  des  QualTfr-MoultQs  ,  et  une  perte  de  bois  qui  fut 
détruite  h  la  6n  du  xyi.*"*  «îècle.  On  jH^tend  que  plus 
aDciennement  encore  ,  il  existait  quatre  portes  dans  te 
faubourg  du  Hant-Poot  ;  iifte  an  point  de  séparation  des 
fiarubourgs ,_  dans  la  rus  de  ta  Poissonnerie ,  une  à  l'em- 
boucbiçre  delà  rne  aclueile  de  Dunkerque  (extrà-muros), 
une  en  avant  du  glaeis  contre  te  jardin  de  la  Qalté  ,  et 
la  qaatrième  an  pont  des  Qualre-^onlins. 

De  grands  travaux  oot  été  exéentés  depuis  1830  daus 
les  faabonrgs  ,  princfpeleflrient  danseelni  du  Haut-Pont , 
dont  le  quai  de  t'oti«st  a  êlê  reconstruit  en  pierres  sur 
iMite  sa  longue»' ;  celai  de  Tutr  réparé  sur  use  m^ins 
longue  étendue  ,  offre  nne  garre-  noBvelle  destinée  à 
rendre  dfê  grands  services  aw  commerce  it  ta  focatrt*. 

On  a  prétendu  que  le  faubourg-du  Haut-Ptant  avait 
autrefois  son  commandant  d'aime»  pacticoUer;  c'wt  ose 

(I)  Ehm  mr  k>re 
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errenr  qu'il  importe  de  De  pas  laisser  9alMiBtn>.  Lecom- 
maadant  dn  fhubourg  n'était  que  le  doyeu  det  jbnears 
de  paame  ;  ce  titre  se  décernait  à  celai  qoi  avait  donné 
le  plas  de  preuves  d'adresse  an  jea  de  paome ,  dans  ane 
partie  soleiiDetle  qnî  se'  faisait  tons  les  eioq  ans  sur  la 
place  de  la  Gbyère.  (1) 

Outre  les  deux  faubourgs  que  possédé  St. •Omer,  cette 
ville  en  possédait  anciennement  deux  autres  à  Vouât , 
celui  de  Saint»~Croix  i]ai  s'étendait  presque  jusqu'au 
banean  de  ce  nom  ,  et  le  faubourg  Èoulm^m  qaî  se 
trouvait  un  peu  au-delà  de  la  pora  Bouîmesimne,  alors 
que  celle  porte  était  encore  à  la  courtine  du  bastion  de 
TEspIanade.  (3) 

Le  faubourg  Bonlenefflen  Tut  détruit  pendant  la  domi- 
nation des  ducs  de  Bourgogne  ;  lors  des  tentatives  que 
firent  lès  Anglais  pour  s'emparer  de  la  ville  ;  et  celui  de 
Ste.-Croix  ne  subsista  pas  long-temps  après  le  pillage 
qu'exercèrent,  eu  1598  ,  lès  français  dans  les  environs 
de  Sl.-Omer.  (3) 

Terrains  communaux,  —  Lesfeiens  commonaux  de 
Sf.-Omer  sont  situés  au  nord-est  et  au  sud-ouest  de  la 
ville  .  et  se  composent  de  marais  défrichés  et  de  bruyè- 
res. Ces  terrains  provenant  de  la  donation  faite  aux  Au- 
domarois ,  par  Robert  le  Frison ,  donation  ratifiée  en 

li)  Ob  bl  dans  te  rcginre  «11  dèccs  i)e  nOO .:  •  Ui  4  .'t  jaa  i'amt a  ii^ 
taltztê,  ■pi'èaKrviciKU'l,"  sca,  H.  Claude Dalloa  ,  c«inEuiDdant  du  Haul- 
Font ,  prévôt  de  la  confrâ'ie  de  Notre-Dame  de  chaTÎIé  ,  etc.  > 

La  vflle  possédail  tuui  une compagaie  de  joueare  de-plome  ,  quilitif  «w 

(^  La  poile  BonkneMeiuie  paraît  noir  £té  penxe  primitivedieDl  dcrrîêm 
le  eUle«u  de  l'Esplanade. 

(3)  Le&nbourg  de  Ste-Croii  n'était  qu'une  cootîmiation  de  la  rue  A  ce 
Dan.  Ta  était  encore ie  liglraearbitrùréda  xiT.^'àède,  ^ue  cette. )^Hie 
de  la  TÎUe  n  titiHnil  soumise  à  udc  municipalilé  jurtiDulièie.  Une  sentence 
tendue,  en  iZ21 ,  par  le  bailliage  de  St.-Oioer  ,  plaqa  dêTiuitivemenl  le  fau- 
tourg  et  ta  rue  de  Sle.-Croix  daoa  lei  attributions  de  la  «itie. 
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lia?  parGiiiltanmeCliton-,  et  en  fi«*  i^r'Ptàtijppe 
d'Alsace,  ont  été  partiellemebt  aliénés  à  âMrsMépo^' 
gnes  ,  et.se  trouvent  aujourd'hui  considéi^tèiDaéDt  ré-^ 

dtiltS.   (1)  ■    ";  ■    r'    ■■■     ■■    ■■ 

Ârmoirie».  —  Les  décrets  de  l'âsseMiMée' nationale- 
constituante  ,  des  19  et  23  juin  1791;  en  ordonnant' 
là  suppression  dès  btâsons  français  eu  gélténft',  ^rdscri^; 
Tirentceiix  deâviltés.  .  ' 

St. -Orner' perdit  donc  ses  armoiries  eii'lTdl;'  cette' 
ville  ne  les  reprit  qu'à  la  restauration ,  par  atltorîèHtlon' 
spéciale  du  25  novembre  1815,  et  les  conserva  jtuqo'k 
Tépoque  dé  la  proinulgattota' dé  Tt^rdonnance  da'14! 
éôitt  1830,  qui  ordonne  la  GuppreSsiohdetri^mes^liériA' 
diqnes  sur'lés  sceauxdès  villes.  ' 

Les  anciennes  armoiries  db  St.~Omer'BObtTonn£e# 
d'ùnedouble  èroix  i  traversa  iîi'égatieS  (  Piiif^reni'eplus 
longue),  dans  un  champ  d^ gaeules.  (2)  SelonJUal- 
branoq,  cesannoiries'forent  dwnéeftparréTèqneKhner 
luî-mémeà  la  cité  dont  il  étiit  le  fondateur ,  en  sfotr-- 

■  (t)  Toid  ce  qai  reïle  de  ces  temiiH  :  —  PMIirdge  ippett  le  GrenBnbsur- 
gkÀ,  39  béMaret  S2aM'M  ccDrïftns. -- iiteni  le  fort  du  fî}^.  laiiMatiiU 
90  kM  SO  entiares.  ~  U.  dit  de  l^lqUn ,  '461i«cuTes  VJvm  M-aMiara.- 
-^  un.  dit  de  Salpèrwick ,  44  fasctarei  34  im  80  («miarts.  -i-  Id .  4 .»«  et 
tt.int  pjtiue*  du  Bae  ^  2S  hectare»  SO  ares  90  (sDliareB.  —  Id.  la  2.«t  pi- 
lote' du  Bac  ,  43  hccurei  76  >re>SO  eentiam.  -^  Id.  la  1."pl(ut«du 
Bac,  43  fan^ta  f  tha  40eeaimm:' i^' Id.'><]iT»laMrtmlre*ié,  47  bcetWN 
46  am  20  ccntiam.  —  Laiigue  de  plilurage  ,  OB  ant  fll^seatiana.  —  PMx 
ragedit  leWeMbreucq,  90beetar«8  28«t«*  SOBeblinres.  -~  Pièce  dite  Lè^ 
Taahack  ,  1  labour  ,  89  ai^  99  raatibres.  — ^  Ctramp  et  pré  ,  44  an*  6» 
CeBliam.  ^—-  Terrilein  de  LBitgaenetic   :  BnijèrM  ,  445b«etBRt  90  arc* 

M  centiare).  —  Torii.  4+7  bertarM  53  are»  60  cenlianv. 

(2)  Le  conseil  muoicipal  avait ,  dès  1814  ,  eon^  le  prc^  de  demander  «a 
Itn'l'autDrisathni  d'ajouter  aux  armoiries  de  la  fille  ,  deux  leun-de-lji  d'or 
idr  le  diatnp  de  Vtcn ,  et  cette  l^eude  :  Fidelet  Andomanniei.  Ce  nss  fi)t 
reDoureté  en  1 8S4  ,  et  Ats  déraarelMs  fursit  Tutie»  i  cet  égard  par  le  awire  d* 
Sl.-Omer;  etlea  rejlèreat  sans  elTel.  Béitéréeseo '1824  et  482K,  Wiollkil».' 
tioD9ii'eurent~pu  {dni  de  mceè»  ,  hienquekroiCliarleiX.  «At  prtnwd*^ 
IMipérer  i'ta  danndedu  fiimaeil  noniaipal. 
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boket  cp  ^«fwr^  des  IjoarsoeoU  ^a'avaî«Di  fait. endu- 
rer les  eDDemis  de  ta  foi  aux  deux  premiers  apôtres  de 
la  MorioiefsaiDt  Vicloric«tsaintFuscieD.  (1) 

D'après  ce  qai  précède  ,  les  armoiries  de  St.-Omer 
retuonteraieut  aa  viu*"  siècle ,  mais  il  est  plus  probable 
qu'elles  ne  datent  que  do  xiv.™  .  époqve  où  la  plupart 
des  Tilles  prirent  le  blason.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  dou- 
ble croix  figure  sur  le  plus  ancien  scel  connu  de  la  çoro-.  * 
manç  de  St.-Qmer  (2) ,  celui  de  1209  ,  mais  non  comme 
blason  ,  jii^isqu'elle  est  en  pied  et  porte  celte  légende  : 
sigoumtanctfBcrucis.{Z)  Quaatau  sens  allégorique,  atlri* 
If^é  par  Malbrancq  à  la  double  croix  .  c'est  une  opinion 
dont  ;noDS  nQos  abstiendrons  d^  discuter  la  valeur ,  tant 
eltenons  parait  erronée,  même  dans  la  sopposition  quelei 
arnKfiries.de  la  ville  datepl  efieclivement  du  rii.™  siè- 
^9.\i)_  A  Bolr«  avis  t  te  seul  r^ppcHi  historique  existant 

(r)  Ualb.  deHarÎDii.l.  1,i>.S20. 

(SI)  1)h4(fM,lKammmtt»<niil\mfai'Ki»eat,Mim«.»ia..BKnmi 
(tnén.  ilnant. ,  l.  5,  p>  326  )■  D'ajirèqfii)  JipUoieida  arcliiiaile4'»-cha- 
pitra,  oaminuaiqiK  par  M.  Alb.  Legrand,  Mahaul,  miMesse  d'Artoû,  dcdara 
■loir  Irané  ,  londel'ouverluTvdeli  cUuccooteiuDt.le  cor{«  ile  Mutt'Oitier, 
ftS  MUtan  4524  ),  m  dipUoMik  ririficilkn,  Baqi(etarp°îd>i«»  la  Kœù 
de  MiIm  ,  irchtttquB  de  JUxiau ,  âa  Orogoii ,  Mq^  de  Térauinc ,  et  d« 
h  MnBnneikSt.-OnMr.  Sdon  Km  le»  biMOTKiu  ,  c'ot  tn  4050  ^  dit  M. 
Henaiot  ,,qiieDragaii'ît  l'clévalkia  duaorptdFSI.-Oiici'. 
-    (3).  I«câté  prioaip*!  reprâeiiie  uim  Oacr-iMiautr  mîtiTct  Gn»é;  Ulé< 

Tiin,  appartieU  a»  ooiMiv«ttl. 

NMa  naTOTOoa  pour  loW  ot.ifûeoaeBipe  h  qneCiaa  dM  anBoiiks ,  i-h 
H*aDls  diaurUlioniiiB  M.  Ahi..  BeniUBd  (nua.  cil.  ).„., 
'  (4)  SdoQ  Ut  sulennda/Mtnni/  tmyclopttS^ue  du  B«ailkq .  «uéa  J783. 
k  prnnier  ciDjikN ,  Bomaa  armoirûa  ;  dela(;niixdoBUI«  ,  date  d»  règne,  dâl 


;  Manwkiw ,  dWM  •)■  outrags -'  Origim  det  arvwîrin  ,  nsif  dit  tmi.qiM 
h  fcnû  double  (tait  k  Kepira  du  Emppxeurs  ctirélieu  à  CoDsUBlinsplH  qoaiid 
iUélaMMdeM  surkirâoe  ,  Bl<iit'«Ue  Cgurailtur  k«  kmuW*»  4u'ita  wwenf 
làiifnippM-pndK*  law.  n^Bai. 

Ct  B-'Bat  ^uc  par i»tpm  que !'<»>  dMUNexeluHTaiiaM  tOKOrigiiM  rdifieun 
■■X  armairiej  craciiëffl*.  Ia  eniix  a  éi^MU^aiil  adoptée  ummtiamvf  wU' 
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-«jnirelfl  eroJx 'dsuble  et  ^  ville  8e  St.-4)nitr.  c'oit  t{ue 
cette  «roix  éUrit  le  symiiolft  de  l'ttrdre  des  Temiriiierà^ 
dobt 'Geoffroy  de  St.-Oiner  fut  leproieipal  jbndiiteur. 

LesarmoipiesdeSt.-OmerfnFeQt  recooaues efBcielf- 
tement,  peu  après la'reb(féedecettevillesMJ9la.dota'>- 
nati<Midâroic  de  France,  psT  li'^iregifllreineDt  «{l'en 
fit  ,i  l'amiorial' général ,  la  généralité  d'Amiens.  (1)| 

Amibutionscvûifs^  — >  Laville  de  St;!-Qmer  est  lie 
cbef^ieuJel'arroiidUsentéotâed!  nom,  l'an  des  six 
dont  se  composele  dépairtemelit-da  Pas-de^Galais.  (â); 
■  Oati'e  tontes  leïallributiomndaliniBtratiTeS'iobëreti" 
tes  aax  cbiefe-lieux'de  Boas^ftrëfectaredont  jouit  éeUe 
Ville,  elle  est  le  siège  dé  l«"ebiir  d'aulses  da  ^i^'aHe- 
wient-d»  Pa9-de-€alaiS'(3),  ressort  de  U  coar  royale  de 
Ï^OQM  ;  d'M  tribantil  d«  eotiinMrce  ,  d'une  9ouft<in^ed- 
tiott  forràii<ère',  d'un  btirean  adiniBi8trati{4tB  pont>-et- 
chaussée»  SMB  l«  direkion  d'an  ingéflienr  cn^inaire.. 
'd'aoe  réception  d.e  bavig^on;  â'onbareao^e garantie 
des  mslrèrës  d'or  et  d'ai^ent  ponrJes  avroiulisseineBls 
de^St.'^Omèr,  Boulogne  elHontréait,. et  delà '7.'°' sec- 
tion de  l'adminitlration  des  wnttrÎDgues. 

Uire  (  Juitiani,  t.  2  )  ,  et  iim  comme  marque  de  U  liIlèTié'(!Hêliàtt4i!f^. 

L>  Mtiix  double àti^itopraiiinitpirlii-Ddletlet  6ree>,,.|lar«d(fu^ri«i 

«ouveit  r^préienitp  ^insij  l'iraitark^  deçell«  de  Poqih^iiiK.CoiuUuiiw  (il 

dresier^u  milieu  tle  OHi^tanliaapU  ;  OD  en  a  fail  la  croix. Palrùrchale  et  de 

L6rraine( Encïïloii,  ).    '    '       "        -'■'■■•  ■■  . 

,(2).C^anwp|iiaE^meii^e«t,ri)KnéBili«Hir(i'hHidel22c4minupn',  viparljcs 
en  supt  canloiu  ,  (avoir  :  Sl.-Omcr  »J,  Sl.-Omer  norJ  ,  Lumbrei,  Fao. 
quembergoe,  Audruick  ,' Ardrês M  Aiiï.  ■.!...■ 

Le»  deux  camoni  de  St.-Otttec'teebinpifeitt  :  ~  StL-Olbr  fUf  ;  Arqua. 
Bleudecquea  ,  Cam pagne- Wardrecq ue9 ,  LongueoeMe  ,  Tatifighem  ,  Hellaul. 
—  St.-Omer  nord,  Cloirmarais  ,  Hou  lie  ,  Moringli^m  ,  Moulle,  St. -Martin- 
au-Laërt,  Salperwick  ,  Serqiies  et  Tilquei. 

'  Il  y  a  daus  l'arrondissenienl  de  Sl.-Omer ,  Iroîs  ville)  :  SI.-OtDer,  Aire  et 
Àrdi'es.  Tnûs  boiirgi  ;  Aiidruick  ',  Fauquembergiie  et  Tonrbebeni. 

(3)  La  villedeSt.-Oeoer  est  ea  celle  qualité  le  lieu  de  réadence  de  l'eiée^ 
leur  de»  arréu  criiniueli. 
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So«)en|i^*rt'deradmniiBtntiiitiiréIiciB«w  ;  Vap- 
.diidiaconé  de  St.-OmeresffonBA  des  BirondiBBemests 
«emmiinaux  de  St.-Omer  et  de  Bétbuoe  i  et  reoferroe 
ié  grand' déeanat  de  l'arroodiisement  de  Sl.T-Ooter  ,  et 
celui'  de  rarroDdisseniflat  de  BéUiDoe. 
'  Le  grami  déeanat  de  S(.-Omer  renferme  troU  déc*- 
Dtits  de  diitricls ,  qoiaont  ceux  deSt.-Onur tud  et  nsnft. 
Xedécanat  da  district  de  Sl.-Omer  est  formé  de»  com- 
«îraDeB  des  d  eax  can  ton»de.cette  ville  ;  le  ean  too  tud  eoîtk- 
prend  Faiiquéfflbâ'gaejBtLuiDbrea,  etrenfermeScnres 
et  43'iDccarsalefl  ;  le  cantoo  nonj  comprepd  Ardrcs  et 
Audroidi,  et  r«nfenn»5  curei  et  36  succarwleB. 

i.'adlBaiaisti'aUoDT^^usede  St.- Orner  relèrecQmme 
cellee  dea  antres  villes  da  département ,  du  diocteç 
d'Arras  qui  est  suffragMl  de  l'archevAclté  d«  FaiM.  (1) 

Auninuima  màitaiTts.  -r-  La  vill^  dft  St^mer  est 
l'one^des  dix  places  de-goerreidu'déparunent;  elle  est 
éb  premiènordre  onSMnprpIaefl:de  dépôt!  de  1."  dflgge, 
'CoBDe  fiégede  L'4tat-major{3)k  «t  de  3.™  classe,  sous  le 
-rapport  desifortifiicatioiBS.'Ëlle.est  platée  dans  la' S." 
subdivision  delaiO."*  divisioD  mililaire.,:doDlîle  chef-^ 
lien  est  à  I^Ue. 

:Saint-Omer  est  le  siège  d'one  direction  do  génie, 
qni  compreiid  les  villes  de  St.-Omer  ,  Calais ,  Ardres  * 
Aire  et  St.-Venant  ;  en  outre  ,  celles  de  Gravelioes  * 
Punkerqne  et  Bergaes  appartenant  au  déparlement  du 
Nord.  D'une  direction  d'artillerie  qai  comprend  les  pla- 
ces de  St.-Omer  ,  Aire  ,' Boulogne  ,  Calais ■  Ardres, 
Bétbnne,  MonlyeBiletSt.-rVenant.  (3) 

({)  BiiUe  doanse  à  Bame  ,  te  3  da  caleodeide  décembre  1 801 . 

(2)  Ord.  (lu  roi  du  51  mai-tSaQ. 

(S)  Le  d^TleBCDt.  du  Pif-de-Cabia  est  rangé  duu  k*  dreoMcriptiai* 
dc>  Hlpélnèrcf  .romain.  A  une  lieue  de  St.-Omer,  au  village  d'Eiquérdei, 
nimejirrondûieiBeni ,  KirouTeU  poudrerie  rafale,  placée  dans  lei  attribu- 
tiooa  de  la  direction  géDérale  dm  [KMidrei  et  Hlpétra, 
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te  siège  d'une  soBS-intènâaoce ,  d'an  bdpital  mili- 
taire ,  d'une  agence  des  subsistances ,  d'une  agence  de 
campement  et  des  agences  des  lits  ,  chauffage ,  éclai- 
rage ,  fourrage ,  convois  et  transports  mitilairea. 

Le  siège  d'une  lieutenance  de  gendarmerie  ,  ressor-^ 
tissant  delà  24.™  légion,  ddnt  le  Ëhef-lien  est  Ji  Arras, 
et  comprenant  5  Iwlgades  h  «heva! ,  réparties  entre  St.- 
Omer,  Ardres,  AîreétËscDeitles,  etnnelirigadeàpied,' 
easemée  h  St.-Omer. 

La  ville  de  St.-Omer  était ,  avant  la  résolution,  consi- 
dérée comme  l'une  des  Places  les  plus  fortes  de  la  pro- 
vince d'Artois  ;eHe  ressertimait  de  l'inlendancede  Flan- 
dre ,  dont  elte  possédait  nne  subdélégation  composée  de 
97  communes  ;-  elle  était  le  siège  d'ane  maîtrise  des 
eaax-etr-forét8>  d'un  bailliage ,  d'un  éebevinage,  etc.  ^ 
et  d'un  évécfaé  suffr^gant  de  Cambrai. 

Le  bailliage  était  placé  sous  le  ressort  du  Conseil 
'd'Artois  ;  il  était  composé  d'un  grand^bailli ,  d'un  pro- 
onreur  du  roi  et  d'un  greffier  ;  il  connaissait ,  dans  les 
Bâcommunesdesa  dépendance,  deseasdebaole  justice. 

Un  mayeur  (1) ,  dis  écbevins,  un  procureur  du  roi , 
eopetit-baiHi  et  UD  greffier  eonposaient  l'écbevinage , 
qui  ressortissait  aassi  du  conseil  provincial  d'Artois.  La 
juridiction  de  ce  corps  était  une  joridiction  conlentiense 
|K>ur  tons  les  cas  de  baoïe  justice,  et  de  police,  en  ce  qui 
concernait  les  matières  civiles  et  criminelles  de  la  ville 
et  banlieue. 

L'écbevinage  formait  encore,  sons  le  titre  de  siège  des 
francs-aHeux,  un  tribunaldontlajuridiction  s'étendait  sor 
tout  le  bailliage  >ntrâ  et  exttà-muros.  Ce  tribunal ,  qui 
connaissait  de  tous  les  béritages  nobles  et  roturiers,  était 

{))  ;rasqii'aui447,  la  ville  de  St.-Omer  avait  possédé  deux  majeara  ,!• 
Mglonent  toudiaatlaKeDaiivdlemeDtdelalai,  ràtilié  par  Phirippc  le  boa ,  h 
ncomiut  pliii  qu'an jad'iHâfaar.  •  '- 
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composa  d«  qsatre  membres  :  du  nayeoT,  de  deux 
échevins  et  da  procorear  du  roi  aa  bailliage. 

St.-Omer  fat  aussi  ,  sous  les  comtes  de  Flandre  ,  ie 
siéged'DDecourdesamaDS.  àl'iasUr  de  celles  des  amans 
royaux ,  établies  k  cette  époque  dans  presque  toutes  les 
TÏÛes  de  France.  Ce  iribuDal ,  dont  on  ne  connaît  pas 
bien  l'origine ,  était  composé  d'un  plus  ou  moins  grand 
■  nombre  d'écbevins ,  selon  L' étendue  et  la  population  des 
villes  ;  k  St.-Omer  il  était  formé  de  tous  les  échevins  et 
de  nx  baillis  ou  amans. 

La  coar  des  amans  était  à  Sl.-Omer ,  comme  dans  le 
reste  de  la  Flandre  ,  appelée  siège  des  Vietdtoires  ;  elle 
était  compétente  dans  ta  connaissance  des  arrêts  à  la  loi 
privilégiée,  dans  les  saisies  et  les  appositions  des  scellés; 
sa  juridiction  ressortissaît  au  bailliage  en  matière  de  mou- 
vance féodale ,  et  à  l'écbevinage  en  matière  de  mon- 
Tance  rolorière. 

Jusqu'à  la  fin  du  xvn.'^  siècle  ,  la  connaissance  des 
crimes  et  délits  ^matière  d'eanx-et-forèts,  avait  ^par- 
tenu  exclusivement  aux  seignemv  ea  ce  qui  touchait 
leurs  propriétés ,  et  à  l'échevinage  ou  au  bailliage  en  ce 
qui  toucbait  les  fie&  urbains  ou  les  propriétés  comma- 
D8S.  Le  roi  de  France  ,  devenu  possesseur  de  l'Artois , 
institua  dans  cette  province  des  maîtrises  des  eanx-e(- 
forSts  ;  Saint-Omer  eot  la  âeone  par  èdil  du  13  août 
1693.  Cette  espèce  de  cour  spéciale  qui  connaissait  en 
première  instance ,  an  civil  et  au  criminel ,  de  toutes  les 
matières  d'eaux-et-foréts ,  était  composée  d'an  maî- 
tre ,  d'an  procureur  du  roi ,  d'un  lieutenant  ou  asse»- 
seur  ,  d'un  garde-marteaa  .  de  l'arpenteur-juré  de  la 
commune,  d'un  greffier  et  d'an  receveup-trésorier.  Les 
appellations  des  jugements  rendus  par  la  maîtrise ,  re»- 
sortissaient  pour  la  partie  civile  aa  Palais  de  Paris ,  et 
pour  la  partie  criminelle  au  Coueil  Provincial. 
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La  mit  ds  St.-Omer  ent  d'abord  pour  ebeb  d«  sei- 
^eure  proprement  dits  ,  qai  sous  les  titres  d'avocats 
josqa'eo  8S9  ,  et  de  châtelains  dass  la  soite ,  avaient  la 
direelMiD  des  aiFaîres  civiles  «t  nùlilùres  qu'ils  parta- 
geaient avec  quelques  offielers  ;  plus  tard  elle  eat  des 
gouverneurs  .  et  enfin  des  coramandaitta. 

Les  autres  aUributions  de  la  ville ,  puremeat  liées  anx 
événements  historiques  ,  appartiraaent  à  ta  preiuèie 
partie  de  cet  oavrage  ;  nqos  y  renvoyons  le  lecteur. 

Population.  —  La  population  actuelle  de  ta  ville  de 
St.-Omer,  d'aprèsle  recensement  de  1 S41 ,  est  de  1 9,286 
âmes.  L«  ville  proprement  dite,  entre  dans  ce  nombre 
pour  16,348,  savoir  :  le  csdIob  nord  8,172,  te  canton 
jud8,176.  Le  chiffre  foBmî  par  les  Cmbonrgs  ,  marais 
compris,  est  de  t,094poar  le eantoa nord r^ de  1,844 
pour  le  canton  lud. 

La  poputalion  de  St.-Omer  était  en  1836  de  19,030 
âmes.  —  En  1851  de  19,344.  —  Es  1821  de  18,246. 
—  EnlSIl  de  18,633.  — En  tSOt  de  20,109.  — En 
1789  de  14,612.  —  En  1771  delt,800. 

[>es  recensements  officiels  furent  Eailsen  1755,  1677 
et  1557,  mais,  les  t^leanx  de  ces  opér^ioos  ont  dis- 
paru des  archive»  depuis  loDg^iemps. 

On  peut  inférer  deS'  tdiégation»  de  plusîeinv  anciens 
ehrooîquettrs,  que  ta  popetation  de  U  ville  de  St.-Oner 
était  de  phis  de  5,000  âmes  aadébntdax/^sièct»,. et 
de  8,000  à  la  Ba  (tir  xn"'  ;  maïs  cette  propMifon  paraît 
trop  peu  en  harmonie  n'ec  Te  dévelvppeneet  progcessir 
de  la  cité,  et  eepeoi  être  coostdéréeeeaanieeiaele. 

L'étendue ,  ta  popntaiioa  ,  Tes  commanicatrons  roa— 
tières  (1)  et  ta  positioa  topograpliique  de  SL-Oiuerr  sont 

(l)  Ouïra  le»nMle>aKlîmiw>qukGflnM£GenB'Vtll>dt»dAoudiJinrm^ 
«ec  loule  la  France  et  la  Belgique  ,  elle-  eit  tuTenée  par  la  touK  Kajele-, 
n.*2S,deiUiuBBiSI.-OawrtV>iaaipnu>ieàU9aEii«delB  poMeil'Anei , 
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aatnrt  de  awti&  qai,  k  iÏTenn  époques,  ont  fait  je- 
mauier  l'érectioD  de  celte  ville  en  cheMien  Au  dép«r- 
tement  (1)  .  ihms  eea  demandes  sont  restées  sans  effet. 
Far  des  considéralïtHis  d'noe  antre  nature  ,  le  titre  de 
bcnnt  vilU  fot  aasri  réclamé  eo  faveor  de  Saist-Omer  ea 
1822(2]  ;  lessollicîtaliiHistoacIiaDtcet  objet  forent  in- 
fractaeascft,  le  roi  Loaîi  XVIf  1  ajast  dâdaré  qu'il  ae 
créerait  pas  de  bonnes  TÎUes. 


fanaMKc^bn.v  43  de  Boucbaio  ■  abîi  ;  par  h  nttt  topiU  n."  A2  4t 
Lilli  k  Boulogae  ;  cl  par  k  route  tiéjiarrentetitak  n.»  1 3  de  I»  ptaee  Boysle  k 
Walleii. 

(4)  LtprenJèiwdanMKlefatbitBpar  bcoammedeSi.-Omer,  h  44  lef- 
tBmXat  i79S ,  el  bsecoade,  eggayie  par  k»  tdaiiBistnliaa)  ie  dltiaet  de 
BentafjM ,  )b  24  jiBiiei  1800.  Ca  pétilioiu  aTsleai  pour  bat  l'iBcorperatioa 
dim-  t»  ^paNMMil  do  Pu-dc-Ctlaii  ,  dont  St.-OiBa  Kra'n  devena  le  cIkT- 
bm  ,  dv  drœnuripliai»  qui  formai»!  lut  anciau  diatrieti  dUaitliroiich  et 
d«  BerguM,  ea  icbange  de ccHea qui  ronuieitladHtricud'Anuei  dcB>- 
paune,  qaiBunieMapparMnuaBdéparteniroldiiniird. 

(i)  Mciikn  du  coMeil  KwticiiMl ,  da  4S  mi  4834. 
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Sôtti  de  ia  Sotu-Prifteture.  —_  Cet  fadtel ,  nta j  v«re 
le  miliea  de  la  rae  de  St.-Bertin ,  tlii  eùlé  suâ ,  ne  ré^ 
pood  à  aa  d^nalioa  ni  par  ses  proportions  ,  ni  par  sa 
distribution  intérieure ,  ni  par  Je  atyle  de  son  wdùr 
tecture. 

Lors  de  la  preninIgatioD  de  la  Im  du  28  pIuTÎdse  no 
TUi  (  17  féTfier  1800  ) .  les  bureaux  de  la  soas-préfec~ 
ture  forent  établis  dans  la  maison  n."  63  de  la  rue  de 
Calais  ;  ils  forent  transférés  ensuite  dans  un  b6tel  appar- 
tenant k  M.  de  Monnecove .  rue  du  Caltre ,  et  de  ta  dans 
l'hôtel  de  Sandeliu ,  rne  Royale. 

En  1807  ,  le  département  fit  l'aeqoisilion  d'une  mai- 
son dans  la  rue  de  St.-Bertîn  ,  et  le  1 5  mai  de  l'année 
suivante,  lechefderadmiuistraEioa  de t'arrondissemeot 
y  fut  installé.  Celte  maison  estdcTeDQel'bâteldelasoas* 
préfecture.    '  ' 

Hdleî-de-vttte.  —  L'état  de  dégradation  de  l'an- 
cienne maison  commune  avait  fait  soug^er ,  dès  1786,  à 
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la  constntclittD  d'iiD  bâtiment  oooveaD ,  et  le  sieur  Cod- 
tore ,  architecte  ordiDaire  du  roi ,  fut  chargé  d'eo  dres- 
icr  le  plan  (1)  ;  mais  le  projet  fnt  abandonné. 

Ed  1813,  il  fat  de  Douvean  question  da  même  objet  ; 
H.  Verly ,  architecte  à  Lille ,  présenta  ofBcieasement  an 
conseil  manicipal  an  plan  qui  fut  approuvé  ;  mais  les 
événements  politiques  qui  éclatèrent  à  cette  époque ,  en 
firent  ajourner  l'exécution. 

La  question  de  construction  d'un  h6tel-de-vitle  fat 
agitéepIuslardetàdilTérentesépoques,  en  1815,  1817, 
1825  et  1826.  Divers  plans  nouveaux  forent  encore 
dressés  et  discutés  ;  ils  éprouvèrent  le  même  sort  qse  les 
précédents.  (2)  Enfin,  le  31  octobre  1831,  la  conslnic- 
tion  de  l'hôtel-de-ville  fut  décidée  par  le  conseil  muni- 
cipal ,  qui  adopta  le  plan  modifié  de  1 826  ,  dont  le  devis 
estimatif  était  rédoit  à  417,000  francs  ,  et  qui  arrêta 
que  la  dépense  serait  couverte  par  le  produit  de  vente 
d'arbres  à  abattre  dans  les  biens  communaux  ,  de  ma- 
lérianx  provenant  de  la  démolition  de  l'ancien  fafite)- 
dfr-vîlte ,  et  par  l'aliéitation  d'une  rente  communale  de 
19,419  francs,  inscrite  an  grand  livre. 

C'est  d'après  le  dernier  plan  de  M.  Lefranc  ,  et  sous 
la  direction  de  cet  habile  arebitecle ,  que  fût  bâti  l'hôtet- 
de-vîlle  de  St.-Omer.  Cet  édifice ,  commencé  en  1834 , 

(4)  U  difis  estinuuil  de  M.  Coulure  porUil  b  dcfMue  ■  6M,ttM  EnKL 
le  pUn  lie  cel  archilMTe  Tul  payé  3,000  Uirei  par  la  tille. 

(2)  PltmJeAStS.  CoBsIruciioD  ao  Uem et  pbtt  de  I^Bde» bile)-de-TSk , 
dcù  ntianlir  303.605  rtatm. 

Plaa  de  tS2S.  Édifice  isolé,  bazar  an  nii-de.di*it»ie ,  pwnllilafraauw 
rectangle  ,  liO  nièlm  de  b^de  ,  54  mètrei  de  profondeur ,  onloniude  sur  U 
b^rle  ,  belTroi  de  tO  mètres  de  hauteur  ,  talledebali,  democcrti ,  bîblîo- 
(Uqae .  mnste  ,  IriboDal  do  juitiee<le-paii  ,  etc.  ,  <tc.  ,  derii  estÏEulif 
S27, 528  rnno.  Voies  el  moyen*  ;  crralioa  d'adions  de  1 ,0M  taacs  rime , 
■errii  A  S  p.r  0)0  txtc  le  prodnil  de  la  kMiliao  des  btuliques  da  bazar  ,  et 
rembounabla.  eii20aiu,  parlelrésoriuuoicipal.CeplaQestdeM.  LeTraiK, 
■rchilecbe  du  domaise  pmi  du  roi. 
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n'est  point  encore  teiminé  en  ce  qai  touche'  k  quelques 
détaib  d'ititâ-ieur  ;  radminisfaration  monicipale  7  tieet 
DéaDmoine  ses  bureanx  depuis  1840. 

L'bôtel-derTille  de  St.-Omèr,  assis  sar  le  calé  lU 
de  ta  place  Royale ,  est  eDlLëremeat  isolé  ;  il  renferme 
outre  les  pièces  attribuées  à  l'admiaistration  mouicipale . 
proprement  dite ,  une  halle  aux  grains ,  te  tribunal  de 
paix ,  le  bureau  du. commissaire  de  police .  le  dépôt  des 
pompes  à  incendie,  le  bureau  du  pesage  public,  le  corps* 
de-garde  delà  Place,  aoe  salle  de  réception  et  la  salle 
despeclack.  (1). 

L'ancien hôtel-de-villedeSt.-Omer,  démolien  1832. 
«ccupait  l'emplacement  de  la  ligne  de  mauoûs  »oBr«lles 
qui  forme  le  c6té  est  de  la  Place  ,  et  que  l'on  «onnalt 
sous  la  désignation  impropre  de  rue  des  Arts  que  s'est 
plu  i  itû  donner  an  habitant  de  ce  quartier.  C'étakun 
vaste  bâtiment  qui  ne  manquait  ni  d'élé^nce  du  coté 
dt)  style  arcbileotonique  ,  ni  de  commodités  dû  côléde 
la  disposition  iatérieure-  <  ' 

.  L'ancien.  b6tel-de-ville  n'avait  pas  été  construit  ponr 
la  destiiiation  à  laquelle  il  était  affecté  depuis  de.  nom- 
breuses années  ;  ce  n'était  dans  le  principe  qu'une  halle 
de  corporation  qui  existait  antérieurement  à  ll5l  ,  et 
qui  était  la  propriété  des  comtes  de  Flandre.  Cet  éta- 
blissement subit  toutes  les  viscissitudes  amenées  par  les 
divers  changements  de  gouvernants  de  la  province. 
Ainsi  on  le  voit  concédé  aux  bourgeois  de  St.-Qmer 
par  Thierry  d'Alsace  ,  en  115,1  (S)  ;  donné  en  fief  à 
Florent ,  bourgeois  de  St.-Omer;  en  1201 ,  par  fiau- 

(-1)  La  ulle  de  ipeclacle  ne  fut  iatroduile  qu'après  coup  daiu  le  plan  primi- 
tif ,  el  a  nécewïté  uq  surcroU  de  dépcaae  ;  le  devis  du  bàliment  l'èlsve  aujour- 
d'Iiui  au-ileasiu  de  SOO.OOD  frano. 

(2)  Àrch.  de  la  mairie  B.  c  iiix  ,  el  charte  de  Tliierrj  d'Alsace,  HS.m* 
imnte  de  Flandre . 
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^nÎB  iX  (1)  :  remis  à  l'osa^  dn  bourgeois  coauim<> 
çaatspar  Robert  1.'',  ceinte  d'Artois,  en  1248;  (2)  et 
enfin  on  la  voit  devenir,  à  noe  époque  qne  l'on  ne  peut 
précifer,  le  siège  de  l'adminislratîon  édievinale,  et  plos 
lard  Ae  l'adlnîniglration  maaicipale  proprement  dite. 

Le  viens  monament  dont  noos  nons  occnpons  ,  pa- 
raissait fwtaé  de  conttmctioDS  de  diverses  époqoes ,  et 
oSraU  de  curieux  détails  d'archilectore  do  xiv.**  et  dn 
xr."*  siècle  (3) ,  et  an  assez  grand  nombre  de  pièces 
affectées  à  diff^ents  usages.  Il  est  de  tradition  à  Saint- 
Omer  que  certaine  pièce  de  l'ancien  hôlel-de^vilte  avait 
abtrelbis  servi  de  salle  de  l'inqniation  .  mais  celte  allé- 
gation n'est  appuyée  d'aucune  probabilité  ;  rien  n'indi- 
que que  le  tribunal  de  l'inquisition  Càt  jamais  en  vigaetff 
k  Saint-Omer. 

Noos  avons  mentionaé ,  en  parlaat  de  la  Tamt-me ,  la 
porte  qui  se  trouvait  .à  nue  époqoe  trto-reculée  vers  le 
haut ,  à  l'endroit  ou  déboudie  la  me  d«  Calais  ;  celte 
sorte  d'arcade  avait  été  construite ,  i  ce  qu'il  paraîtrait , 
pour  établir  une  communication  k  de)  ouvert ,  entre  la 
Biaisan  des  sires  de  Sle.-Aldegonde  (4)  et  une  chapelle 

(i)  Ardu  de U mairie,  B.cux,-!. 

(2)  Uiaa  ardi.  :  Bolle  A.  ■  u,  I . 

(3)  Tout  porte  i  croire  que  I>  tulle  ne  (dt  mue  k  lunge  dlidtd-de-vilte  qM 
Ttn  rMiiie43Stt,apièfqa'Mi  l'ealiqitTéa  es  deui  paitia,  11  (énlle  de  l'es»- 
■Dcndu  jiUd  delavitle,  iDiealoric  en  46S5,  «tqui  parait  irair  M  dreua 
dam  le  •iècls  préeédcnl ,  ipie  l'admiaislraliau  civile  le  lenail  à  la  Coociergeric. 
Cebilintml,  rempbté  par  le»  «aiioa*D,<" -146116  du  c^lé  jW  de  la  Place, 
•e  tUMVAdaaabplaa  qiw  notu  nnoui  dédier,  àiâsakiaia\eaùmieMa!tam- 
Jmiltf ,  laBdiiqneraiicieu  bA(aUla-villB;e>(aiicarailéagBé«Dui  le  titra  df 
Jtalia,  i  partir  ds  i'imdniil  où  <e  trourail  la  preaia  aiu  drapa  (  Liuc-nK  ) , 
juaqu'à  l'endroit  qui  lait  lace  k  la  niedeCalaii. 

Tout  porte  k  nom  auui  que  le  blUmenl  dil  de  la  CoïKÎergerie  ,  ne  prit  ce 
Dom  que  Ion  de  la  reconslruclioa  fn  -(670. 

(4)  Cette  maiaoD  l'éleodaît  au  aon^  jiuqu'i  la  rue  du  Comle-de-LaiembDui^; 
on  en  voit  enoore  dca  te>li|jei  d'intérieur  (Uni  une  arriére-pièce  dépenilanle  de 
la  maiua  qui  (hdm  k  coin  du  cûlé  outil  de  U  rue  de  Calai*. 
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^e^  pbsfdèail  cette  famille,  datts  leS'bâtiitÎMiU  de  la 
Halle.  M;  L.' Desebabfips  ft  dotant  de  foii  btàis  dc^s 
d'tiéV&liDn  géMraie  et  in  iéVUii  in  l'SMiétt  bftlÂ^d-i 
ville,  dans  ItB  mébibireBde  hi'Eécîét^  des  'jrttHjDaira^.'  ^1^ 
Le».Uire«ix  ije  fat  nlairte  (M'élit-  tfMftï^reir ,'  «a  ntars 
i7&4^.àraiicieiihâtel^iMi)piU,'Mil8âeâie(it-èi«t]tjtfsJ 
qu'an  17  ntii^mbre  db  Tdotlée  Wii«a»t«  v  4{â'AàÀiyèift 
iitaUiRftIliêld  à»  &uiflelift.  Le  15  j«il'd  léoî;  tifL niKHrie 
K^t  pàMO^an  de  aoà  aniti«a  1»ih1v  qwe  tiél»^ltM<j'elki  n^ 
qaitla  plus  qu'en  1832  .  lors  de  la  démolitielttk  l'bfù^ 
4«4w|le4  pqut  s'étalilir  proVttiik-emtHt  daUê  là  tliitioD 

J\rioà  4l0 /m(i«.  -^  La  c<jtiMittiiion  ^  1  .^^  Véndé^ 
mÏMte  ab  it  (  A3  éi\!tAfrk  179S  ) ,  «j^m  mêbè  U  8il{»- 
firelMail  des  iriliuoatiii  di  di«{rifU ,  SU^4)tnëf  éiftlWt  të 
siège  du  tribunal  civil  du  département  ,  et  de  l'oii  cteS 
«ribuDhix  fiomctidnacU  (Mte  ibta  daté  ^km^p- 
iu»..G'èA.à9C9tta4ç(jfjae  qàe  dkti  la  irâbl^iïiMftAtiM 
en  Palais  de  justice  ,  de  rk^t»l4piWo]itll  âé  la  ^Hé'tlé 
fil.Mîmèrt  les  IbiiHuitlûx  tl»ià  «^ttJAiitlËi'TSS^^Qt 
îoklalléseriééecmhreiUUftiSiaeatitKéè.  - 
::  Les  ^iffdreuW  eirp»  M  ËâtiAUi»,  «jfal  t;tinitomHf  lé 
Palais  de  justice  t  J4cêl«tit  ^  «dMtitit^fbns  Qk:  ^U-i 
ilt^ts  é^aéàiVéirb^  "ié  Wl;4)tàét ,  M:  Aroia^â- 
Trislail  deJaBaoïse  db'âase,  «t^Qn^éti^êftsedt'M'.ïbuIsi' 
AipliDttbd.éa  Valfaëite  ;  âreM«^rtatïl«l¥)^f«f  de  ËM»:: 
bkt4tavsax,  ée  IBaO-à-Hlè.  '  BSdi  lé  ^il1«i&  dé  Ji»^ 
ttw  OB  rdtdilve  ea«ar»i  iH  II:  Qii«fi^  1(6) ,'  qit^i^QlM 
McihDMB twBltrilutioQS 4m  iiu^*iieci«,'  i^âélijWËii dé-^ 
bris  de  la  demeure  des  pr#Bd1i  i  ïelU  éM  étiVbtë  Vim&it 
^BfiTe;/oméedecQlstd«4««^efH^tfitJUmU^Hé^e- . 
m  epadttiMBtaD  parqmtet  à  l»  ditadm  >d'4nMraéti6ïi. 


ïtatn>-thUMdeSt.-Oi«i;,.p«{.  61. 
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.  Uoasdle  partiealîire  est  dffecUe  aux  râisM-daD9:le 
Palaia  deJDitice.  (1)  Le  tribunal  de  prenlière  iostailoe  , 
chambrw  dvîle  et  oorrectioniieUe  ,  tieot  ses  addiencei 
dans  une  salle  spéciale ,  k  des  joundiifAreata.  - 
..  Justice  de  ^aix.  —  Les  jastices  de  p«x  dés  deux 
cantons  .  et  le  tribuital  de,  simple  police  ont  lenr  salIè 
d'au^ieace  da^B  le  nouvel  h&tel-de-rille.  (3)    ' 

.  Zfi&ufiai  de  Commerce.  ■—  Depuis  son  înslitnlioo 
I9  juridiction  consulaire  a  son  siège  dans  l'ancien  bAtd 
dp  Bailliage. 

,.  Aotéri.ettreaent.à  1791  ,.it  n'y  avait  pasdejusticé 
«onsulaire  en  Artois ,  k  cause  des  privilèges  dontjoiiiB^ 
sait  la  ']»'Ovkrce ,  lesquels  avaient  élé  oenfirmés  sous  la 
monarchieespagnole,  par  Philippe  IV,  en  1661,  et  mus 
Ifl'  moaarchiej  ficancaise ,  par  Louis  .XIT ,  en  1687  et 

170^,.     : 

.  L'organisation  d£4tribniitux' de  commeroe  est  basée 
«ù  l'orgauisiitiqii  deTaocieDiie  justice  consulure ,  ètiH- 
hlieea  1563  par  Charles  IX.  .       V^;    , - 

L'ancien  hqteldu  Bailliage,  aujourd'hui  trSintial  ds 
commerce  ,  fui  construit  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Le 
^and-Jtailli  de^l-époque ,  M.  Louis  de  Lanquesàing ,'  en 
posa  la  pfenDtëre  pierre  le  lâ'mai  1785. 

.  L'orgaDiMlioadufi3illiagedal«à'^.-Omerdel190. 
Ce  trilxgoal  ,  qui  &l  .place  en  1701  à  celvi  du  district. 
«q(  ,d' abord  son  siège  dans  lùe  m&iùJu  dite  Vutlcf  élu 

Z.ton^  ce  i;q  ^tquleit  l&62.qu'il<|Hit  posseison  daitéd 
précité;.,  entre. rEspldoade  et  la  rue  duCbiteaa;  par 
fiuite.dé,.raQquiHtion  dç  la  joaison:  de  ladnne  Anoa 
Oiay^,;an,pi;ix  de. 4,000  florins;  '  ^' 
....I>e.l76jl>i  'époque  où  la auison  dont. nous  venoiM  d« 


(2)  SL^OOMT  at  Arn»  NDt  in  deux  khIci  TÏUtt  du  départoveiii  qiii '((MM- 
dent  UD  tribmul di  «impie  police  t^tk  p«ffier  spécial.'    ''    "'  ' '  '' 
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parler'  Ait  dédtarée  i&lïaliH«b1e})arl1iilétt{^t;pft()Vïta- 
cîal ,  josqa'eD  octobre  1786  ,  que  la  construction  de  la 
BiaisMi  AÉtoelle  fat  ackeVée ,  t'adimnigtratidii  dta  Bail- 
linge' tint  su  séances  dans  Cône  'deâ  salles  du  coiitënit 

dniDotttiaic«itfs.  ..      .  <     ;      '■; 

'Ontt-efea  tribudàôX  oTdîoaiW*  j>ermàbèdfe,  don^Sl.- 
Omer  état  justiciable  j  il  y  avait  encore  ;'  pour  font  fe 
ïÀsort  de  cette  vitte  ,  uaejnslieeextraoi'âirfaire  péri'6^ 
4qtie;  qae  l'on  appdait  granâi plaida ^a  fhinehetviri- 
ttt  ,  iaqnelle  se-tenait  par  assises  ,  dé sept  en  septabé^^, 
Mualil  présidence  du  grand-bâilli.  dans  nn  Ûea  vdisin. 
Le  passage  suivant  de  la  conlume  prtmitiVe  cTe  Salht- 
Onler(1^,  fera  connais  cette  siDgaliëre  juridiction. 

«  LetGl  Btillfdc  SainctOmer  ,  ou  son  LieuteDaBr  etiès  HomniM  dé  1» 

■  ODUrt  doilKt  BkiOiBgd ,  icmoBRetadjauma  Bu  lieu  iWiamê  Edèqaiati ,  lè 
a  (UiqQs  (le lw]icl« Tille  da  StutovOner,  oM  aiM«mUuafr«<kir,d^MFtaw<* 
■' >^  ans,   audit  lieu  d'EdequIoéi ,   Fniicei-Téritei  -  que  '  l'oni  nomme  \iea 

■  Franbei-Térilêi  d'EdeqiiÎDe«  ',  et  auquel  lieu  tous  -lei  subjecls  d'icelui  Bail- 
•1  liiga  et  ChaateHesie  d(r  StiDét-Omer-,  demouroni  wriquiesnez ,  djanoirsob 
«!lfaHinB>|xnou'tBMUiei-iitf  .DcBvdi,  «aglf  deux.d*  k  CaaOk  de^lauo- 

■  quemberghe  ,  à  cquse  qpe  le  pHHle  >e  prénnle  □«  edtiû. ,ho(ime  um^a 
«  habillé  eu  CoiQle  poijr  l'aciinitet  descbarge  de  les  lubjeclz  e^  ceitlx  deladicte 
B  «ïtle  de  Siinef-Omer  ,  pcmi'lésqiiell  lés  majeur  et  ewlieviiis  de  Udicte  tHIq 

■  envoient  deux  de  kun  compiisDnu^c  Laj'' w  kitDaBicreaeeniiotîfiB^ 
n-  tous  le?  aultrei  ù  Be  iqil^ eieinpli  ,,Wnt  len«j . Coifiparmr  i  Udi»  fi1fiM«- 

■  Variiez  et  non  en  partir  qu'ili  a'ayeut  esté  oya  et  lei  arrelz  pronuacliiez.  tw 

■  et  i  paihe  de  SO'aolspBiisiii'etquenaiiobstadt  Wr  non  corapariioD,  sel^ 
K  fMMmmpaianiscnt  troÙHienbtilteoNjttltk)  t  «t  «tuiud^alcMaeii^ 
a  crieme  ou  aulira  par  ks  inquiiitioni  qui  le  Ibnteo  ladite  K^pcp>yèiitei,  i>p 

■  toui  et  quelieonques  dilictz  et  maléfibei  ett  contre  euU  {irocàlè  ,  Mm  aultm 

■  lommatioD  quecellei  quiie  fout  uoç  oioii  par'  àrint  IC  jour  dùdîtei  Fran- 
«  vfx*-Wi^tm  et  miiçtlief .  Ueu  foblJG^Hi ,  .'Eglitei.et  ParaJUn  dUdict'BaîL 
•1  liagA ,  pr  banoi^senient ,  «inQscatioD  4e  bieoi  et  aidlre*  pavMe.tclm  l'pii- 
<t  gpance  dei  cas.  Et  contre  les  présent  sembla blemeat  allains  eo  ladileFrapc»- 
n  TéntA  de  e^inne on  înaléGee,  esritlec  sammiërement  procédél  la  pi%iil-i 

■  tioQ  par  muttes  et  amendes ,  au  p»r  pugniiion  corporelle  du  deruer  lup- 
<t  plice  ,  selon  que  les  Cas  l'exigent  el  requiàvnt  ^  el  iUsc  n  txâutait  tia^le- 
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■  ^late^  uni  c*  gai  appartient  ovdiclfi  czceutioiufaifr.   ■, 

M.  Ead«s  (1]  est  le  premier  ^i  ait  £ait  çoqifUre  U 
«âiUble  ntçalicHi  do  châteaq  d'Ed«qqJBe|  o.à  b«  loiùeitt 
les  Frantiut-Viritis ,  aidé  qa'il  a  été  de^cçKMtHlWVfipitt 
de  H.  Albort  htignuà  qai ,  fovnn^  le  dit  M-  f  94«>  li>>- 
nAme,  explore  arec  tant  4efrpît,|HMirrt|imMet«içd«, 
les  archiTet  de  rfucien  clu[H&Fe  de  Notr«-JU<iW)'  C« 
çbât^Q  fe  trotiTv*  sar  le  territaîre  de  Iq  («wnw  4* 
^izefnes,  «,  joimédUlement  a»  i^  di»BnA;i«y ,  «a 
lien  appelé  pac  Ih  nibigeob ,  le^mijZblfviHfMi  ^MSM 
dp  reofioDcement  do  sol  di^ns,  cet  t^^dr^iL.  » 

La  réyîfâon  ,  en  yii^  ^  àe»  apcje^mes.  aoiilqive^  q'»7 
meoa  poiqt  la  sqppressioB  des  Franc^-F^iUt  ,  mais 
cette  jqrictictioa  ^t  modîÊâe  ,  dan»  c^teosqite  Us  assises 
cess^VDt  d'tlre  sonraîses  à  la  périedreité  de  sept  aoBées , 
«t  que  les  baillis  purent  les  teçir  où  bon  leqr  semblait 
dans  U>ntes  les  josticw  inr^ioares  *9  Sailliqgfe.  {%) 

Paisom.  —  Pn'concnWttelIr.  — Située  sar  la  mette 
Sithtq ,  dans  l'éndroll  le  plas  élevé  de  la  ville ,  la  prison 
criminelle  de  St.-Qiper  se  trouve  dans  leiiL  ûçç^^isit^Qicei 
les  plus  fav(H«bles  à  sa  destination. 

Le  l'âtiment  actael  fat  coostrait  en  1701 ,  aax  ^aîs 
da  trésor  royal,  vw  remfLa^eoKnt  dç  l'a«çien  d)j¥?#Q 
qù  servit  leBg-4emps ,  comme  cahii  de  )'&plaBade ,  k 
fogerles  gônTerneare,  et  qui  depuis.  1Ô77  éf^it  devepa 
'}^  priwn  dï>  BaiiUage.  ... 
',  LanUHsoadeSîtbitipnt,  et  f76i  , letitredepriaoïi 
royale  et  miKtàire .  parce  qn'à  celte  époqae  elle.fat  mise 
/^  l'asag?  âe  I'<urn:t^f  t  saps  ce^eir  de  a«mei)irer  à  l^wage 

'*    (ly  Rechcrclieaiiirk  cb3Ieau  d'HeUequiiM*  o||  EdcqifiDo.  IJcni- <)<* ui- 
tHj.âeb'Mor.  ,  tom.4,  jt.'âfiï.    '" 

(2.  CoDtDDMt  piTticaliins  des  bailliage  ,  lille  at  baolieue  de  St.-OoMr  , 
dtentàtt  jmr  laltMh  fhiMMi  do  Sfl  «punlM  1T4S ,  «BragiMrtei  *>  «ooMil 
pr<niacial  d'Aitoif ,  le  7  mi  ^744 ,  irt.T,  ' 
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da  Bailliage  ;  sa  destination  est  aujourd'hui  la  même , 
conformément  à  la  décision  ministérielle  du  3  mai  1811, 
et  an  décret  impérial  du  23  janvier  1812.  (1) 

Maison  d'arrêt.  —  On  s'empara ,  en  1793 ,  de  la 
maison  du  Bon-Pasteur ,  située  dans  la  rue  de  ce  nom  , 
et  on  en  fit  nne  grispo  préTeft{Tç  pqf  rjes  suspects.  Par 
autorisatidn du -25  mars  1802, cette  prison,  qui  avait 
été  fermée  en  1797  ,  devint  la  maison  d'arrêt  de  l'arron- 


La  maison  d'arrêt  dite  da  Bon-Pastenr  fat  recons- 
truite enliëreteent  dans  les  années  1834  et  1835,  et 
présente  aujourd'hui  des  locaux  vastes  et  appropriés  on 
ofepentinièni  à  leur  destination. 

Dépôt  de  Police.  —  Le  dépôt  de  police  a  été  établi 
depuis  quelques  années  dans  une  sorte  de  hangard  con- 
tiguê  i  ta  prison  criminelle  ;  une  salle  à  l'étage ,  du  c6té 
de  l' escalier i^dde  l'ancien  ^âtel-Aor-ville.»  éi^ii^  «i^e- 
fois  icet  u^e.  ■■      ■  ,   i      ■/  >    .     ■:■-  ■ 

La  joridiction,  d^BaiUiage9yait.sf^pii^Q.,^ivsi^iM 
DOQs  l'avons  dit ,  dans  r«ncie)9  ç^^\|^e£^^  4fi-  Sit^  i  PAtH 
aJQUjteroBE  que  la juridiçtioja,  éçt^vioflle  ^^  ^ijiçiine 
dans  VMtel-d^^'^l.? .  Çft^lPftwWe?  4*W«#r^'*n!l.kng'- 
t^mps  àcetnsage. 

.,  La  vi|lçdeSt.-^mer  vitï'açç^ol^^l^  ^PD^«  é^mf 
prisons  dans  la  période  révolutionnaire  ;  \eiiQ&^ég«-'^r 
glais  ,  le  couvent  dçs  Vnqulin^g,  1^  m^M>*:!4«  iR«n- 
;p^stt;nr  ^t  uqib  maispii  située  a^  faiilMi^g,:  ^  .U^^lf^ 
s^^nce.delartiede jpunkerque,  (ur^en^  ^ut^t.d^Ji^Wt 
0Vi  sfarririqat  à  la  4^entiaa,d^S;Viçtimj^  dç.lA.tcjiiij^Q... 

t  {1  )  11  ta t*|M^Mit'r(M9lkii  d«Dt  «ellb  iDâaM  antiie  W(i) ,  '  A'^i!*  cA'pri- 
(pn  n||ii»jie ,  ei|dniijn!m^ , .  ]^  Dail0|i  df  S^b^,  Vif  dQtt^r.f^i  ^  44^^ 

afiecta  a  t'usagt  de  prisop  civile  up  kical  siuié  av  iifdie  l'bâpit^liiqililiut'^., .  <^ 
dépendant  de  cet  ètablisiefnetil.  lieslravaui  nécessaires  à  cette  nouvel^  deati- 
BdAUtlannl  iwfuiMdc^I'aDDâ^  taWable  ,  niB»  lei  etiangenefili  fflrvuat  lé 
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Àttatal.  —  L'Arsenal  Mlaé  an  bas  dn  rempart ,  da 
cAté«i(delaTiUe,  ne  date  qae  delà  fîo  du  siècle  der^ 
wiw-  Les  Iravaax  de  conslmclioD  de  cet  élabKssement 
foréni  commencés  en  1782. 

L'Arsenal  est  élevé  snr  on  lerraîo  cairide  2  hectares 
1 1  ares  4-  centiares .  qnt  était  autrefois  &  nsâge  de  blan- 
chisserie, et  qae  l'on  connaissaitsoasleiionide  Prt  VAbbi, 
pnce  qu'il  faisait  partie  des 'dépendances  dé  l'abbaye 
de^St.-Bertin. 

-  Le  bâtiment  est  dirisé  en  deax  cours  ;  dans  la  pre- 
mière sont  les  logements  et  quelques  bangards  ;  1a  se- 
eonde  renferme  quatre  papillons  .  les  deux  de  l'entrée 
ont  enviroB  32  mètres  de  long  snr  11  dé  large ,  fet  ser- 
vent aox  ateliers  et  aax  forges  ;  les  deoz  autres  et  79 
mètres  7  centimètres  sur  18  mètres,  sont  destinés  à 
recevoir  le  matériel  de  l'artillerie  ;  chacun  de  ces  deux 
^villons  est  snrmonlé  d'an  étags  éclairé  par  45  creW 
iée»  ;  ce  sont  deux  magni&qaes  salles  d'armes  ;  od  j 
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arrive  ^r  va  très-hel  Mc/ii^fiT\eomtnit^hiVvsiHvéii 

du  bâtimeot.    ,        . . 

Dansl^  premier»  coar.  se  trouve  le  basBiB  d'un.caDtJ 
qui  auamuBiqae.^vec  celui  du  Haut-Popt  ;,  il  est  fe^mé 
4'(iDe  grille  et  présepte^poorle»  cliarguneots et  traur- 
ports,  toutes  les  eommodités  dé«irables..  '  .- 
.  Pqudrièret,  -t-  LftTi])edeSt.-Omerpo8Sèdeanjonr- 
d'hu^i.  trois  magasiiis  à  ppqdre  ,  (1,)  dont  le  principal,., 
itâtlen  1818t-20  ,  Be.txopve«ur.tereoipart ,  àl'^de 
la  porte  de  Dunkerque.  Celai  de  St.-Adriea  fut  cooa- 
.trait^  en  1799  ,  et  celui  qui  est  situé  aussi  sur  I9  .rem- 
_part',  entre  les  portes  de  Calais  et  de  Dankercpie  ,  pçu 
de  temps  après.      ■ 

Avant  la  CDUsIrnction  dé  l'Arsenal ,  le  matéri^  de 
guerre  de  la.  ville  était  réparti  dans  des  locaux  situas 
d^DS  différents  quartier?.  Ainsi  les  projectilee  étaient  eiH 
fermés  dans  un  magasin  de  la  rue  du  Plomb,  encore 
placé  aujourd'hui  dans  les  attributions  de  l'artillerie,  et 
les  pièces  de  calibre  déposées  dans  la  grange  d'artillerie 
qui  se  trouvait  sur  le  Marché-an-Poiason  et  qui  fut  traqsj- 
formée  depuis  en  beucherip.  ,(2)  ■■  .  , 

..  La.maisoD  de  la  rue  des  Pavés,  formant. l'^anglea^ec 
la  rne  de  Dupkerqne  du  côté  de  l'ouetl.,  et  le  ma^iHO 
situé  au  .md-esl  dn  cavalier  de  Ste.-AIdegonde  sur  le 
rempart ,  servirent  loog-rtemps  aussi  de,lienx  de  dépjijts 
à  différents  uslensiles  de  guerre.  ■■,■,■  ■^ 

,  Le  {Nremiermagasinà  poudre ,  établi  à.St.r-Omer  p)ur 
^'^ntèritéimiUtaire,  est.celuùqni  se  voit  eocore- sur  In 
rive  du  fossé  d'enceinte,  via-àrvis  du  bureau  d.e  l'octroi 
de  la  porte  de  Dunkerque  ;  ce  petit  bâtiment  qui  .lùen 

(i)  tfn  i^tnÈme  est  «n  coiutnjctioD  i  l'endc^l  dniieax.^teau  de  l'Et- 

'pl«ift4tf.>'>  -■■■-■•-.■■■■■:'■'     .■;:    ■'■.;..■■■-:  .■  :  I  '    :  ::       :  ■  • 
(2)  Ce Utimenl  e«l  derenapnipriitêpulieiilière,  et«IÙ|-[4Mf  «iptirtil 
i  quelque*  IwbiiitigiB, 
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qoê*  placé  dAnè  leBitfribations  de  l'artiRieric ,  est  felectt 
aDJoard'hni  aa  dépôt  des  poadres  de  l'adtemislntioii 
4t»  edbiribvtîons  iodirectcs ,  fat  coBsttuit  eii  1636. 

Il  y  àrait  atissi  ancieDDferiftKM  ïtlA  TMM-de^He , 
deux  pièces  dMtiii«e«  à  là  eMuék'tAtioik  Abb  srmU,  et 
«De  qui  servit  de  poWriire  jASqtl'ëB  t6{î4i 

Catiiites.  —  La  casehie  d'inltoterrê  fdt  comibeiKée 
m  1675  ,  Éom  la  doniodtîOB  &|ka^k»lé  ^  A  Ééfiêvie  eA 
1680  ^  léb  FVatiç&is  qui  ^  iljobtéreàt«licol-e  qiidqncs 
voav^neb  éensthictioDA  eo  1^29. 
~  Ce  b&iimétit ,  ado^  âii  fëm^iart  da  cAtë  de  \k  porte 
Ile  talâis ,  affecte  la  forme  d'an  cârrÀ  Udg ,  et  ié  tbm- 
pose  de  six  corps-de-logis  que  l'on  désigné  par  les  noms 
de  tatps  de  rkâplanade ,  pàtilttib  de  t'ËspUbade ,  corps 
^ïtnble ,  cDrJts  da  Aemt)drt ,  pavllbik  iiËatetcortMiieD^, 
'^ùa  qae  d'anë  coa^  dont  la  sii^fetfilÂe  est  de  7,B6d 
ineorfei  carrés. 

Cibq  des  corpâ  de  Utiibents  dé  h  tà^ne  d'iu^titerie 
i()tiaVeilt1»gerS,l8d  bomities  ,  tnaiâ  cette  liOiltebâilce  , 
réduite  déjà  aprSs  ï  80*  à  iTTT ,  fat  défintliVèmerit  ita^ 
blie.  le  15  jain  18il ,  à  1498.  D'apfës  la  bbÙTellë 
àsdiettb  àa  casernement ,  les  chàttabrbs  Offrent  afajbhr- 
Id'bbi  tlbe  lùOyetiné  de  là  l&ètrfes  cokéâ  d'îltl-  fà!r  Ul. 

Ùâétiu!  d»  Ci/^.  —  Cette  câsehie  ,  fdfméfc  Sk  YaH- 
Hen  hâtél  do  Cygùe .  (t)  dont  elle  a  cobàérVé  h  bom, 
et  de  terrains  acquis  de  ^llisieu^  parttttltltif^,  fbt  «ta- 
Ulb  '\és  hi  fin  du  siètle  dertiiét'  ;  «ffè  tôt  composée 
de  \!t6\i  èofps  de  bâtiiiionts .  dont  oii  côr^k  dbtibte  ;  sa 
tibbténaàèé  est  dé  Sl7  hotuiilés:  ,' 

''  Lecàmma'nddtit  il'àmiës  à  BOalogettièhtdabtjlécorp^ 
extérieur  du  bâtiment  de  la  caserne  du  Cygne  , .  et  le 
bureau  de  l'état-major  de  la  Place  est  éiabÙ  dansciettf 
riitaw  jitcti-'-   ■ 
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■  Canrm^  ûtmîàrit.  —  Celte  ai8eni«^rfrée,à  r«si 
de  la  Tille,  dan» iàn  terrain baa,  fbt  bâtie  à  la  mémo 
époque  qde  celle  de  l'Esplanade  ;  die  consiste  en  on  pa- 
raliétogramme ,  divisé  en  six  corps  de  bâtiment,  d'une 
coateDanee  totale  de  748  hommes  et  344-  cheriox. 

Le  manège  de  la  caserne  de  cavalerie  fdt  constrnit  de 
18â2àl8â4>,6nrnn  t^rain.concâdé  an  génie  militaire 
psrla'villfl  deSt.-Omer. 

Caserne  deGmdarmerie.  —  Cette  caserne,  aajonrd'hni 
eccnpéé  par  lés  deux- brigades.de  gendarmerie  de  la 
slatioit  de  St.-^meri  et  par  la  compagnie  de  canonninrs- 
vétérans,  est  encore  éonnue  sous  le  nom  de  pavillon  de 
Sl4âébastietic[a'ellere£iâilorsdesaconstractionent722. 
AciAté  de  cette  caserne  fut  bâti ,  lly  a  quelques  années  à 
uil  toeal  destiné  au  logement  dé  l'officier  delà  gràdar- 
merie.  Ces  bâtiments  appartiennent  au  département. 

'Direction  du  Génie,  —  La  direction  du  génie  tient 
ses,  bureaux  et.  ses  magasins  dans  l'ancien  Séminaire 
épiscopal,  place  de  l'Ëtat ,'  où  des  appartements  vastes 
et  commodes  servent  d'habitation  à  M.  le  colonel- 
directeur. 

Hôpitaux:  —  L'hdpilal  militaire  ^  ancien  collège 
Anglais ,  rue  de  St.-Bertin  ,  est  un  vaste  bâtiment  qui 
oSre  toutes  les  conditions  désirables  de  salabrité  -;  ce 
local  se  compose  de  trois  corps  de  logis  ,  renfermant 
9  salles ,  contenant  ensemble  294  lits  confonnes  aa 
Modèle  adopté,  pour  les  hôpitaux  de  l'armée. 

L'hdpital  militaire  est ,  sous lotapport  du  style  d'ar- 
chitecture ,  un.fort  beau  bâtiment  ;  il  a  cependant  beau- 
coup perdu  de  son  aspect  monumental ,  depuis  leilS 
jniltet  i  826  qne.fHt  dév^orée  V  parrinoeDdie,  l'élégante 
campanille  qui  dominait  l'édifice. 

Le  CoUégo-Angtais  avait'  été- mis  soùs  le  séquestre 
peadapt 'la.  révolution  ;  sous  le  consulat' il  fut  restilioé  à 
71-  .. 
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ta  corporation  ensMgnente  Anglo^IrUndaise  qui  en  était 
la  légitime  propriétaire ,  et  k  laquelle  le  gauvonement 
en  paya  le  loyer  ;  c'est  de  cettQ  époque  que  date  l'éta- 
blissement d'an  hépital  militaire  à  Sl.-Omer.  Aupara- 
vant les  soldats  malades  étaient  traités  dans  les  hdpituix 
civils. 

Déclaré  d'utilité  publique ,  par  ordonnance  royale 
du  30  mars  1834 ,  le  bâtiment  de  l'hdpitM  est  devenu 
par  voie  d'expropriation  forcée ,  en  conformité  de  laloi 
du  7  juillet  1833,  la  propriété  de  l'État;  l'administra- 
tion militaire  y  fait  exécuter  dans  le  moment  de  grandi 
travaux  de  construction. 

Héptlal  de  St.-Charl«i.  —  Cet  hdpital.  situé  rue  des 
Conceptionistes ,  dans  l'ancien  couvent  de  ce  nom ,  n'est 
que  la  succorsale  de  l'hépital  dont  nons  parlons  plus 
bant;  il  renferme  6  salles ,  contenantenBemble22'7Ut9. 

Le  couvent  des  Coneeptionistea  ,  depuis  qu'il  est  de- 
venu domaine  national ,  n'a  pas  cessé  d'être  utilisé  par 
l'administration  militaire,  soit  comme  magasin  du  génie . 
soit  comme  caserne  d'infanterie.'  Ce  ne  fut  qu'en  1826 
que  ce  local  fut  mis  à  la  dispontion  du  service  de  santé , 
et  qa'il  prit  le  titre  d'hôpibtl  de  St.-Charles. 

Manvimiion.  —  Le  décret  du  19  vendémiaire»  aa 
X  (  11  octi^re  1801  ) ,  concernant  les  boulangers ,  fut 
suivi  de  mesures  propres  à  assurer  aux  soldats  un  ali- 
ment salubre  et  exempt  de  mélange,  delà,  la  création 
des  boalangeries  militaires  dans  les  villes  de  gamisoD 
d'une  certaine  importance. 

La  manntention  de  St.-Omer  fat  établie  en  1802  , 
dans  nn  local  dépendant  de  l'ancien  Séminaire  épiscopal; 
on penty  confectionner, en  24beures,  35,000  rations 
de  pain. 

Priton  Militaire.  —  La  prison  militaire  occupe , 
unn  que  nous  l'avons  dit ,  le  même  local  que  la  pciwn 
civile  cnminelle. 
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ucnmaUQDU.  —  TXinUîaonamT.—  iGum-ruoiHui-u-AiiciETiBiv 


La  ville  de  St.-Omer  compte  aajonrd'Bai  troifréglTsesi 
paroisBialefl  :  l'église  de  Notre-Dun» ,  celle  db  Saint- 
Sépulcre  et  celle  de  Saiol-Denis  ;  plus  âne  Biucqreale  : 
l'église  de  Saiote-Ëlisabeth  dans  le  faubourg. 

Égliie  dt Notre-Dame.  —  CommeDCée  daas-lemiliea' 
du  xi.*^  siècle ,  cette  église  ne  fnt  terminée  que  dans  le» 
premières  années  du  ivi."*,  après  diverses  inteiroptioiis- 
«le  travaux,  plus  ou  moins  longaes.  (1) 

L'église  de  Notre-Dame ,  située  au  bas  et  ati  nord  de- 
la  motte  de  Sithia ,  est  une  des  églises  les  plus  belles  des- 
départements  septentrionaux  ;  sa  longueor  est  de  100^ 
mètres  ;  sa  largeur,  prise  à  la  nef  transversale,  de  59  mè- 
tres environ  ;  sa  hauteur  ,  dn  pavé  jusqu'à  la  clef  de  la 
voûte ,  de  22  mètres  34  centimètres  ;  et  sa  surface ,  prise- 
intérietirement ,  de  9,992  mètres  72  centimètres. 

La  tour  de  l'église  de  Notre-Dame  ae  fut  acbevée- 

(1)  Une  bulle  de  H441  ,  d'Eugène  it  ,  porte  cju'il  lera  accordé  des  iBdut- 
geuoES  à  ceux  qui  auronl  conlrilMé  à  l'ncbêvsmeiit  de  cette  ^lUe. 
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qa'en  1499  ,  ainsi  que  l'indiqne  te  chiffre  qai  se  voit 
contre  l'une  de  ses  parois  ,  à  côté  des  armoiries  de  l'an- 
cieoDe  collégiale.  (1)  La  hauteur  de  cette  tour  e^  de  50 
mètres  75  centimètre  ;  la  cloche  qu'elle  renferme , 
nommée  Julienne  ,  et  que  l'on  désigne  assez  vulgaire- 
ment par  l'épilhèlede  BeiU,  fut  fondue  en  1474,  et 
eut  pour  parrain  le  bâtard  de  St.-Fol ,  Simon  de  Luxem- 
bourg. Cette  cloche  pèse  environ  9,000  kilogrammes. 
Comme  la  plupart  des  églises  du  moyen  âge ,  celle 
de  Notre-Dame  est  formée  de  nefe  disposées  en  croix 
latine ,  sur  la  longueur  desquelles  règne  une  magnifique 
colonnade  ,  soutenant  des  voûtes  en  ogives ,  non  moins 
élégantes  que  hardies.  Parmi  les  tableaux  qui  ornent 
celte  basilique ,  on  remarque  une  descente  de  croix  , 
dont  l'acquisition  fut  faite  à  Anvers  en  1612.  pour  la 
somme  de  200  florins.  Cette  toile  est  de  Rubens ,  et 
quoique  peu  digne  de  ce  nudtre  ,  selon'  DeKamps  f2) , 
la  tradition  affirme  que  des  Anglais  de  distinctioa  ont 
offert,  en  1715,  àM.  François  de  Valbelle ,  alors  éré- 
que  de  St.-Omer  ,  de  la  coovrir  de  guinées  pour  en  de- 
venir possesseurs.  Les  autres  tableaux  de  prix,  remar- 
qués par  Descamps  en  1772,  dans  l'église  deNotre-Dame, 
eoot  :  on  sujet  religieux,  parSegbcrs;  les  quatre  Pères 
de  l'église,  parGasp.  Van-Opstal;  la  Flagellation  ,  ^ 
Lobel  ;  Job  sar'le  fumier,  de  G.  de'Crayer  ;-  et  saint 
Paul  disputant ,  d'Arnoud  de  Vuez.  On  cite  ,  en  outre , 
plusieurs  orBemeots  de  chapelles  :  les  ex-voto  de  Bre- 

'(-1}  Ces  amoiriea  sont  l'cGustoi  lui  traii  {lamnies  (b  pia';4iiaii«lk»M 
îurenl  pas  lottjaura  tetle»;  selon  M.  Hermanl,  (oicm.  desaniiq.  i.  3  p.  443), 
le  cLapilre  prit  pflur  armoiries ,  vers  !e  milieu  du  xiv.me  siècle  ,  ceEles  deSt.. 
Uinei' ,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  ûd  dn  iv.mc  siècle  ;  c'est  à  celle  époque,  (Itt 
l'ouleur  ,  que-  le  cliapilre  adopta  Ici  lioia  |Toniaies  do  Jiin  de  la  famiUo  de 
Waldboui^  ,  pane  qu'il  crut  que  Saial-Omer  qui  eo  faisait  partie  avait  dû  les 

(2)  Voyage  pittoresque  de  la  Flnudre  el  du  llraliaul.  Amst.  k.  nce,  ixiii. 
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j«éb ,  de Delebeurget  de Del^Kng ,  oon«e defunor» 
eeanx  extréilutneai  ciihçax  wvs .  le  rapport  artiitiquei'. 
Gederoiêrex-Tolo  >  qui  est  placé  àl'eDtré&de  Udui- 
pelle  de  saint  Jean  l'évangdiste  ,  contre  le  .pilieridcb 
Cardles,  est'snrtamt  d'nne  btantë  remar^uaU«';'>{t'fiit 
gcqlpti  en  1554  ,  par  Georges  UionDoyer  ,  ifi^LoUe 
d'image».  etpayéSi  fterefdagroj.  (1)  î  ':!.> 

:  Après -la  destractiim  de  la  capitale  de  la  Ittninie  , 
Cfaartes-QDint,  k  la  demande  qoi  Inî  en  fvtfEtite,  accorda 
ait dergé'de Nôb^-Daue ,  paraete dulO jn^et-l'^flM 
le > portail  {à^incipal  de  lacadiâdrale  deTâroasse  ,  qn 
lëtail  reâté  debout  an  milieu  des  découles  de  caUeégliie^ 
L'intent^Dn  do  clia^tre  était  de  l'adap^ iranedea; parû- 
tes dé  Notre-Ûame,- et  une  aoitame  de'300&oriB8;aTaît 
4té;deitinée  à  ce  travail,  ia  ckose  ayant  éfê  jti^  inU* 
possiUc ,  on  se  contenta  de  bire  transporter  à  Sti^blet. 
lies  aenlptorestqni  conronnâient  le  portail ,  et  deleft-dé^ 
peûcdaDftt'église,  Quelles setroDTent encore  ;  jeveaii 
parler  d'e  cette  colosialeatatBé,  da  Christ  asqifltebtire  Ja 
Vierge  et  saint  Jean  ,  qui  se  -voit  vifr-à-vîs  de  riêntréé 
vari  d«  Notre-Dame  ,  et  que  l'on  désigne  coiMnnHié- 
ment  sons  le  n<Hn  de  jrand  Diéude  Térouànei;i-, 

Le  beau  buffet  d'orgues  de  l'église  de  Notre-Dame,  dfite 
du  miUea  du  sièi^  dernier;  il  a  été  fait  par  an  ^eur  BalF 
gand  ,  à  qui  l'on  doit  aussi  les  statues  de  saint  Pierre  el 
de  saint  Paul ,  placées  à  l'entrée  de  la  nef  pi:iacipale  , 
ainsi  que  celle  du  roi  David  qui  se  trouve  au  bûit  dn 
bufTet.  Les  orgues  étaient  placées  anciennemebt  dans  le 
cb<£ur  ,  à  droite. 

'  L'égÙse  aetuelle  de  Notre-Dame  n'est  point  U'église 
primitive  ;  son  origine  se  rattache  à  un  temple  beaucoup 
plus  ancien ,  qui  fut  bâli  dans  le  miliea  du  7.""  siècle , 
par  le  fondateur  de  la  cité  ,  et  qui  ne  tarda  pas  à  donner 

(H)  Somme  qui  revient  à  31 S  Ir.  48  c.  de  notre  nuasaie. 
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—  5«6  — 
iMÛMueÂ  i  m  monastère  importait.  Celte  égfim  dédié* 
8009  nDTOcation  de  U  vierge ,  s'appela  d'abord  églùtde 
Siàtt» ,  igUte  de  Saint^Onur,  paà  igUie  ie  Sami»* 
Marie ,  et  enfin  de  Notre-Dame. 

L'église  de  Notre-Dame  et  le  monastère  qui  s'était 
deré  près  d'dle  ,  forent  SBcceasÏTemeQt  goaveméfl  par 
saint  Orner  ,  saint  Momelin  et  les  abbés  ,  depain  060 
jmqn'cn  825  (1)  ;  parles  Gardiens,  depaiaSSSjasqa'en 
1013;  (2)  par  lesPrcrvAts,  depnis  lOiSjasqs'en  1559. 
(3)  Ces!  dans  cette  dernière  année  que  la  collégiale  fat 
érigâe  en  éTficfaé ,  par  ordonnance  de  Philippe  II ,  rot 
d'Eq^agM ,  et  la  balle  de  Paal  IV ,  ratifiée  le  1 1  mars 
1560  .  par  le  pape  Pie  IV.  L'évCdié  de  St.^Omcr  fut 
fomé  do  tiers  environ  des  communal  qne  possédait  le 
diocèse  de  Téronane  ;  son  étendae  était  en  longneor  de 
M  lieocs ,  de  39  en  largeur  (4)  ;  il  comprenut  1 12  p>f 
roisseï  distribuées  en  nn  arcbiprétré  et  huit  doyennés  ; 
dans  ce  noa^re  se  trouvaient  celles  de  St.-Omer,  Aire , 
BonriiMirg ,  Gravelines ,  Hesdin ,  LiSers  ,  St.-Venant , 
Herrille,  Estaire  et  Lagorgae. 

'    Notre-Dame ,  devenae  cathédrale  ,  prit  une  nouTcll* 
importance ,  jouissant  à  la  fois  des  revenDS  de  sa  propre 

(t)  Abbéi.  :  nint  Bertia  ,  Higotiert  ,  Ertefride ,  Etlienibode  Woimre , 
HiiÂûra  ,  Dapitmt  Hardrode ,  OdtsitdB  ,  NanOain  a  et  Friitagu  (  OtL 
Ctritf.  3.  484.  Tba.  nov.  «needeloram  ,  Tper.  Den«irr.  Quauoa  :  ItotM- 
Dame  de  St.  Orner ,  S6 ,  57.  ) 

(2)  Carditru  connut  :  Frida^i  d£ji  nommé  ,  Monu  ,  Herric  ,  Baudoatn 
4.»  {Sglqnia.  TperÛM.  Mdbr.  Quauan.  ) 

(^)  Prerdtt  :  Baudouin  I  .*'  ,  Hdedn  ,  Baudouin  n ,  Amand  i  .*' ,  U- 
rard  de  St.-Omer ,  Otgu-  4 ."  ,  Arnaud  n  ,  Olger  n ,  Gérard  n  ,  Olger  in  • 
Cennl  ni  ;  Piemd'AkKe ,  Hobeit  d'Aire  ,  Gérard  d'AUace ,  Gautier  , 
Hore da Coimieu ,  Kerre,  cai4.  de Ste.-Siuanne ,  JaandeBkii,  AtwhhI 
IHi  Mathieu  Cohmne,  Nicolas  Capochie,  Etieuna  Colomw ,  Charlea  de  Fnliera, 
Jtan  de  Poitiers,  Thiérjdejilatroloy,  Pierre  Trousd]',  Hugues Ca jeux,  Quentin 
Hénard,  Simon  de  Luxembourg  (bâtard  deSl. -Pal),  Jean  de  Bourgogne  {enterré 
kN.-D.  ,  dana  le  dKEW  ),  Fr.  de  Melun  (  enterré  il  N.-D. ,  dans  le  cbcenr), 
Entladie  de  Cro;  (  enterré  à  N.-B.  )  ,  Robert  de  ùoj,  Oodart  de  Brmque. 

(4)  HiatoireeccbéùaniquedeGazei. 
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—  56?  — 
jHrèVAtè,  decelledâWattfln  tld'«aefortflpréb«4Bmno' 
DÎlle;  cetteéglbereDditl'érfichédeSl.-Oinerpliisiiohe 
qa«  ceux  d'Vpres  et  de  Boolof^e  réunis ,  qaûtqoe  okt» 
oàa  de  ces  dermen  iài  d'une  étendoe  plui  coMidèriblfe  t. 
cepeadaot  la  demeore  des  anciens  Prévôts  ne  denaft  anè 
hafailationvOi  rapport  areo  le  siégeépîacopal,  qoeloogr* 
temps  après  ,  quand  M.  Tristan  de  Soie ,  en  1680 ,  e^ 
H.  Alphone  de  Valbdle ,  en  t6B5  et  1701 ,  y«aia« 
Ut  fidre  de  notables  réparations.  C'est  k  cette  derm&re 
éparipie  que  iai  constroit  le  ci^ps  de  bâtiment  qne  l'on 
vient  de  démolir ,  oiiietroaTaitlasalledce  Ajaiflee..Lâ 
grande  porte  d'entrée  du  Palais  de  justice  et  la  fontaine 
qnî  se  voit  dans  la  cour  de  ce  Palais ,  forent  anssi  eoas- 
troites  dans  te  mfime  temps,  et  comme  le  reste,  en  partie 
d'après  les  plans  et  les  dessins  du  célèbre  architecte  J. 
Hardoin-Hansard . 

Le  Palais  épiscopal  et  ses  dépendances  étaient  àatr^e- 
fois  dotnréa  dans  le  cercle  qne  forme  la  ùee  tud  de  ta 
Petite-Place .  la  rae  de  Sie.-Croix  bante ,  la  muraille  et 
les  babitations  qni  longent  an  nord  la  prison  criminelle, 
et  la  partie  do  rempart  qui  s'étend  depuis  laruedu 
Boorg  jasi[n'à  Ste.-Aldegoude.  Dans  cette  eireoDBerip- 
tion ,  se  trouvaient  outre  l'église  ,  l'évéché ,  son  jardin 
ettelatte(l) ,  lessalles,  les  cloîtres  et  les  cabarets  da 
chapitre  ,  le  cimetière  canonial ,  l'école  des  enfants  dA 
chœur  ,  celle  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  ,  W 
togements  do  suisse ,  du  sonneur  et  des  autres  employés 
de  l'église. 

Le  Prévôt  Kèrre ,  cardinal  de  Ste.-Suzanne ,  fbt  au- 
torisé,  en  1241 ,  par  lettres  patentes  du  souverain  «  & 
retirer  à  la  circnlatimi  poUique  l'enclos  de  Notre-Dame. 

(4  )  Twni  mot  fran^ ,  dérÏTé  de  l'ayoïUBil  latt ,  qui  tipiifis  hrge.  On 
IX  cinuitifnH  oa  aux  «Odos  da  i^im. 


Duu  U  rèfolulioo  le  bta  de  la  calbédnle  fat  ap^lt  phwdela  Raina; 
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—  SB»  — 
C'eit'itfmwm  doatet|«ë  feront  placé«?v  à  ctetcobeée^ 
eDtréegiSeoeteBclosi  lespoTtésqa'on  y ;Toyiit encore 
asantkréroiotioa,  disent  les' persMiBes  de  l'époque .« 
à  rexMnûténorâ  de  la  rae  des  Tribuoavx ,  à  l'isSBeda 
rendiwdb  cdbé  da  Marché-aux-Veavr;  Asài  lenuBeo 
deitr^niB'dd  Pot ,  an  haot  de  la  ra«  <^  l'Ëchelle ,  et  »l 
^iot  teiimioal  de  l'cmceinte  ysk  'Ste.-HA.Idegcpide.  *B 
reste «nçore  des  fastiges  de  ces  deox  d^ières.  ^t)  -  .  ' 
vDmb  la  période  de  l&5ft  à  1?91  -,  33  évAqnes  furent 
nothméqaD  siège  éinscqpal  de  St.-Omer  (2) ,  sebpipi 
fohaes  ^anfeiesBes.  Âprèsla  promatgatibadadAtretde 

,.,(l},lApgrt«  de  la  rufde  l'Échelle  ,  dont  on  loit  encore  le  cintre  et  Iqf^V^ 
tOD,  n'existe  pKs  sur  le  plan  de  4Go5,  l'endos  s'étendait  alors  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  la  rue  du  Ëourg  ;  c'est  IJi  qae  fut  construite  la  première  port^  de  ca  cAtéf 
amsi'^lei^u  que  nnii  nEHmdeeilo'naiMeii  fauntith  ptenvft.  '■  ^  ■  i' 
(2}1.1SS9,GuillBiiiDedePoitien(Dnprélend  qu'ilb'-fecepUtffixit.  etofpft- 
dant  iln'eut  de  eucceMeurqu'en  4565).  —  2.  Gérard  d'UsmericQurl  (  «bbé 
aëf>I.-B«rrm);'de  -1865  àH  377  (inhumé  au  coUcgc  de»  Jésuite!  français), 
-i  -VManMde-ISTT  i^SM.  — 5  JeanSixfchiDoiteidtrSc-Omar  ),  de 
1^;t,4^ft.  —,  4.  jKqtAsP^naa,  >)0BUnéenl5»7,  mort^m  de  jMy 
agirèi  uns  avoir  occupé  le  aiége.  —  Vacance  de -{1187  à -ISdO.  —  S..Jetv 
de  bernois,  de  1590  à  -1399  (inbumS  dans  [a  cathédrale). —  6.  Jacques  BlaM 
èb  Bb%é,  dtri  600  à  .4  &(  S-Oihnmi  dans  la  cathédrale). -i- T.  Ttnri  B<ùa«t,  tte 
iMB>  4«3T..-T  S- Pivre  PMmet,  de  462811 631  .{ùbuBkè  doDiU  oitli^ 
1^.^ —  9.  Christophe  dc.MorUl ,  deHG52àlG33  (inhumé  dans  le  couveaf 
à^' Pénitentes).' — 40. Christophe  Uefrance,  de -{634  a  1636  (inhumé  dabi 
hiéalhédral«).  — "Vacance db 4636  14662.  —  44.Lancel't,»diglai  Jonhid, 
4(i4  ee2<«  4  674 . -T  4a.  Jaci].  Ttiéod-,.  de  £ri<u,  <le  4  67.2  i  4  ft7S..-w4  5.  (9H^ 
Içf  de  LouguçTal| ( dqf eq  de  St.-Otoer),  sommé  et  mort  00-4676  ,  (inliuiaé 
daDB  i«  cathédrale),  —  -ii.  Pierre  yandenperre,  nommé  par  !p  roi  3'Espagne, 
enjuiTiir  4^77  ;   ta'nomiHaliûn  ne filt point cobËrraée  parle  roi  de  France. 

—  4S.  TrîJlaadelaBBumede  Son,  de4677i4684.  — .IB.louivAI- 
pbanie  de  Valbelte  ,  de46^4à4703  (inhumé danala Cathédrale).  — H?- 
Frmçois  de  Valbelie  ,  couàa  de  Louis-AlpboDse  ;  de  4708.  i  4727  (  inhumé 
dans  la"  Cathédrale).  —  48.  Jo).  Alph.  Franc.  deVaftelle,  neveu  do  fïaDç., 
d>i>in27147S4  (inhumé  duiaUcalbédnle.)—  49.  Fr.  Jot.  lieBrvnva.dt 
47SJ  è  nés.  —  20.  L.  Fr.  Marc-Hilaire  deConzié.de  4766  à  4769. 
-»  24 ,  Joacb..  Fr.  U«men  de  Qmaié ,   frère  de  L.  Ff. ,  de  4  769  à  4  7^4. 

—  22..  J.  Aug.:dB  Chulenet  dePiiyiégur,  de  4774 14778.  —;23>-  A|«ùil(V; 
Joi.  Uan»-Ale]u>da£ni}èra»-CbaUbre,.de4778  11794.   . 
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là  CMflUtasDte  snr  l'organiBalion  da  çl«rgé  (  21  janvier 
1791  ]  ,  le  diocèse  de  St.-Omer  enl  poar  chefs  àwèfè^ 
qaes  coostitulionnels  ;  le  premier  exerça  ses  fonctions 
jasqo'aa  miliea  do  mots  de  mai  1793 ,  et  le  second  de- 
puis te  rétablissaneot  da  culte  (  1797  ] ,  josqn'aa  8  fri-^ 
maire  an  x  (  S9  nov.  1801  ) ,  qa«  parut ,  par  ssite  du 
concordat  feit  entre  le  goarernemeot  consulaire  et  le 
'Saint-Siège  ,  la  balle  d«  Pie  vu  détermioalive  des  non-  - 
Telles  «irconscriptioDfl  dieeésaines.  D'après  cette  noa- 
vdle  circonscription  ,  les  sièges  de  Saint-Omer  et  éè 
Boulogne  furent  réonii  à  ceiui  d'Arras ,  sons  le  ressort 
de  la  mëtropt^e  de  IVi'-  (1) 

La  réouvertura  de  l'église  Notre-Dame  eat  Hen  le 
6  JDÎn  160%  ;  depuis  cette  époque  ,  l'uicîetine  cathé- 
drale ,  dierenne  paroisse ,  est  régie  pu-  des  curés .  (2) 

H.  le  préndent  Qoénson ,  dans  son  iotéreMaot  et  pro- 
ftmd  mémoire  intitulé  :  Nctre-Dame  de  St.-Onwr ,  donné 
de  grands  déreloppemenls  touchant  les  faomm«  ,  les 
choses  et  les  inMîtnlioDS  qui  se  rattachent  ji  l'église  dOnt 
nons  venons  d'esqnisser  l'histoire  ;  nous  indiquons  cet 
étnt-,  «vqaelnonsavoBspoiséde  corieux détails,  comme 

0)  U>  pKvkr  Mtfte  omMÎtiitioiiDel  de  Sl.-Onwr,  fut  M.  PSenv  ItMejÂ 
Parino,  cw«  de  St-^icoLu  d'Arn»,  éin  |Mr  l'uwnUéc  élntemk ,  k  20  buus 
1791;  Ji  rutâutiUé  leJGavrildebmêmeBDDte.  M.  Iteionqui^'èuit  inarii 
pea  de  lonpi  aprèi  avwT  quijlé  le  sHffi  deSL-Omer,  moarul  i  Ptris  ea 
4SIM. 

Le  lecond  ÉTéque  mnitituiiannel  Tut  M.  Uaihicu  Auelin  ,  caié  de  Frérent, 
^  en  1797.  L'é|;lûedeNatre-DameËtaiit  restée  fermée  jiuqu'eii  4801  ,  M. 
Utetin  liKt  le  ù^  é[)i9ei^l  à  celle  dn  Sl.-S^pnlcra  ,  dont  il  fiit  Etonnné  curé 
k  la  ■npjn'aûan  de  l'évèebé.  H.  AsaHin  al  moit  aa  sein  de  m  fàtnille ,  dam 
le  dépirteawAl  de  h  Sonm* ,  en  4805. 

M.  Uvignet-Roberl-Jean-Charlei  delà  Tanrd'AUTer^nc-Lanragoaig,  cardi- 
bd  depoii  i  8S9 ,  ht  snri  MqnetTAm» ,  le  4  6  oiaH  803. 

(Z)  H.  TaD'Frmç.-lDi.  €ajccqae,  Ernid  doyen,  antrefois  dunoine  de  Sl.- 
Obmt,  Tnt  nommé  curé  de  Notre-Dame ,  le  48  juin  4802  ,  et  îniUllé  le  S 
janTieT48a9;ilmoanit  le23janTier  4824,  et  fnl  reni(>lacé  par  H.  Prançoù- 
Josei^DeroD.'gnind-dajen,  ofaaaome bonoraire  d'Arnu,  qui  décéda  Ie23ac- 
Iidire4S32.  H.  Duriez,  lecurèactuel,  eu  le  succeueur  immédiat  de  H- Donn. 
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—  570  — 
aoe  histoire  complète  de  la  vieille  coU^iale  de  Saint- 
Omer. 

Église  du  StSipnkre.  —  L'église  dn'St.-Sépalcre , 
érigée  en  temple  de  la  Raison ,'  pendant  larévolalion ,  est 
de  tontes  les  églises  de  St.-Omer ,  la  première  qui  fiit 
rendue  à  l'exercice  da  cnlie  catholique. 

L'église  da  St.^épalcre,  isolée  an  mîliea  d'an  enclos,  - 
est  longue  de  54  mètres  34  centimètres  ;  la  hanteor  de 
la  flèche  qni  doomie  l'édifice ,  y  compris  la  tonr  qm 
Ini  sert  de  base ,  est  de  -52  mètres  environ.  Cette  église  ; 
qni  «'«Sire  rien  de  remarquable  sons  le  rapport  de  l'ar- 
chitecture ,  renferme  quelques  bons  tableaux ,  entr'aiH 
lres.aBe  cmcîficatioo  de  Gaspard  de  Oayer. 

Lebuffet  d'orgues  de  St.-Sépnlcre  fut  établi  en  1821 , 
en  remplae«neot  d'nn  antre  beaucoup  pins  petit  ,  qui 
y  existait  proTisoirement  depuis  l'année  1800.  Les  or^ 
gaeg,  détmitesà  la  révolution  ,  dataimtde  17L4  ;  cdles 
qni  s'y  trouvaient  antérieuremmt  fur«tt  vendues  à 
l'abbaye  des  Jéronimites ,  près  de  Cassel. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sar  l'origine  de  St.-Sépul- 
cre  ;  les  uns  croient  <^e  cette  église  date  du  commence- 
ment du  su.™  ùècle  (1)  ;  les  autres  en  font  remonter 
l'établissement  an  milieu  du  xi.™  (2)  Tout  ce  que  l'on 
peut  raisonnablement  admettre ,  '  c'est  que  l'église  du 
St.-Sépulcre  était  déjà  ancienne  lors  de  la  consécration 

(4)  ■  Comsw  d«ni  ce  temp»U,  dit  k  Dumucrit,  n.»  800  (t.  1*rp.  309), 
planeur»  MignenT*  Termiiu  heureuioDeDl  de  la  cnûndc,  ■'appliquerait  i  des 
•nvragei  de  (àité ,  et  il  nt  i  préjuger  que  l'on  fit  l'église  du  St.-S^okra  pour 
ooMerrer  la  mémoire  et  eulrelenir  la  dérotion  qu'ils  anicat  tik  pratiquer 
daniceUeduSU-ScpolcreàJàiisBlem....  ■ 

(2)  UiiecluTtideSt.-Beniii,  dulO  det  cala]de«denan1042,laiMeen- 
tsodre  qu'il  fut  question  à  cette  ^fioqiM  d'élever  no  lépakre.  S'a^raitil  id  de 
l'é^duSt.-Sépokrer 

On  pétcnd  auui  qu'on  nayeur  de  St.-Omer,  Nie.  de  Wisucq,  revean  de 
lalttTiiaiDte,  enl042,'fuliQluun£|  m  jnilkt  de U  nioe uuée ,  ■  Stùtf- 
Sépulcre. 
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et  àt  la  dé£caee  qai  en  iiirent  faitiea  ,  en  avril'  t3$7  , 
parl'éréqae  de  T^ronane,  ainsi  que  l'indiqae  aa  pas- 
sage in  procë»-verbal  de  cette  cérémonie.  (1) 

■Sgtke  4e  St.-Dmù.  —  Après  avoir  servi  momeDfft- 
DémeDtd'hApital  miliUire,  bd  1793  et  1794  ,  et  plo» 
loDg^-temps  ènoore  de  magasin  an  bois  ,  l'église  de  St.- 
Deni»  fbt  reodae-  à  sa  destinatiea  primitive .  en  juin 
iSOS',  avecle  titre  de  BDccnrBale'  En  1826  celteéglisé 
devint  paroissiale.  (2) 

L'égli^de  St;-Dtinis  est  nn  vaisseau  qui  ne  manque 
ni  d'élégance  ,  ni  de  proportions  harmonieuses  dans  ses 
détails  intérieurs.  Sb  longueur,  du  chœur  au  portail , 
est  de  60  mètres  33  centimètres.  Sa  tour  ,  surmontée 
autreféis,  d'une  flèche  remarquable  parsoBéléyation  et 
sa  hardiesse,  (3)  a  60  mètres  36  centimètres  dehautear; 
'  Selbn  la  tradition ,  l'église  de  St.-Dfenb  est  très-an- 
cienne ;  les  uns  disent  qu'elle  fut  bâtie  dans  la-période 
dbSOO  à  519,  par  le  premier  évèque  des  Monn5>  saint 
Antimondet  au  lieu  ob  se  trouvait  un  temple  consacré  au 
pagmisme  (4-}  ;  d'autres  prélendeni  qt^ellefât  ét^lie 

(4)  nia  nnivenitatii Teitne  aatiliani dèdOdinu*  per pneienlin,  qoodnobit 
pro  parte  nsk  m  Chiiit.  dilMtoralD,  BLectsnm,  JiBlnoolarianin  et  Pnvdiii. 
BAnim«Mleaù(  p^rodiiaU«SMKti.SeeufdiTiJnS«iwt>Ail4on.iMMnelli>riDcn-- 
ni  direceiLa  ut  eipoûlutn  et  auDtialum  quod  dicta  cccleria  qun  ab  tntiquia 
temporibiu  EdiliciU  et  structa  et  sedificalkme  Dotabilî  qiue  palan)  ae  cilùbet 
etmtpeoai  ifSMa  volenliom  intoeri ,  ac  >DfficiMitEr.....^«te.  els..(pra.  man. 
soft ,  additioa  pa^.  27.  ). 

(^  Ovdoiuaiu»  ro;al«  du  2»]«a'rïer^i8%. 

(5)  Le-nMDDacril ,  n.o  809 ,  de  ta  biblietbèqne  àt  8t.-Onier-(  grand  iartu- 
Itire-de  l'abbaje-da  St.-Bertin  ),  s'tiprimB  aimi  tur  rkroalenealdetafUche 
ABSt.-Benn.  ■  Le  31  dkembni  fTOIt,  vers  midi-,  lanMie^Stc-Denis,  à 
la  suite  d'âne  p'ande  tempite  ,  Mmba  BU^  la  grande  «ef  qui-,  parcsila  dilte  , 
(Mentiiremeni  ruinée  «t  abîmée  juaqu'au  chœu^j  lea-mbdeadn»  otlés  fii> 
reM  teUement  Êbpanléci  qse,  pende  joun  après,  eeUedunidi  *'4er»d)a  tout 
à  conp  ven  lei  dii  heuresilu  malin.  ■ 

La  lour  de  St.-DeBîi  fuhauaù  ixmlidéMtbhiineot  endbmBiagée  pK  ccllp  c^ 
ttslrophe  ;  elle  fat  réparée  en  H  742; 

(4)  L'égliM  de  St.-Draii  leniil ,  d'aprèt  cette  opinioa ,  aolérieim  k  h  fooi- 
datiou  de  St.-Omer,  ce  qui  a'M  pat  pKdwble, 
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vers  769 ,  par  Lyderic  de  Hvlebec ,  graDd-forestter  de 
Flaodre ,  et  le  preaz  Boland  ,  alon  goaverDear  de  Is 
HoriDie ,  sar  les  ordres  de  darlemagae ,  et  qu'elle  fot 
réédifiée  sur  nae  plus  grande  échelle  à  la  fio  do  ra."" 
nècle ,  par  Foulques ,  abbé  de  St.-BertiD. 

Le  eimetiére  de  St.-Denis  fut  appelé ,  pendant  ta  ré- 
T<datioD ,  plact  du  Satu-Téte  ,  et  la  raolte  qui  conduit 
de  cette  église  à  la  rue  Royale  ,  fut  baptisée  do  même 
nom. 

Eglise  des  Faubourgs.  —  Cette  église,  dédiée  k  sainte 
Elisabeth ,  fat  vendue  comme  domaine  national  i  le  10 
avril  1799  ,  après  avoir  été  mise  à  usa^  de  magasin 
durant  la  révolution  ;  rachetée  en  1805  par  l'adminis- 
tration  municipale  ,  elle  sert  de  succursale  depuis  cette 
époque. 

L'église  de  Ste.-Elisabetb  fat  eonstmite  dans  le  com- 
mencement du  xvn.*  siècle;  l'abbé  de  St.-Bertin,  Guil. 
Deloemel,  en  posa  la  première  pierre,  le  18  juin  t612. 
Une  autre  église  existait ,  ditMis  ,  à  la  même  époque  , 
&rextrâmilé  des  fiaobourgs;  mais  cette  assertion ,  pure^ 
ment  traditiouBcUe  d'ailleurs ,  ne  parait  pas  exacte.  (1) 

An  lieu  de  trois  églises  paroissiales  que  possède  St.- 
Omer,  cette  ville  en  comptait  six  h  l'époque  de  la  révo- 


(-1)  On  pmt  inrcrBr ,  BUBootrûre,  du  purage  ituTant  qoc  inai  citnjcaa 
du  nmiucrit  D.a  808 ,  t.  2 ,  page  425 ,  que  les  faubourgs  oe  pouédueut  pdnl 
d'églûe  aianl  celle  de  Sle.-Eliubett^  «  Le  lundi  après  la  uiateTriuiié,  dit 

■  tellMDascrit  (48  juin  -l&IS)  ,  après  ptiuieurs  oposilioiia  et  remilses,  fiil 
«  donné  commencemeDt  aux  toodemeiis  de  la  nouvelle  chapelle  ,  ban  b  puis 

■  du  Uaul-PoDl ,  proche  la  Gheere  ,  aJDsl  que  I'od  va  te  long  de  la  liTière  en 
•1  l'iile,  etcepour  la  ctHuolalion  elcommodilé  de  mille  aaies  hanlponaoiaaa 

■  «1  Ulairo  ,  baleliera  illec  habitana ,  l'ataiu)  requia  par  li  longues  années  pour 

■  la  ncceuilé  des  penonucG  iDatadea  ,  aians  lors  aBàires  de  quelques  preatrea 

■  pour  les  assister  et  admiaisirer  ,  ds  ine«iae  pour  les  femmes  en  danger  au 
■I  Iraiail  d'enfaos  ,  et  pour  les  eulàna  nouveaux  nez  ,  p^Uans  ,  ne  pouvant 
Cl  alandre  le  jour  et  la-porle  ouverte  pour  aire  porlex  ai 
•  paroissiale.   >> 
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îoUon  (1) ,  savcnr  :■  celles  de  Sle.-Aldégonâe  ,  deSte.- 
Margtieritfl ,  de  St.-Uarlin  ,  de  St.-Jean  ,  et  celles  dn 
Sl.-5épalcre  et  de  St.-Deois  encore  paroksiales  au* 
jàard'hai. 

Églises  paboissIales  anciennes.  —  Ste.-Aldegonie~ 
—  Noos  ne  nous  altaetieroiifi  point  ï  reproduire  les 
diverse  opinioDs  émises  sar  l'origiDe  de  l'église  dé 
Ste.-Aldegonde  ,  parce  qae  ces  opiotons  n'étant  ap- 
puyées qae  sar  de  simples  snppoiitions  ,  ne  saoraient 
nous  conduire  an  vrai  ;  nous  nous  contenterons  donc 
de  rejvodoire  ici  ce  qn' avance  DeneuTilIe  sur  cette 
église.  (2) 

«  Pour  ce  qui  est  des  paroisses  de  Stt.-Aldegonde«t 
de  St.-Deni9 ,  on  ne  Irouve  aucune  diose  de  leur  éta^ 
blissement  ;  mais  si  l'on  peut  agir  par  conjectures ,  il  y 
a  tonte  apparence  qu'elles  sont  les  pins  anciennes  de  la 
Tille ,  non  seulement  parce  qne  dans  l'ordre  qu'on  leiu 
donne,  ellessont  de  tout  temps  les  praniëres,  mais  en- 
core parce  qu'il  j  a  des  raisons  particulières  prises  des 
faits  d'liistoù« ,  cy  devant  de  les  placer  avant  tontes 
autres,  v 

L'église  de  Ste.-Aldcgonde  ,  déUnite  pendant  la  r^ 
Tolntion  ,  et  dont  les  derniers  vestiges  ont  dispara  en 
1S03  (3) ,  occupait  le  terrain  compris  entre  le  châteaa 
d'ean  de  la  Petite-Place  ,  le  flégard  qui.  se  troave  au 
nord  sous  la  maison  n."  4  ,  et  les  mes  de  Notre-Dame 
et  de  Ste.-Aldegcmde.  Cette  église  couronnée  d'une 

(1)  L'^lisede  Sl.-Mkbel ,  ùtufeau-deUilesfortiGcatioiu  ,  éuitunepa- 
roissiale ,  et  elle  demeura  telle  quand  elle  fui  recoDstruite  dans  )a  ville.  Celle 
^liseful  démolie  en-ISSS  ;  jusqu'à  cette  Époque ,  St.-Omer  posséda  donc  lept 
églûei  panHuiilea. 

(2)  Ubd.  u.o  S«9  ,  t.  -f ,  page  230. 

(3)  Il  lelte  cependant  encore  des  dépeadancea  de  Sle.-AIdegonde  ,  llialiita- 
tion  du  lOQDeur  de  celle  égliie  ;  c'en  lu  petite  naisHi ,  n.o  2,  ■  colé  de  l'bAld 
du  skur  Foubvt. 
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lODr  et  d'oBe  flèche ,  dont  l'ëlAraUoQ  totale  était  de  50 
mètres,  était  kiagoe  de  61  mètres  et  large  de  40.  La 
proniëre  pierre  de  cet  édifice  avait  été  posée  par  Jean 
de  Ste.-Aldegonde  ,  seigoeor  de  Noircarmes  ,  le  IT 
avril  1516. 

Qoant  h  la  précédente  église  de  Ste.-Aldegonde  qae 
l'oD  prétend  avoir  été  bâtie  siv  les  ruines  de  la  primi- 
tive ,  t(Hit  ce  qa'on  en  sait  ,  c'est  qu'eUe  était  bean- 
conp  plus  petite  que  la  dernière  ,  et  que  te  clocher  qai 
la  dominait  «vait  été  censtrait  en  1389. 

Le  S5  eett^re  1791  ,  l'église  paroissiale  de  Ste.- 
Aldegonde  cessa  d'être  &  l'usage  du  culte ,  et  servit 
momentanément  de  magasin  an  blé  ;  l'année  snivanle 
la  foire  y  fiit  établie.  Le  10  mars  -1793  ,  on  commença 
iea  travaux  de  démolition  de  cet  édifice. 

St.-Jian.  —  G^te  église ,  située  sur  la  place  de  ce 
noiA ,  et  qui ,  comme  la  précédente ,  a  entièrement  di»- 
fpra  d^uis  la  révetutitHi ,  avait  été  bâtie  peu  de  temps 
après  que  Bandonia  le  Chauve  eût  agrandi  l'enceiote de 
la  ville  ;  dans  un  lien  ,  disent  les  chromqaeurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  fondation  ,  où  se  trouvait  précé- 
deunnoit  une  montagne.  Toutefois  l'église  de  St.-Jean 
ne  prit  ce  nom  que  lorsqu'elle  fut  érigée  en  paroissiale 
par  l'évéque  de  Térouane  ,  Jean  1.*'  ,  c'est-à-dire 
dans  la  période  de  1099  à  1131.  L'église  de  Sl.-Jeaa 
avait  été  plusieurs  fois  rebâtie. 

Sle. -Marguerite.  — Cetteéglise,  qui  était  située  sur  la 
place  qui  en  a  repris  le  nom  en  1 830 ,  après  l'avoir  perdu 
pendant  plus  de  quarante  ans ,  et  qui  comme  celte  de 
St.-Jean  avait  été  reconstruite  à  diverses  époques,  avait 
été  fondée  en  1070.  La  flèche  de  Ste. -Marguerite  était 
la  plus  haute  d'entre  toutes  celles  des  églises  du  lieu  ; 
elle  avait  été  construite  en  même  temps  que  le  clocher 
de  Ste.-Aldegonde ,  eu  1389  et  années  suivantes.. 
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St.-Kartîn.  —  La  petite  église  àè  St.-Martid  ,  qni 

occnpait  remplacement  où  se  trouve  anjourd'hai  la  ma* 

Bufaetnrede  gaz  de  M.  Hennebiqae  ,  avait  été  con»- 

trnite  an  commencement  du  Tin.*"*  siècle. 

'  St.-Martin  servit  de  paroisse  aax  habitants  des  qaw- 
tiers  bas  de  la  ville  et  à  ceux  des  faaboargs ,  jusqo'à 
l'époque  de  l'ooTerture  de  l'église  de  Ste.-Margnerite. 
D^ais  cette  époque  jusqu'au  moment  de  la  suppression 
des  établissements  consacrés  au  culte ,  St.-Martin  n'eut 
plus  dans  ses  attributions  paroissiales  ,  que  le  faubourg 
de  Lysel  et  la  parUe  est  du  quai  des  Salines ,  jusqu'à  la 
place  du  Haut-Pont. 

St.-Hartin  était  un  modeste  édiBce  ;  la  petite  tour  de 
cette  ég\m  avait  été  reconstruite  en  1494. 

'  Avant  l'érection  des  diveraeségtisesdontnous  venons 
de  palier ,  les  habitants  de  St.-(kB<ar  ne  possédaient , 
pour  l'exercice  de  leur  culte  ,  que  le  petit  oratoire  qne 
î-évèque  Orner  avait  fait  bfltir ,  avec  le  prodmt  des  libé- 
ralités du  néophyte  Adroald,  sur  la  croupe  des  Cravattes* 
où  se  trouvait  précédemment  un  temple  dédié  à  Minerre. 
Cette  petite  église  ,  qui  avait  été  fondée  sous  l'invoc^ 
tion  de  saint  Martin  ,  comme  la  précédente  ,  peut  être 
considérée  comme  la  première  qui  fut  élevée  sur  le  sol 
de  Sithiu,  â  la  gloire  do  christianisme,  si  on  ne  tient  au- 
cun compte  des  assertions  des  chroniqueurs  qui  attri- 
buent la  fondation  de  Sl.-Denis  à  l'évéque  Antimonde , 
le  premier  prélat  du  diocèse  du  Téronane.  L'église  de 
St.-Martin ,  extrà-muros ,  fut  démolie  pendant  le  siège 
de  1477  ,  et  transférée  à  St.-Hartin-au-Laërt. 

Outre lesnombreuses  églises  paroissiales  de  St.-Omer, 
il  y  avait  encore ,  dans  différents  quartiers  de  la  ville  , 
des  chapelles  publiques ,  où  on  oEËciait  certains  jours  de 
la  semaine  ;  telles  étaient  enlr'autres  celles  de  Saint-- 
Adrien  ,  sur  le  dmetiire  de  ce  nom  ;  de  Notre-Dame 
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àe  Paliace ,  rne  St.-BfrtiB  ;  4e  Notn-Daaw  àe  Bafr- 
Hvîige .  sur  le  rempart  ;  de  St.-€hrâtophe ,  au  nïlira 
àe  l'ancien  Marché^am-Veanx  ;  de  St.>^M .  sur  It 
Harché-aa-PràfOD  ;  et  de  Nolffr-Dame  -dea  lliradM , 
MT  b  Place.  Cette  dernière  qui  avait  iAé  érigée ,  à  ce 
qae  l'on  cnrit ,  dans  le  ix."'  siècle  ,  oBhnt  primitive- 
senl  no  petit  édifice  surmonté  de  deax  dodbetoas  deo* 
tdéf  ,  d'an  aaiez  bel  effet.  La  chapelle  de  la  |4ac« 
Boyale  fot  démolie  en  1785 ,  et  l'ima^deNotre-Dame- 
d<»4liracles  qu'elle  renfermait,  Uaosporlée  procession- 
delliement  du»  la  Cathédrale  ,  le  23  juin  de  la  menu 
année. 

Égliie  protatOHtt.  —  L'église  proteataote ,  établie 
en  1821  dans  l'ancienne  église  des  Pénitentes  ,  en 
Tertn  d'ane  antorâation  accordée  par  le  ministrvde  l'in- 
Mrieor  Siméon ,  aux  Anglais  en  réaideaee  à  St.-Omer , 
«•t  «niretenae  par  les  protestants  qui  habitent  la  ville. 
Ce  templ*  Ait  dMservi  par  no  pasteur  «Hisistorial  anglais. 
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-  ConvBvn  actiteu.  —  Urtnlitut.  —  Benlréetde 
rémi^atioa  ea  1800  ,  quelques  aacteanes  religieuses 
oOTrirent  à  St.-Omer ,  dam  une  habitation  particulière , 
UB  petit  peuBionnat  qui  ne  tarda  pas  à  acquém  quelque 
vogue ,  et  à  deveoir  d'une  grande  uUKtë  h  la  ville.  Cette 
commanaaté  nouvelle  obtint  ,  en  1803  ,  l'ancienne 
maison  dite  da  Jardin  de  Notre-Dame ,  et  s'y  établit 
d'ane  manière  plus  régulière. 

L'existence  conventuelle  des  Ursntines  ,  ne  fat  re- 
connne  qa'en  1816  ,  par  ordonnance  royale  du  27 
mars.  Le  19  juillet  1826 ,  une  seconde  ordonnance 
royale  prescrivit  à  la  communauté  de  se  conformer  k  la 
règle  des  Ursulines  d'Amiens.  (1) 

(4)  Quelques  partiel  du  bien  âea  bospicea  ajant  été  Tendues  dini  la  rêva- 
btioB ,  on  donna  dam  U  Miite  i  ces  hosjHcea  ,  à  tilre  d'iadeamilé ,  eDlr'an- 
tm  fngnéHét,  l'tiKHDiie  maùini  du  Jardin  de  Norre-Dame.  L'ordoBoanee  dn 
-1816  anloriu  U  cession  perpétuelle  de  cette  maiion  am  daMiei  Unnlioes ,  à 
U  diarge  pat  elles  de  destervir  perpélaellemeol ,  dana  l'étjibliuemnil,  deux 
duns  poor  rinalrnclMO  dm  ClIes  pauTres. 

73 
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Le  coaTent  des  Ursnlîoes ,  rae  et  ancienne  maison  da 
Jardin  de  Notre-Dame ,  s'est  agrandi ,  depuis  qtielqaes 
années,  d'an  terrain  spacieux  ,  appartenant  autrefois  à 
l'abbaye  de  St.-Bertin  ,  et  sur  lequel  ont  été  élevés  de 
nouveaux  locaux.  Il  y  a  dans  ce  coavent,  qoi  compte 
aujoitf d'bni  plus  de  trente  religieuses ,  une  petite  cha- 
p^te  accessible  an  public  aux  heures  du  service  divia 
ordinaire. 

Clarisses.  —  Plusieurs  relig;ieuses  clarissss  s' étant 
réunies  dans  une  maison  du  fiauboarg  pour  s'y  livrer  aox 
exercices  de  la  piété ,  présentèrent ,  en  novembre  1826  * 
lenn  statuts  à  l'autorité  compétente  qui  les  approuva. 
Une  ordonnance  royale ,  du  22  avril  1827  ,  autorisa 
définitivement  l'existence  de  cette  communauté  ,  dont 
le  coavent  est  sitné  à  l'angle  nordr^t  de  la  Gliyère. 

CocTBirTS  ANCIENS  Dl  FEMMES  ,    SUPPRWÉS    EN    1791. 

—  Urmlinês.  — UnedemoiseUe  deMailly,  deMametz, 
tnt  la  fondatrice ,  en  1626,  d'une  école  gratuite  pour 
les  fiUes ,  qui  prit  te  titre  de  maisonde  Ste.-Âgnès.  Dans 
la  même  année ,  l'évoque  de  St.-Omer,  Pierre  Bondot , 
obtint  de  Glmre-Eugénie ,  fille  ^e  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  l'érection ,  en  communauté  réguHère ,  de  l'étit- 
blissement  fondé  par  M.*"  de  Mailly. 

Trois  filles  de  la  communauté  de  Sainte-Agnès ,  de 
Paris  ,  formèrent  le  noyau  du  couvent  dont  M."*  de 
Mailly  devint  la  première  novice.  L'association  prit  peu 
Il  peu  de  l'accroissement,  de  sorte  qu'elle  ne  tarda  pas 
&  se  trouver  composée  de  plus  de  soixante  religieuses , 
la  plupart  sorties  de  familles  nobles  et  opnlentes  du  pays. 

Le  convent  des  Vrsulines ,  dont  M.*^  de  Mailly  avait 
^th&tir  de  ses  deniers  les  cloîtres  et  l'église ,  occupait 
tout  l'emplacement  compris  entre  le  couloir  percé  dans  la 
maison  n.*  26 ,  rue  des  Classes  ,  le  Bempart  et  la  me 
desCoDcepUonistes^  Une  des  aucleones  portes  du  coo- 
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vent  des  Umlmes  snbsiste  eacon  vers  Te  bas  de  Ta  rae 
des  ConceptioDistes  ;  au-dessus  de  cette  porte  ,  on  voit 
les  armes  de  la  famille  de  Maitly. 

La  coQnuQBaaté  desUreuKnes  était,  aa  montent  de  sa 
difisolutioii ,  composée  de  trente-une  religienses ,  dont 
plo^eors  passèrent  à  l'étranger.  C'est  la  supérieure  de- 
ces ^int«9  filles  qai  rétablit  le  ccovent  en  1803. 

Religieuseï  dites  du  Tambour.  —  On  désignait  ainst 
Bue  association  de  sœnrs  de  l'institBtde  St.-Vincent-de- 
Faale.  Ces  religieuses  étaient  appelées  par  le  peuple  , 
SiBurs  du  Blwne-Bouillon ,  parce  que ,  outre  les  remède» 
et  les  aliments  qu'elles  fournissaient  aux  pauvres  ,  elles- 
lenr  distribBaient  encore  [dusienrs  fois  la  semaine ,  selon' 
que  le  permettait  l'église ,  des  consommés  etdes-bouit- 
lons  gras.. 

L'éréqBecTe St.-Omer ,  Lonis-Alpbonse deTâlbelle ,. 
etmessire  Garcias  de  Gonzales  furent ,  en  1693  ,  U'S< 
fandatenn  de  la  maison  du  Tambour ,  qui  était  située 
an  coin  md-4$l  de  la  me  de  ce-nom  ;  des  lettres-patentes 
du  11  aoât  17S4  ,  confirmèrent  celte  fondation.  Les 
religienses  du  Tambour  étaient  au  nombre  de  sept ,  à 
fépoqne delà sappresfnon  delenr  couvent. 

Pénitentes.  —  A  b  suite  de  plaintes  portées  ,  en 
l'619,.  an  magistrat,  par  les  capucins  et  les  religieuses 
daToisinage-,  contre  lia  confrèrts  du  Svrmml  des  Àrqae- 
houiiers,  pour  ht  incommodités  que  lesdits  occasionnoyent 
par  le  bruiei  efeseîats  des  balles  gw't7s  ttroyenten  leur  jar- 
din ,  ceQx-ci  fnrent  obligés  de  cbercber  aitteurs  un 
lien  propice  à  leurs  exercices  ,  et  cédèrent  aux  Pauvres— 
Clwisses  l'enclos  qu'ils  occupaient  près  de  leur  couvent. 
Cest  SUT  une  partie  de  ce  terrain  que  fut  élevée  la  mai- 
son des  Pénitentes  ,  dont  les  bâtiments- commencés  en^ 
1620  ,  ne  furent  acfaevés^qu'en  1625. 

Quatre  religieuses  ,  fournies  par  te  monastère  des 
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<7(^)uctii«i«f  di  Bourbourg ,  furent  désignées  pour  rigir 
le  coaveDt  des  Pénitentes  ;  (1)  elles  aniTèreot  à  Saiat- 
Omer  le  1."  juillet  1620. 

La  première  pierre  de  l'église  des  Pénîtentea ,  âa- 
jonrd'hoi  temple  protestant  ,  fut  posée  le  25  juillet 
i622 ,  par  l'évèqne  de  St.-Omra-,  Panl  Boadot  ;  ce  petit 
édifice  était  surmonté  d'an  docheton  qui  fat  détroit 
en  1800. 

Le  couvent  des  Pénitentes  eut  pour  première  sopé- 
rienre ,  une  dame  de  Taffin  ,  de  St.-Omer.  En  1791  , 
vingt-trois  religieuses  formaient  le  personnel  de  U 
commonauté. 

Pauvres-Clarissa.  —  Les  PaaTres-Glarisses  ♦  aiasi 
appelées  parce  qu'elle  ne  vivaient  que  des  dons  qne  l»r 
faisaient  les  personnes  charitables ,  fiirenl  instituées  h 
St.-Omer,  en  1581,  dansas  local  delà  medesNolUrds. 
(2)  En  1619  ,  elles  furent  transférées  dans  une  halùt»- 
tioD  voisine  du  jardin  des  Arquebusiers ,  où  elles  de- 
meurèrent jusqu'en  1791. 

La  maison  et  l'église  des  Panvres-Clarisses  étaient 
situées  à  l'est  et  au  nord  do  couvent  des  Pénitentes  ;  elles 
furent  démolies  en  1804. 11  y  avait ,  en  1791 ,  quarante 
religieuses  dans  cet  établissement. 

Sœurs  de  Su.-Caiherim.  —  Le  couvent  des  reljgkn- 
ses  de  Ste.-Catberine  de  Sion ,  fondé  en  1511  ,  fut 
primitivement  établi  à  l'entrée  da  faubourg,  &  l'endroit 
oti  se  trouve  un  moulin  i  vent.  Louis  de  Willebieo  , 
vicaire-général  da  diocèse  de  Térouane  ,  fit  les  frais  de 
construction  de  ce  petit  couvent. 

(-1)  LwGipuciiieneideBourbourg  pauéduMtiSl.-OawTidtiNliTmie- 
nw,  une  (jute  uuùon  qu'elles  avaiont  acquise  en  \  SS4  ;  il  fut  que*tii»i  d'abord 
d'j  établir  tes  Fènitentei ,  mais  le  magistrat  fit  doD  à  cet  rdigieuaci  d'une  por- 
lion  de  l'encks  cédé  par  le>  Arquebuiiert  aui  Fanvres-Clari»cs,  d  douu  tB 
iebauge  à  co  dcmières ,  tut  lama  tmtigu  i 
(2)  Voir  page  S32. 
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En  1578  ,  le  seigneor  de  Pardieu  ,  ^overnear  de 
Gravelines ,  fit  bflUr ,  dans  la  ville  de  St.-Omw ,  un 
local  qa'il  donna  en  propriété  anx  sœurs  deSte.-Cathe- 
rine.  En  1580 ,  ces  religieuses  prirent  possession  de  leur 
noavelle  maison  ,  et  y  firent  constraire  une  église  qui 
fut  consacrée ,  en  1585 ,  par  l'évéqne  de  Saint-Omor  * 
Jean  Six. 

Le  couvent  de  Ste.-Gatherine  qui ,  en  1T91 ,  renfer- 
mait trente-quatre  religieuses ,  était  borné  par  le  quai 
des  Tanneors  et  leff  rues  de  Gourteville ,  des  Dames-de- 
Blendecques  et  de  Ste.-Calherioe. 

Repmtie$,  —  Le  couvent  des  Repenties  oa  de  Sle.- 
Marie-Hadelaine ,  était  à  St.-Omer  comme  ailleurs ,  un 
lien  oâ  .  sous  certaines  conditions ,  étaient  admises  aux 
règles  claustrales  les  filles  qni ,  après  avoir  mené  une 
vie  dissolae  ,  revenaient  à  des  sentiments  de  moralité 
et  de  religion. 

L'établissement  des  Repenties  datait  de  l'année  1485. 
Ge  couvent ,  bâti  sur  an  terrain  de  donation  provenant 
d'Adrien  Wissoc ,  était  situé  dans  la  Litte-roe ,  aa-des- 
MDS  de  rii6pitat  de  St.-Jean  dont  il  était  primitivement 
séparé  par  la  ruelle  Labourse.  (1)  Les  maisons ,  n."  3t 
et  36  de  la  Lilte-roe  ,  occupent  la  place  de  l'église  des 
Repenties.  Les  cloîtres  et  une  portion  des  jardins  ont  été 
joints  à  rhftpital  de  St.-Jean. 

Les  filles  Repenties  que  le  peuple  désignait  par  l'épi- 
tbète  triviale,  mais  justement  allégorique,  de  Pots  ecusis, 
étaient  au  nombre  de  dix-sept  tors  de  la  fermeture  da 
couvent  t  le  16  août  1791. 

Saurt-Grises.  —  Les  sœurs-Grises  ,  ainsi  dénom- 
mées de  la  conleor  de  leurs  vêtements ,  semblent  s'être 
réonies  en  communauté  vers  le  nûlien  da  xv.'°*  siècle  ; 

0)  Voir  psge  552. 
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Irar  coaveat  occopait ,  dans  la  me  aetndle  des  Soenrs- 
Grises,  remplacement  des  nuisoiu  b."  10  .  12  et  14. 
Ces  religîeases  ,  dont  le  nombre  était  de  TÏngt-denx  , 
en  1791 ,  tenaient  an  peUt  pensionnat  dans  nne  maiaoB 
dépendante  de  leur  établissement,  et  qaî  subsiste  encore 
vers  le  haut  de  la  me  des  Classes. 

Svun  de  Su.-MargturiU.  —  La  proximité  à  la~ 
qndle  se  tronTaîent  les  religieases  de  Ste.-Hargnerite  , 
de  l'église  placée  sons  l'invocation  de  ceUe  sainte ,  leor 
fit  prendre  ce  nom  .  quoiqu'elles  fussent  de  l'ordre  de 
St.-Dominiqae.  Tont  porte  à  croire  qae  la  fondation  da 
conYenl  de  Ste.-Margaerite,  remonte  à  aoe  époque  pos- 
térieurement peo  éloignée  de  celle  de  l'église  de  ce  nom. 
La  seule  donnée  pontive  que  nous  ajons  sur  les  sœur» 
de  St.-Dominiqae ,  c'est  qae  ces  religienses  furent  cons- 
tituées en  coDunanauté  régali^^ ,  en  1388. 

Le  cooTent  de  Ste.-Marguerite ,  od  mieux  des  fiUes 
de  St,-Dominique  ,  occupait  le  triangle  que  forment , 
avec  la  partie  sud-eit  de  la  place  de  Ste.-Hargoerile ,  la 
petite  me  qai  débooche  sur  celte  place  à  Vtti ,  et  les 
mes  de  l'Arbalète  et  du  Quartier-de-^valerie.  Ce  coo- 
vent ,  dont  \ingt-trois  religieuses  sont  sorties ,  éa  1791  » 
possédait  Que  fort  jolie  petite  église. 

Somrt  du  Soleil  ou  de  St.-François,  —  Marguerite 
de  Ste.-Aldegonde  ayant  réuni  quelques  filles  pieuses  , 
leur  fit  bâtir ,  en  1324  ,  an  couvent  sur  le  terrain  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  jardin  de  danse  du  sieur  Evrard , 
dans  le  faubourg.  (1)  Ces  religieuses  qui  portaient,  selon 


(i)  Lei  religinuei  de  SI.-Françoû  étiient  tcmm  , 
(Kt  d'tndftnlioii  de  leur  cdutbiiI  ,  de  laire  inuiiellemeat  fasmnwp  «u  id' 
picun  de  Sle.-Aldegaude.  Celle  céiémoaie  avait  lieu  après  U  messe  tolennelle 
palraDate.  tn  lœuri  de  Sl.-Francoia  préseotaieul  au  comle  ,  à  son  rerour  de 
rolinnde ,  deux  cyginaa  dteirés  de  mbant  el  de  guirlandes  de  Heurs  ,  et  por- 
liDI  use  bmirte  conlenuit  quelques  piècet  d'argeot  et  un  chapelet  d'ambre. 
Dau  riprèa-midi  ,  te>  deux  oiieaui  étaient  perlés  cérémonialemeDt  à  Naire- 
Ome-de-Giice ,  où  k  trouvait  nti  endroit  appài  U  Carenne-des-Cygaes. 
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la  tradition  ,  le  saraom  de  Sœurs  à  la  Soape  ,  parce 
qu'elles  dtstriboaient  des  potages  aux  paavres  ,  avaient 
pour  mission  principale  de  loger  et  de  soigner  ,  dans 
leur  ^ablissemeot ,  les  passagers  et  les  malades  indi- 
gents de  la  ville. 

Dans  l'année  1578,  le  convent  de  St.-Fran{ois  fat 
rasé  ;  on  mit  au  même  asage  VhostelUrie  du  Soleil  «it 
dedans  la  ville,  enlamedê  Lorraine.  (1)  Depuis  cette 
époqne  ,  les  filles  de  St.-François  furent  appelées  filles 
du  Soleil. 

En  1579  ,  <Hi  coDstniint  pour  les  filles  do  St.-Fran- 
fois ,  an.  convent.dont  l'église  fot  consacrée  ,  le  9  octo- 
bre 1601  ,  par  l'évèque  J.  Biaise.  Cet  établissement  fut 
^evé  sur  les  fondations  de  l'ancien  ;  mais  de  beaucoup 
«grandi ,  puisqu'il  embrassait  tout  le  côté  nord  de  la  me 
du  Soleil.  Le  personne  des  reli^eoses  de  9t.-Fran{ois 
était  de  diz-sepl ,  en  1791. 

tJrhanistt$  dites  'Hiches~Clairei.  —  Les  sœurs  mi- 
neures de  Ste.-Claire  ,  de  l'ordre  die  St.-Francois  ,  eon* 
noes  eo  Frauce  dès  le  milieu  du  xii.!°*  siècle  ,  ne  s'éla-* 
blirent  en  Artois  que  dans  le  siicla  Niivant.  (3) 

En  1272  ,  Mahant ,  fille  de  Robert  II  ,  fit  bâtir  h 
Salperwick  ,  nu  couvent,  et  y  appela  desretigieases 
Urbanistes.  En  1290  ,  le  monastère  fot  transféré  ,  non 
loin  de  la  porte  actuelle  d'Arras  ,  dans  le  lien  appelé 
le  Colhoof  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

Le  couvent  extrà-r^wQS  des  Urbanistes  ayant  étd 
démoli,  en  1477 ,  par  mesure  de  défense  militaire', 
les religÎMiaes  qui  l'occupaient,  vinrent  babiter  ler^ 
fuge  qu'elles  possédaient  dans  la  ville ,  à  l'endroit  appelé 

(4)  Toir  page  S25. 

(2)  La  T^te  claustrale  des  Clariiws  était  d'une  telle  austérité ,  que  la  sanl£ 
des  religieuses  en  «ouffrail  beaucoup.  En  1262  ,  la  pape  Urbain  rv  donnq 
trax  murs  mineuTes  de  Ste.-Qiiire  ,  des  dbpenses  de  conduite  qui  adoudrent 
beanconp  leur  positku  ;  c'est  de  là  (jn'enes  s'appelèrent  Urbtaïuttt. 
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Vineq-BroHcq.  (1)  C'est  dans  ce  Kea  que  s'éleva  ,  en 
1480 ,  lenoureaa  coaTmt  des  Urbanistes  qui  fat  agrandi 
et  reconstruit  en  partie ,  de  1545  à  1549. 

Là  maison  des  Urttanistes  on  Rîches^laires  (2)  s'éten- 
dait depuis  le  rempart  de  l'est  de  la  porte  d'Arras ,  jos- 
qà'à  la  nie  dn  Faucon  où  était  la  principale  porte  de 
l'établissement  ;  il  était  borné  è  \'t$t  par  la  petite  rivière 
appelée  de  Ste.-Glaire ,  et  à  l'ouest  par  différents  jar- 
dins ,  notamment  par  ceini  de  l'ancien  hôpital  civil. 

Un  atelier  de  fabrication  d'armes  blanches  fat  établi , 
par  le  gouTemement ,  dans  te  cottvent  des  Urbanistes  » 
après  l'expulsion  de  ces  religieuses  ,  ainsi  qu'une  cor- 
derie  dont  les  bfltïments  se  voyaient  encore  il  y  a  quel- 
ques années.  Une  autre  partie  du  couvent  fat  ausn  trana- 
formée  cd  chantiers  pour  la  constmction  des  péniches 
et  des  bateaux-plats  ,  k  l'époque  des  préparalib  contre 
l'Angleterre.  Enfin  ,  des  habitations  ,  des  usines  et  le 
mardié  aux  bestiaux  occupent  aujourd'hui  le  terrain 
du  couvent  des  Riches-Claires  ,  dont  il  ne  reste  plus 
qu'une  portion  de  l'église  qui  sert  de  support  &  un  mou- 
lin à  vent  t  construit ,  en  1807  ,  par  le  sieur  Decques. 
Les  Urbanistes  avaient  été  très-nombreuses  dans  les  der- 
nien  temps  de  la  domination  espagnole  ;  mais  il  n'en 
restait  que  vingt-trois ,  en  1791.. 

ConeepUonistes.  —  Les  Conceptionistes  étaient  d'une 
institution  qui  remontait  an  ix."*  siècle.  Ces  religieuses, 
réunies  d'abord  au  nombre  de  quatre ,  et  ensuite  de 
douze  ,  n'avaient  d'antre  titre  que  celui  de  fiUe$  du 
pam  pour  i>t«u ,  parce  que  ,  selon  la  tradition  ,  dles 

(1  )  Du  flamand  troueq ,  terre ,  et  de  Fiaeq ,  probaMement  nom  propre. 
.     (2)  Duu  le  principe  on  ii^Iail  simplement  Claini  on  Ciariutt,  les  sœurt 
miùeurei  de  Ste.-Cliire  ;  mais  lors  de  rétablissement ,  dans  le  bubourg  ,  des 
religieuses  du  même  ordre ,  les  sœurs  du  couvât  intrà-mun»  ,    furent  appe-. 
UaHicket-Clairu  ,   pour  les  diUérenùer  des  autres  qui  lie  postédaiwt  aucm 
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allaient  par  la  TiUe  qofiter  ea  Cavear  des  indigents.  Plos 
tard ,  «Lies  Srent  l'office  de  garde-malades .  et  en  retir- 
rèrent  qaelqnes  petits  bénéfices  qui  servirent  à  l'achat 
de  trois  maisonnettes  ,  sur  le  terrain  desquelles  elles 
coostmisireDt  nn  petit  couvent  et  une  infirmerie. 

Les  /iltei  du  pain  pour  Dieu  étaient  dereooes ,  par  les 
services  qu'elles  n'avaient  cessé  de  rendre  depois  leur 
établissement ,  l'objet  de  la  vénération  pnblique.  A  Iq 
demande  de  l'nne  d'elles  qni ,  prétend-on ,  était  la  nièce 
da  nonce  duPape,  et  par  l'intercession  du  comtede  Flan- 
dre, Louis  m,  elles  obtinrent  de  Grégoire  XI,  en  1377, 
le  tiers  ordre  de  St,-Francoi«  ,  avec  la  qualiâcatioH  do 
Sceun  nmmqDtJenr  fut  donnée, àcanse  de  la  couleur 
qu'elles  avaient  adoptée  pour  lenr  babillement. 

Quant  au  titre  de  Coneeptioniites  ,  il  ne  fat  accordé 
aux  ScBun  noires  que  le  1."  novembre  1676.  parle 
pape  Clément  X  ,  qui  leur  conféra  ,  ea  outre ,  l'ordre 
régulier  et  la  réfonne  de  St.-François. 

Le  couvent  des  Conceptionistes,  ritné  dans  la  rue  de 
ce  nom,  fut  rebâti  i  différentes  époques  ;  le  deruin-,  dont 
la  coDstmetion  date  de  1686 ,  a  échappé  à  la  pioche  ré- 
Tolntiounaire  ,  et  est  aujourd'hui  la  propriété  de  l'État 
qni  en  a  fait,  sous  le  nom  d'hdpital  St.-Charles  ,  une 
Boccorsale  de  l'bdpilal  militaire. 

Les  Conceptionistes  ont  compté  parmi  elles ,  pwi- 
dant  le  temps  de  la  domination  espagnole ,  des  filles  de 
hant  lignage.  Ces  religieuses  étaient  au  nombre  de 
vingt-trois  quand  elles  évaeoèreot  le  couvent ,  le  16 
août  1791  ,  en  vertu  de  l«  loi  da  21  janvier  de  la 
même  année. 

CoMMOsACTis  n'HoMMEs.  —  Bicolletê.  —  Les  Bécot  . 
lets  prirent  ,  en  1656  ,  possession  de  la  maison  des 
Cordeliers,  supprimés  quelque  temps  auparavant  dans 
tonte  l'étendue  de  l'Artois. 
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Le  cottveDt  des  RécoUeta  longfeait  an  lUfrd  ,  i  fmût 
ie  la  tue  de  Notre-DiAni^e-PkAeiice ,  la  ne  de  St.- 
Bertin  ja^'ï  la  maison  n.*  40 ,  et  ao  tud  (  roe  des 
Glnses  ]  la  même  étendoe. 

De  toDS  les  couvents  de  la  TiUe  »  le  conrent  des  Ré- 
coUeta  était  celnî  qui  renfennait  le  pins  nombreux  per- 
soimd  ;  en  1791  >  on  j  comptait  qaaranle-ànq  re- 
ligieux. 

Carmes  dédututsés.  —  Les  Cannes ,  on  moines  da 
Mont-Carmel ,  de  la  réforme  deSte.-Tb«rèae,  s'étaUi- 
rent  en  commnnantd  k  St.-Oma-,  en  1627  ;  la  e<m»- 
traction  de  lenr  cooreot  oe  fut  achevée  qa'en  1640. 

L'égliw  des  Carmes  déefaanssés  (1) .  bitie  en  1038  . 
occupait ,  me  de  Dankerqoe  ,  le  terrain  des  maimn 
n.**  35  et  37  ;  au  nord  se  Pouvaient  les  cloîtres  et  le 
jardin  qoi  embrassaient  ensemble  toute  la  longueur  de 
la  melte  dite  encore  des  Cannes. 

Le  jardin  des  Cannes  fut  acheté ,  i  la  suppression  du 
couvent ,  par  le  sieur  Descamps  ,  &bricant  de  tabac  ; 
ce  jardin  existe  encore  aajoard'bui  ;  on  j  remarque  aa 
nord  on  petit  pavillon  qui  servait  de  liea  de  retraite  au 
supérieur  de  l'étaMissement.  Les  Carmes  étaient  au 
nombre  de  vingt-trois,  en  1791. 

Capiteint.  —  Les  Capucins  se  réunirent  en  eonmo- 
nauté  à  St.-Omer  ,  en  1594- ,  en  vertu  de  l'autorisation 
dn  pape  Clément  VIII.  Le  coaveot  de  ces  religieux,  de 
l'ordre  de  St.-François  ,  fat  bâti  sar  un  terrain  qaeI«iT 
concéda ,  gratuitement ,  la  dame  Hargoerite  Gavetle. 

Le  couvent  des  Capucins ,  dont  l'église  fut  consacrée 
en  septembre  1602 ,  par  l'éréqne  J.  Biaise ,  était  vaste 
et  bÎNi  distribué.  La  maison  n.'  109  ,  rue  de  Dunker- 

(1)  BUn  qw  ks  Cume»  de  Sl.-OnMr  filuml  ds  l'ordre  da  Jèdumuù , 
inslitiiÉ  en  4  209  par  IniraceDl  OI  ,  ili  portiient  urne  duumtre  cuaipiMêe  d'une 
MOidk  bée  u  mo^  do  Ihcu,  i  U  piukn  da  l'UKMaiK  dnvnn  nauiM. 
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que ,  a  été  bâtie  sur  l'miplacemeDt  de  k  conr ,  <t  celte 
D.°  ^9 ,  occope  le  quartier  syndic^  du  couvent.  Les 
maisoDSii.'*  103 ,  103' et  107 ,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
rue  de  U  Commune ,  ont  remf^ë  l'église  de»  Gapn- 
cim. 

Los  GtpDOÎns  furent  trèa-ûombrenx  dans  le  siècle  def 
■àer  ;  mais ,  en  1791 ,  il  ob  restait  que  quatorze  de  ces 
Edîgimx. 

.  Dmniuicams.  —  Les  Dominicains  ou  Jacobios ,  et 
amn  Erèie»  ptôcheurs  ,  appelés  de  Bergnet ,  en  1324 , 
eurent  d'abord  pont  demeure  un  ancien  ehâteau  qui  se 
toooTait  tnr  le  glacis  nord  de  la  ville ,  et  qulfut  recoBs- 
tmit ,  en  1338  ^  par  la  comtesse  Mabaot. 
,  £n  1 457  r  la  déim^ition  du  couvent  des  Dominicains 
Alt  ordoDBéa  pac  le  gouverneur-génial  de  la  province. 
Ces  r«ligie«x  reçurent  pour  indemnité ,  du  magistrat  dé 
St.-pOmer ,  en  juillet  1 470 ,  nu  terrain  de  six  arpents  , 
ntBé  dans  k  ville ,  et  y  firent  construire,  avec  l'agré- 
ment de  IdaximiUeU'  d' Aatricbe  ,  époux  de  Marie  ,  com- 
tesse de  Flandre  et  d'Artois,  un  nouveau- couvent  qui 
ne  fut  entièrement  achevé  qu'en  1481.  Philippe  de  Lu- 
xembourg ,  56.™  évfique  de  Térouane ,  consacra  l'église 
4es Dominicains,  «a  octobre  15OT. 
'  Le  couveot  des  Dominicains  était  borné  par  la  me 
Roy^,  celles  du  Damier,  dn  Centre  et  le  Marché - 
aux  -  Herbes.  Le  bâtiment  des  écoles  communales 
a  été  construit  snr  le  terrain  qu'occupait  l'église'  ; 
quelques  portions  des  bâtiments  de  ce  courent  subsis- 
tent ;  elles  ont  été  incorporées  dans  des-  maisons  par- 
ticulières.        . 

La  galerie  des  dortoirs  dir  courent  des  Dominicaiiis 
fnt  incendiée  en  1506  ,  et  reconstruite  aussitôt.  Deux 
ans  après  ,  le  feu  consuma  de  nouveau  quelques  autres 
parties  de  la  maison ,  notamment  le  quartier  du  sn- 
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périeur.  Le  16  août  1791 ,  vingt-nx  religieux  sortirent 
àa  courent  des  Dominicains. 

IUligiaue  de  St.~Bertin.  —  Orner,  le  3.""  éTfiqin 
de  Térouane ,  ayant  fait  venir  de  l'abbaje  de  Laxcoit  * 
poar  le  seconder  dans  sa  mission  apostoliqae ,  MomelÎD  , 
Bertin  et  Bertrand  ,  ces  religienx  s'établirent  en  com- 
manaDté  ,  non  loin  de  la  bourgade  de  Sitbia  ,  dans  sa 
lien  éleré  qui  a  conservé  le  nom  du  premier  de  ces  Irws 
apAtres.  Quelques  années  après ,  Homelin  ayant  été 
appelé  à  Tévéché  de  Noyon  (1) ,  laissa  à  Berlin  la  aine- 
tion  du  mooaatëre  qu'il  avait  fondé. 

Le  christianisme  avait  fait  de  grands  progrès  dans  la 
Morinie  ;  le  monastère  de  St.-Homelin,  et  celui  de  Notro- 
Dame  créé  quelque  temps  auparavant ,  étaient  devenus 
insufiOsanls  pour  donner  asile  à  tous  les  nouveaux  céno- 
bites. Bertin  conçut  le  projet  d'en  faire  élever  un  aub-e  ; 
«  i7  ternit  dont  une  barqx  avec  ses  eompaigiunu,  latuvoi- 
«  les  ,  satu  rames ,  laas  pilote ,  saiu  gàuvemail ,  la  low- 
M  *ant  aller  à  la  mercy  des  ondes ,  et  le  lien  ob  laftargx 
«  t'arrita  tout  quoy  »  (2)  fut  celai  qu'il  cboisit  pour 
l'emplacement  du  nouveau  monastère. 

La  construction  d'une  habitation  sur  nn  tenain  pour 
ainsi  dire  mouvant ,  présentait  bien  des  difficultés ,  mab 
les  religieux  de  St.-Homelin  écartèrent  tous  les  obsta» 
des  ;  par  leur  zèle  et  leur  courage  ,  bientôt  le  marais  , 
desséché  et  comblé  de  cailloux  ,  permit  d'asseoir ,  sar 
un  terrain  solide ,  les  fondations  du  nouveau  couvent.  (3) 

Le  monastère  de  Sithin  ,  c'est  le  premier  nom  que 
porta  l'abbaye  deSt.-Bertin,futc(Humencéai&iO;  (4) 

(1)  Bertrand  fut  CD  mime  lempi  nonmiélbbé  de  St.-Qacntki. 

(2)  Man.  proveouil  det'évtebéd«SI.-Omer,'l646. 

(3)  D'apni  un  travail  de  DÏTellcmeat ,  fait  par  dm  ingcninirs  topOfnflMat 
en  1802,  la  ni,  eu  ^rd  à  l'état  hjdrognpbîque  du  payt,  au  m.**  liède,  a 
dd  èlre  eibaïuié  d«  plut  de  Iroii  mèlra. 

(-)}  Yperiui.  —  Holand. 
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on  employa'  tant  d'onvriers  à  la  conabnction  de  ce  cou- 
vent ,    qu'on  le  mit  en  très-peu  de  temps  en  état  de 
donner  asile  à  plus  de  cent  cinquante  religieux  ,  dont 
£ertin  devint  le  supérieur.  (1) 

Le  monastère  de  Sithiu ,  que  l'on  désignait  aossi  dam 
le  principe  sous  le  titre  de  Mona$Ure  d'en~bat  (2) ,  par 
opposition  à  ctHui  de  Notre-Bams  ,  situé  dans  la  partie 
élevée  de  la  plaine ,  fut  dédié  à  saint  Pierre  ;  dès-lors  il 
porlsleuomdecesaint,  nom  dont  .il  ne  se  dépouilla  que 
dans  le  conmaencement  du  xu.°"  siècle  ,  pour  prendre 
celui  de  St.-Bertin ,  son  fondateur.  (3)   . 

Le  monastère  de  Sithia  n'avait  pas  tardé  à  s'enrichir 
de  pieuses  donations ,  et  à  Bojnérir  nne  grande  réputa- 
tion dans  le  pays.  La  prospérité  de  cet  établissement  ne 
fit  que  s'accroître  encore  aux.  siècles  suivants ,  par  les 
privilèges  que  lui  accordèrent  les  Rois  et  les  Papes  ;  de 
sorte  qu'il  ne  fat  connu  bienldt  que  sous  la  dénomi- 
nation de  Monastère  des  Monastères. 

S'il  est  peu  d'établissements  religieux  qui  parvinrent 
aussi  vite  à  on  tel  état  de  splendeur  ,  il  en  est  peu  aussi 
qui  éprouvèrent  plus  de  viscissitodes.  Le  monastère  de 
St.-Pierre ,  dévasté  et  détruit  par  les  Normands  ,  dans 
les  diverses  incursions  qu'ils  firent  dans  la  Moriuie  ,  au 
n.""  siècle,  oit  à  souffrir  des  calamités  d'np  autre  genre. 
L'église  et  les  cloîtres  renversés ,  en  894 ,  par  une  vio- 
lente secousse  terrestre ,  et  relevés  de  leurs  décombres  « 
devinrent  maintes  fois ,  dans  la  suite  ,  la  proie  des 
flammes  ;  telles  furent  les  incendies  de  1020  ,  1031 , 
1081  et  surtout  celui  du  7  août  1152  ,  qui  consuma 

0)  Msib.  de  MorinU,  lib.  m,  c.  22. 

(2)  On  l'appeliit  aoui  neaf eau  moaatièn ,  et  SiHân  taiTûe ,  à  avtt it 
M  Bluatùm  lu  milioi  d'un  maraii. 

(S)  La  HipMean  Aa  monaitère  t'élaimt  capsndani,  et  noluniiKnt  dtus  le 
dernier  quartier  da  u.me  àèclc ,  damé  k  tiUa  à'titbk  de  St. -Bénis. 
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plnsîean  antres  églises  et  une  partie  de  k  i^le.  (t) 

La  dernière  église  de  St.-B«nin  est  géDéralement 
regardée  comme  la  haîtième  église  bâtie  dans  le  mftme 
endroit ,  depuis  l' origine  du  nonaMère  ;  étte  fbt  com- 
mencée CD  13S6  ,  par  H.  de  Condescnre ,  Sd.""*  abbé  , 
et  achevée  en  1520 ,  par  Antoine  de  Bergties  ,  qni  en 
fit  la  consécration  le  9  octobre  de  ta  même  année.  (2) 

L'élise  de  Sl.-Bertin  avait,  dans  œavre,  1 21  métro 
environ  de  longnenr  ,  et  45  mètres  de  largeur  dans  sa 
nef  bansrersale.  La  grande  n«f  de  l'église  ,  y  compris 
les  bas  côtés ,  était  large  de  23  mètres.  Labantear  de 
l'église,  à  partir  dn  pavé  jtffiqn'à  la  clef  de  la  voàte,  était 
de  25  métrés  environ.  La  tour  de  cette  église  existe  en- 
core ;  son  élévation  est  de  58  mètres  33  centimètres. 

Les  cloîtres  f  dortoirs ,  réfectoires,  jardins  et  antres 
dép^idances  de  l'abbaye  de  St.-Bertin ,  embrassaient  le 
earré  qae  forment  la  me  des  Moulin»  au  sud  ,  le  r«n- 

(1)  Les  jglUci  paroinilei  de  St.-Martin  ,  de  St.-J«D  et  de  Sl.-Scnii , 
bàlieaàcetteépoqne,  plnloten  boii  qu'en  magpnnerie,  Tui^it  brûlées  m  1  f  32. 
Lefèa  irailcDaimeaeé  par  Sl.-Bertin,  à  h  mite  d'un  repas  de  nuit  qui  iTait 
cté  dmiaé  par  le  npérieut  1  dooie  abWs  dci  atiittma. 

L'inoendie  de  40Bi  n'avait  guère  élé  maint  comidénble  an  xajfsrt  dn 
man.  n.»  808  , 1.  2  ,  p.  364;  200  maluos  (le  texte  porte  200,000,  c'en  éri- 
demment  nne  eneur  )  fnmit  intendiéei.  n  Le  vent  esloil  si  «éhément  ijD'il  Gt 
Taler  les  flanlvcStjiwqii'RB  Danailère  de  8t--Bertit>,  qni  à  jnnt  pramèremcal 
■u  doistn ,  puis  au  dortoir  et  finalement  pirloat  ledit  nionaslère...  ■ 

L'église  ,  détruite  en  4034  ,  avait  été  consacrée  en  400S  ,  sous  le  uMn  de 
Banlique  de  Sl.-Bertia. 

(2)  L^abU  Gilbert ,  49.ma  abbé  de  St.-Btrtiil ,  qui  pliii  lard  fut  le  du- 
peUb  do  pape  AEeiandr*  IT,  avait  roruatmei,  dana  le  aiti»  dn  xm.»* 
siècle,  à  construire  une  égliHquideiailètre pins  oonsidétaMeelpluagraidiaM 
encore.  L'édifice,  déjà  élevé  jusqu'aux  voûtes .  devant  nécessiter  des  dépenses 
aaïqnelles  l'abbaje  ne  pouvait  laire  face,  malgré  ses  richesses,  (ut  démoli. 

I«  chœur  de  l'iglise  de  St.-Bertiii  fiit  achevé  et  béni  en  I5S0;  mais  la  toor, 
comHSBcéeea  H431  ,  ne  fut  édîGée  qu'en  H464.  Les  vodtes  delà  nef  de  l'ésKie 
fiirent  fermées  dans  ta  pmode  de  1475  à  ^^92.  Qoaitd  ani  autres  ouvra- 
feteauplémeolairesdumanamant ,  ilsneloraa  eatièreaMDt.leniiaéB qu'en 
4  920.  U  «MAnetioii  de  I'i^ûb  de  Sl.-Saliq  ■  dsM  «iiEè  1 M  un. 
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part  josqa'à  1*  porte  de  Lysel  à  Yest ,  la  place  de  l'Ane- 
nal  aa  nord  ,  et  le  quai  de  Yett  k  partir  de  la  rae  des 
Chats  jusqu'au  Vinquai.  (1)  La  porte  deJ'abbaje  était 
située  à  peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  l'abattoir  ;  elle 
était  percée  dans  ud  bâtiment  dépendant  du  quartier 
de  l'abbé  (2) ,  et  débouchait  dans  la  .première  cour  do 
monastère. 

Le  quartier  dit  d«j  Grinces  ,  ■  parce  qo'il  servait  à  la 
réception  des  Souverains ,  était  conligu  à  l'exlrênùté  ett 
du  quartier  de  l'abbé,  et  avait  son  entrée  dans  ta  grande 
coar  ,  ou  cour  abbatiale;  il  formait  avec  les  réfectoires, 
les  cloîtres  ,  les  dwtoirs  et  le  quartier  du  pri9nr  ,  ud 
carré  qui  s'étendait  jusqu'au  bas  du  rempart  de  l'Arse- 
nal. (3) 

.  Au  mid  ae  trouvaient,  entre  les  deux  bras  parallèle)  de 
la  rivière ,  la  brasserie ,  les  moulina ,  la  boulangerie ,  les 
celliers  les  greniers ,  eH  qu«Jqaes  habitatioBii  particu- 
lières ,  dont  deux  subsistent  racore.  La  terrasse ,  située 
entre  cette  ligne  et  la  bce  sud  dejB  réfectoires,  s'appelait 
Cour  â»  Prieur. 

,  Dans  la  cour ,  située  an  nord  de  l'église  -,  étaient 
aussi  des.greowrs  et  one  boulangerie.  L'iBfirmHie ,  qni 
se  voyait  en  1789  ,  avait  été  bâtie  en  1784 ,  par  suite 
de  la  déoiolition  de  celle  qui  se  trouvait  sur  le  terrain 

(-1)  PUnifelfiSO.  —  Antiq.tnl  Ivita  le  Nobil.>>>l  MonMterii  S.U  B«Ftiiil 
Aposlol.  Kdi  immédiat .  nbjcct.  accarat.  ad  Titnm  ddisMlioL  —  (pria,  4680. 

(2)  Le  quartier  de  l'ahhé  loogeail  le  cAtéiw' de  l'église  et  la  nnàvii«VM 
jiuqa'l  réubUuemeat  de  bains  de  M.  Venmé.  Le  bliinleiit  ,  oecdpé  aujour- 
d'hui par  M.  Danel,  buail  prtie  des  lubilBti(»U  d«  M  quartier,-  il  Tut  COO»- 
truit,  eii.4703,  en  Maiplacemenl  d'aoegnoge,  doDt  la  mondlle  piikcilMle 
était  ci^Méei  l'iuiar  desancientteslbrteresaet. 

(S)  La  elâtnre  eu  ma^neria ,  qtii  séparait  de  oe  cAlé  l'abbaje  da  nm- 
parti  avait  été  bttie  daoi  kl  premières  auuées  du  xtn.Be  sîMe.:'  En  la  fin 
d'octobre  (t609)  fut  donné  esmmencement  i  bailir  ime  manîHe  pour  en- 
tourrer  le  boUeiut  dfl  Sl.-fi«rlû  dn  a»l6  Mm  M»j^.  He«dr.  L  n , 
page  4  9*. 
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de  l'Arsenal,  et  dont  la  conslraction  datait  de  1493.  A 
restrémité  nord~-oue$t  de  cette  cour ,  on  voyait  la  petite 
église  paroissiale  de  St.-Martin. 

L'abbaye  de  St.-Bertin  était ,  sans  contredit ,  l'une 
des  pins  belles  et  des  plos  riches  do  nord  de  la  France 
(1) ,  et  les  loaTenirs  historiqaes  qai  s'y  rattachent  l'ont 
rendue  justement  célèbre.  Ni  l'église ,  si  grandiose  de 
de  détails  artistiques  ,  ni  les  cloftres  si  beaux  de  ce  mo- 
nastère ,  qui  eut  une  succession  de  qaatre-Tingt-trois 
àkhé$  (2) ,  n'ont  écbappé  à  l'orage  politique.  De  ce  tout 
imposant ,  moDomenlal  ,  il  ne  reste  plus  anjourd'hni 
qne  le  magni&qne  frontispice ,  que  la  vieille  toar  qui 
s'appnie  gravement  snr  un  hideux  support  en  maçonne- 
rie ,  de  conslmction  moderne.  (3) 

Les  religieux  de  St.-Bertin  ,  alors  an  nombre  de  qua- 
rante-un (4) ,  évacuèrent  l'abbaye  ,  lel6aoât  1791 , 
et  le  5  novembre  1792 ,  forent  vendus  ,  comme  domai- 
nes nationaox ,  par  parties,  les  bâtiments  et  les  jardiss 
du  monastère  ,  libres  de  rentes  et  redevances.  La  vente 
de  l'église  n'eut  lien  que  quelques  années  après  ;  ce 
colossal  vaisseau  fut  publiquement  mu  k  prix  à  Arras , 
le  18  mars  1799  (S) ,  et  adjugé  au  plus  offirant.  H.  L.-J.. 

(1)  lereTCDD  annuel  dt  l'abbije  de  St.  Berlin,  éuil  de  plu*  de  SOO,OW 
Hm».  Celle  ibbeje  pouédait  dtt  terre»  cooiidénUe)  dini  let  Pijï-Bu,  «b 
Allenugne  el  mime  ea  Angletem  (Xt'a  a!  ihe  Record  commiitioD ,  Eommo- 
lûqrà  par  H.  P.  EoyerOdlard ,  proresieur  i  U  lacultà  de  imt,  f.  5S). 

(2)  Pêi  «niU  da  la  loi  Mr  la  conilitiitiaa  dvUa  du  ckigé ,  l'églùe  de  St.- 
BartinaToitM  ériiéeeii  p*raiMe  le  L'ijuin  479-4. 

^)  Cette  (onrtett  an  gtwt  dao6(éc#(de  Unlle  ;  elleftit  minioetn^ 
«n  -tSSS,  pw  Kcurd  fait  eatra  le  ma^itnt  el  l'abU. 

(4)  LeptnauMl  de  l'abbaje  anit  élà  de  plu*  de  ceal  àDqnaiite,  pendant 
la  dominatioD espagnole;  ce  nombre sTait  peu  ifta  diminué  depnii 4 677. 
-  (S)  Les  ricbes  onemâx*  de  récite  de  SI. -Berlin  araient  M  ta^éa  à  la 
Gn  de  4792;  précédemment  ,1e  3  ocutbra  de  la  même  année,  la  prindpate 
ckiclte  de  celle  ^le  (eelto  docte,  fondiu  en  4  SSS  ,  a'appeleit  Téduliiie,  alla 
peaait  48,004  kil.)  tiaitMbriséeetciivojéei  Umonnan. 

Depuis  qu'elle  tut  eulenée  i  l'iuaga  du  cnlle ,  jaiqu'eo  4799,  ri|liiada 
Si.-Bertina  terri  mcceMÎTement  d'MpiUl  et  de  magaâo  d'ntteiuik*  deiUg*. 
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St.-Remy  Carelle  devint ,  moyennant  la  somme  de 
120,000  francs  ,  acqaérear  de  l'église  de  St.-B«*tin  , 
i  la  chaîne  de  la  faire  démolir  dans  un  temps  convena  , 
à  l'exception  de  la  tonr  dont  la  conservation  était  sti- 
pulée an  cahier  d'adjudication. 

Les  travanx  de  démolition  forent  commencés  an 
mois  après.  Dépouillée  de  sa  toiture  (1)  ,  de  ses  dalles 
et  de  ses  marbres  ,  la  vieille  basilique  n'offiit  plus  bien- 
tdt  qu'on  squelette  motilé. 

Les  travaux  de  démolition  ayant  cessé  an  commence- 
ment de  1800,  etn'ayantpointétérepris,  déchéance  fut 
|vononcée  contre  l'acquéreur  par  arrêté  ministériel  du 
17  mai  1802.  Par  un  antre  arrêté  ,  du  19  juillet  181 1 , 
les  ruines  et  le  terrain  de  l'église  de  St.-Bertin  furent 
concédés  h  la  ville  moyennant  le  prix  de  S  ,244  francs .  (2) 

Telles  sont  les  communautés  que  possédait  St.-Omer 
lors  de  la  mise  à  esécalion  de  la  loi  du  2 1  janvier  179 1 . 
Antérieurement ,  celte  ville  avait  compté  parmi  ses  éta- 
blissements monastiques ,  quelques  antres  couvents . 
tant  d'hommes  que  de  femmes  ;  nous  en  ferons  un  court 
historique. 

F^ênt  Noîlarâs  ou  Âlexiens.  —  On  prétend  que 
l'institution  des  NoUards  on  Alexiens  ,  est  due  à  Alexis 
Aristëne,  diacre  de  Constantinople ,  en  1166.  Ces  reli- 
gieux ,  qui  suivaient  la  réforme  d«  Cellites  de  St.-Ao- 
gostin ,  avaient  été  autorisés,  en  1416 ,  à  se  réunir  en 
communauté  dans  nue  maison  ,  «tuée  dans  la  petite  rue 
'  connue  anciennement  sous  le  nom  de  me  des  fio\~ 
larda.  (3) 

(4)  Laplomfa  prevenutl  decaltekàtare.  Eut  céda  pv  t'aeqnérenr i  un  nà- 
goàiDI  d«  St.-Oner,  M.  Vaueur-Deluner. 

(2)  Dint  le  coonuit  de  celti  uiDée,  li  coiueil  municip*!  eaxof»  an  géoéral 
Tandunaa  ,  i  titre  de  don  ,  deiu  lopabet  ealeiuwa  de  marbre  piOTeiuDt  d« 
r^iie  de  Sl.-Berlin. 

(3)  Voir  pige  393. 
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Les  AlexicDS  rendaient  partout  de  grands  services  an 
malades  indigents  et  aax  aliénés  qa'ils  étaient  chargé» 
de  soigner.  Ce  devoir  pieux  ,  k  l' accomplissement  du- 
quel des  hommes  vertueux  sacriBaioit  dans  plusienrs 
villes  leur  liberté  et  leur  fortune  ,  devint ,  pour  les 
AlexiensdeSt.-Omer,  nn  prétexte  de  spéculation .  Les 
déprédations  dont  ils  se  rendirent  coupables  les  firent 
chasser  de  la  ville,  enl524,  parlesordresderévéqnede 
Téronane ,  Jean  de  Lorraine.  C'est  dans  l'habitation  dé* 
laissée  par  ces  religienx ,  que  les  Pauvres -Clarisses 
s'établirent  en  1581. 

Les  frères  Alexiens  étaient  tous  laïques  ;  outre  Ut 
misHOD  prindpale  de  leur  institution  ordinale  qu'ils 
remplissaient  avant  tout  k  St.-Omer  ,  ils  étaient  encore 
chargés  de  porter  au  cimetière  les  corps  des  suppliciéset 
des  individus  morts  de  la  peste  ;  de  là ,  selon  nous,  le  nom 
de  Chairbroures,  sous  lequel  le  peuple  les  désignait.  (1) 

Frères  SeelUîvondre$,  -—  Ces  religieux ,  qui  suivaient 
icomme  les  précédents  la  règle  des  Cellites ,  tenaient , 
■ar  le  cimetière  du  St.-Sépulcre ,  une  maison  de  correc- 
tion pour  la  jeunesse  ;  l'acte  capitulsire  de  leur  établifr* 
sèment  à  St.-Omer  est  do  22  août  1489. 

L'ivéque  de  Téronane  supprima  les  frères  Scellelvon* 
dres,enl496. 

Cordélier$.  —~  Les  frères  minern^  de  St.-Fran^is , 
ou  Franciscains  ,  plus  connus  sous  la  désignation  de 
Cordeliers ,  parce  que ,  selon  Ica  statuts  de  leur  ordre ,  ib 
portaient  une  corde  liée  an-dessas  des  hanches ,  habitè- 
rent d'abord  un  couvent  qui  avait  été  bâti  pour  eux ,  en 
1238 ,  au  bas  de  la  motte  St.-Michel.  Ce  couvent  ayant 
été  démoli ,  en  14T7  (2) ,  pour  enlever  aux  troupes  de 

(-1)  OuiTbraiiTMeipiinenpi  doute  brooetieunda  chair. 
(2)  LsEouTesl  de  '4258,  inccodié  m  1303  par  let  FUnuuidi ,  arait  âé 
MUti  an  ménK  ddmt. 
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Louis  XI,  qui  asH^ient  St.-Omer ,  an  rèlraDcbement 
assuré  ,  les  Gordeliers  forent  transférés-  dans  la  vUle ,  ob 
un  local  provisoire  ftit  mis  à  leur  disposiUon  ,  dans  ime- 
maison  dite  da  Chtval~d'Or  ,  rue  d'Arras. 

En  1483 ,  on  commença  la  cenfitroctioa  d'une  habi- 
tation spéciale  pour  les  Cordeliers  ;  ces  religîeax  y  eo- 
trèreat  en  1 488 .  Le  nouveau  couvent  était  la  propriété 
de  la  viHe;  en  1493,  il  fut  gratuitement  concédé  i  per- 
pétaité  anx  Gordeliers  qui  l'agrandirent  de  beaucoup,  et 
y  bâtirent  une  église  que  l'évéque  de  Térooane  ,  Phi- 
lippe de  Luxembourg,  consacra  en  1502. 

Les  Récollets ,  ainsi  qoe  nous  l'avons  dit  déjli ,  rem- 
placèrent ,  dans  le  milieu  du  xvn.™  siècle ,  les  Corde- 
Kers  à  St.-Omer ,  et  prirent  possession  do  convent  d«- 
ces  derniers. 

Btîigimêe$  âfi  St.-Bmoit.  —  Des  filles  vivant  sons  la- 
règle  de  St.-Benoit ,  furent  admises  ,  an  commence- 
ment da  sui."*  «ècle,  par  l'abbé  de  St.-6ertin,  dan»: 
an  petit  couvent  silné  dans  la  cour  nord  de  l'abbaye ,  à 
cAté  de  l'église  de  St.-Martio  ;  «  mait  l'tU^Jèan  voyam 
gu'à  leur  occasion  se  suscitoymt  plltsieunnoiseê  et  dis—- 
tractions  non  eortvenabla  aux,  ràigieux  (1),  »Ie8  expulsa' 
Fan  1222. 

A  la  suppression  de- bi  connnananté  dés  religieuses  de- 
St.-BcDoit ,  forent  instituées .  par  l'abbé  de  St.-Bertin^ 
trente  prébendes  de  pauvres  femmes. 

Béguines.  —  On  donnait  le  nom  de  Béguines  à  dés. 
&lles  00  à  des  veuves  retirées  du  monde ,  et  rassemblées^ 
en  communauté  pour  mener  une  vie  dévote.  Les  Bégui- 
nés  n'étaient  pas  cloHrées. 

Noos  n'avons  trouvé  nulle  part  la-date  de  la  fonda- 
tion du  Béguinage  à  Saint-Omer;  tout  ce  que  nous- 
savons,  c'est  que  les  Béguines,  instituées  en  1175,  k. 

(I)  Heodi.  t.  2,FBee574. 
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Liège,  par  Lambert-le-Bègae,  sa  répandirent  par 
tonl«  la  Flandre ,  en  1207.  Qnant  à  la  sappression  de 
ces  religieuses ,  nous  pensons  qu'elle  eût  lien  en  1 523  ; 
ce  fut  dans  cette  année ,  du  moins ,  que  le  magistrat  fît 
l'acquisition  de  lenr  convent ,  qu'il  IraoEforma  en  hftpi- 
ta]  pour  les  pestiférés.  Cet  hdpital  conserva  long-temps 
encore  le  titre  de  Béguioage. 

Les  Béguines  ont  laissé  leur  nom  à  la  petite  me  qaî 
longe  le  cAté  oueif  de  l'hâpîtal  civil  actuel  ;  leur  convent 
étwt  situé  an  nord  de  la  place  de  St.-Adrien. 

Couvent  deê  Fille»  Anglaiie».  —  Ce  couvent ,  qui 
n'était  en  quelque  sorte  qu'un  établissement  religieux 
préparatoire  ,  était  situé  Grosse-Rue  (  rue  Royale  ) ,  et 
avait  été  fondéparlesienr  de  Licqnes;  a  il  estait  rempli  de 
jeunes  filles  Angtoises  s'y  refroutans  illec  de  treiùe  à  quor- 
rante ,  Usgudks  vivoyent  soubs  quelque  forme  de  vie  mo- 
tuutique ,  s'exarçans  m  toutes  sortes  d'austiriti  et  macirtt- 
fi'on  de  corps ,  cotn&tm  qu'elles  fussent  de  corps  délicates  et 
belles  en  perfection  ,  comme  Anglaises.  Puis  s'estant  ainsi 
exercées,  la  plupart  se  retiraient  en  monastère,  signament 
dans  celui  de  GraviUnghe ,  qui  est  rempli  de  ces  filles ,  la 
plusparl  de  riches  et  nobles  maisons.  » 

L'établissement  à  Saint-Omer  de  la  congrégation  dei 
Filles  anglaises  avait  été  autorisé  en  1319  et  1612.  (1) 

Montutère  de  la  Vierge  ou  de  Notre-Dame. — L'histoire 
de  ce  monastère  étant  intimement  liée  à  celle  de  l'église 
de  Notre-Dame  ,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  chapitre 
précédent  qui  traite  des  paroissiales. 

On  trouve  ,  en  quelques  endroits  des  plus  anciens 
chroniqueurs,  qn'ï  l'époque  de  la  fondation  du  monas- 
tère de  Notre-Dame,  existait,  sur  le  territoire  deSithia, 
un  antre  couvent  qui  avait  été  fondé  ,  en  400  ,  par  le 
premier  évêqne  de  Térouane ,  et  que  ce  saint  prélat  y 

0)  Ardi.  de  la  wûrie,  xitu,  2.  d  ce.iixn.  47. 
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STait  été  inbomé.  It  est  &  croire  qoe  le  monastère  dent 
il  s'agit  ici ,  n'est  autre  qne  celui  dont  parle  Malbraucq 
(l)t  lequel  mouastère  appelé  uîttrimtemonatterium,  était 
sitnéà  Helfaut,  etavait  été  fondé parsaintVictrice,  lors- 
qu'il était  veau  prêcher  le  christianisme  daos  la  Morinie. 

Refuges.  —  Les  religieux  et  religieuses  des  commii- 
nautés  ,  ex(rd-tnuro< ,  possédaient  autrefois ,  dans  les 
villes,  des  habitations  ob  ils  ae  retiraient  lorsque  des 
événements  majeurs  venaient  les  7  contraindre.  Cet 
maisons,  appelées  Refuges  ,  forent  souvent  utiles  ,  pen- 
dant les  guerres,  aux  monastères  établis  dans  les  envi- 
rons de  St.-Omer. 

Refxtge  des  Chartreux  de  Longwaesse.  —  Jehan  III 
de  Sie.-Aldegonde  ,  l'un  des  membres  de  l'aocirane 
famille  de  ce  nom ,  fut ,  en  1298 ,  le  fondateur  du  cou- 
vent des  Chartreux ,  an  val  dit  de  Ste.-ÂldegoDde ,  sur 
le  territoire  de  Longuenesse.  (2) 

Les  Chartreux  de  Longuenesse  eurent  primitivement 
leur  refuge  dans  la  rue  du  St.-Sépalcre  ;  cette  habita- 
tion ayant  été  cédée  par  eux ,  lors  de  la  construction  de 
l'Hôpital-Général ,  Ûs  passèrent ,  Eae  d'Arras ,  dans  la 
maison  portant  aujourd'hui  le  n."  45 ,  qu'ils  firent  rebâ- 
tir en  1714. 

Refage  de  Woosttne.  —  Gérard  de  Renescnre  fit ,  en 
1 195 ,  élever  sur  le  territoire  de  Wooriiae  (  nord  ]  nne 
maison  qu'Q  avait  destinée  &  quelques  chanoines  ;  mais 
des  circonstances  particulières  firent  changer  cette  dé- 
termination. Les  héritiers  de  Gérard  donnèrent  plus 
tard  ce  bien  à  des  religieoses  de  l'ordre  de  Giteanx,  qui 
y  établirent  un  monastère  en  1227. 

(^)  L.  2,c.  M. 

(2)  L'encliu  ei  quelijiKt  babiUlioDi  du  coiiTetil  de  Longnenena  eiiitonl 
encore  et  forment  une  jolie  miiioD  de  rampagoe.  Ce  lieu  itait  dingue ,  il  J 
a  quelques  annéei ,  snu  le  nom  de  chileau-aux4apiiu ,  parce  que  k  gioénl 
Boucré,  quil1uibitait,y  eDlreienut  un  iwinlirecKDtdÉnbledecaiDiiiuui. 
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Le  refoge  des  religienses  de  Woostîoe  était  sîtaé  da 
cdlé  €St  de  la  place  Sl.-Jean  ;  acqais ,  en  1796 ,  par  M. 
le  eommandant  Baronx-Dervanx  ,  il  fut  mis  ,  penduit 
quelque  temps  ,.i  usage  de  loge  maçoonique  ;  derena 
daos  la  saite  la  propriété  de  H.  Fasqnelle ,  ce  citoyen  j 
établit  une  distillerie  de  grains. 

Befuge  de  Sle.-Colon^e ,  ou  au  reîigitwes  dita  de 
Blmdecques.  —  Lecoavent  deSte.-Colombe,  tenapar 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Giteaax  ,  fut  établi ,  en 
1186,  par  l'évéqae  de  Téronane  ,  Didier  ,  surnommé 
le  Désiré ,  et  autorisé  ,  en  11 89 .  par  bulle  dn  pape  Dé- 
ment III.  Le  refuge  de  ce  monastère  était  situé  sur  la 
Ten-Ptace  (1) ,  dont  la  majeure  partie  fut  incorporée  , 
en  1703 ,  dans  le  refuge  même ,  et  dont  le  reste  servit 
à  l'agrandissement  du  couvent  de  Ste.- Catherine. 

Le  refuge  des  dames  de  Blendecqnes  a  laissé  son 
nom  à  la  me ,  connue  encore  aujourd'hui  sous  cette 
désignation. 

Refuge  de  l'abbaye  de  Clairmaratg.  —  Thierry  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre ,  fonda ,  en  1 140  ,  l'abhaye  de 
Clairmarais  qni  fut ,-  dans  la  suite ,  l'une  des  plus  consi- 
dérables du  pays. 

Le  refage  que  possédaient  k  St.-Omer  les  religieux 
de  Clairmarais,  était  situé  dans  ta  partie  tud  de  la  me  du 
Quartier-de-CaTalerie.  Le  manège  couvert ,  attenant  i 
la  caserne  ,  occupe  le  terrain  du  jardin  de  ce  refuge , 
dans  lequel  se  trouvait  nu  petit  oratoire  dont  il  reste  quel- 
ques portions  d'arceaux. 

Refuge  de  l'Maye  de  Ravensherg.  —  Le  monastère  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondé  enll91  ,  par 
Christine  de  Ravensberg ,  sur  le  territoire  de  Lederzeele 
(2) ,  avait  son  refuge,  maison  n."  57,  ruedeSt.-Bertin. 

(1)  Tùrpage  S51. 

(2)  La  {cime  dite  d1Ia'i«iLen|u«i ,  occupe  aujourd'hui  rcmplacemenl  du 
'  n  de  RiTetisbei^. 
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Refuge  de  l'àbba^e  de  St.-Àuguttin-leS'Tirouane.  — 
L'habitation  d."  51  ,  rue  de  St.-Bertio  ,  a  remplacé  le 
refuge  des  religieux  de  St.-AugastiD-lez-Térouane  (  or- 
dre de  PréfDODtré  ] ,  dont  l'abbaye  avaU  été  fondée ,  en 
1163 ,  sur  te  territoire  de  Clarck. 

Refuge  des  Jésuites  de  WtUten.  —  La  maison  n."  55  , 
rue  de  St.-Bertin ,  a  été  construite  sur  le  terrain  qu'occu- 
pait le  principal  corps  de  bâUment  du  refuge  des  Jésuites 
de  Watten  (ij. 

Refuge  des  moitui  de  Pienneê.  —  Le  refuge  de  Fieo- 
nes  occupait  le  côté  nord  d'une  ruelle  qui  venait  en 
continuation  de  la  petite  rue  des  Morts ,  et  débouchaitsnr 
le  quai  des  Salines  (2).  Le  terrain  de  cette  me  et  celui  du 
refuge  ont  été  incorporés  dans  ta  caserne  de  caTalerie. 

Les  moines  de  Piennes  étaient  de  l'ordre  de  St.- 
Guillaume  ;  leur  couvent  avait  été  fondé  en  1360, 
dans  la  seigneurie  de  Piennes  en  Artois ,  que  possédait 
Peronne  de  S(.-Omer. 

Refuge  des  Templiers.  —  Plusieurs  habitations  ont 
été  indiquées  comme  lieu  oii  les  Templiers  avaient  vécu 
en  communauté  ;  maïs  on  s'accorde  à  admettre  que  la 
maison  que  possédaient  à  St.-Omer  les  frères  de  fa  milice 
du  Temple ,  était  située  à  l'extrémité  sud  de  la  rue  du 
Poirier ,  et  occupait  l'emplacement  des  maisons  qui  for- 
mentles  angles  de  cette  rue.  La  muraille  est  du  jardin  de 
l'hôtel  de  M.  deFollart ,  date ,  prétend-oo ,  du  tempsdes 
Templiers ,  et  les  portions  d'arcade  que  l'on  remarquait 
encore ,  il  y  a  quelques  années  ,  aux  coins  de  la  rue  du 

(-1  )  Ces  jèiuiies  £laieul  de  ceux  c[ue  la  reine  Éliialielli  avait  bit  chiMo-  de 
■OD  rofanine  ;  aprèt  rtoït  erré  pendant  qnelqnei  années  ai  france  et  en  AUe- 
magne ,  ili  aTaient  élé  lutoiiiéi  par  Isttret-pateDle*  de  l'arbhiduc  jUbcrt ,  le 
8mûI  '1601,  h  te  réunir  en  anomunauté  dam  le  moDasléreiituéMir  la  mon- 
tagne de  Watten.  La  ceBiion  da  cette abliaj'e,  qui  depuis  'IOT2avail  eopoor 
biles  des  religieui  de  divin  ordrei ,  fut  laite ,  en  i  607  ,  i  l'éièque  de  Saiit- 
Oner  Jean  Biaise ,  qui  ;  maintint  les  pàrei  jésuites  ds  ]»  diiufe-Bnli|iM. 

(0)  &rch.  de  U  mairie,  plui  de  i  6SS. 
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Poirior,  étaient  généralement  regardées  comme  des  ves- 
tiges de  l'ancieDoe  maison  de  ces  religienz-chevaliers. 

Les  Templiers  possédaient  tmeeommandme  an  village 
de  Merck-St.>Li^vÎD  (1] ,  dans  l'endroit  nommé  le  Pefit- 
Bruvtau  par  les  habitants  du  pays.  Nous  pensons  qae  le 
refnge  de  St.-Omer  était  une  dépendance  de  la  com- 
manderie  deHerck-*St.-Liévin.  (2) 

Il  y  avait  encore  tréft-anciennement  ,  à  St.-Omer , 
les  refages  des  moines  de  Licqoes  (3)  et  de  Rnissean- 
TiUe(4] ,  mus  nons  oesaTOos  où  étaient  sitaés  ces  derniers. 


(i)  Airond.  de  St.-OdMr,  cuM 

(2)  LctreMes  de  coutriKtkni  aitàenBci  que  l'en  remarque  dtni  le  beU^ 
Ledeneele  ,  pauenl  pour  noir  ippartam  à  mM  nuiton  de  TempUen ,  hhî* 
rien  ne  oooGnne  l'euctilude  de  cette  iraditioo. 

(S)  Arrond.  de  BonlogDe ,  nnion  de  Gobes. 

(4)  iTimd.  da  M«it»ttil,  awton  de  Fruie». 
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CHAPITRR    VT. 


A  St.-0m6r ,  comme  aîUears ,  chaque  église  parois- 
siale était  eqtoorée  de  bod  cimetière  spécial.  Ces  char- 
niers ,  soarce  permanente  d'insalahrité  ,  furent  rem- 
placés par  un  cimetière  commun  que  le  ma^strat  fit 
établir,  en  1785,  à  l'eztérienr  de  la  ville,  h  eoTiron 
250  mètres  de  la  porte  d'Arras.  (1) 

Le  cimetière  extràr-muros,  béni  le  19  octobre  1786, 
par  M.  de  Chalabre ,  évéque  diocésain ,  resta ,  pendant 
34  ans ,  l'anique  lieu  de  sépulture  des  habilaata  de  la 
.  ville  et  desfeaboui^.  En  1820,  un  second  cimetière 
commun  fut  créé,  au-delà  de  l'endroit  appelé  les  Quatre- 
Moulin».  (2) 

La  Wppreuion  do  cimetière  da  «ul  ayant  été  arrêtée 

{1)  Le-H  fttrier  1788,  le  wagislrtlaviit  déridé  qne  le  ctinetière  commun 
lerail  établi  au  narJ  d«  la.  ville  ,  non  Irrin  de  la  porte  de  DHDkcrqne  ;  maif 
cette  décision  flit  annulée  le  6  juin  iniraDt,  et  l'on  fit  choix  d'an  aotni  terrain 
an  lud  de  la  tille. 

(3)  OrdoniUDOe  ropile  dn  H  S  jnillet  -1830.  —  ITn  cimetière  fat  ani^  établi 
dan>  leBant-Poat',  en  1SS2,  i  l'occasion  d'une  épidémie  qui  régnait  dans  le 
maraii  de  Ljsel.  Ce  amctièn  ne  fnt  que  temporaire. 
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par  délibération  nnoiicipale ,  en  18^  «  on  emplacement 
plaa  convenable,  fit  par  sa  position  et  par  son  dévelop- 
pement, fnt  affectée  la  même  destination  (1)  et  disposé 
kcet  effet.  L'ôiangtiratiotada  nouveau  champ  mortuaire, 
sis  an  pied  des  Bnijères  -,  an  tud  de  la  ronte  Rojale ,  ent 
lien  le  l.*'join  1838.  t2) 

A  l'exeepUon  dfes  cimetières  deSte.-Aldegonde  et  de 
St.-Uarlin ,  qui  ont  été  remplacés  par  des  habitations , 
les  cimetières  anciens  de  St.-Omer  sont  demeurés ,  sons 
le  rapport  de  lenr  circonscr^tion  et  de  leur  configura- 
tion ,  à  peu  près  tels  qn'ils  étaient  à  l' époque  où  les  sé- 
puttues  forent  interdites  dans  l'intérieur  des  villes  ,  et 
portent  aujourd'hui  les  noms  générique»  de  places  oa 
d'enclos.  (3) 

Le  cimetière  de  St.-Adrien  ,  bien  qne  spécialement 
destiné  à  l'inhinnation  des  personnes  mortes  de  maladies 
contagieuses ,  serrait  aussi  de  lieu  de  AépnUne  anx 

<H)  Ardi.  é»h  nkim  ;  Dâibèrtdw  mwiNiFde  dn  i  so*.  48114.  — 
Anété da  prehl  da  2  nun  iSSS,  —  OrdowMiKC  njile  da  26  maniS5^ 

(2)  Arch.  delà  mûrie.  —  Arrêté  du  Maira  du  2J  iiui'tS54. 

(9)  Qudqu«isiiii  da  ca  ometiha  JUieot,  dam  la  prinripe,  plot  ttat- 
dot.  Cdni  da  SL-S^nian  m  [«okogwl,  an  xr.»  aida,  fat  annt  i  Vat, 
Vo6  dreomUnce  auai  nngnlièic  fat  la  cmm  de  I«  RipprMiiaH  d'me  «rtiiiM 
portieo  de  ce  chanùer.  1>  ptndeur,  étant  Teau  i  décéder,  avait  été  enterrf 
diiu  le  ciinetiàv  ;  le  peuple  te  réoia  cmtre  (MK  lahiUBlioD  ,  et  Ici  pn 
ridwi  de  kpmnwe  nevcmlaKiit  plot  que  cem  de  lann  pmtrt*  qnBo«i- 
raient  Olnait  dépoaét  dam  le  (jnetière.  Cette  lorte  d'ioltriit,  jaléuir  le  lien 
en  quntioD,  fit  beanconp  de  lort  à  l'église.  En  4434  ,  le  clergé  et  lei  mir- 
gniliien  da  la  parome,  pour  râi*bilil«r  le  cimetike  da  St.-S^lcm,  exIuK 
nireot  Bieniidlemait  U  pendttir,  k  firent  truMpert»  [vociw  delt  Xalat- 
Mite,  et  Tendirtat  mmite ,  an  profit  ia  paovrei ,  le  terrain  où  il  avait  éli 
pimitÏTemaDi  inh—n*.  C'aat  daoi  oat  codraîi  qaa  tiA  Utte  plw  tard  la  nÛ- 
K»  bnaplaUère  de  Ste-AniM. 

Le  cimrtièrede  St.-Dcoii  était  anuipliu  éteudo  qu'en  ne  la  voful  1 1*^»- 
que  de  la  rérelution  ;  il  a'ounait  alora  de  toute  la  longnenr  de  l'égliK ,  àtat 
la  ma  deSt.-Bmin.  fiarce  terrain ,  cédé  en  aiTCntement  1  pluiieun  partien- 
Uen,  l'âerèrenl,  de  ma  à  1725 ,  Ice  li 
que  l'on  nmarqne  TÏs-à-Tii  de  IttAiel  de  la  totvfrêlMtith, 
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soiciâé»  (1)  f  aux  sappUeiéa ,  aux  miUtcires  etaax  pr(H 
testants. 

BD'1786  ,  on  affecta  fe  l-inliamation  de  ces  derniers , 
lofiré  dit  de  la  Verte-EtuelU ,  sitaé  TÎs-à-Tis  dn  cime- 
tière sapprimé  en  1838. 

Dans  les  premiers  siècles  qni  ont  snin  I-âtidtlissement 
dD- christianisme,  il  était  défenda  d'enterrer  dans  les- 
églises  et  les  monastère»;  mais  cette  défense  ayant  été 
abrogée  par  lé  pape  Léon  ,  en  450  ,  l'osage  d6s  inhu- 
mations dans  l'iotérienr  des  temples ,  se  propagea  géné- 
ralement, te»  plaintes  réitérées  des  hommes  éclairés  ; 
fos  progris  de  Ik  phitosophie  ,  pent-étre  ,  parvinrent' 
•nfiii  t  pen-  avant  la  révolntion ,  à  faire  cesser  le  dange- 
renx  ahas  qui  régnait  dëpois  tant  d6  siècles.  L' ordon- 
nance royidîB  de  1776,  relative  k  l'abolition  db  la  prati- 
^e  dès- inhamalions dans  les  cloitres'  etdâng  les  églises , 
entraîna  Ui  suppression  des  cimetières ,  intrà^nuros ,  qnî 
•nt  loDg-temps  attristé  l'asgect  des  villeft ,  et  corrompu 
tasalubrité  de  l'air.  Ce  ne  fut  toutefois  que  dins  la  pé- 
riode de  f780  à'  1790  ,  que  cette  sage  mesure  fat  mise 
&  exécntion  dans  f  Artoi». 

te  premier  lieirquf  servit  de  chnetière ,  dansée  tori- 
toire  de&thia ,  paraU  être  le  tertre  qui  raitoure  le  mont 
des  CraTatteS'(2)',  où  se  tronvùt  la  diapelle  de  St.— 
Martin ,  b&tiaparrévéqiie  Orner.  (3)  Plus  tard,  la  motte 
de  Sthin  fut  mise  eu  même  usage ,  mais  avec  ta  réserve 
que  les  personnes  riches  j  eurent  seules  droit  d'inhuma- 
lïon.  Quant  à  la  sépulture  chez  les  premiers  habitants 

H)  Le*  WBlencM  de priae»  cipiulM éUient  Uwjottw-MriTJei  d'tm  nientum 
^  rtgltil  U  dutinilioD  de*  nMe*  du  condamné:  L«  Gorp*  du  lupplicit  éuit  - 
laMâl  «ifoié  i  la  rvitrie ,  (antàt  aitnrèdau  la  dueticm  on  «or  lea  IxHdi  ■ 
d'un  dwnliiJL  une  cerlainadùuiiCB  de  U  ville. 

(^  Des  (OBeiDeDts  tiinmim  (o  grand  Dombra  ont  élè  trouvéa  duu  le  toi . 
4eiCrataita,kHidatnTBii;LCK£Gatèt,  il  j  >,  iptbpenDiÉBu ,  aux  Jntilicfrc' 
(ioiu  de  U  ville. 

(5)  Vwr  p»Ee  54, 
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de  St.-Omer ,  elle  sonble  avoir  eu  pour  but  *  plutôt' de 
préserver  les  corps  de  la  violation  ,  que  de  conserver  la 
n^odoire  des  hommes.  L«s  seules  inscriptioDS  tnmalai- 
îH  qui  soient  parvenues  jusqu'à  doos  ,  proviennent  des 
églises  et  des  monastères .  et  sont  de  dates  postérieures 
ti  U  fondation  de  cts  «talilisaeaittts. 
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CHAPITRE   VII. 


Hôpital  civil  dit  Hôpital  de  la  Mahârerie.  —  La 
maison  hospitalière  des  Lépreux  (1) ,  fondée  en  1106,  à 
la  Hadelaine ,  extrà-muros ,  par  Winrad  de  St.-Omer , 
et  délaissée ,  en  1636  ,  fut  remplacée  par  une  maison  de 
même  destination ,  construite  aux  frais  de  la  ville ,  dans 
la  rne  d'Arras.  Ce  nouvel  établissement  s'appela  hôpi- 
tal de  la  Maladrerie.  (2) 

L'hôpital  de  laMaladrerie  subsista  dans  le  même  lieu 
jusqu'en  1823  ;  à  cette  époque  ,  il  fut  transféré  dans 
l'ancien  collège  de  St.-Bertin  ,  me  des  Classes ,  et  prit 
le  titre  d'hôpital  civil. 

L'hôpital  civil  desservi ,  avant  la  révolution ,  par  des 
sœurs  de  la  charité  de  St.-Vincent-de-Paule ,  l'est  au- 
jourd'hui par  des  religieuses  du  tiers-ordre  de  St.-Domi- 
nique  ;  il  est  spécialement  destiné  à  recevoir  les  malades 
indigents  de  ta  localité  ;  cependant  les  personnes  qni  ne 
sont  pas  dans  le  besoin  ,  peuvent  y  être  admises  en 

())  Voir  page  92. 

(2)  Du  vûiuiiiot  JAsoninerw (nud-de nini  Luin),  oa  ladnrU,  Mpt. 
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payant ,  aa  profit  des  bosjHces ,  nue  rétribntion  fixée 
par  l'administration. 

Une  partie  de  l'ancien  hdpital  dvil  y  rue  d'Âiras ,  a 
été  démolie  pour  faire  place  aox  maisons  DOOTelles  n.** 
37  «t  39.  La  chapelle  de  cet  hôpital  sert  aujourd'hui  de 
harean  de  vente  à  fàdmmûlratîon  du  Mont-de-Kété. 

L'hépital  civil  actuel  est  désigné  dans  les  actes  admî- 
nistratib  ,  sons  le  nom  d'hôpital  de  Sl.-tonis. 

HôpiuU  de  St.~J«an~Bapti«te.  —  L'hôpital  de  St.- 
Jean-Baptistè ,  Litte-me  haute  ,  a  été  établi  en  1402  , 
par  messire  Jean  de  Wissocq  ,  seignenr  de  Bomy  ,  et 
dame  Marie  Gheibode ,  son  épouse  ^  en  faveur  des  pèle- 
rins. Selon  l'acte  de  fondation  de  cette  maison, les  per- 
sonnes des  deux  sexes ,  qui  voyageaient  pour  accomplir 
un  VŒU  religieux ,  jouissfùent  du  droit  d'être  logées  et 
hébergées  pendant  b'ois  jours dansl'liospiee de St.-Jean. 

Les  héritiers  de  Jean  de  Wissocq  agrandirent  plus 
tard  l'hospice  de  St.-Jean ,  et  en  modifièrent  la  règle  , 
âe  sorte  qu'on  y  reçut  indistinctement  les  voyageurs 
indigents.  Plus  tard'  encore ,  par  la  munificence  de  Iti 
même  famille ,  le  mobilier  de  l'établissement  s'enrichît 
de  trente  nouveaux  lits ,  destinés  h  antant  de  femmes 
infirmes.  Enfin ,  des  personnes  charitables  vinrent  à  leur 
toar,  dans  te  commencement  du  xvi,'°^siicle,.augD)enler 
l'utilité  de  l'hospice  fondé  par  Jean  de  Wissocq  ,  en 
dotant  cet  établissement  d'un  nouveau  nombre  de  con- 
cbes  pour  tes  individus  des  deux  sexes.  Agés  et  infirmes. 

L'hôpital  de  St.-Jean  est  vaste ,  bien  distribué  ,  et 
réunit  toutes  tes  conditions  désirables  de  commodité  et 
desalubrité.  Les  vieillards  infirmes  ,  au  nombre  de  cent 
cinquante,  hommes  et  femmes ,  sont  soignés  dans  cet 
établissement  par  des  religieuses  du  tiers-ordre  de  St.- 
Fran{ois. 

Môpital  de  5(e.-inn«.  ;^  L'bôpital  de  gte.-Aime , 
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sitaé  à  l'esl  de  l'enclos  de  St.^épalcre,  fat  fondé,  m 
1599 ,  par  Addc  de  Noyelle  ,  dame  de  Croï. 

An  T<ea  de  la  fondatrice,  l'hôpital  de  Ste.-Aane  était 
destiné  à  recevoir  doaze  personnes  indigënles ,  prises 
parmi  les  femmes  veaves  de  boorgeois  de  la  ville  ;  mata 
dans  ta  suite  on  y  admit  les  célibataires.  Seize  femmes 
on  filles  âgées  sont  entretennes  aajonrd'hoi ,  comme 
par  le  passé ,  dans  l'hôpital  de  Ste.-Ànne  ;  ehacnno 
d'elles  reçoit,  de  l'administration  des  ho^ices ,  nn  se- 
cours mensael  de  10  francs. 

Hôpiial-G^éral.  —  Cet  hôpital ,  dont  Is  fondation 
fat  autorisée ,  en  1*702 ,  par  lettres  patentes  de  Louis 
XIV ,  fut  bftti  aux  frais  de  la  ville  et  de  l'évéque  da 
diocèse  ,  M.  Lonis-Âlphonse  de  Valhelle.  Les  évoques 
François  et  Joseph  de  Valhelle  firent ,  dans  la  snite  , 
d'importantes  donations  à  cet  ét^lissement. 

L'Hôpital-Général  a  été  créé  en  bvenr  des  orphelins 
des  deax  sexes ,  et  des  en&nts  de  familles  indigentes. 
Le  nombre  des  pensionnaires  de  cette  maison  ,  d'abord 
limite  k  cent  vingt ,  fut  augmenté  v«s  la  fia  du  ùècle 
dernier. 

Les  enfants  entrelenns  à  l'Hôpital-Général ,  outra 
qu'ils  y  reçoivent  une  instruction  «a  rapport  avec  leur 
condition ,  sont  encore  employés  à  divers  ouvrages  dans 
l'intérieur  de  l'établissement ,  on  mis  en  apprentiasage 
-  dans  les  maisons  de  la  ville.  Les  garçons  se  désignept 
ordinairement  sons  le  nom  de  Griiets  ,  parce  qu'aotr»* 
fois  ils  étaient  coiffés  d'une  calotte  grise  ;  les  filles 
B«mt  appelées  SteuetUs ,  &  cause  du  chaperon  et  des  véte< 
ments  biens  qu'elles  portent  encore  anjonrd'hni. 

L'Hôpital-^énéral  est ,  suis  contredit ,  le  pins  impor- 
tant des  établissements  hospitaliers  du  départenteot  du 
Pas-de-Calais  ;  bâti  sur  le  terrain  du  refage  des  Char- 
treox  et  sur  celui  d'une  andenns  msùtOB  hospitaliers 
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dont  Boof  parierons  bmlAt;  il  oecope,  sur  le  devant,  le 
ûen  de  la  longaenr  de  Urne  da  St.-Sëpalcre ,  et  s'étend 
an  nord  jnsqo'à  la  roe  des  Corroyrars.  C'est  dans  la 
partie  dn  bâtiment  qoi  se  trouve  dans  cette  rne  ,  qa'est 
placé  le  tour  où  se  déposent  les  enfonts  abandonnés. 
L'HApital-Général  est  desservi  par  des  sœors  de  St.- 
Vincent-do-Panle.  Leur  installation  dans  cet  établisso- 
aient  eut  lien  le  3  janvier  1825. 
'  Les  qaatre  hdpilaax  de  la  ville  de  St.-Omcr  jooiasoit , 
en  biens  raram  ,  maisons  ,  conpes  de  bois ,  rentes  sur 
l'État ,  sur  partienliers  *  et  intérêts  de  fonds  placés ,  d'un 
revenu  collectif  de  101 ,925  francs  49  (intimes  ;  de  plus, 
ils  reçoivent  annuellement  du  trésor  communal ,  k  titre 
ée  secours ,  ane  somme  de  13,500  francs ,  prélevée  sur 
k  produit  de  l'octroi.  Ces  établiasements  sont  régis  con- 
formémmt  raix  lois  des  16vendémiaireanv,et  16mes* 
sidw  an  vu  (7  octobre  1796  et  4  juillet  1799  ) ,  par 
DM  commîsmon  administrative  de  cinq  membres  ,  dont 
le  mûre  est  président  de  droit. 

Salle»  d'oiile  pour  l'tnfanet.  —  Les  salles  d'asile  éta- 
blies kSt.-Omer,  depuis  1833  ,  sont  an  nombre  de  deux; 
la  première,  qui  n'est  qne  provisoire ,  est  Htnée  rue  de 
ta  Commune ,  et  la  seconde  me  des  Classes. 

Les  jevnes  enbnts  des  deox  sexes  sont ,  sons  certaines 
conditions ,  reçus  aux  salles  d'asile.  Ces  établiasements 
n'admettwt  qne  des  externes. 

Mmion  àt  refuge.  —  La  maison  de  refuge ,  destinée 
&  {tfocnrer  le  logement ,  la  subsistance  et  dn  travail  aux 
indigents  de  la  localité ,  est  en  voie  d'ameoblonent.  La 
décision  municipale ,  relative  k  la  création  de  cet  utile 
établissemoit ,  est  dn  21  juin  1839. 

La  maison  de  refuge  est  située  au  coin  md~mt  de  la 
me  do  Quartier-de-Cavalerie  ;  elle  fut  acquise  ,  le  0 
mars  l&M  ,  par  l'administration  commonale ,  au  prix 
de  16,000  francs. 
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Quelques  antres  établissements  bospitalio?  exis- 
laieDt  incieDQement  à  St.-Omer  ;  nous  les  passerons 
rapid«aaent  en  revae. 

Maison  de  retraite  du  Bon-Patteur.  "»  Il  avait  éfd 
qnrâlioQ  ,  dans  le  commencemeat  du  xtiu*.  siècle  ,  de 
placer ,  dans  qd  élttblissement  particalier ,  les  Blmettti 
admisesil'Hôpital-GéDéral.  Une  maison  fàt  constmite 
à  cet  effet,  en  17Î4>,  aux  frais  de  H.  F.  de  Valbelle 
et  de  qnelqaes  antres  personnes  charitables.  BientAt 
ce  projet  fat  abandonné,  et  l'établissement  nouveau 
reçut  une  autre  destination  ;  M.  François  de  Valbelle  y 
fonda  une  maison  de  refaite ,  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  maison  du  Bon-Pasteur. 

La  maison  du  Bon-Pastenr  servait  k  la  séquestration 
des  filles  débauchées,  transformée ,  au  commencement 
de  ce  àécle ,  en  maison  d'arrêt  ,  elle  n'a  pas  depuis 
changé  de  destination. 

Maison  des  Bleuettet.  — '  Cette  maison  établie ,  en 
1690,  par  Gardas-Joseph  de  Gonzales ,  et  réunie  h 
l'Hôpital-Général  lors  de  la  constractioa  de  celui-ci , 
avait  sa  principale  façade  sur  le  cAté  nord  du  cul-de-^ac 
deSt.-Bnmo  ,  me  du  St.-Sépnlcre.  De  pauvres  SHh, 
an  nombre  de  vingt ,  étaient  entretenues  dans  la  maisoa 
des  Bleuettes. 

Maiion  da  BîeueU.  —  Cet  établissement  ,  qoi  avait 
été  fondé  ,  en  1683  ,  par  Françob  Dechambge  , 
vicaire-général  da  diocèse  de  St.-Omer ,  avait  pour 
destination  l'entretien  et  l'instruction  de  vingt  garçons 
pauvres  et  orphelins.  (1)  Les  enfants  de  familles  aisées 
étaient  aussi  admis  dans  cette  maison ,  eu  payant  aoe 
pennon  annuelle  de  200  livres. 

Le  principal  corps  de  logis  de  la  maison  des  Bleuets 

(I)  L'miîIbnMdsUinnaoDitlUdetailmrUew,  deJikMindeMMic» 
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mbnile  ;  noecapeiuieparliedelabce«fdebni«da 
Caltre  on  des  Bleaets. 

Hdptlol  de*  douze  Àpôtnt.  —  Measire  Antoine  de 
Grenet ,  nuyear  de  5t.-0mer ,  et  Chariotte  Roeb ,  mb 
époDse ,  fondèrent ,  en  1619 ,  an  bospice  en  faveur  de 
donze  TÎfflllards  ;  celle  nuiMm  fat  appdée  HApital  des 
dôme  ApAtns.  (1) 

Cfet  hApHal  fnt  snpprimé  à  la  rèTolntîon ,  et  la  maison 
qui ,  depuis  si  loog^temps ,  aviùt  servi  an  sonlagement 
de  la  vieillesse ,  devint ,  sons  le  règne  de  la  terreor  ,  ïe 
lien  de  rânnion  dn  comité  de  larveillance.  L'ancienne 
maison  des  donze  ApAtres  fait  anjoud'hui  partie  des 
propriétés  des  hospices. 

Hf^tàl  dé  Notn-DatM  de  VS$eoterie  (2)  m  de  5(.- 

louii. Cet  hôpital  établi,  en  1269.  dansl'anciénae 

OMisonda  a«ioWOr,  par  Mahaut ,  fille  de  Robert  K, 
renfermait  de  vastes  infirmeries  où  étaient  traités ,  par- 
toitement ,  les  malades  de  la  ville  et  de  ht  banUeae.  En 
1680  ,  a  reçnt  le  titre  A' Bôpilal-Rw/al .  et  fat  affecté 
partiellement  aux  militaires  de  la  garnison . 

L'hôpital  de  St.-Loais  fnt  desservi .  depais  sa  fonda- 
tion jusqu'en  1791 .  par  des  religieuses  du  tiMS-ordre 
de  St.-Doorâiique.  Supprimé  en  1794  ,  et  démoli  en 
partie,  il  fit  place  aux  maisons  n."  18  ,  20 ,  24 ,  26 
et28.Tued'ArraB. 

L'église  de  l'hôpital  de  St^Louis ,  bâtie  en  1660,  pM 

M)  Aa  TŒQ  da  fondatenn  ,  dai  nugâiiira  iciili  donicot  étraidinii 
aiWMtéabliiwniBrt.rteiioortdeTiienl-l^êtiBpûdepraérencepinni  t» 
■Ddou  acniteuii  dn pij»  ,  ble«é»  on infinnet.  O  rau  fui  «n»Dipli;  Dwiilo 
wt  daniUtairei  e»tn^  «Jinl  été  i^lé  dins  la  uiita  ,  U»  vieillard.  infinM» 
Muml  indùlincteioeiït  être  admii  à  fHApitBl  de*  ApAtns, 

(2)  Eicoterie,  en  ™ui  langaga  ogniSo  ditUinnct.  On  sntmdiit  [MT 
ïlotr»-DMi»dfrl1«»terie,  Sotn-DameM-DéLoraitet.  Cependant  qoelqua 
'«dinmait  une  anlre  étymoUçie  du  mot  eieoUne;  idon  ceni-â 
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Lancfll  Ladislas  Jonard  et  le  magistrat  de  U  ville,  a élé- 
coDserrée,  et  sert  anjoard'hai  d'atelier  dexhaironnage. 
n  en  est  de  mCme  de  denx  longeea  salles  de  L'infirme- 
rie ,  dont  l'une  longeant  le  rempart ,  est  à  «sage  de  cor- 
derie  depnii  1808 ,  et  dont  l'aqtre  sert  aox  réanioDS 
<Im  Sapears-Pompien.  (1) 

Bépital  de  SiÛiiu.  —  L'hdpital  de  Sithia  fbt  lana 
doQte  le  premior  étal)lissem«it  de  ce  genre  ;  élevé  snr 
le  sel  de  la  vide ,  selon  la  vérité  de  l'égliu  de  St.-Omer 
(2)- ,  il  cot  pour  fondateor  le  3.*"  évéqne  de  Téroaane  , 
et  selon  le  continaateor  des  chroniques  d'Iperias  (3) , 
l'apôtre  Bertin .  La  même  dissidence  existe  i  l'égard  de' 
TempUcement  de  l'hApital  de  SUhia  ;  cet  établissement 
était ,  au  rapport  des  ans ,  situé  an  nord  dn  nlonastère- 
d'^en  bas ,  et  portait  le  nom  de  St.-Bertin  ;  s'il  faut  en^ 
croire  les  antres .  il  était  pes  éloigné  daféglise  de  Notre- 
Dame,  et  s'appelait  hôpital  de  la  Vierge. 

L'hôpital  de  Sitfaio  parait  avoir  été  sopprimé  pee  aprë» 
la  fondation  de  celui  de  l'Escot^e  ;  il  avait  été  établi  en 
faveur  Ats  pauvre»  de  la  ville  ,  et  des  pèlerins  de  tontes- 
les  nations. 

On  pourrait  encore  ranger  an  nombre  des  maisons^ 
iio^ilidièies  anciennes,  les  infirmeries  établies  dans  lcs> 
temps  destaladies  épidémiqaes.  Outre  lb.conv»sion  du: 

(-1)  SdMH.  EDde*(Hém.  de>  Anliq.,  *.  2,  2»» part.,  page  )tS);oD> 
ïéaoit  à  l^piltl  de  Sl.-Louis,  «n  -l  427 ,  celui  de  l'Escoterie.  Nom  nftnnxii- 
•ù'  l'auleor  a  puiii  ce  mucignement  qui  leod  à  établir  qua  St.-LiHÛ  «1  l'Ei- 
colerie  itaicnl  deux  bipitaui  diCTÉreaU.  Il  rénillad'un  ]:^u8igBrdaiMUD<crit,. 
n.aSOS  (T.2,page348),  que  l'hâtai  de  St.-Louisi'ippelut'eDCore,  ctti 
4612,  hApîul  de  l'Eicolerie.  Il  T^lte  aoui,  du  pbA  de -teSS, qu'il  d';  aiait 
b1<hi  dani  la  rue  d'Arrai  qu'un  seul  bApiUl ,  qui  as  aoniBait  de  l'Eicotnie, 

O  tA  préaunulile  que  le  nom  de  St.-Louii  n'aura  M  doBoi  k  lltâpiliil  de 
rSicoterie,  qu'au  retour  de  St-Omerà  la  domination- françsiae,  uMuLouiiXlT 
ou  no  lUGcesaenr.  C'ett  donc  par  erreur  qot  M.  EndciaEiit  d'namiliU- 
blinement  deux  établiuemeutt  dîitincti. 

(2)  Page  342. 

(3)  Marc  le  Tuseur. 
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bégaiHag»  en  hôpital  pour  I«9  pertîCM^ ,  en  1523 ,  et 
le  lazaret ,  bAti  dans  le  Hant-Pont ,  en'  1582  ,  plunenn 
lecmx  destinés  à  la  séquestration  des  individos  atteint! 
de  mal  contagieox ,  forent  encore  établis  ,  h  diverses 
^MMjoes ,  h  l'extérienr  de  la  ville.  Ainsi  :  Me$$imtn  dit 
magistrat ,  environ  la  dtmi-mai  1604 ,  /Ennt  iMUtirqud- 
gtMf  six  maitotmettes  tur  Us  postures  communes ,  peu  plut 
loing  çue  la  Maladrie ,  pour  ilhc  hsgier  les  pestiftris  , 
commandant  qw  tous  ceux  des  mouont  infectées  si  reltroi* 
sent.  Ainsi ,  en  1635 ,  le  jour  de  l'invention  de  la  sainte 
Croix  ,  les  filles  de  la  Contagion  prent  àianter  mase  en 
la  ^ujpeUe  de  Nostre-Dtanes-des-Mineles ,  sur  le  grand 
Manhii ,  pour  la  guèrison  et  délivrance  des  pauvres  bour* 
geois  enAruitgnis ,  reltr^  en  la  moù on  de  Gontardinguei , 
par  la  bienfesanee  des  personnes  pieuses  et  charitables. 

Le  séqaestration  n'était  pas  la  seule  mesare  préven- 
tive des  maladies  contagienses;  les  convalescents  étaieirt 
encore  assujettis  à  nne  sorte  de  quarantaine,  dans  on 
lien  particnlio-,  d'où  ils  ne  pouvaient  sortir  qoe  le  soir 
etninnis  d'an  instrument  appelé  cliquette,  qttî,  agité 
dans  la  main ,  produisait  un  certain  bruit  que  l'on  en- 
tendait de  loin.  Depuis  l'épidémie  de  1426,  jusqu'au 
milieu  da  dernier  siècle,  on  célébra  chaque  année,  dam 
les  principales  paroissiales  de  St.-Omer,  la  veille  de 
l'assomption  »  la  messe  de  la  cliquette. 
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CHAPITAE  TIII. 


fiurmu  de  Bienfaiêanee.  —  Les  l)ieDS  des  paavres , 
provenant  de  donations  et  de  legs  foits  k  différen- 
tes époques  en  faTeor  des  indigents ,  par  des  personnes 
charitables ,  sont  régis  ,  depnisl'annQG,  paranecom- 
mission  de  cinq  membres  ,  dont  le  maire  est  président 
dedroit.  (1)  Celte  administration  forme,  aTecunrece- 
Teur,  deux  médecins  et  denx  chirurgiens ,  le  bm^aa  de 
bienfaisance.  (2) 

Les  reTenos  actuels  des  paavres  de  la  ville  de  5t.- 
(hner  ,  s'élèvent  à  20.000  francs  environ  ,  y  compris 
l'octroi  perfu  sor  les  bab  et  spectacles  publics ,  confor- 
mément à  la  loi  da  7  frimaire ,  an  v  (  28  novembre 
1796).  Aatrefob  ces  revenus  étaient  beancoap  moins 
élevé». 

Une  charte  de  Philippe  d'Alsace ,  datée  de  1 175 ,  en 
confirmant  la  donation  des  pâtm-es  communes ,  faite 

(J)  Loida'16i«ndéDÙaireaQ*(7ocl.  nK). 

(2)  Le>  laoctioat  det  doq  membm  ■dminiMnicun  mit  (nluikf.  Le 
noereor ,  la  ocdccini  «t  Ghirarpew  wnl  rétribuéi. 
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par  Bobert  II ,  à  la  fin  du  xi.™  siècle ,  ordoDue  que  ces 
terres  contourneront  an  profit  des  paarres  (1).  De  là 
peat-étre  l'or^aDisalion  d'an  comité  administratif  des 
biens  des  indigents. 

La  gestion  des  propriétés  ,  dites  de  la  pauvreté  ,  appar- 
tenait anciennementà  nne  commission  nommée  parl'évè- 
qae.  Les  membres  de  cette  commission ,  choisis  parmi 
les  margoilliers  des  différentes  paroisses ,  s'appelaient 
Pire$  de$  pauvres  ;  ils  étaient  ordinairement  an  nombre 
de  dix  ,  dont  cinq  avaient  pour  mission  la  distribution 
des  secours  ;  ceux-ci  se  nommaient  Dépensiers.  Des 
améliorations  importantes  forent  introduites  dans  l'ad- 
ministration des  biens  de  la  pauvreté ,  au  milieu  du  siècle 
dernier ,  par  H.  Joseph-Alphonse  de  Valbelle. 

Malgré  les  sages  mesures  employées  depuis  long- 
temps pour  le  soulagement  de  la  classe  indigente  ,  la 
meadicité  a  toujours  été  plus  grande  à  St.-Omer  que 
dans  les  localités  voisines.  Cette  vîlle  comptait,  en  1790, 
4,673  nécessiteux  et  300  mendianU.  En  1809  ,  le 
nombre  des  mendiants  y  était  de  1 ,041  ;  ce  nombre  , 
quoique  beanconp  réduit  aujourd'hui  ,  est  encore  fort 
élevé  comparativement  à  la  population. 

Le  magistrat  de  Sl.-Omer  s'est  occupé  ,  à  différentes 
époques ,  des  moyens ,  sinon  d'abolir  entièrement ,  do 
moins  de  diminuer  là  mendicité ,  notamment  en  1 535  , 
en  1540  et  en  1603.  Dans  cette  dernière  année,  le 
mayenr  «  ft  faire  Visitation  par  gens  à  ce  desputez  ,  de 
ceux  gui ,  pour  indigence  et  indispositions  ,  n'estoyent 
copoftjes  à  travailler.  A  ceux-là  fust  apposée  contre  ta  pot- 
trineune  ovalle  de  letton,  dans  laquelle  estait  entaillée  à  jour 
une  double  croix  ;  mais  à  ceux  gui ,  honteux  pour  estre 
d'honestesparens,  n'osoyent  demander,  leur  fust  donné  par 
moyi  ^Ique  iomtne  d'argent  de  la  bourse  des  pauvret. 

(i)  Arch.  de  b  Mairie,  cctx,  t. 
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AuUm  twtefoii  gw  l'on  eognoiaoît  atre  eopiAht  et  dit- 
pots  pour  gaigner  leur  vie ,  il  leur  fust  commande  dt  tror- 
vaillw  et  de  ne  briber  avant  les  mot  sons.  Lujomet  mfmtt 
on  les  mit  loubi  maistrtt ,  pour  apprendre  gut  lei  letlres , 
qvii  mestieri ,  ce  gtit  fuit  cause  que  l'on  voioit  bien  peu  de 
pauvres  mendier  au  regard  du  passé.  »  ' 

DaDB  le  même  temps ,  le  magistrat  institoa  les  sw- 
geDls  des  paavres ,  oa  Chasse-Dieu.  (1)  Ces  fonctionnai 
res  ,  80  nombre  de  quatre  d'abord  ,  et  de  six  ensuite  , 
faisaient  continaellement  des  patroailles  dans  les  di0<^ 
rents  quartiers ,  poor  «  empeschter  Qu'aucuns  n'eussenf  â 
ttiendter  tans  merq  { marque  )  ;  ceux  qui  es  latent  rencontra 
bribans  ,  ils  les  faisoietU  tneonttnenf  jorttr  la  ville.  »  Les 
Chasse-Diea  forent  maintenus ,  dans  leor  charge  ,  jo»- 
qa'i  la  fin  de  la  domioalion  espagnole  ;^  ils  portaient  * 
en  signe  de  leor  emploi ,  «  un  long  baston ,  paint  de  vtrt , 
avec  la  double  croto;  au  bout,  v 

Service  médical  des  pauvres.  —  Ce  service  est  fait  par 
les  médecins  et  chirargiens  do  Bureau  de  Bienfaisance  ; 
sur  la  prescription  de  ces  employés  ,  les  sœurs  do  dis- 
pensaire de  l'Hôpital-Général  délivrent  des  médicameolf 
aax  indigents  malades. 

On  ne  peut  préciser  l'époqne  de  l'iostitutiaD .  à  St.- 
Omer ,  d'un  service  médical  régulier  en  faveur  de  la 
classé  nécessiteuse  ;  mais  chose  certaine ,  c'est  qoe  ce 
service  était  en  vigueur  en  1392.  (2)  Antérieurement , 

(-1  )  Ordre  du  magiitral  do  4  8  aodt  H  60S. 

(3)  Arch.  delà  Mairie,  t^  ux.  5>  —  Listes  desciDloni  anigqjtl  difii- 
Tenu  médcdiu  cbai^  de  visiter  lea  pauTm.  — <  Contnt  paai  eolre  la 
miyeur  «t  le  ùenr  (rnilkliiM  Bouifeoii ,  HédeciB  :  le  dernier  jour  de  nui 
'IS92 ,  Guillelma  ScNUfaoii  s'engage  i  eierctr  la  mUecioa  Ji  Sl--Oo)er, 
lixaunéei,  aux  gagea  de  40  lirres  par  an  (ainroD  ftS  &anca  de  notn 
.bUmnmnérurenUtiE,  delSSO  i -1422,  2  fr.  11  c.  8.  m). 
rat  nomma  ausù,  k  pliuieun  époques,  des  médeciiu  ipédaui  pour 
I.  En  1 SM ,  un  de  cet  "i^*''"» ,  anniie»  que  uUm  U  èmict 
eammm  nefiatgumne^i€rt,g»igmiiip»rfOur2  PhiUp»  Tanhn ,  ralêtl 
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la  midedse  des  panrres  était  bite  par  les  ntigteot  ; 
plosiears  â'eotr'eux  étaient  réputés  ponr  les  opérations 
chirurgicales  et  la  préparation  des  remèdes  ;  les  Cwde- 
liers  excellaient  sartoat  dans  l'art  de  gaérir ,  ea  égard 
à  l'état  des  sciences  médicales  de  l'époqne. 

D^dU  d'appareiU  de  ««court  pour  la  atphij^.  — 
D^Dts  1836  ,  sont  déposés ,  à  chacun  des  bureaux 
d'octroi  des  portes  de  la  viUe ,  des  caisses  famigatoires 
destinées  à  rappeler  les  noyés  à  la  vie  ,  ainsi  que  l'ins- 
truction nécessaire  à  l'emploi  de  ces  appareils. 

Sodéti  de  Bienfaisance.  —  Cette  société  a  été  établie 
dans  le  bnt  de  parvenir  à  l'extinction  de  la  mendicité  ', 
en  favorisant  la  création  d'une  maison  de  refuge  ;  sont 
membres  de  cette  société,  tontes  les  personnes  qui  paient 
une  cotisation  dont  l'importance  est  fixée  chaque  année. 

La  société  de  bien&isance  a  institoé  les  fiBtes  histori- 
ques ,  qui  consistent  dans  la  représentation  publique 
d'une  on  de  plusieurs  épisodes  de  l'histoire  de  Flandre 
et  d'Artois.  Les  deux  premières  de  ces  fâtes  eurent  lien 
en  juin  1840  et  1841;  elles  avaient  pour  sujet  l'entrée 
solennelle ,  à  St.-Omer ,  de  Guillaume ,  dit  le  Normand , 
ou  ClitOD,  l*.""  comte  de  Flandre.  (1) 

Pendant  la  marche  du  cortège,  des  quêtes  dont  le  pro- 
duit est  appliqué ,  selon  les  besoins ,  &  la  nuùson  de  re< 
fage  ,  sont  faites  par  des  membres  de  la  société  de  bien- 
taisance.  Qoant  aax  cotisations  tuinuelles ,  elles  servent 
à  1* entretien  et  k  l'augmentation  du  matériel  de  cette 
société.  (2) 

SJloriiu,  ^  tout  ^9SS  Ihru  pûraa,  tmi  U  hmiafâ  du emplattei,  tti- 
gniti,  renlaïuei  et  bnuragei  qui  rtrannt  à  groi  profil ,  tneore ,  dîieit-il, 
qu'atee  tugaigei  ilitpourpii  rirn  (mia.  d'Hendr.  L  4,  p.  259). 
En  4604,  la  2  juin,  mihn  AUûim  Ogkr  f al  DNwaé  chinH-pcn  dw ps- 

H)  44  AmMIS?,  votrptgelOa. 

(2)  La  dmi  fètMhinorîfM  dgonéaiSi.-Omerai  4840tt4ft44,  «M 
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La  pensée  de  fonder  à  St.-Omer  une  société  de  bleit- 
(aisance,  surlesbases  dessocîétésdeValenciuiDes,  UUe, 
Douai,  Cambrai,  etc. ,  liit  coBf  ne  par  un  citoyen  de  cette 
ville  ,  M.  Mallet ,  membre  de  la  légion  d'bonnenr  ,  et 
anden  proressear  aux  écoles  d'artillerie.  (1)  Cette  pen- 
sée, toute  de  progrès  et  de  pbilantropie,  fat  accueillie 
avec  empressement  par  M.  Fleury-Lemaire  gui ,  par 
son  zèle  et  ptnr  sa  persévérance ,  en  assura  bientôt  la 
réalisatîoo.  Les  statuts  constitotils  de  la  société  de  bien- 
lusance  ref  nreut  l'approbation  monicipale,  le  6  octobre 
1839. 

Confririede  St.-Léonard.  —  Des  amëlioratioDs  sociar 
ItS,  qui  ont  sur^  de  la  civilisation  des  temps  moder- 
nes ,  l'une  des.  pins  intéressante»  est  incontestablement 
celle  qui  a  pour  objet  l'adoucissement  du  sert  des  mal- 
heureux que  la  loi  a  séquestrés  de  la  société.  Le  xvui.'"' 
^ddea  en  la  gloire  de  voir  s'introduire,  enFranee,  ce 
.pM'fectionnement  d'humadité  ,  précieux  résuttat  des 
changements  .survenus  dans  les  mœurs.  Depuis  que  des 
règles  i  en  harmonie  avec  la  raison ,  ont  remplacé  les 
gothiques  inréjugée  et  les  usages  arbitraires  t  les  prison- 
nierB  ont  cessé  d'être  assujettis  à  ile  durs  traitements  « 
d'£tre  eonndérés  coinme  des  êtres  indignes  de  la  pitié. 

Des  hommes  généreux ,  surtout  depuis  le.  cominen- 
cOment  du.siède  dernier  ,  ont  tenté  de  faire  jouir  les 
membres  leS'plos  délaissés  de  la  société  ,  de  quelques- 
uns  des  bien&its  répandus  par  les  lumières  de  la  philo- 
été  impouBlel  d'titeldeTéiîléhiitoriquc.  La  Mimoriel  artétUa,  a"  1085, 
B  nodu  un  compte  très-détaiUé  et  tTÉ»«uct  de  ces  Ëles  qui  aTiitiil  attÛtdaM 
Il  lilla  pliu  de  50,000  étrangcn. 

Li  iroUième  fêle  bUlorique  devait  avoir  lieu  en  -1842;  le  doc  d'Oriéani , 
■ttoidu  1  St.-Omer ,  «n  iTÛt  accepté  la  dédicace.  L'évéDGUMDt  du  H  3  juillet 
fut  un  obitade  ■  U  réiliialioo  àa  projeta  de  la  aocièlé  de  bicsEûunee. 

(4)  Mfawrial  «Ifaieii,  n»  967:  Lettre  de  H.  Uallet ,  à  la^te  du  H6  . 
nui  4839. 

78 


byGooqlc  _ 


soplûe.  A  h  tête  de  cens  qoi  ont  rem|4i ,  avec  le  plu 
deiile,  cette  sainte  misHon ,  on  doit  pUeerles  choyais 
qui ,  poor  rendre  plu  efficace  leur  uUicitade  «iit«s 
le  malhear,  m  sont  constitaés  en  corps  de  bienCû- 
unce  ;  telles  sont ,  d«u  les  principales  villes  de  France , 
ie$  lociéliipour  le  louhtganaU  et  la  àélivranee  (lMj>rûo»> 
nwn  ;  telle  est  h  St.-Omer  la  ceirfrérie  de  St.4<éonard. 

Les  nenrs  Jean-Baptiste  Dehenne ,  Philippe-4ose^ 
Leroi ,  Omet  Bonffien ,  Chartes  Pocbet ,  Joseph  Gobert 
et  Jean^aeqaes  GentOhonune ,  tons  bourgeois  de  St.- 
Orner ,  institaèrent,  ai  1737 ,  la  confrérie  des  Charita- 
Na  de  St.— Léonard ,  en  l'église  paroianale  de  Ste.-AId«- 
gonde ,  par  autorisation  da  Ticairo-gânéral  de  la  Cath6> 
drale.  (1)  En  1740 ,  cette  aolorisation  ial  ratifiée  par  le 
saiatFère  (^  et  par  l'éTéqae  da  diocèse.  (3) 

La  conErérie  de  St.-Léonard  venait  k  pdne  d'être 
consfitaée  ,  qae  les  margnilUers  de  Ste.-Aldegonde, 
nsant  da  prétendu  droit  qne  leor  donnait  les  statnts  syno> 
dans  (4)  ,  Tonltirent  soumettre ,  ft  leur  conlrUe  ,  les 
comptes  de  la  société  nouvelle.  Quelques-uns  des  con- 
firmes réttstèrent  aux  prétentions  de  cet  hommes  qu'un 
esprit  de  domination,  bienplosqu'unsenlimentde  cha- 
rité ,  disait  agir.  Dès-4or8 ,  il  fut  interdit  luix  charita- 
bles de  St.-Léonard ,  de  faire  la  quête  à  la  paroisse  »  de 
même  qu'à  la  diapdle  de  Notre-Dame-des-Uiracles.  De 
c^te  conduite  des  marguilliers  ,  il  résulta  qae  les  pri- 

<H)  liwiiWmmldaAMrDoarim,  udâfrilK,  viain  gfaifaa.elc.,  da 

^  Bulle  da  ptpe  Oânent  XII  dnmée  àBdOMiSte.-HariB-Bbjcare,  ia 
2S)Hmcr  1740. 

(S)  MawhncBtilaH.  J.A.F.  D«TillMllB,dauiéaBptliit^iMard,k 
4S)DUIctn40. 

H.  T.  J.  De  Branci  de  MontloïKt ,  Mqiie  da  SL-Oaer ,  raMnnda  ce 
BÙdoent  le  »  jùllet  1 764 . 

(4)  SUtoto  ^iwdtai  da  DiocêM  de  Sl.-OBMr ,  do  SS  stû  4709.  AttrilMH 
tloM  d«  BtargoiUie». 
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—  619  — 
flonniers  restèrent  ,  poar  on  certain  temps ,'  privés  ié 
seeoars. 

La  conirérie ,  snr  le  point  de  se  dissondre  «  se  rendk 
cependant  anx  exhortations  da  mayeur  et  de  l'éTèqae  ,- 
en  faisant,  en  favenr  des  malhenreax,  abnégation  de 
l'indépendance  qu'elle  avait ,  à  JBSte-tkre-,  vonln  conser» 
ver.  S'étant  soamis  asx  exigences  des  margnillîeFs  , 
les  confrères  de  St.-Léonard  pnrent  libmnent  ponrsni- 
vre  learmission  de  bienfaisance  et  dé  consolation.  (1) 
Les  statuts  de  cette-  association  ,  dressés  le  20  janvier 
1744 ,  furent  approuvés ,  en  1749  ,  par  le  magistrat  * 
dans  une  assemblée  des  trois  corps  de  la  ville.  (2) 

Le  règlement  de  la  confrérie  de  Saint-Léonard  fut 
utilement  modifié  ,  tty  a  qnelqines  année»  ;- le- nombre 
des  membres  de-cette  compagnie  Sxé-à  trente,  en  1749  v 
est  aujourd'hui  illimité  ,  surtout  depuis- que  l'associa- 
tion, urbaine  d'abord,  est  devenne-,  ev quelque  sorte, 
eantonak.  La  ceufrérie  deSt.-Léonardqni,  depuis  son 
institution  ,  n'a- pas  cessé  nninstant  de  faire  preuve  d» 
dévouement  le  pins  hamain  à  la  cause  du  malbenr.  est 
actaellemeot  composée  de  soixante-dix-neof  confrères 
titulaires,  dont  trente-quatre  de  la  ville ,  dix-huit  des 
hnbonrgs-  ^  neuf  de  Sti.-Martin-au-La3rt ,.  quatre-d« 

(1).  £d  ilSè,  les  UBTguiUien  éleTèrent  de  noaTdlet  prétenlioD)  nir  la 
confréhë  dt  St.-Léûoard  ;  ila  Toulurent  celte  foû  l'immiicer  mi  électioiu  des 
nemtwei  de-l'aMocutioD.  L'èTiqiMDe«ra}«r««-Ch*lébM  Malint  là  mw 
gnilUen;  miùM.  De  I^untan,  abramajcarda  UTiUa,MimD0OO0*ve0'icrT 
mêlé  contre  lea  absurda  exigencei  du  dei^.  Ce  digoe  >ugûtnt  uit  faire  la 
put  dei  homoMs  ulila  ,  diTonéi  au  loolagemeul  de  l'iarorlane  ,  et  cella  dM 
cilojeaiqoiD'aTuentEDTiiequ'iiiieTaiiiepMoiaiiiiiiMMieiBle.  M.  DetiiDraUa 
éttil  un  boomi  qa'aM  pnitàli' intigre  et  lu  notiment»!»  plut  g^aéreoK 
■nfeat  rendu  l'objet  de  l'atime  et  de  l'atlachemeut  de  li  populatùm  ;  lui 
riiwt«r  eut  ité  peu  uge ,  l'érêiiDe  fut  itm  ^udent  pour  >b  rendie  aus  jnilea 
rédanulioiu-de  l'boDorabte  nayear. 

(2)  Ejflaneat  de  laamtrériedrscharîtalA»  deSt-'IiÉGoard,  bîteDbllld 
Mierinale  ta  l'aNcmblâe  dei  dnw  aiméas  tl  10  jatc*  peur  taxuunniailé , 
k2lBoatn49. 
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Bteodecqne»  et  trois  d'Arqaes,  aînâ  que  de  tcenle-hoit 
coDsoeors ,  dont  Tingt-^ait  de  la  ville  ,  et  le  reste  da 
Haat-j*oat  et  de  Lyset.  Elle  compte  de  pins  nn  certain 
nombre  de  candidats. 

Sapeur$-Pompien.  —  La  première  idée  d'ètablise- 
sement  d'un  swrice  pour  les  incendies  ,  remonte  aa 
XV.™  siècle  ;  mais  le  projet  fiit  abandonné.  £n  14-09  , 
on  se  contenta ,  dans  le  bnt  de  tanliter  les  moyens  de 
saconrs ,  de  pratiquer  ane  descente  an  bassin  de  la  place 
da  Hant-Pont  ,  ane  à  la  petite  rae  de  Salperwick  (1) , 
et  ane  troisième  à  St.-Bertîn.  Cette  daiiib«  ,  garnie 
d'an  pavé  et  d'une  mnraiUe ,  en  1428 ,  fat  mise  k  usage 
d*d>reaToir  publie. 

-  Les  Carmes  ayant ,  en  1656  ,  demandé  l'aatorisaliffliL 
d'vne  priie  d'eau ,  afin  de  percer  une  fontaine  dans 
leur  couvent ,  obtinrent  cette  faveur  du  magistrat,  mais 
à  la  conditioD  qu'ib  porteraient ,  en  cas  d'incoidie  , 
des  secours  partout  où  besoin  serait.  Les  Carmes  mgni- 
Tent  cqiitulairement  cet  engagemoit  ,  le  27  janvier 
1657.  (2) 

Apr^  l'incendie  qui  eut  lien  dans  les  balles,  en  1677* 
le  magisb-at  prit  de  nonvelles  mesures  de  saovelé ,  en 
faisant  établir ,  dans  le  collège  des  Jésuites  Angbùs ,  nn 
réservoir  à  l'eau ,  de  la  contenance  de  200  muids ,  et 
en  créant  quatorze  cbarges  de  préposés  aux  secours  ; 
ceux-ci  furent  choisis  parmi  tes  charpentiers  et  les  coo- 
vreors  ;  aux  privilèges  attachés  à  leurs  fonctions ,  en 
ajoota ,  en  1679  ,  celui  d'exemption  du  logement  mi- 
litaire. 

Les  pompes  à  incendie  ayant  été  adoptées  par  la  ville 

(4  )  Noua  rappelmi  que  l'oa  nommait  aimi  U  partie  du  qoii  qui  t'étoad  da 
l'angle  aord-oatil  da  la  rue  baue  de  Calaii,  ï  la  caaeme  d'inluilene. 

(2)  Iicj  idigieus  de  U  plupart  de«  coaTmla  i»  la  lïlk ,  itÙBBt  d'aiHM» 
Hlceioti  1  porter  des  tecoun  «u  incendia. 
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âe|Paris.  en  169d,  St.-Omer  ne futpas long-temps  à 
suivre  l'exemple  doDoé  par  la  capitale.  ËQ  1700  ;  le 
magistrat  fit  veoir  de  Lille  une  pompe  à  boyaa  que  l'on 
déposa ,  pour  servir  au  besoin  ,  dans  la  cour  du  couvent 
des  Dominicains ,  avec  on  certain  nombre  de  paniers 
goudronnés.  Deux  autres  pompes  furent  acquises  ,  en 
1723  ,  et  placées  dans  le  magasin  de  l' Hôtel-de-ville  ; 
plustard,lenombre  de  cèsappareils fut  encore  angmenté. 

La  mairie ,  appréciant  l'insuffisance  des  anciens  régle- 
meis  de  police  des  incendies .  arrêta ,  dans  sa  séance  du 
16  brumaire  an  xii  (  8  novembre  1803  ] ,  de  noavelles 
dispositions  de  secours  ,  plus  efficaces  ,  et  créa  ,  par  te 
fait,  nn  corps  de  sapeurs-pompiers.  (1)  Ce  règlement , 
composé  de  106  articles  ,  classés  en  huit  sections  ,  fut 
approuvé  par  arrêté  du  préfet  Lacbaise ,  du  21  pluviôse 
an  sii  fil  février  1804). 

Les  sapeurs-pompiers  et  anxiliaires  de  sdreté  ,  créés 
par  l'arrêté  précité  ,  ne  portaient  dans  le  principe  ,  pour 
marque  distinctive,  qu'une  simple  plaque  sur  cbaqae 
bricole  ;  cette  plaque  était  d'argent  pour  les  cbeb ,  et  dé 
cuivre  poor  tes  simples  sapeurs  et  les  auxiliaires.  Dans 
la  suite ,  tes  pompiers  s'équipèrent  à  leurs  frais  et  prirent 
l'babit  militaire ,  te  casque ,  les  épaulettes  et  te  sabre. 
Aujourd'bui  le  corps  des  sapeurs-pompiers ,  qui  a  rendu 
depuis  sou  institution  de  si  éminents  services  à  la  ville  , 
est  l'un  des  plus  distingués  de  France.  Ce  corps  présente 
nnefiectif  de  186  hommes,  formant  quatre  divisions. 

(4)Lavitlepo9Bédail,  «n4S03,  dnqpompei,  doDll'artide  V<)alasect.-2 
du  i^lement  détenniDe  t'emplaoniMDt  comma  aail  :  miiaaa  de  M.  Hcrmanl, 
place  daHMit-Font;  nwiwn  de  H.  Herbent,  {anboiirg  du  Haal-FOnt-;  â> 
deraDl  collège  anglaii  ;  cour  de  nlls  et  ulle  de  spectacle.  Desdépâti  d'édielht 
fureDt  élablia  en  oulre  daoB  la  cour  de  ville,  nw  delf.-D.-da-PatieBcefm* 
du  Pelil-HolliDde,  ruelle  dai  Carmea  et  faubourg. 

L'art.  XIX,  Kot.  S,  confie  aux  bouchers  de  ta  ville  exduinemaiit ,  b  garde 
et  lainaïuetivre  de  U  pompe  de  la  ulle  deipectacle;  ils  devrant,  dit  cet  u1id«i 
parler  une  bande  de  dnp  ta^«  tvx  le  ptmnait  du  brtt  gaucit». 
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Lm  dépAlfl  de  pompes  et  da  maténet  de  saoTeté  des 
sapenn-pompiers ,  sont  an  nombre  de  qoatre ,  répartis 
dans  aatanl  de  quartiers  ,  le  foaboarg  j  compris.  Le 
dép4t  principal  est  à  rHdtd-de-TÎlle.  (1) 

(4)  RoiBaTanicra  dnoir  dooMr  ici  IctaUnia  chi^nlopqBe  da  princi- 
paiu  ÎDcmdia  dont  h  iiU«  de  St.-Oner  a  iié  Ir  tUiue  : 

8M    elSSI  ,1a  nma^iMelteat  kb  M  bw^  ^  SiduD. 

894,  le  cUlcaa  de  Sithiu  m  dévoré  par  le*  Oaaaa. 
■1002,  ÎDccndte  la  monulêre  de  Saiot-Berim. 

ditrnit  us  (nod  Bnobre  ^  — Brur* 

4152,  la  fcnpnodi  St.'Bertin  et  m  propage  danaU  Tille;  lafglûade  S(-- 

Mvtin,  de  St.-Jaan  «(  de  St.-Dcnii  noi  iDonidiia. 
44ae,  l'ancDal,  iuhli  i  St.-Beftia ,  cM  ooaaiBè.  (Toir  page  2»). 
-1407,  inccDdw  dv  nugaûi  da  (oore.  (Voir  pas*  233). 
4420.  iMeodia  d'yoe  partû  da  Monadète  de  Sl.-Bertîn. 
49M,  iaceodie  k  St.-Bcrtiii. 

4S78,  inoBdie  de  h  me  Ddnieole  el  dn  cAté  oiuit  da  U  ptae*. 

4982,  incendie  de  U  briMerie  de  St.-Barlia. 

4514,  iiKcndia(leUbnM*eria(kCerfa»Haitf-Paal. 

4SM,  incMidie  da  réfadeire  dca  DonînkaàH. 

4SM,  incendia  dei  dortoin  da  même  eouvenl. 

4600,  incendie  du  cabaret  de  la  Lune  et  de*  miiinni  louinei, 

4  607,  inccodie  de  l'aoberp  de  U  Mer  (me  Ilnjale}. 

4023,  ùmaiaonadeLTMl  aonlbrùléa. 

4623,  incendie  de  l'anbe^  du  Mulel  (E^nade). 

4623,  incendie  du  clodier  de  l'^tâie  da  Cordelien. 

4627,  nixanle  oaiMtu  toal  coniuinéa  dani  le  faubovtf  de  LfMf. 

4638,  incaBdiadedaBKcacpidabiliaeaUeCdeiéenriaderéTtdié. 

4633,  inooidiedsU  Duinactderètabledala  Tcum  Deeocq (me de  Calaii). 

4  637,  incendie  de  trente  Baiioni  dam  le  Uaul-Poot. 

4660,  iaeendie  ducoorent  da 

4603,  incendie  coawlénble  d 

4669,  l'égliHdaCtpwiiueMdeaonnauaiDMinfaparle)  Bainrae*. 

4  672,  incendie  de  l'aobefge  da  la  Grande-Tignelle  (Pbce  Bojale). 

467S,  incendie  dn  cbllcau  da  l'EqJanede. 

4677,  incendie  dam  la  halla. 

46S4,  incendia  du  oolUge  An^ii. 

46M,  incaidiedaUchapelk  de  notre-Dam^dat-Mitacle*  (Place  Bo7ale)v 

i^W^  iMaDiln4eUliiiiinia4erM^tMi)0D4tM.Gar,«Mto<ln».-D, 
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Caitu  d'ipargm  et  de  prévoyance.  —  La  caisse  d'épar- 
gne de  St.-Omer ,  fondée  par  acte  DOtarié ,  da  15  aodt 
1834  ,  et  approuvée  par  ordoDOaDce  royale  da  â  se|H 
tembre  soivant ,  est  admiDislré  par  un  conseil  de  dix  di- 
recteurs et  par  un  caissier  qui  rendent ,  chaque  année 
le  compte  publie  de  leur  gestion. 

La  caisse  d'épargne  s'ouvrit  le  dinanche  6  Boveu- 
bre  1S34. 

1702,  iiicaidisdncabaratdatli>pilTa,inûnD<leH.MacqiMtt,«id.daN.-D. 
4724,  iDonliada  lamùonit  doU  bruMrHilaU  dtaM>MTellutgl(nM 

dn  Ilont-d»'Maid«). 
4735,  le  *èn«  tohliwwtnt  nUti  nt  rUuît  «n  otaàrtt. 
472!!,  k  colUge  AngkU  «it  de  oouTMn  incendié. 
''I76S,  ioeendw  de  rtubiuiioa  dei  (rènt  da  U  doctriiH  chritKDM. 
4776,  la  p^p""  u  boii  de  l'abbaye  de  St.-Bartia  «rt  «ntiènaMat  bnU& 
4  797,  DD  inooMlie  idile  dani  l'rtablinamant  de  la  daae  Tenre  CaoslMi ,  (rae 

deDimLerqne);  ml  flililiiwiiiii  iil  ml  iiiTifiiiiiiiiiil  ibnnfniii  liilliiWiWi 
4  602,  incendie  da  la  bnuerie  du  ûeur  ThiUof. 
4803,  incoidie  daat  1b  Haul-PoBt. 
4807,  incendie  du»  le  ntae  bsboorg. 

4807,  inceodieduiiL^. 

4808,  imsandie  de  U  miiMM  de  la  dame  TMtre  RooMd  (place  de  l'Eut). 
4  808,  iaeendie  dan*  le  faoboorg  da  H■a^Poa(. 

48f0,  iocendiedeiniaguiiiid'alanddeM.  Leny,  (Hvdii-aiix-HeriMi). 

4810,  bcendiedeU  maiMmeldàpaidaQcaduMarBerlbelaotaalUiit-Faatii 

4810,  incendia  d'une  maijoD ,  place  de  SainU-Margoerile. 

4S10,  incendie  nw  de  Dnnkerque. 

4810,  incendie  nM  da  Sainl4ipiilcre. 

4844,  incendia  aoBÙUrable d«M L^.  (Toir  page 45S!), 

4814,  innadie  dani  le  mène  bobcaug. 

4813,  le  féa aoDMDie  de  Dounka qndqnet  b«lHUtiaat  de  Lfid. 

1815,  incoidic  de  U  bnunrie  da  Benr  Ptent  (EipUnade). 

1817,  ntceodiedeladittilIeriedeH.  TaneDr-Ddamo(PlaoadaIbiitnnQ4 

4818,  incmdieeheileMarPéran-Yanealla. 

4824,  inoraidiedelitaBaenedu  liearLedercq.  (Voir  page  4fig]. 

4825,  incMtdie  de  la  naÏHD  du  neor  Ducroaq  (me  du  Dunier). 

4825,  iaeendie  de  la  fabrique  du  BeDrHam-Fertel(quâidai  Saline*.) 
4823,  le  lot  reprend  dam  la  même  itaUiaemaDt. 

4826,  la  ddme  et  la  campanille  de  l'bipital  militaire  «ni  rédnit*  en  ccBdn» 
4833,  inceQdiadeUmaiiondelibnùriednMnrCiail»ix(nie<inCloaleriet)< 
484^  ÎMtndîsdeUhbriijiKdepipetdeH.Fidet. 
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SoeiiliàepatroiMgedesjeuMtottvritn.  —  Cette  ins- 
titnlioB ,  DODvellemeot  créée ,  a  poar  objet  de  faciliter 
rinslractioD  des  enEanta  paaTres ,  en  les  mettant  à  même 
de  recevoir  de  précicoies  leçons  dans  ane  école  dn  soir , 
dirigée  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienae  ,  de  leur 
procurer  les  moyens  d'apprendre  an  état,  «  s'oceopant 
pour  enx  dn  choix  d'un  atelier  ,  et  en  les  aidant  de 
secours  d'argent  jusqu'au  moment  où ,  devenus  capables 
dans  la  profession  qu'ils  embrassent ,  ils  ont  acquis  des 
moyens  de  subsistance. 

La  Société  de  patronage  possède  ,  sons  le  titre  de 
Biblioûiique  CatholiqHe ,  nn  dépAt  littéraire  dont  les  ou- 
vrages ,  choisis  parmi  tes  productions  les  plus  morales  et 
les  plus  instructives,  sont  gratuitement  donnés  eu  prêt, 
particulièrement  à  la  classe  ouvrière. 

MotU-de-Piiti.  —  Le  pauvre  resta  long-temps  livré 
dans  sa  détresse  à  l'avidité  des  préteurs  et  des  usuriers  , 
parce  qn'il  n'y  avait  ni  caisse  publique  où  il  pût  puiser, 
ni  dépôts  pour  recevoir  les  gages  qu'il  eflt  pu  oflrir , 
avec  l'espoir  de  les  retirer  à  des  conditions  modérées  , 
dans  des  temps  plus  beoreux.  Ce  n'est  guère  que  dans 
le  milieu  dn  xti.°*  siècle  que  fut  établi,  h  St.-Omer,  un 
bureau  légal  de  prêt  sur  nantissement,  Charles -Quint 
antorisa,  par  lettres-patentes,  dnâi  novembre  1554_v 
l'italien  François  de  Balîs ,  ii  tenir ,  dans  cette  ville ,  un 
LoOT&afd  (1)  dont  il  fixa  l'intérêt  à  deux  gros  (2]  la  se- 
maine ,  pour  chaque  livre  de  groi  donnée  en  prêt. 

(1)  CcMillUlisqa'mcMiwlenble  da  l'hutihition  dei  maoU-de-pM; 
lea  prcmicn  bmcaux  de  priti  nir  gsgci  fannl  établit  Jau  U  pravioee  de 
Lombardie  par  le  pape ,  «le  11  le  nen  île  LomiarAt  uni  lequel  sa  désgne 
encore  ces  élBUiMCtoenti. 

(2)  La  litre  de  pot ,  monnaie  de  compte  en  Ailoia ,  peut  «e  reprénDter  par 
One  valeur  de  13  frano  27  ceolîDiM.  Cette  lîne  était  formée  de  240  gna. 
L'intérêt  hdjdomadMre  de  2  gm  pour  lirre  produiml  aa  iniértt  annuel  de 
plu3de4Spour'IO0. 
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Vers  Ifld  dernières  années  da  même  siècle .  on  cher- 
cha k  établir  dans  l'Artois  des  bareanx  manicipaax 
de  pr£t,  sar  les  bases  proposées  par  le  changeur  Gan- 
tais, Sylv.  de  Desiharog  [1] ,  c'est-à-dire  de  Téribd>les 
HoDtft-de-Piété ,  destinés  &  secourir  te  pauvre  dans  ses 
'  munents  de  détresse ,  et  non  à  enrichir  de  vils  agio- 
teora.  Cette  lonsble  intention  do  Souverain  de  la  pro- 
vince ne  fat  pas  goûtée  comme  elle  méritait  de  l'être  ; 
podrsapart,  le  magistrat  de  St.-Omer  la  repoussa  ,  en 
alléguant  que  le  trésor  conHuanal  ne  pouvait  se  changer 
en  caisse  de  prêt.  Le  projet  de  Desiharag  finit  cepen- 
dant par  itre  adopté  dans  qnelqaes  villes  de  l'Artois  , 
mais  fort  tard.  Le  premier  Hont-de-Piété  fut  créé ,  b 
Arras ,  en  vertn  de  lettres-patentes  de  l'archiduc  Albert , 
à  la  date  du  9  janvier  1618  (2)  ;  il  subsista  josqn'eD 
1791.  (3) 

Le  Hont-de-Piété  de  St.-Omer  fondé  ,  en  1820  ,  par 
l'administration  des  Hospices ,  dans  an  local  dépendant 
de  l'ancien  Hôpital  civil ,  ne  fut  légalement  constitué 
qu'en  1 831 .  (4)  Cet  établissement  est  régi  par  un  conseil 
de  six  membres ,  et  géré  par  autant  d'employés ,  savoir  : 
un  directeur*  un  conlrAlear,  nn  appréciateur,  dd  se- 
crétaire ,  on  commis  aux  écritures  et  an  gardien.  (5) 

Avant  la  création  du  Mont--de-Piété  de  St.-Omer  , 
cette  ville  comptait  nn  grand  nombre  de  mdsons  clan- 

(•l}  Arch.daUnuuria.  Lettre  de  Philippe  n  an  ougiUrat  de  Sl.-Omer,  do 
20  mii  4586. 

(3)  L'inlérit  fili  d'abord  1  na  qaûuiime  de  la  Taleur  prêtée  pour  iid  an, 
fol  réduit  i  au  dixième,  par  iirét  du  conaeil  du  roi  du  5  mai  1777. 

(3)  Le  uKnt-de-PiétÊ  d'Arrai ,  fut  rétabli  par  autorinlion  miniitérâne  du 
2  janvier  i  805. 

(4)  Ordounaura  rojale  du  7  nomiibre  4  85-1 . 

(5)  L'intérêt  aunuddei  aommea  prltéeiélait,  dani  leprincipe,  de  ISpour 
400.  L'ordraninee  rajale  du  T  norembre  -1851 ,  a  fixé  cet  inlérét  i  '1 2  pour 
-100.  Dq)ut>le<.*'i«urier  1840  ,  Ie>  ei^ifeaMDtt  de  la  takurde  2rnDca 
ne  wnt  nomia  tra'k  6  pour  100  d'interèl. 
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idestines  de  prêt  sar  gag«s.  Cm  étabUsumente  ,  tolérés 
iiuqn'&  la  révolation  ,  devinreot  plus  tard  l'objet  de  lé- 
vëres  ponrsnites.  Dans  tes  premières  aonées  au  zix.'** 
siècle ,  plus  de  trente  maisons  de  prêt  sor  nantissement , 
forent  fermées ,  à  la  diligence  de  raolorité  ;  et  le  3  août 
1810,  M.Bachelet,  alorsmagistratde sûreté, traduisit 
en  jastice  dix  prèteors  à  la  petite  semaine.  Il  fut  reconna 
qoe  plusieurs  de  ces  misérables  prêtaient  i  nn  taux  d'm- 
térét  de  5  poar  100  par  huit  jonra  ,  ce  qui  produisait 
un  intérêt  annvel  de  225  ponr  100. 

Au  temps  des  loteries ,  les  engagements  da  Montrde* 
Piété  étaient  beanconp  pins  nombreax  qu'ils  ne  le  sont 
anjonrd'hoi  ;  la  aappression  de  ces  établissements  mi- 
neox  et  immoranx ,  fut  un  bimlait  pour  U  classe  néce»- 
nteose  de  la  ville  de  St.-Omer., 
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Cottège  eommunaï.  —  L'évSqae  Gérard  d'Hameri- 
coàrt  ayant  obtenu  ,  en  1566 ,  par  lettres-patentes  de 
Philij^e  II ,  l'antorisation  de  fonder  on  nonvel  établis- 
sement d'instruction  pour  la  jeanesse ,  fit ,  dans  la  même 
année  ,  l'acquisition  de  l'hôtel  des  comtes  de  Fmges ,  et 
j  onTTÎt  ane  école ,  dont  il  con0a  la  direction  h  des  reli- 
gienx  de  ta  compagnie  de  Jésas  (i).  Cet  établissement 
prit ,  au  bout  de  qaelqae  temps ,  le  titre  de  Collège  des 
Jésuites-Waltons  (2)  ,  et  dans  la  suite  celui  de  Collège- 
Français. 

(•l)  Dana  lea  unk*  4367  ,  68  et  69,  Gérard  d'Himericoort  fit  recon»- 
tmire  le*  prindpaux  bltimcDta  de  l'école  et  ;  ajouli  une  petite  chapelle.  L« 
Jéniitea  ne  furent  ragnlièrement  imtalléi ,  dam  cet  êtibliiseaieol ,  qoe  le  4  S 
jaovier  -1368  ,  après  rBchèrement  dei  Boaveani  tocanx  destiD»  à  la  teoue 

La  chapelle  de)  Jésuites ,  devenu»  trop  ârcnte  par  suite  d  a  grand  accroisse- 
meut  du  personnel  de  la  maison  ,  fut  démolie  en  4GI4.  L'année  suivante  ,  on 
commença  à  bilir  la  bdie  église  qui  se  v<Ht  encore  aajourd'bui.  Ce  monument  , 
dont  le  ^2.'"  abbé  de  St.-Bertia ,  Guillaume  Delœmel ,  posa  la  preraière 
pierre,  le  4  .'r  aoùt-l&IS  ,  ne  fat  terminé  qu'en  4629. 

(2)  On  appelait  Walloni  leni  ks  [leuples  dea  Paji-B»  ,  ieaX  le  hngaee 
était  le  Tieu  Irançaii. 
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Les  pères  de  la  compagDie  de  Jésas  desservirent  le 
Collège  de  St.-Omer  jusqu'en  1762  ,  qae  forent  expul- 
sés de  France  tons  les  membres  de  cette  congrégation  (1)  ; 
00  learsnlistilDa  des  prêtres  sécaliers.  (2)  Ceox-cî  fareot 
à  leur  tour  remplacés ,  en  1777  ,  par  des  prêtres  de  la 
Doctrine ,  qai  cootinaèrent  1t  direction  des  études  jus- 
qu'à la  fermeture  de  l'établissement. 

Lorsqu'il  fut  question  de  la  créaUoD  d'one  école  cen- 
Irale  dans  le  département ,  St.-Omer  fit  valoir  ses  droits 
à  la  possession  de  rétablissement  projeté  ,  en  rappelant 
dans  une  adresse  an  ministre  de  l'intérieur  Leloumeur  , 
les  conditions  avantageuses  qu'offrait  l'ancien  Collège  , 
tant  sous  le  rapport  de  la  disposition  et  de  l'étendue  de 
ses  locaux,  que  sous  celui  de  sa  position  dans  une  ville 
placée  au  centre  du  département.  De  pareilles  prétentions 
avaient  été  élevées ,  en  1795  ,  par  Arras  et  Boulogne; 
cette  dernière  ville  l'emporta  aux  sollicitations  et  aox 
démarches  de  son  administration  municipale  et  de  sa 
société  d'agriculture.  (3) 

La  loi  du  1."  mai  1802,  concernant  l'instroction 
publique  ,  assura  la  conservation  do  Collège  de  St.- 
Omer.  Le  4juin  suivant,  cet  établissement  fut  rendu  i 
l'enseignemeat ,  sons  le  titre  d'Ëcole  Secondaire.  (4)  Le 
4  octobre  de  la  mfime  année ,  on  y  ouvrit  un  internat. 

Le  Collège  de  Saint-Omer  fot ,  en  1813  ,  érigé  en 
lycée  (5)  ;  mais  les  événements  qui  survinrent  peu  après, 

(1)  AiTËt  du  parlement  de  Paru ,  du  6  «oat  ^62,  atdécIaratioD  da  28 
Kptembre  4764. 

(2  Le  ColUge  de  St.-Omer  Tul  érigé  ea  Coll^  central  i  celle  époque ,  par 
tappnsiioD  de*  Collées  d'Aire  et  d'Hesdln  ;  il  cd  conseria  les  attribulioai 
jusqu'à  la  réouverture  de  ces  deut  établûiemeiils  ,  qui  eut  lieu  ,  en  vertu  de 
lettres-patentes,  le  1."  juin -1777. 

(5)  L'ourerlura  de  l'éccde  centrale  eut  lieu  à  Boulogne,  le  4  août -1798. 

<4)  Arrêté  mmislériel  du  5  avril  4803. 

(a)  Décret  impérial  daté  du  quorLier-génénl  de  Drcdk  ,   k29M)A|461!ï. 


byGooqlc 


ne  permirent  pas  qae  cet  élablùunaeitt  iontt  d«  attri- 
butions attachées  à  son  nODVeaa  tilre.  (1) 

Uq  crédit  de  18,500  francs  est  ouvert  chaqne  année 
aa  budget  njuincipal ,  pour  faire  Eace  anx  dépenses  du 
Collège.  Cette  somme  est  ajnsî  répartie  :  traitement  da 
dix  régents  et  d'un  principal,  16,600  francs;  traitement 
d'un  aumônier  et  fraisdecnUe,  400  francs  (2);  entretien  et 
réparationsdesbflliments,  1,000  francs;  distribution  des 
prix  ,  500  li-ancs.  La  rélribalion  perçue  par  la  ville  est 
de  5,000  francs. 

Le  Collège  de  St.-Omer  a  joui  d'une  haute  réputa- 
tion dans  le  siècle  dernier.  Dans  le  commencement  ia 
xvu."*  siècle  ,  cet  établissement  comptait  250  élèves  , 
dont  iSO  au  moins  recevaient  gratuitement  l'instruction. 
Ce  nombre  s'accrut  encore  sous  les  prêtres  séculiers  ; 
mais  il  diminua  sensiblement  sous  les  prêtres  docUînai- 
res.  Avant  la  révolution  de  1830 ,  le  nombre  des  inter- 
nes était  de  133 ,  et  celui  des  externes  de  267  ;  aujour- 
d'hui ,  le  pereonoel  du  Collège  est  au-dessous  de  ce 
chiffre. 

Bien  que  le  Collège  eât  été  mis  à  différents  osages  , 
durant  la  révolution  ,  les  dispositions  intérienres  et  ex- 
térieures de  cette  maison  n'ont  subi  aucun  changement 
notable.  On  remarque  encore  dans  les  anglesde  l'auvest 
qui  sert  de  couronnement  à  la  porte  de  l'établissement , 
les  noms,  sculptés  en  relief,  d'Ignace  et  de  Xavier.  (3) 

(I)  LecomdlmnDidiial^liciU,  m  4816,  4824  £1-1840,  l'^recIIandM 
Collcge  œmiDDaal  en  Collé|e  njal  ;  niii  lontai  lei  domiDdei ,  adrcméei  k  ce 
■ojet  su  fomccBciMDt ,  mlcrenl  mu  cSbt. 

(3)  L'égtiie  du  Collège,  reiUiiiée  cm  H  82?  ,  fut  raidoe  1  sa  dettination  pti- 
■mtm ,  tu  j*D*wr  4828. 

(3)  Lea  muU  diracteun  jiitiilei  du  Colley  ,  doDt  lu  non»  mu*  nIesiI  oon- 
nui,  Êoalka  pèreBAiiiaiidclClémeii((Hfi02i4e28).  biua In prAnei rira- 
lien  I  ces  dimieun  forait  les  abbéi  Rose,  *",  cl  Tudipe.  Sous  lu  pr£lra 
doclrmaÏTcs ,  lu  abbés  Meudoo ,  Ciulirt  et  Torcy  da  Vigui. 

M.  Luuùrre,  nommé  princip«l  ds  l'iuUiHmml ,  i  U  ris&tcnura  du 
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EtoU'dei  Brèm  de  ia  doeirine  eHritienne.  —  Cet  atHe 
établissement  doit  sa  fondation  à  l'âvfiqae  François  de 
Valbelle ,  et  b  l'administration  communale.  (1)  La  cons-. 
truetion  de  l'école  ,  commencée  en  aoftt  1719,  fut  ter- 
minée dans  l'espace  d'un  an. 

Le  16  octobre  1720,  qaatre  frères  de  l'instîtot  de 
charité  de  M.  l'abbé  de  Lasille  ,  farent  installés  dans  la 
maison  de  Ste.-Hargnerite.  Le  1 1  dn  mois  saivant ,  eat 
lien  l'ooTertare  des  classes  de  cette  école ,  ainsi  qne  de 
la  SQCcnrsale  établie  dans  le  chapitre  de  Notre-Dame.  (2) 
En  1728 ,  on  créa  nne  nooTelle  suecursale  dans  la  par- 
tie iud-ouat  dn  cimetière  du  St.-Sépulcre. 

L'école  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  suppri- 
mée, le  17  septembre  1792,  ne  fut  rétablie  qu'en  1804. 
(3)  La  réouvertore  de  cet  établissement  se  fit  avec  quel* 
que  solennité,  le  25  juillet  de  la  même  année.  Depuis  ce 
moment ,  l'école  n'a  fait  que  prospérer ,  de  telle  sorte 
que  l'on  dnt ,  es  1820 ,  ajouter  une  succursale  à  celles 
déjà  existantes  ;  cette  dernière  est  exclasivemeat  consa- 
crée aux  fanhonrgs.  Le  bâtiment  de  la  Gbière,  oii  se  tient 
actuellement  la  classe  ,  fut  construit  en  1825—26. 

Une  somme  de  7,200  francs  est  émargée  au  budget  ; 
pour  le  traitement  des  maîtres ,  en  exercice ,  des  diffé- 
roites  classes  de  l'école  chrétienne.  Ces- respectables  ins- 

GdR^  ,  a  CD  pour  Micceiwin ,  mus  k  otéme  titre  ,  MM.  Poillon  (1  SOS)  , 
Jojtz  (1818)  ,  AgDinl  (1830).  La  uomiiutiou  de  M.  Cadirt,  principal  ac- 
Ud,  EtfdBeft<rier1852. 

(1)  H.  Tt.  de  Talbelle  cwuibua  pinir  duc  somme  de  6,0M  liTres  ,  et  lit 
le*  frai)  d'ameablemeDt.  DewDcAté,  le  iMgislrataajuit  de  la  &brique  de 
aie.-MargaeritG ,  au  prix  d'une  TedcTanee  amnelle  de  60  liiTei,  i  perpéluîlé, 
la  partie  de  terrain  du  cinietière  de  ^ette  paraisse,  où  fut  bStie  l'icole ,  K  s'en- 
gagM  i  faire  face  an  irailemeit  de  quatre  ioMituttun.  (  Arcb.  de  l«  mairie  : 
•nMdn  5  juillet  4719.) 

(2)  C«tte  ncciirule  mfasista  au  miiae  li'eu  jusqu'en  183$,  qn'elh  fut  IMbï- 
firée  dani  un  local  •licnant  an  CattéçB  communal. 

(9)  ArrMiwmieijpal  da-i  ttni«"t804. 
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titotean  de?  paavrefi ,  sont  actaellement  aa  nombre  de 
neuf,  BOUS  h  directioD  d'un  supérieur,  M.  Debray,  codou 
en  religion  sous  le  nom  de  frère  Honoré ,  homme  dont 
le  savoir  et  le  caractère  bienveillant  ODtbeaacoDp  con- 
tribué à  la  prospérité  de  l'établissement.  Il  y  a  de  plos  » 
dans  la  maison  des  Frères  de  St.-Yon ,  nn  noviciat ,  de 
15  à  20  sujets.  (1) 

École  d'enseignment  mutuel.  —~  C'est  aux  offrandes 
d'an  certain  nombre  d'babitants  et  i  nne  allocation  ob-> 
tenue  do  gouvernement ,  que  l'on  doit  la  première  classa 
d'enseignement  mutuel  à  St.-Omer.  Cette  école  ouverte, 
le  21  .février  1820  ,  dans  an  local  dépendant  de  l'an- 
cien Séminaire  diocésain  ,  n'ept  qne  quelques  mois 
d'existence. 

Le  3  avril  1831 ,  une  nouvelle  école  d'enseignement 
mutuel  fut  ouverte  dans  une  salle  contiguë  à  l'église  du 
Collège;  cette  classe  fut,  en  1836  ,  transférée  dans  le 
bStiment  dit  des  ëcoIm  ,  constmitrue  du. Centre ,  dans 
le  cours  des  années  précédentes.'  (2) 

L'enseignement  mutuel  dirigé ,  depuis  1S31 ,  par  un 
maître  capable,  M.  Valentin  Cocquempot,  est  fréquenté 
par  de  nombreux  écoliers.  Le  U'aitement  affecté  aa 
directeur  est  de  1,200  francs. 

(1}  LenombredesélèTejdes  difiëreDtesdasses  de  l'écoledeiFrèret ,  clail 
en  1730  de  90.  —  Ea  n2S  de600.  —  Eu -1740  de  690.  Ce  chiflre  w 
■{uintint  jiHqu'oD  4792. 

.  la  TéouTVIuie  da  l'école  dei  Frères  fut  vatooebà ,  i  h  Bretèque ,  la  dimuir 
che'l7juia^S04,àmidi;  426  en&nUHfîrcnliDScrire. L'écelecompUit  :  en 
1809,  2S0élèTe>.  —  En-1819,  700  environ.  —  Ea482S,900.  —  En 
4850,4,000.  —  En 4843  plui  de  4,400. 

Im  prèdécaMundeM.  lenipériesr BCtiielamit:  le» Frèw Cugenl, ***. , 
FrantoU  Bon  et  Anoud.  Dapab  la  rèhutilutiou  ;  lo  Frères  R.  l.ùiniique.dit 
J.-B.  Patin  ,  Antand  Paule}'  et  AbdoD. 

(2)  Cebélimenta28  mèU^SOcentimèrreidelongaeiir ,  et  43  mètrei20 
iMiliiaètrei  de  largair.  Lapièeedura-dcclunKée,  atotèe  à  l'wKÎgnaawt 
Bmiyd ,  peut  GODleDir  900  élèw. 
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'  Éeoïe  primaire  n^irimre.  —  Cette  école  créée  an 
vont  de  la  loi  da  28  juin  1833,  sur  t'iDstniclioo  pri- 
maire ,  fatoarerte  ,  en  1836  ,  dans  noe  pièce  faisant 
partie  des  bâtiments  dn  Collège.  Le  directeur  de  l'école 
primaire  supérieure,  H.  Gontier  ,  nommé  par  voie  de 
coneonra ,  le  2  jnin  1 836 ,  se  livre  ,  d'une  manière  dis- 
tinguée ,  à  l'enseignement  des  diverses  branches  de  con- 
naissances  élémentaires  inlrodailes  dans  l'instruction 
primaire  ,  par  la  loi  de  1833.  Le  traitement  de  ce  pro- 
fessear  est  de  1,500  francs. 

Écoles  d'adultes.  —  Par  décision  municipale ,  dn  17 
octobre  1834  ,  deux  classes  d'adulteb  furent  ouvertes  ; 
la  première ,  dans  le  local  de  l'enseignement  mutuel  ;  la 
seconde  ,  dans  le  bâtiment  de  l'école  des  Frères  .  au 
faubourg.  Ces  écoles  sont  tenues  en  faveur  des  ouvriers; 
l'enseignement  y  a  lieu  le  soir ,  pendant  quatre  mois ,  à 
partir  de  novembre.  Une  somme  de  800  fr.  est  annuelle- 
ment allouée  aux  deux  écoles  d'adultes. 

École  de  dessin.  —  Le  sieur  Hermant ,  bourgeois  de 
St.-Omer  et  maître  de  sculpture  ,  reçu  en  Vaeaàimie  de 
Paris  ,  obtint ,  en  1767  ,  par  suite  d'une  requête  par 
lui  présentée  à  l'assemblée  des  notables ,  le  1 ."  juillet 
de  cette  année ,  la  permission  d'ouvrir  une  école  publi- 
que et  gratuite  de  dessin  et  de  sculpture  ;  par  délibé- 
ration do  magistrat ,  il  fut  accordé  au  sieur  Hermant , 
en  indemnité  de  logement ,  de  fournitures  de  chauffage , 
éclairage  et  de  toutes  autres  choses  nécessaires  audit  ensei- 
gnement ,  une  somme  de  400  livres  par  an. 

L'école  de  dessin  fat  ouverte ,  le  1."  octobre  1767, 
dans  une  maison  particulière  (rue  des  Ursutines) ,  prise 
à  loyer  par  le  sieur  Hermant.  Ce  local  ayant  été  reconnu 
insuffisant ,  le  professeur  présenta ,  le  29  décembre  sui- 
vant, une  Qouvelle  requête ,  et  obtint,  par  délibéra- 
tion du  6  mars  1769,  l'antorisation  de  transférer  la  classe 
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dedesÛD  dans  l'ancienne  salle  d'exercice  du  Collège 
firançaù.  (1) 

L'école  de  dessin  était  généralement  désignée  sous  le 
tilre  d'aeadimiei  snpprimée  pendant  la  révolation ,  elle 
fut  rétablie  dans  le  mfinte  local ,  en  1804 ,  et  transférée, 
pea  de  temps  après ,  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  du 
£ba|Htre.  D^nia  1836  ,  l'école  communale  de  dessin 
occupe  ane  pièce  k  l'étage  du  b&timent  de  la  rue  du 
Centre. 

EcoU  d'archîUeture.  —  Ouverte  ,  en  1822 ,  dans  la 
salle  de  réception  de  l'ancien  chapitredeNoIre-Damet 
cette  école  fot  oimi  Iranférée  me  du  Centre ,  en  1836.i 

EcoU  de  mwique.  —  Créée  par  arrêté  municipal ,; 
en  1829  ,  l'école  de  musique ,  d'abord  établie  dans  l'an- 
cienne chapelle  de  l'Hûtel-de-ville  ,  transférée  ensuite 
dans  l'ancienne  maison  des  Apôtres  ,  se  tient ,  comme 
les  précédentes  ,  depuis  1836  ,  dans  le  bâtiment  des 
Écoles.  Cinq  professeurs  y  enseignent  la  musique  vocale 
et  instrumentale. 

Les  écoles  de  dessin ,  d'archilectnre  et  de  musique , 
qui  ont  pour  directeurs  des  professeurs  Irës-versés  dans 
l'enseignement  de  leur  art  ,  coûtent  annuellement  à  la 
ville  4,400  francs ,  somme  peu  en  rapport  avec  le  degrô 
d'utilité  de  ces  classes ,  doat  sont  sortis ,  depuis  quel- 
ques années ,  plusieurs  élèves  distingués. 
,  Ecoles  defUu.  —  Ces  écoles  sont  an  nombre  de  trois; 
la  première ,  établie  dans  le  local  de  l'Hôpital-Général , 
est  dirigée  par  deux  Sœurs  de  la  Charité ,  la  deuxième 
par  les  dames  Ursulines ,  et  la  troisième ,  placée  dans  le 
faubourg  du  Hantp-Pont ,  est  tenue  par  les  sœurs  Claris- 

(^)  Ed  ^TTS  ,  la  DUgUtrat  àoaoi  i  l'ccola  de  desiia  un  i^lemenl  en  H 
■rlidea.  Le  27  iirîl  4787,  le  lienr  Uaue,  aiocat  el  échevin,  fut  nommé  direc- 
teur de  l'école,  i  efletd'j  faire  exécuter  le  r^lement.  Ce  directeur  fui,  plus  tard, 
r«Df lacé  pu  une  cominiHiDn  de  lurrtiUance ,  compoiée  de  quatn  membrea^ 
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sa.  Les  însUtnlrices  de  ces  différentes  écoles ,  sont  ré- 
tribnées  par  la  ville.  Une  somme  de  2,900  francs  est 
altonée  chaque  année  ,  par  le   conseil   municipal  »  à 
l'entretien  des  écoles  de  Elles. 

Écoles  AKciEintBs. — Collège  deSt.-Sertin.  (i)  —  Cet 
établissement  fondé ,  en  1561,  pw  Gérard  d'Hameri- 
conrt ,  abbé  de  St.-Bertin ,  %t  pins  tard  évégae  de  St.- 
Omer  ,  était  dirigé  par  des  religieux  de  St.-Bertin.  Les 
jennes  gens  y  recevaient ,  gralnilement ,  ane  inslmctioa 
propre  &  leur  facilita  les  moyens  de  se  créer  ane  posi- 
tion honorable. 

^^l'natfe  âioeèiain.  (S)  —  Jean  Six  créa  le  Sémi- 
naire diocésain  ,  dans  le  mois  qui  snivit  celui  de  son 
avènement  à  l'épiscopatdeSt.-Omer,  Cet  établi»ement, 
consacré  anx  études  théologiqnes ,  fut  d'abord  régi  par 
des  prêtres  séculiers  ;  en  1610 ,  l'évéqne  3.  Biaise  en 
donna  la  direction  professorale  anx  Chanoines. 

Les  bâtiments  du  Séminaire  ,  ainsi  que  l'église  de 
cette  école ,  forent  reconstruits  ,  dans  les  années  1608  » 
1609  et  1610  ,  aux  frais  de  J.  Biaise  ,  qui  y  fit  sa  ré- 
tidence  jusqu'en  1617. 

Collige  des  JituUet-Ânglais.  (3)  —  Des  Jésoites  ex- 
pulsés d'Angleterre,  après  avoir  séjonmé  quelque  temps 
en  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas ,  obtinrent,  en  1592  » 
de  Philippe  U ,  souverain  de  l'Artois ,  le  droîtde  se  fixer 
à  St.-Omer  ,  et  d'établir  dans  cette  ville  une  école  pour 
les  enfants  des  catboliqnesdelaGrande-Bretagne.  Biches 
encore ,  qaoiqoe  dépossédés  d'une  partie  de  lenrs  biens  » 
les  Jésuites  firent  l'acquisition  d'nn  vaste  hAtel ,  et yoa-> 
Vrirent  un  pensionnat.  (4)  Le  père  Gilles  Scondoncq  » 

(t)  Aujourd'hui  HApilal  dvit. 

(2)  ÀDJoard'hiii  nége  du  buretox  d«  la  directiaD  ia  Gbùe. 

(S)  Anjocrdlmi  Hdpilal  milibire. 

(4)  Cet  hôtel  éiftU  la  pn^iélé  it  k  comltue  douaiiière  de  Eœux  de  Telli- 
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Jisaile  profès-,  fat  mis  à  la  tête  de  l'écote ,  en  mai  1594. 

Le  Collège  des  Jésuites-Anglais  ne  tarda  pas  à  pros- 
pérer ;  cet  établissement ,  que  le  roi  d'Espagse  avait 
rente,  compta  dès  les  premières  années  de  son  existence,. 
pins  de  150  pensionnaires  ,  tons  ea&ots  de  famille  no- 
bles et  opalentes,  et  sa  réputation  ne  fît  qae  s'accroilre 
dans  la  suite.  Le  bon  enseignement  de  cette  maison  était 
deTenn  proverïtial  dans  tonte  l'Angleterre  ;  on  y  disait 
en  parlant  d'an  homme  tendit  :  il  a  fait  ses  itudet  à 
St.-Omer.  (1> 

L'influence  des  Jésnites  était  encore  telle  ,  an  milLea 
da  xVHi.'°*  siècle ,  qne  le  ministère  de  LoaiïXV  ne  pot 
refuser  k  cenx  de  St.-Omer  ,  le  titre  qu'ils  avaient  en~- 
Tain  sollicité  ponr  leur  établissement  ,  dès  les  premier»- 
temps  de  la  domination  française.  Le  penùonnat  An- 
glais de  St.-Omer  fut  autorisé  ,  en  août  1760,  à  prendre' 
la  qualité  de  Collège  royal ,  faveur  qu'il  est  été  plus- 
juste  d'^accorder  au  Collège  français.  (2). 

Après  l'expulsioB  de  France  des  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  ,  le  Collège  passa  sous  la  direction  de- 
litres  venus  de  l'Irlande  etderËcesse.  Sir»A.  Battler- 
et  W.  Hacfield ,  nommés  parla  corporation  calholique- 
mseignante  ,  Tua  recteur ,  l'antre  régent  principal  des- 
étàdes  ,  arrivèrent  h  St.-Omer  dans  les  deniiers  jours- 
de  janvier  1763 ,  et  furent  installés ,  le  2  du  mois  sui- 
vant ,  par  le  vicaire-général  de  la  Cathédrale  ,  en  l'ab- 
sence de  l'évèque.. 

i\)  CimBbdl  rDel'édm>tion«Aii£)«(«rr»,p*^4«,  1789.  — Waip,. 
eotaédic Btuiboée il  Hume.  —  L'ÉoMniMdeToluire.tel.  2,  w.  5. 

(3)  Pliuienn  privilègAanieiil  dqà  6té  accordés  ii.eette  iiulituliaa  ^  cdiii> 
entr'aoïreid^bliruiieimprimeriepourlei  bdoÏDs  delà  maiioD. 

Uu  màdecin  et  un  pharmacien  étaient' i^ikUlemeB»  aHadua  a»  ColM^An- 
glaii.  La  ^aimacie  de  cet  établinement  était  on  m  peat  nUux  tenue.  Lm 
caiei,  feirajoat,  lei  colouiei ,  les  iNHurkadela^urmacieduColléee-Ao- 
gloii,  le Tokat  aicore ,  dani  toii(«r«lé(uK«delcurg  dâuilï»  damroOiciaa 
de  M.  Duun-Caffiéri. 
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Le  dernier  directeur  dn  Gollège-Aoglais  fat  H.  SUt- 
plelon  ,  dont  nous  avons  parlé  page  402. 

—  La  maison  des  Jésaites-Anglais  n'a  pas  tonjoara  été, 
sons  te  rapport  de  l'élégance  de  l'architeclare  et  de  labelle 
disposition  des  locaux  ,  telle  qu'on  la  volt  aajoord'hoi. 
Le  bâtiment  élevé,  en  1594  ,  snr  lef  mines  de l'hfttel 
Rœnx ,  ayant  été  dévoré  par  le  fea  ,  le  23  septembre 
11684,  fut  remplacé  par  nne  conslmclioa  b  peu  près 
semblable;  celle-ci  éprouva  le  même  sort,  en  octobre 
i726.  La  muson  actuelle  «  commencée  en  1726 ,  fat 
édifiée  sar  un  plan  entièrement  noaveaâ.  (1) 

Ecole  du  Jardin  de  Notre-Dame.  —  L'évfique  Jac- 
ques Biaise  fut ,  en  1615  ,  le  fondalear  de  l'école  du 
Jardin  de  Notre  -  Dame.  Cet  établissement  ,  destiné 
à  ilever  bon  nombre  de  jeunet  fiUettet  pauvres  ,  et  à 
leur  enseigner  à  lire  ,  à  écrtrd  ,  à  coudre  et  à  filer , 
s'augmenta  dans  la  suite  d'nn  pensionnat  h  la  portée 
des  fortunes  médiocres.  Les  dames  Ursulines  occupent 
aujoard'hui  les  bâtiments  de  l'école  da  Jardin  de  Notre- 
Dame. 

St.-Omer  a  encore  possédé ,  jusqu'à  la  révolution , 
plusieurs  petites  écoles  conventuelles  ;  enfin  ,  à  une 
époque  plus  reculée  ,  cette  ville  a  compté  divers  autres 
ét^lissements  d'instruction  populaire ,  tels  que  : 

L'école  des  filles  du  Haat-Pont ,  instituée  en  1749. 
L'école  des  garçons  des  faabourgs ,  institnée  en  1610. 

—  L'école  des  filles  dévotes  ,  qai  existait  à  la  même 
époque.  —  Le  Collège  des  bons  enfants  (  rue  du  St.- 
Sépulcre  )  ,   dirigé  par  les  Cbarireux  jusqu'en  1600. 

—  L'école  des  Dominicains  interdite  ,  en  1540  ,  par 

(t)  Vtg\m  du  CoH^  Anglais  svait  échappé  «nx  itxsndiea  de  'I6S4  et 
-1726  ;  cette  ^liie,  qui  occupait  l'emplacement  de*  maiuDS  d.o  32  iàa  ,  rue 
de  St.-BeHiu  ,  [ut  démolie  eu  1804  {  elle  avait  été  bitie  daiu  les  aiméw 
1606—10.  , 
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senleDce  da  chapitre  provincial.  —  L'école  de  plaia- 
chaot  des  Cordeliers  ,  établie  en  1508.  —  L'école  des 
dames  Anglaises ,  autorisée  en  1319  «  et  dont  les  direc- 
trices ,  poorsaÎTies  poor  dettes  ,  furent  expulsées  de  ta 
•ville.  (1)  —  L'écote  de  St.-Bertin ,  primitiTement  de 
Sitbia ,  et  celle  de  St.-Omer  on  du  chapitre.  (2) 

BibUoihique.  —  La  bibliotfaëqne  publique  de  St.- 
Omer  doit  son  origine  à  la  suppression  des  monastères. 
Les  dépôts  littéraires  des  divers  convents  et  des  collèges 
de  la  Tille ,  servirent  à  former  cet  établissement ,  an 
vœu  des  décrets  des  8  ploviftse  et  14  fructidor,  anu 
(  27  janvier  et  31  août  1794). 

La  bibliothèque  de  St.-Omer  fat  ouverte ,  en  janvier 
1 805  ,  dans  le  local  où  elle  se  trouve  encore  aujourd'hui. 
Cet  établissement  renferme  5,322  ouvrages  imprimés , 


(1)  Arch.  de  la  nuirie ,  A.  utu.  3.  —  oc.  mix.  4T. 

(2)  Malgré  les  prélenlioiu  d'anlériarité  de  l'école  da  Sl.-Bertin  , 
parle*  rdigieui  de  l'abbaje,  dani  une diuertilicHi  hUloriqueetcHtiqoe,  pu- 
bliée en  4758,  il  est  demeuré  érideat  que  l'école  du  clupire  fui  établie  la  pr«* 
mière  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résnlle  de  la  uiante  réfulalloD  du  mémoire  pré- 
cité ,  imprimée  CD '1754  ,  parordrede  l'éiéqaeet  duduijiitTe(LaTéritéde 
l^iitcnredarée1iM4e3t.-Omer,  pige  20.  ). 

L'histoire  litt^iredeU  France,  prétend  encore  [  t.  9 ,  pag.  459 et  sait.  ) 
que  l'école  de  St.-BertiD  deiait  être  Irés-florissBiite  dès  sau  établissement  ;  c'est 
uns  doute  une  erreur.  Iperius  (cfa.HS)  dit  que,  dans  la  a.<"  liéde  , 
l'aUiaje  de  SL-BeHin  d'cuI  qD'on  abbé  pris  parmi  les  moines  du  monasière  ; 
qae  celui-ci  était  si  pea  inltrnit  ,  moMci  litleralut ,  qu'il  Gtienirde  l'abbaye 
de  Sl.-Anund  ,  nu  religieux  capable  ,  an  bomme  lettré  ;  ce  qui  prauTe  aiaei 
que  l'instruction  n'était  pas ,  à  cette  époque,  ht  partage  des  moines  de  St.i 
Bertiii  ;  que  par  cotiséqneii  ils  ne  peunUent  enseigner  que  bien  peu  de  chose*. 
'  Lw  grandes  itodes  ne  parainenl  avoir  commencé  ,  iSL-Berlin,  que  dan* 
le  milien  du  I.™*  siècle;  naos  trouioiu  que  le  chanoine  Odold,  issu  d'une  noble 
bmilk  de  Saie ,  Tint  ta  qualité  de  prélat ,  en  935  ,  cnseigAer  aux  enrants  , 
daDsleHODtuèredeSI.-Berlîn,  les  principes  de  la  civilité  et  de  la  littérature. 

L'église  de  Notr^-Dame ,  au  contraire ,  eut  u»  grandes  écoles  dans  les  pre- 
miers temps  dosa  fondation  (voirpag.  87  )  ;  un  chanoine  en  avait  la  dirsetioa 
exclusive  ;  il  enieiguait  les  humanités  at  U  pfailoaoplue  à  tes  Eoofrèn* ,  d« 
péme  çin'aux  pinvm  écolien  du  diocèse. 
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(eaviroD  13,000  volamet),  et  84-2  niamucrits ,  en  923 
parties.  (1) 

Les  bibliothèques  de  St.-Bertiii ,  de  Oairmarais ,  des 
Cbarlrenx ,  celles  da  Séminaire  diocésain  et  des  Collèges 
anglais  et  français ,  ioventoriées  par  MH.  Spilaliers  et 
Bonbers  ,  en  1794  ,  avaient  fourni  on  total  de  livres 
bien  supérienr  ;  mus  il  se  tronvait ,  dans  ce  nombre  « 
beaucoup  d'ouvrages  réputés  inutiles' ,  que  l'adminis- 
Iration  jugea  nécessaire  de  ne  pas  conserver.  Déjà  ,  le 
29  floréal  an  n  (18  mai  1794) ,  34,892  volumes  avaient 
été  expédiés  à  Paris ,  à  la  demande  do  gouvernement , 
poar  le  service  des  arsenaux  ;  an  second  envoi  de  ma- 
nuscrits ,  sur  parchemin ,  se  fit  pen  de  temps  après.  De 
1801  à  1805 ,  environ  25,000  kilogrammes  d'onvrages 
dits  de  rebut,  forent  convertis  en  numéraire;  enfin,  par 
décinon  da  conseil  municipal  «  du  11  mai  1829  ;  on 
vendit  encore  ,  le  30  avril  suivant ,  pour  la  somme  de 
2,613  francs  17  centimes  ,  3,958  volumes  provenant 
d'ouvrages  dépareillés,  ondont  il  existait  plusieurs  exem- 
plaires. (2) 

Le  conseil  municipal  alloue ,  chaque  année,  ane  cer- 
taine somme  pour  l'achat  de  livres  nouveaux.  Le  traite- 
ment du  bibliothécaire  est  de  1,000  francs. 

H)  De  l'abbaye  de  St.-BertiD ,  SS4  mumwnti.  —  De  l'évêdiâ ,  SS.  — 
DaSteinalre,  42.  —  Des  Ourlrcm  ,  32.  —  De  Chinniraii ,  '117.— 
Dca  Dominkaiiu ,  17.  —  Du  Gtllége-Anglaù  ,  15.  De  dÏTenei  autm  mai- 
aoiu,  23.  —  D'acluti  et  de  donaliuiis  ,  12.  —  Total  842. 

(2)  LacoUeclioDlillérairede  UiilletteSt.-OmarieTild^iosMderiuw.en 
laTeuriIela  bibliollièquedeltoulogM,  p«r  décùiiHi  da  l'admiaittivlioa  d^r- 
teowDtale,  du  -12  mesiidor  an  n  (30  )uial798) ,  de 247  ouvrage!  impri- 
mé* ,  firnuBl  S20  volumes ,  et  de  83  manuicriu. 

nuBCOTS  ouvrage»  dauiquea  Tureat  eucore  distraits  ds  la  bibliotbèqne,  pour 
l'nmge  du  CollÉge.  Sur  lei  rèdimatiDos  fkitea  i  diiférentea  époques  ,  uolsm- 
mcnt  en  1809  et  181 S ,  des  livres  qui  aiùeut  appartenu  au  CaUége-A.i]glais , 
futfint  reililués  aux  propriùtaiivs  de  celte  nuùoii  ,  dau  les  premièin  aiutêe* 
de  la  reitiuratioa. 
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Muséum.  —  La  Société  d'Agricaltare  ,  sar  la  pro- 
positioD  de  M.  DapODchel ,  l'uD  de  ses  membres ,  ayant  - 
arrêté ,  en  1829  (1) ,  la  création  d'un  cabinet  d'histoire 
naturelle  ,  une  collectioD  d'objets  de  zoologie  et  de  mi- 
néralogie ,  ne  larda  pas  ii  se  former.  À  ces  produits  de 
lanature,  vinrent bientôtse  joindre  quelques  productions 
artistiques  et  des  objets  d'archéologie  ;  de  là  l'origine 
du  Muséam. 

Le  Mnsénm  de  St.-Omer  est  pea  important  sons  le 
rapport  des  produits  organiques  et  inorganiques  ;  mais 
on  y  tronve ,  en  revanche  j  une  magnifique  collection 
d'objets  d'antiqaités ,  recueillis  ,  pour  la  plupart ,  dans 
les  environs  de  la  ville  ,  et  un  riche  médaitler  classéavec 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode  par  un  numismate  ins- 
truit. La  collection  de  tableaux  ,  de  modelnres  et  de 
sculptures  ,  ne  laisse  pas  non  plus  que  de  présenter  un 
certain  degré  d'intérêt  ;  cette  partie  de  réliJ>UssemeQt  â 
pris  f  surtout  depuis  quelque  temps ,  beaucoup  d'ac- 
croissement. 

Le  Muséum,  ouvert  en  1831,  dans  lapiècedusecood 
étage  du  ci-devant  Bailliage ,  a  été  transféré ,  en  janvier 
1832  ,  dans  le  vestibale  et  la  salle  de  la  bibliothèque  , 
où  il  se  trouve  aujourd'hui  en  attendant  un  emplace- 
ment plus  convenable.  Il  est  administré  par  un  comité 
de  douze  membres,  composé  de  natnralbtes  et  d'ar- 
chéologues. 


(1)  Séance  du -lOaTril. 
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CHAPITRE   X. 


toairii  Mvinru. 


Sociiti  d'agriculture  de  Varronâitsement  de  St.'Omer.- 
—  Le  4  octobre  1819  ,  qaelqnes  propriétaires  réania 
sons  la  présidence  de  M.  Delaage,  alors  sous-préfet , 
avisèrent  aax  moyens  d'établir  une  société ,  dans  le  but 
d'encourager  les  progrès  et  l'amélioration  de  l'agrical- 
ture.  Des  statuts  organiques  furent  rédigés  et  soumis  aa 
ministre  de  l'inténeor  ,  qui  les  approuva  peu  de  temps 
après. 

Vd  règlement ,  renfermant  de  nouvelles  dispositions , 
celles  entr'antres  concernant  la  création  d'un  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  et  d'un  jardin  expérimental  et  de 
botanique  (1) ,  fut  dressé  par  arrfité  de  la  Société  ,  en 
avril  1389.  Une  ordonnance  royale  datée  de  St.-Cloud  , 
le  4  septembre  de  la  même  année ,  déclara  reconnue  la 
Société  ainsi  établie  sur  de  nouvelles  bases. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  St.- 
Omer  est  composée  de  trente  membres  tilalaires ,  et 
d'un  nombre  indéterminé  de  membres  honoraires  et 

(4)  Ce  jardin  n'a  p»  M  MMl 
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corresponjanfs  ;  saâeTÎseert  :  nihilagrieulturânuli^', 
soDsceaareprésenteanegeriieetdesattribatschaTnpètres. 

C'est  à  la  Société  d'agricuttare  que  $t.-Omer  est  re- 
devable de  rinsUtntion  des  expositions  anoDelIes  de 
llenrs ,  frdîts  et  légames  ,  par  suite  de  la  proposition 
faite  par  H.  L.*  Ganllet ,  le  3  mai  1831 .  Cette  Société  a 
encore  pnblié .  en  1 837  >  na  volume  de  mémoires  inté- 
ressants sur  différents  sujets  d'industrie  agricole  et  ma- 
nafoctDfière. 

'  Sactitè  da  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Cette  Société 
institoée  iaai  le  bnt  de  dégager  des  ténèbres ,  rtdsIoirB 
Ëîvîte ,  politique ,  glossologique ,  géographique  et  mo- 
numentale du  ci-devant  pays  des  Morins ,  liit  organisée 
en  1831.  Le  19jat]vier  1832,  les  statuts  de  cette  com- 
pagnie reçurent  l'approbation  ministérielle ,  sur  l'avis 
du  comité  de  l'intérieur  an  conseil  d'État. 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ,  installée 
par  le  son^-préret ,  le  4'  avril  1832  ,  fut  définitivement 
recomiae  par  une  ordonnance  royale  dn  31  avril  1833., 
Le  nomive  des  nmabres  titulaires  de  la  société  est  de 
trente-six ,  conformément  à  l'article  5  da  règlement. 

Les  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour,  par  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  flilorinie  qui  a  adopté  pour  devise  :; 
Doetriiuj  invettigtmào  reitituet ,  se  composent  de  cinq 
gros  volumes  io-8.* ,  renfermant  de  savants  mémoires 
■or  tontes  lés  branches  de  l'archéologie. 

La'Sodété  da  Antiquaires  de  la  Morinie  et  la  Sociétâ' 
d'agricnltnre  ,  tiennent  lenrs  séances  ordinaires  dans 
iine  pièce  da  ci-devant  Bailliage.  Les  réonious  ont  lieu 
noe  fois  chaqne  mois. 

Sociitè  pour  le  perfKtiomiement  des  méâMdei  d'ensei- 

jpKNUttt  prmaire.  —  M.  J.-B.  Cocquempot  ,   chef 

d'iDstitationàSt.-Omer  et  instituteur  breveté  au  degré 

M^térienr,  est  le  {ondatour  de  cette  atile  association.  La 
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aannde  c»  aDtoriMtkm .  bite  par  loi  et  appojAepar  U 
conité  mpérieur  d'iutniclioii  primaire,  fiit  Xfftomin 
pronaoïroment  par  le  redenr  de  l'académie  de  Dooai  , 
ca  1834.  Les  sUtols  de  l'asBodatitm ,  d(»t  U  devÎM  eat  { 
frateniHè ,  émdotÙHi ,  progrit ,  refnrent  l'aatorisalion 
4n  miiûstre  de  rinitncUiMi  pobliqne  ,  on  léaBce  da 
€taual  royal ,  le  25  mai  1835. 

.  La  Société  de  pflrfectiomiemat  des  Béihodesd'aisBh 
^nement ,  est  composée  d'un  certain  nombre  d'ÙKtit»- 
teon  primaires  de  l'arTondiasemait ,  qui  s'asKmblent , 
le  penuer  jeadi  de  diaqne  mois ,  dans  U  grande  salle 
do  bâtiment  des  Écoles.  Des  maîtres  bdnles  ,  munies 
■nnuellemwt  par  voie  de  scmtin  ,  et  cboifls  parmi  tes 
monbra  de  l'aMoctation ,  j  font  des  leçons  snr  tontes 
les  brandies  de  l'instmetion  ^inaire. 

La  bonne  direction  donnée  hll'asBociaâon ,  par  son 
ibndatenr ,  H.  Cocqnempot ,  qni  en  est  en  même  temps 
le  pr^ttdent ,  n'a  pas  peo  contribué  ï  rendre  |wofitaUa 
cette  institotion ,  eniiToriBairtla^t^Mgaliondesbonnei 
xiéUiodes,  insqne  dans  les  campagnes  les  moins  pop»- 
leoaes  de  l'arrondissement. 

Lc0  trois  Sociétés  savantes  qne  possède  St-<tecr  , 
sont  *  comme  on  If  voit ,  d'institution  modenie.  Antre» 
fois  il  y  avait  dans  cette  ville ,  sons  le  titre  de  CoUége  et 
C<maiMMiaéde9midecmB{i),  nnô association d'htunmes 
grada^  en  l'art  de  gnérir ,  qni  remplissait  l'oflBce  de 
Sodété  de  médepine  progressive ,  parûcnUéranent  peor 
tont  ce  qni  était  du  domaine  de  l'higyène  p^liqne  etdes 
ifâàimàai^  Le  Collège  des  médetùs  de  St.-(taier  étnt 
lÂtargé  de  Esûre  part ,  chaque  mois  ,  de  ses:  4Aservati<ma 
à  l'iotoadant  de  la  province  ,  qui  les  transmetlait  au 
tre.dtf  finances.  (2)  H  fqt  tenu ,  dAnsksoîte  «  de 


(I)  AUtdaBcI,  âa  2 Kfieaibte ^692, 

<2)  Anli.  daci-denMGDa%QdonUcciBidela^UBd9St..0Ber;  k»- 
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correspondre  direetem^it  arec  le  comité  dé  santé  de 
Paris  ,  établie  par  décret  de  l'assemblée  naUonale ,  da 
25  septembre  1790.  (1) 

Le  Collège  des  médeciss  fat  dissoas  dans  les  premiers 
joDrs  de  1796  ;  la  dernière  assemblée  des  membres  de 
cette  association  ,  ent  lieu  le  20  bmmaire  ,  an  iv  (  1 1 
novembre  1795  ) ,  au  domieilede  M.  Daman ,  licencia 
en  médecine.  (2) 


tr»  £eiile  par  lletoidaBt  d'Artoii  au  nd)diU8iii  de  Siinl-Omcr ,  4756. 
H)  BUneiarchiTCi.  LaUre  dad.''  GnillotiD,  prâideDt  du  oomilé  de ulu- 
brilé ,  prèa  l'amembléB  nalioiule.  Pirii ,  4  \  oclobre  4  790. 
.    (2)  Kfimei  bmIûtw.  B^ûtn  du  actei  et  dâibénUinti ,  etc. ,.  léuillet  46.* 
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CHAPITEE   XI. 


L'origine  de  la  décUanatioD  dramatique  sur  des  Iré- 
leamc  on  théâtres  (  ne  parait  pas  remonter,  enj'rance* 
an-delà  da  r^e  de  Charles  VI  (  t  ) .  Auparavant  la  prose 
on  la  poésie  scéniqoe  ,  se  récitait  dans  les  églises  anx 
jours  de  fêtes.  Le  sujet  de  ces  pièces ,  qne  l'on  appelait 
Myitires ,  avait  toujours  trait  &  la  religion. 

Il  est  probable  qu'il  en  fut  ainsi  dans  les  Pays-Bas  ; 
que  le  drame  flamand  ou  artésien  se  sera  dépouillé  de 
sa  robe  sainte  (2)  ,  pour  revêtir  le  manteau  proEsne ,  à 

('I  )  LetlTtt  àa  roi,  domiéa  en  {ànar  des  eonfriret  de  la  Patiion ,  4  ili'i  i  M 
iW2.  —  neluMn:  Tr.  de  Pot. ,  t.  3 ,  liv.  5 ,  diap.  0. 

(2)  IdKéoM  quitejowicDiduw  k*«gliie«  ,  n'iuîeat  ponrlatil  pulon- 
fiort  eatpnMtét*  i  breligiMi.  ASI.-Ohmt,  il  janitU  compagnie  du  font. 
Au  jcntn  Je  St.-T4icolii  ou  da  Noél,  lei  membrai  de  cette  compagaie  entraient 
tnieriii  duulea^iiei,  et  y  jouaient  de*  bouDânDeriei;  entr'«atn«  priTÎlège^ 
ita  aTaienl  celui  de  pénétrer  dani  le  àitaa  ,  et  de  mettre  en  déaMdre  tout  «e 
qu'ili  y  IrouTaienl.  Celle  bande  jojeuse ,  doit  le  chef  s'appdait  étéqut ,  rece- 
vait chaque  année ,  du  uagutrat ,  une  certabe  wninie.  Ia  préiAl  de  Notrv- 
Dame  ,  Pierre  Trouueau  ,  proacriiit  cet  uiage  de  [doneurs  lièdet ,  par  anjt 
dD24DOveiiâire'l40T.  Il  permit  cependant  1»  eoetimurtioD  d'antrei  comidiBi 
non  nHMn*  burlesques  que  repr^ientneat  le*  ehampiou*  de  la  fit»  lU  tine ,  lea 
contrera  de  SL-Ëloi  et  de  St.-Hubert. 

Lo  enbnta  de  ebœia  et  let  chantrea,  avaieiit  aiuri  on  jovr  OÙ  U  leur  était 
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l'époque  oii  le  drame  français  a  qnitté  l'anld  pow  le 
tréteau ,  et  est  desceBda  dn  temple  dans  la  rae. 

C'est  dans  le  commMwemeDt  de  la  seconde  moitié  àa 
XT.^siftcIe.  que  les  mystères  BcéoiqnesparaisseBtaToir 
été  reivéamtés  en  public ,  &  St.-Omer,  poor  la  fvemière 
fois  ;  d'abord  par  les  bédaads ,  les  chantres  et  les  en£anls 
de  cbœm  des  paroisses  (1)  ;  ensnite  parles  cmopagoons 
de  métiers.  Les  barbiers  excdlaient  sortMit  dans  l'art 
de  joaer  les  mystères  et  les  moralUés ,  et  firent  mainte- 
Ibis  briller  lenrs  laleids ,  non  senleraent  parmi  leurs  con- 
citoyens ,  mais  encore  dans  les  villes  voisines. 

A  la  comédie  religieuse  se  mUa  parfois  la  cooiédie 
politique  ;  ane  pièce  ,  portant  ponr  titre  le  conani  de. 
Boboam ,  fut  représentée  à  St.-Omer ,  en  1473  (2)  ;  elle 
faisait  allasion  ans  impôts  énturmeS  qne  la  ville  était 
obligée,  de  payer. 

Pendant  le  séjour  que  fit  Cbarles-Qaint  i  St.-Omer  , 
en  1549 ,  pluaenrs  pièces  de  hourt  (théâtre)  furent  r^ 
présentées  ponr  la  plaistatu  et  récrfetton  de  ce.m<mar-' 
que  ,  par  la  société  des  Rhétoriciens  ,  formée  dans  le 
commencement  du  xvi.™  siècle ,  et  dotée  par  le  magis- 
trat. (3)  Ces  pièces  avaient  sans  doute  pour  sujets  quet 
qoes  épisodes  historiques. 

fvmk  de  faire  terrir  k  temple  nint  de  ibibn  (fabM  ;  duqM  wée ,  i  h 
f/te  det  iimoctntt ,  il»  dooDaient  inx  nuien  ud  «peetacle ,  dont  ke  gnawoee 
el  les  coDioniDiu  les  plus  ridiculn  bÛMioil  to»  Ist  bei*.  Celu  erlequinide  m 
iowit  eocore  à  St.-OiMr  en  4789. 
0)  JiàD.  dl.  p.  21. 

(2)  FioB.  Le  pmti  irténen ,  '1842 ,  4.«  linaiicn ,  p.  166. 

(3)  La  Tille  d'Aire  iTdt  «uMs  «es  con&èret  de  11  lOttlari^De  ,  delSSÔi 
4604;  il)  nfréieiitèiTot nicceuiiement  ;  Vag  moral,  dtmanitrwtt  leicala- 
m'ittx  tn  quoi  loal  eo7»tiluét  Ut  Pi^t-Bat.  —  Le  chreitien  baptiti.  —  Z« 
ioaniiiemenl  du  carieime^piechà  fort  cathi>Ucqut.-~  L'ttlat  tl  condition  du 

timpa  prit*»t. La  rnorl  tl  ImhUoa/aicte  par  la  JUt^"*  d'JugletoTt,  en 

laptrtonne  de  &  A(>;'R«>J'£fcMw.  (Rapport  lu  BinMlre de l*iailn)cL  pob., 
p«r  H.  F.  Monnd,  p.  43.  ) 


scJ>yGOOQlC  _ 


iLeUMgUtral  fit;  en  lâ88 ,  ud  règlement  sot  les  jeux 
de  théâtre.  (1)  Ea;lS98  ,  il  autorisa  les  élèves  de  la 
maisoa  dcs-JésnilesoFranfais  ,  à  re^ffésentor  ea  public 
dM  pîftces  édifiantes ,  en  leur  en  ferorisant  les  moyens 
par  des  snbrantioDB  péconiaires.  An  corameBceiBent.de 
l'aBnée  raÎTante ,  ces  écoliers  jouèrent ,  sor  an  iliéâtre 
élevé  ans  frais  de  !«'  comnane  ,  dans  le  mflicB  de  la 
Place  ,  et  en  réjouissaitce  de  la  paix  signée  h  Vervina 
le  2  mai  1508  ,  une  bérofde ,  dans  laqaeUe  étaient  re- 
fraeés  des  souTenin  gtortens  poor  la  ville  de  Sunt- 
Omer.  (2) 

Nons  n'avons  vu  josqa'ici ,  sar  la  aeëne  ,  qoe-des 
aitutes  amatenfs  ;  vinrent  k  $aint-Omcr,  es  1612, 
oueunt  fram^it  joumn  de  eùtnédia  ,  ■  qui  obtiureot  dn 
itiagistrat,  con^'ef^dt/ooerpcwir  10  à  12  jours  ;  xUfwttial 
tri&-beaux  ,  dit  le  chroniqueur  ;  on  dottnoit ,  pour  U$ 
alkrvoirt  iS  dmiers.  (3) 

D'autres  comédiens  français  ambidanls  vinrent ,  dam 
la  saite  ,  donn»*  qaelqnes  représentations  à  St.-Omèr , 
Botammeot  dorant  les  foires  de  1619  ,  1655  et  1665. 

(1)  Par  Ce  régltment ,  il  eit  enjoint  aux  coinédiem  de  ne  donner  que  des 
pièBityMit  coniijuea,  tâX-ttàmuta,  quinacoBticDiwDtriaidacoDlruraali 
maun.  Il  leur  cal  pernÛB  de  joner  biibùret  hciw*  et  fnimet ,  duntt ,  biL- 
Iftdes  et  puticba. 

{2}  Lei  éleva  des  Jénitea-AngUîs  doDOBieal  aiuti  de*  repriiefitatiaiif  an* 
BntiqueaM  puMie,  dauuDaatUs  dnpoiéeàcet  eHatduukpciuiaonal.  ■  Lt 
théMi*  ,  tà^m  h  poitioa  do  lien,  tÊUâxbrmwaeotteeomtàiaMtdetbtlim 
griWtet  WU  caeto:,  àtnigenagct.  ■ 

Lea  élèves de>  Jétutei jouèrent ,  le  jeadi'ISBepUEibK  4612  ,  dennlDon 
Bodrigna  Calderon ,  chevalier  de  l'ordre  de  St.-Jacqnei ,  imiiI«iihi1»iiii  extra- 
ordinaire du  roi  d'Eifiapw ,  une  comédie  en  langue  grecqna ,  dont  le  Mjet 
était  :  leitmun  tl  hdritUi  du  roy  â'An^eum ,  Ut/tal  enfin  par  la  aité- 
rnonU  da  Diiu  ,  implant  par  Iti  tittnaùoai  d»  la  vierge  tlnri»  tt  dia 
tminM',  ^î  ont  Jlorii  tl  esté  aarliriitt  en  ÂngUtrm  ,  m  ntour  an  giro»  de 
VeigUte  ahjumal  iti  errruri    et  reçoit  atsolutHm. 

En  4625,  la  luùeegw  iMbelle  aniiia ,  avca  m  cour ,  à  une  oMnédiadoDikée 
H  Otitre  dai  Imà[i».AngbU. 
CS)  H«ndr.,t.  Q,  paEa4S2. 
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Cette  dernière  fois  1m  comédiem ,  i^>  d'JiabUaâ«  wjift- 

geaient  avec  les  décors  nteessVR*»  À:la  sbë^t,,  iaiatt 
•atorisés  h  monter  :lrau'>Uiôâlre  dans  la  ialle:q«i  s«  ttoi^- 
T«it-«tt-dessBfl  de  la  presse,  aux  dra^i(LUte-rBe,faai:ft«.).. 
Ja8qde-4it ,  on  vaste  nu^aàn  et  noe  ^finge  «  situés;  daw 
I« me  do PlMob ,  aTiÙ£QtB«rviaa  mâmeiisage.  .(Jiy  .;. 
Dana  le  nailiea  du  siècle  dersier  ,■  on  septitfinStf^ 
St.-Oioer  l'utilité  d'un  '^âta-s  spéci»!  ^  et  inalg:r6;l«« 
didMVAtioas  du  clergé  centre  lesjeaxicioiqu'os  {%) ,  \t» 

(1)  Li  grange  fut  remplacée-,  enH779,  par  la  maison  n.»  3,'que  fît  UUr 
M.  TTittringua ,  colrapnoeut  dei  Iraianx  de  la  ville.  Le  nuguîD  était  n^ 
dépendaiice  de  l'hôtel  de  SaBdeliu  ;  il  fat  démcdi  pour  l'agnodûleiBUt  du  jir- 
diii  de  cette  maison. 

'Cest  dans  ce  lieu  que  «e  faisaienl  loir  an»!  lei  animaux  curieux.  Ea 
4405,  klafestedeSt.-!dichel,falamenéan  léopard  vif ,  pour  lequel  voir 
«R jJaRfloil  on  W.  (Hendr.  1. 1 ,  p.  «03.)  —  £n -16*1,^1  mteiié  i^Jiap 
tt  une  lionne  rifves  ,  juur  lesquels  roir  l'on  doaaoit  3  Jiof^  ;  ■  Ifdil  Uon 
estoitwd  d'un  22  moii ,  et  s'il  eitolt  fort  haut ,  il' disait  le  maistre  qir,l 
eroislroit  eacoire  un  piet plut  haut.  —•-SifiUauiii  amtaé^  une  auitrifct ;  eUa 
paiKoit  ar0ir  uaSà  %pl«U  de  haut  f  ton  donnpit  paar  la  voir  un  liarii~ 
—  fje  jamedi  5  et  jia^'au  7  d'afilut  iSiS  ,.  fut  .montrée  ,  moianaat  5 
liardt ,  une  pqntère  gronde  comme  uadoght  d'Angleterre,  (  Hapdr.,  t.\\,, 
p.32(  el433.) 

(2]  De|miil&  bulle  d'ei«omnmnii»IîiHiUiicfa(K«ti»l««HnidiMi*,Jstpri- 
ina  CBlhtdiques  de  fou»  lei  yn-^i  De  G«aMrent  de.H,inwli«rMwi>enia4|l 
thèàue.  BnlS97,  JeaDdeTenioii,év£quedeSt.-OnteT,  raDaBimaiulaaux,pr^ 
diciteora  de  ion  diocèse  ,  parnoauDdement,  d'exhaifar  kun  ouaillesàm 
point  awisler  auxiept^teuatioiudeijaiMandefarQeBet  ctunédiei.  En  4683, 
1712  et -1763,  leiéT£qiie*AiinandTii«an„7nwgDÙd«^«UwUeetFnii^ 
de  Brunes  renouvetèrent  cette  recommandation,  Lien  qu'alors  la  ville  de  St.- 
Omer  te  tinuvit  réunie  à, la  France.,  el  que  liaa.D.'edt  abrogé  Iq  dédaralioa 
(Oyale,  du4aTril-lfi44  ,  qui  porte eipresséneot.:  ju«  Pitatde  comédien  at 
pmirra  leur  être  lntpalé  à  lUne ,-  ni  prèjudisier  à  httr  réft^lion  daai  la 

Disons  cependant  §iie  cette  r^n^anca ,  à  l'égard  dei  comédianB ,  n'était 
.pa*  parUgée  par  totu  Jes  rdigieoi  de  France  ;  c'est  ce  qiu  prouve  le  piit- 
cet  auivani ,  prè«eaiéie  41  juillet  4636,  par  lot  Ooijldiera  de  Pariï,.8mur 
tenra  du  théilre  Francis  :  «  Mesiiaura ,  les  pèns  Cordelian  loua  lupplifnt 
■  trèi-luunbleinent  d'avoir  la  bonté  de  le>  mellie  au  noobnilei  paurrea  lali' 
*  IJeuxàqui  vous  faites  lacharilé;  ilii'7.apointdeconuaniiautàquin'ail[4« 
«  beNin  i  eu  é^nd  à  leur  ^aod  mvbre  et  à  l'eurfiBe  pmR«lé  d«  leur  mai- 
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^648  — 
■WMbm  de  la  e«aanme  avisèrat ,  es  1763  ,  aux 
aMymfdefinreeoutnireoBlhâitre  commune;  mais  le 
projet  n'cnt  pu  de  mite.  Ce  Ait  alors  qae  les  coafr^^ 
ArqBdHuim  *  dane  le  bot  d'aDgmenla'  leurs  reesovrcest 
vésoknmit  d'élabHr  une  salle  de  qwelade  dans  le  Jwdin 
de  leur  hUd  ditde  Ste-Bark.  (1)  M.  le  t^craBer  d'In- 
gM>^  ,  grand  maître  de  la  eon&Ërie ,  fit  l'avance  des 
fonds  nécessaires ,  et  en  pea  de  mois ,  on  modeste 
théâfre  s'éleva  à  cAté  da  pavillon  où  les  ArqMtMi- 
ners  se  livraient  à  leurs  exercices.  Une  troupe  venue 
de  Lille  j  joua ,  pour  la  première  fois ,  dans  le  courant 
de  mars  1765.  (2) 

La  salle  de  spectacle  de  Ste.-Barbe  et  ses  dépendan- 
ce* I  dédarëes  biens  nationaux  h  la  révoloUon  ,  comme 
propriétés  de  corporation,  furent  vmdaes  comme  tdies. 
(3)  Le  thé&tre ,  mis  &  cette  époque  à  usage  de  salon  de 

■  «a  qri ,  k  pHn  nnTcnt ,  manque  de  fna.  LliiMEinir  qa^  ont  d'itn  ras 
>  TUMÎDi ,  lenr  fut  opérer  qne  tooi  leur  atearàera  YeBtt  de  lam  prière» 
m  qa%  TedDDblamt  mm  le  Seignenr  four  bi  prospérilé  île  voire  cbén 

■  aMpignie.  ■  (Sapl.  i  l'ene^dop.  méth  ,  m,  dcc  im ,  p.  330.  ) 
LespàaAocmtiiitadnMirrot,  cn-lTOO,  nnepareilkmppliqDe  :  ■  àMH. 

■  d«  l^Mtre  ompigBie  de  U  comfdie  du  Bà,  >  Ib  dil^uent ,  cobum  le* 
taUw,  ■HianitaedeSlitTeipBraBoii, 

(H)  LenondeSle.-Btiliene tatdoDDéieeUeniRiKinqtielonqae tetAniDO- 
bMÎBft  l'j  tabGreDl  en  1$49;  aotMoirement  eik l'appelait  maisandela 
Baue-Bffaialgni  \  c'itail  tmoIntelRoeaiinipaiir  la  bcâuie  bièteqneroi  j 
dibitaîl.  LetdiBÉiidie«ct£i(i,aojaoBitiIip«iiiiedaiuU  ceor  de  la  BaMC' 
Boukrigne. 

(S)  De  4784 à 4788  ,  od  i^ti  encore ,  I  divene)  reprÎKs,  laqocttion  de 
conMmction  d'aneuUadeipcetRdeiminnaode;  plnneors  plana  ftareot  pi^ 
KMt*k  la  mairie,  rtleei-deTCiitnJiipde'WatMÏDefiit  déiigoé corme rein- 
placement  le plw  contenable.  Le«évéae>nenude4789firailéTaDDwroe[irpjet. 

A  l'époque  do  ramp  da  maniEDTtei  de  4  788 ,  im  thMtre  fut  pnnûtRnanent 
MablrenlreteiBnijèreset  biàlle.aianat  dnglscii.  On  rapporte  qn'in  soir 
]pendui(  }»rtptiseaU.û<mieXkhanlcaarile  Jion  ,  à  laquelle  enisuieiit  la 
yrinea  deCendéet  leadoadeBoarbMietd'EDghiea  ,  une  partie  de  la  salle 
■'ànoU  ,  et  que  ptnrienn  «eteor*  et  Sgunnts  forent  blesié*.  (  Mercure  da 
Vtance ,  année  4TS8 ,  n.»  de  «ptembre.  ) 

(9>  Om  )m«b>  Wpotéf  wa  aicbèm  FnU><ian ,  mr  k  nôe  i  prU  d'expert 
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—  €49  *- 
dame,  be  fiit  rendu  à  la  scène  ija'eB  nbf enAre  1706, 
alors  des  amateara  de  la  vitle  y  jAdArent  an  béii4Sii« 
des  pauvres,  (t)  L'année  d'easiiîte  os  réparia  compl&i- 
teomit  la  salle;  les  sianrs  BiAitAe'  et  Plante-,  actears 
autorisés ,  en  firent  la  réoQVèrtnre,  le  8')»nimaire  an 
n(dÎQUUHAe  39  novembse  179?),  par  MH-epe  et  Itt 
Gagmreimpriioue. 

Le  théâtiv  de  la  me  de»  Corroyeara  snb^ta  yièifttéA 
1840  qae  fat  onvert  le  thé&tre  communia.  Célatt  due 
salle  mal  disposée ,  trèft-incommede  ,  ét'quî,  malgré 
les  travaux  de  restalan^n  et  d'edubëlHsSëmétit  qui  j 
BTiedeirt  été  faits  il  y  a  quelques  annérâ,  Ué  TépMidtut. 
sous ancua rapport^' k sadestînatioA.  Ge bAtlment, proi- 
priélé  du  sieur  Lhommé  ,  est  maintenant  k  us^e  db 
magasin  au  cbarboo. 

Le  nouveau  théfitre  a  été  construit  en  mSme  temps 
que  l'hMel-fto-vilIe ,  et  forme  arec'eèloF-ci  an  seul  et 
TBjéme  corps  de  bâtiment.  Une  troupe  d'artistes  di^iâa^ 
tiques ,  sous  la  direction  de  M.  Berteché ,  en-  fit  I^inati- 
gnration ,  lé  18  octobre  1840 ,  par  une  représentation 
du Dominonoir ,  opéra ,  musique  d'Auber ,  paroles  de 
Scribe  ,  et  à'Alné  et  Cadetu  ,  VandeViKé.  Cette  sàllë 
eM  fort  belle  ;  un  cerde  de  baignoires  dégantes  sup^  te 

tiié  da  -1  $,300  livret ,  furent ,  le  -1 8  sTril  i  792 ,  après  mint^oD  de  !>>  Éou. 
g)a,  Kljiigh  povkpKrde  a^.SOOUtfe», 'iu  lieuriD.  J.  Geroiiiil,  qiJti 
dédué  bira  cette  uquintioD  pour  dime  M.  J.  V.  Camp,  veate  4a  fiear 
Can» ,  laqiielk  a  accepté.  (  Acte  pané  parderaot  la«  admiiMIfBlniv^cniipo- 
MDt le directaire du  diilrict  deSt.-Omer,  enleurhâldruedeSl.-Berlui.  Ont 
■îgDé MM. ThotM ,  Row.Lero^etBoabert.  ) 

La  jtrdia  de  1*  «die  de  ipectaele  telt  afon  Moupé  pu  ut  d*nr  B«ài  ;  M  le 
«teretdeStc^Birbe,  dapini^dMfi&t^dflrf,  piTl»MarFraet.     '     ' 

(4)  Cette  SociélÉéiait  composée  de  l'élile  dca  jcHMagenideb  tîlk)  «ncon^ 
■idinlia»  de*  terme*  qu'aile  atùi  raiim ,  l'adEmnittraliott  «nmimBate  mit  i 
M  dùpMitMn  U  pièra  dita  la  {Vami-MaU ,  litute  au-dcMo»  da  la  pratf  aiu 
dra/M ,  oii  bt  Oeii  va  petit  thèUia.  Da  janvier -17)18  à  d&embn  48M  ,  k 
Sodétérfrmatique  d'uutetm  dooiu  de  fMqucnlei  r^réKalationt-ibiu  et 
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lapremiivegalerte  I.  clen|iére;iaqii^0  a'ëitre  an  rang 
làe  pnanltees'logwi;  ait-dcaus,TkftD4ot  ImtewaàeB.et 

loppamentao  'plafood.  hv  dicon  ae4ni<)ae».,,les.p!citt^ 
4)ire9  elles 0iiieiDepts4ela'MUesQ«ti':da|iliia.  bel  effet. 
J^crideaB,'hi9toriédnQilQg«i>re,de1areB4i69anf)e,  est 
un  pea  le  produit  da  caprice  ,  mais  le.gaiït.,et  llortont 

J8t$fiBrc4tte  toile-:  ,,.,,,.: 

Qntre  les  troapM  dr«Datûia»:Bdi]9ifn»aipiiMRtaiiéT 
AUHithStr-Ûmn-,  hdi|r^«e^<^i9qpni,.)e4bé$^d0«att« 
.idleaâtfr«ac(;es^TeiDeiitdeasenfiMd«ppi9lV69jvAql»'«B 
I38A2i,  par  les  troap«sa«toriate«qi  privilégia. .^ides 
Jdir8ct«wsfiaMiahI>)tWirte>0en!3^«£i499h^Sjt,7fto^ 
PracoDtal,  Berallard ,  Raynal ,  M^nUn-lioniMigi^ïeByt 
fIfdaBziflr  dit  pgfr^af^:  et  BwtAçh4. 

Stille._^:C^ncnt..—  Jtf.,QwnSpeiiflaxï.dQiSaiqjtT 
Qm».  ^  orgawq ,  W,  .1 3 1 6 , 1  d^qt  le  Âf>|il()«^l>at  d«if|i»T 
:grt8  dp  l'act  et  4e  1»  pbilantnipie^  «o^  osnooistiop^iwà- 
^le  dootles  fitatqtS'fareDt.apipwivés  parle  maii;*.  iCejUe 
«^ôété^ont-kg-rfiiHiioDBaT^eat  Uea,d'idK>rd.daBS  an 
Jocal'ffrticindji^', .  <^int  ,  ma  bg^t  de  qoe^ae  <tc^p« 
4'^xMit«n«e  ^  le  salan;  i»  WanK-HalL  vi'eUe  iftt  r«Mn- 
Ter .(!]  f  et  j  donna ,  à  ses  frais  ,  des  soirées  d'invitatioil 
^  des  concerts  par  soaacri|»tiiui ,  aa  bénéfice  i«s,iad»- 
'geots.  ■  - 
'En  1833 ;,U  Société  pbltainnoniç[cie  de  Siûnt-Omèr 

M  .«Bb  luU^ ,  k  fi  Simr  ^  ftSa. 

:Li  flediéli  d'tSFMdlnm  et  des  nîMoa.  d*  alrà  «  fok  éinar  nn  HOdomn 
i'iambncàra doTmam ,  ct'U.Em'.  I.^mn,ieariuii«dacMW«diBptgua, 
■  poHiè,  snrlQiafiQeartirt*  dluBOi,  nUnmieeiwiinoiiiaialirMunttiar 
k  nppjrt  (kl  lUOifi  bJdgragbKliieé,   qu'A^aataMlU  k  M|yilnla  ttjif. 

Mém.  dekSodélé,  uiiiie>1899--40,  p.  372.) 
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proposa ,  an-  conseil  municipal  (1) ,  Té^iGcation  d'ane- 
salle  spéciale  de  concert  sar  te  terrain  de  la  place  dé 
Ste.-Mapguerite ,  parvoîe  d'actions  remboarsables  avec 
le  proânit  de  la  salle  même.  Ce  projet  reçat  la  sanction  de 
l'aQtorité,  seulement  il  fut  modifié  en^ce  qni  concernait' 
l'emplacement  du  bttimtmt:.'  ILa  rUfe  accorda  à  la  Société^ 
nn  terrain  sur  la  place  de  St.-Jean ,  et  720  mètres  cubes 
de  menus  blocs  de  marne  ,  provenant  des  démolitions  des 
raines  de  St.-Bertin.  Lestraranx  de  constraction  com- 
mencèrent dans  la  même  année.  Le  d  janvier  1835 ,  la 
DOQvelle  salle  fut  inaugurée  par  un  brillant  conçut 
vocal  et  instrumental. 

bt'BaUede  0>iicert  e9^tm:' bâtiment  qni  *  quoique 
d'une  grande  nmplicité  arcfaitectorale ,  offre  nn  coup- 
d'oeil  fort  agréable.  Les  dispositions  intérieures  du  bâti- 
KfHitrpréMnt«tt:8wtoatii«8>coBd)lfa)n»^ae«nisliqae  et 
de  coioiinoAité'quel'oft  «eredoontreipaiidaBs  tot»<lM 
ki(iapxid»mâak»iiaage-.>n  oauMtaqaeft'Ik  gvavdé  iniUe 
dexet^élMâisSemrat^qn'mieidéconitiofiapliropriâttàNt 
destination  et  au  style  de  l'édiSBOi  (2) 

LaiSoftété  plslannenique  ««*>  dopas  Mm  institatirâ , 
d'dn gnaAMoeurtampaaTrei éé la vMe,  ^ies^i^ 
qneBt«c«MUTlr(^'4ll&-d»Éneii'leBFpfofit.  CEoftsidéMa 
«Q^oBriide'iniai^  riuit,icfett«iSoi!iét6'a  palesainmmt 
«OBtÉîbaft  itiépan^n^legoAt-des'étftdiéB'mUsicales^lanDi 
hs'AuAMadr'Oiii  L'beia«B9e>pauée<^''eUea'eued«dé^ 
eover-,  ën'tSaa»,  nàtfmèéâiUe  i  son  fondateur  -,  H.  H. 
Spencuxs  àiANt«£aiï^<tee;iantéepar  rauU»ité  minii-> 
cipale.  ■ 

Le  torean  ide  Ja  Société  pbSârraoïriqne  est  eonïpMd 
d'qQjprteiènt ,  'd|un  nq^rlenr,  d'us  secrtttàre ,  d^uiL 
trdsorièp  «fcd'ube  «oinfiOMoa^  BK  BWDiiHes^ 

(^' qW  cmlfe  Utétàin  Àécupé  ù  iartié  dé  l'étaie  de  lï  saU«  d^CODcert; 
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CHAPITRE   XII. 


:  Floft  IiMwen  qae  1m  nuaionDsires  Victeric  et  Fo»- 
ôni  qoi  étaient  veiwa,  Tcn  la  Ga  da  m.""  siàda,  piMier 
la  foi  dans  kLUorîiiie ,  Orner  réiumt ,  qaetre  nècles  fdns 
tard ,  à  jeter ,  an  milieu  de  la  bomipde  de  iNUlia ,  le* 
germes  de  la  religion  novretle. 

Les  habitants  i»  la  terre  d'EblnagÀern  forent',  d'en- 
tre les  peaplea  de  la  Mt^mia  «  ceux  qm  ernlv^Hivent  les 
dcraiers  lechiistiaoîsme,  «ffarmi  lÛ^  pirtrat  dans  le 
nord  de  la-Gaole  ;  encMv  follo^l ,  poor  le» amener  k 
«énoncer  à  la  religion  de.kors  pèrei,  qaé  le  pinte 
Adroaldt  qoi  régnait  m  enx  en  maître  abeel« ,  4ear 
dtMmAtleeîgoalderabjnration.  AkToixtUi'chefcon» 
Twti ,  lee  .hobitanta  de  l'eEiirfiinitô  do.  Sinui  Jtiui ,  rApiH 
dianl  leors  vieilles  croyances ,  renversèrent  les  autds  dn 
pcdythéiime  et  proclamèrent  la  religion  do  Qirist.  s 

Cette  grande  révolution  dnpnatiqoe ,  pf^ar4e|nr 
on  seol  homne.et  accanyli*  parlona ,  duiigea  InentM 
les  destinées  de  la  tribo  d'Ebbingahem.  En  brbant  les 
statoes  de  l'idolÂlrie ,  les  malheureux  sujets  d'Àdroald 
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-r.  653  -- 
B'^taieBt'oaTa't  une  ère  d^  dnlintieB4ant  ils  Se  tuAt^ 
rent  pa9:à  septir  les  bievfNl»;  en  p^n  de  tem^.ili 
pa8Bàr«at4e  lu  irarUité  U  plu  «bjecta  et  la  ploB  qa^a- 
ble ,  à.noe.cpaditioD  d^  liberté  et  debtinlieur. 

Le»  t«mplw ,  les  monastires  qqi  s'élevèrent  aor  la  nrd 
dii  Siwi  hùu ,  awntât  i^rès  1«  çoDTwsion  d'Adroald , 
attestât  les  progrès, rapides;  qqe  fit  le  calht^cÎBme  daiù 
cet  oppiàum  de  la  Uorinie.  En  vain  lés  Nwmands  viitA 
RoMl»  port»  le  fer  et  le  feu  de  la  deMmctioD  sur  cfM 
^fices  consacrés  au  Boovean  cidte  ,  les  autels  restèrent 
deboot ,  wtonrés  de  fidèles.  Fins  tard ,  qoaod  la  tribu  dq 
Sitbiii ,  ev  l'étendant  peu  à  pen  dai»  la  platac ,  qe-fot 
4rigé9  en  bptug ,  pois  en  dté ,  on  retrouTe  le»  Ândoron 
i^  {^.fortifiés  encore  dans  l«Joi  cbrétienne.  '  Alors  , 
mettant  A  ^ofit,  les  sages  préceptes  de  la  philosoidii* 
érangéliqofl  que  leiv  eoseigiuient  des  a^Mxv  sMéa  «qt* 
tapt.qnei^eBts,  ils  bAtiss^at-deRbép^ax,  donDuitan 
asile  ap  vieUlaid  i  «□: malade,  à  l'oi^^etiB  ;  ioirt  de 
pieuses  donations  aax  pauvres ,  tendent  une  main  se- 
ednrable  ani  voyagetirs  indigents  ,  et  prcrtègent  l'op- 
primé en  faisant  la  gaerre  à  l'oppresseur.  En  1096  ,  k 
h  ¥oii.du.mDijie  amiwois ,  ïierre-rHermite ,  lea  Aadfv- 
mareiss'oirAleBt  sons  la  bannière  de  la  Rouge-Croix  \ 
s'arment  de  l'épée  et  vont ,  sous  la  conduite  de  leur  ch^ 
telain  ,  Gnillaume  ,  de  ses  deux  frères  et  de  [dapeMl 
Taleorenx  seigneors  Morins  (1)  ,  combattre  dans 
l'Orient  les  profanateurs  de  la  Terre-Sainte  ,  et  priei; 
an  calvaire  du  SauTenr.  Deux  ans  ^prës ,  ils  entrent  eu 
vain^nears  dans  Jérosalem  avec  les  Gondesctdè  ,  lies 
Robert  de  Normandie ,  les  Godefroi  de  Bouillon ,  etc. 
Tons  sç  distinguent  dans  cette  expédition  contre  les  sol» 

(4)  HantUD  d'Aire  ,  AnuM  d'Aidrei  ,  Hagnn  do  Fnqae^jergiie, 
EatUcbedBTôwMM,  EigMRud de LiUn ,  aMMldeCn)ui,  BM^'Ct 
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-^  65«  ^ 
^b'de  M!joorië0«t8eKerbogit  ;  jfltinfenn  iréaTeat 
knHVtduiBlearJéraiiiMMRlJi  la  caasedn  cfaristnnflsme. 
L'osprit  icKgieax  ne  t»f  qH«  s'accroître  eiteore ,  à 
St.-Omw  ,  dans  les  diètele»  snirasts  ;  la  véD^rMion  qae' 
leshabHanlsde  cettb  cité  portaîelit  atix  imo^ saintes  (1] 
et  am  reliqaeedelears'paftviu,  témoigne  Itaatement' 
it  la  sincérité  de  leor  croyance.  Dans  les  temps  d'épidé- 
mie, <ledil^te,  de  gtlrtre,  on  les  Toitfùre,  enpiÂlic, 
des  prières  et  des  procédions  ,  '  planter  des  croix  atr 
inilieo  des  mes  (2)  ,  dtamer  des  cierges  h  tonte»  les' 
portes ,  conrir  ep  foiile  anx  égfises  et  demander  k  grandr 
crie  qae  les  oaBeménfsdê  MintOmer  ,'ond«  ièintBèr- 
tîM  ,  soient  tttifbas.  (3)  En  d'antres  temps',  tàntM  ilï 
acciMipliMent  en  pélmnage  en  AlIemagDé  ,  t8ntét% 
Tout  rendre  faommage  à  saint  M«-tin ,  k  amA  Donat  ',  it 
saint  Michel  dans  les  ea^édFatesd*¥pres,  de'Bragesèt 
de  Gand ,  à  saint  Wàlborge  d'Anras-,  '  ï  IVbbv^Dànte 
de  Boulogne ,  si  célèbre  et  n  vénérée  ^ar  ses  Inliïclés. 

.  (t).n)jwiairt>pfiH»àre^ÔTwafe,|yetyi«ioi|Mtat  ^^«titii»  ,.d«& 
uicbe*  cretuées  dona  te  mur  ,  renfennaal  àa  mutuelles  de  ttinU  ou  de  uintea. 
ta  Tiet^  Gguniit  lariaut  au  a»a  de  toutes  les  rues.' 

'  [Sf  rloRMu*  ie  CM  .crtix  rMorent  lobg^migcdAMiCMDt'pÉrlEt'de  b 
TiUc,  Hir.  l«n«)|]nri.  Il  Pltcsaubaii-.,  leciqelfera  4•'SI^^AAIVB,  dfvnht 
luei  d'Arrat  «I  de  piinkerque  ;  celle  qui  >f  u-ouvpt  dons  aile  dernièi«  ru» , 
vb-i-vii  ia  couTcnt  dea  'Qjiudni ,  avafi  ete  pontée ,  es  4S96 ,  à  l'occasHm 
éstafWla..    •■.:.-.■■; 

l^  (Toùt  .depiwF^h  qui  te  -voyait  1  U'7Iace-<4ilf>;de.Ja  JMU*.-;<h*{«  i 
n'avait  pai  U  mè^e  origine  (voir  page  79);  maia  à  coté  s'en  trouvait  une  ^i^ 
■Tait  élé  éTeréë  pendaot  l'épidémie  lilê  -1426  ;  celle-ci  était  pUcée  contre  la  IIU^ 
mn  Ule  Jm  Otgutti  où*  tmàTaA'ntapelite'Clupelle.  Cette  MaiMM;  tv 
ÏUfata  49^,  «n.cellf  <y'<tcaip».M-  Jwi^ntt  .^HWaiw  ;  'un  qjt<l»4anpi , 
renvKDtant  des  anues ,  se,  trouvait  an^desius  de  la  pirte  d'allée.  Ce  nor^ 
câû  de  sculptures  êlcrcpliicédaiisllDtérJeiit 'de  la  maison  nouvelle ,  ainsi  qu^ 
4tD>' [ùtt<ret ',  'forlaât'leiiiitlMinbde^eSff  ,  quiffpiraieDt  nir la l*rtd»dn 
vieux  bitiment. 

,  (S)  On^Madait  [lariMftiviai  ^  ntffi'*',  nAirer  lachlue  qoi  les  CI 
.  tenait  de  i'eadrai  ob  cU*  iUil  plaoél 
l'égliK ,  «Ht  dan*  ta  rue. 
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.  Cette  graftde^évotioo 'â«B 'Àadoma»ia.flc»fitéL.LM 
VPtaiDkaair  lopgT-t«np»  sbm,  l'olràis^aace  du  cUsFgi: ,  qui 

«ombre  dom  il^Àtiav^s^»  avait  «««Htouatrité  mmét 
tfa  pr4ri^«Uves  t^m^^Ues.  L«!Bé<^iiin»'ftyai)t->'vQDlit 
fajrecQSSier,  «kl410t,  VnMgedaiJiBRwrjnMir  i)i'«M>  qù 
jMMÎBMHtifflt  la  fltJ{tid«tioft«  4BaB?Uinit*oKbÊi/àonimit\ 
4'on.ft  swsan»  .k  p^er,  fiax  .^gUsM.j^  llttcbeteaf^wslf 
xflnânaTtlw  Aii^JWttUWs , «M'i)l«i^fSi(r>e3c««tiUB0M- 
lOfftiqB  qqfflev  firent  IwiftvAIwahl  E0(biÂ(wt-.âfob4ir,«^ 
jn4gtqtr)it,i0t;rftboskidi(il«btâma4<niM>4W/^g«ov.X^ 
■j^wsaiK»  cléricaleétmt Jtdt&t ilrSt.HQI]Hri„.'(^e;^kéaH■ 
■lW' J^lîme  se  Titp«qdaDt/dt>  Uo^Dqft«BBàWv  â«Qii4« 
pcoiaiiHoaB.  jApomU^er  pu  leftjnoiDC8..ifl.l'iaMA^ 
Atmitla.  Dèa  le'r^e-deBM^doiiisIlIi^lA^aiOHpitÂte^e 
St.-fieràa  «'était.  illkitcsMoit^  arveigéje  dreitidft  çwtfifti- 
«KtioB.  à.  lOKitfafit?,  dill•■MlnUe«ert:i|DtoelMca.dâhl»■ 
«éa^l^lfaBIHB,;KsaD^p^ié94t/I«'SMcidtoJilMg«é 
J'oppQrîti*D:Ai-magistnt-v  «tiA^S>,AmtiieiéamM 
gmâél  fp&fm&Bi  i  -aoB8;Margiwnite.dB.BoMig»g6ft<t 
J«aiMaits-r4«  y  m  iiOBt'bt Hlc8 ;  btitê mtétt-dêff»- 

«invteflat  dfr  jodii^  dur  bânâficéaidsi-cetle.  ttMK[Mitws<.« 
jasqo'à  la  fia  dn  règne  de  Philippe-le-B4àtt<r.  i:;....' 
---  Laréf*rà«Ee%ieiise4^«tii:gitidaii»IexYivr'àètle»' 
4m -dogDM  pvècbAi  pu  GaWia  >  qaoiqiled' étant  fEiit  }iMur 
dsDBlea  PayariBaS','  reDccwtta|>ea:âe-ayiitpatiiie-4i.St,» 
Ûmer.  L'émeato  qm-arma  las  ditoyfss  de  oettcvillo  , 
fnlâ78  (1)  ,'eBt  poor  otwfi  k  maoraise^fcatioBidcs 
^>rcs  publiques ,  platôtqoiçlareligioD.  PonrJ»  ffiction 
4fl8  Sinogoets  ,  la  nouvelle  doetrioe  éttait  un  jffétexla 
Men  plos  qu'an  culte.  Cette  faction  teaait  mbitiâ  ï  pop» 
ter  atteinte  à  la  croyaîàcc^  établie ,  qu'à  reoTeifser  t&(l~ 

(1)  ToirpïfifliSaS,.  ■     '■■         :-'-.--. 
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rfe  ^ont  flUft  (TOyatt  «reU'  à  se 
j^aAre  ;  ce  qai  t«  prouve  ,  c'est  que  H  déedréra  om 
foii  réprimé ,  il  ne  fat  plu  qoeetion  des  Siaogaets.  T<Hi- 
chtat  h  4o«triii«  dle-ttCnae  de  Gatrâi  ,  deetrine  qne 
le  prioee  d'Orangv  cherchait  h  propa^  èsas  la  senle 
ime  ^  rblArfit  perwHinel ,  lei  Aaâomafoi»  t'en  dét^- 
rtrMit  oàvflrfenwBtkH  ennearis ,  en  s'^ordlAitt  e»  gfwid 
aoHibredanBlai^ttcedela  PoiMiiufra  oada  €lhapetett 
pMr  dier ,  dans  la  Flandre ,  aaalemr  le  parti  eatholl*^ 
q«e  contre  celai  de  la  Mibniie.  On  «ift  coubiefl  fait 
•dumAeetsan^ante  celte  gnorredefimatifOieM  d*a)MW- 
imàé ,  et  qoelles  dindons  die  sema  dans  la  socfMé ,  Ma- 
•wM  mfime  an  sein  dw  famiUes.  Si  on  'ne  peat  accOMr 
lés  Afidomanis  des' Atse  montres  en  fÏTaDrdcrlarMronBe, 
«■  doit peot-<tre  l«ir  reprocbo-  l'intolérance  dontili 
■firent  prOore  dans  ce»  tempa  ealamitenc ,  evron  cent 
-qà' avait  ébranlés  la  doctrine  dn  contlnnatov  de  l'oBàHe 
ide-Lntber  ;  «nies  voit,  pendant l«ng»temp»,t»fiMr 
ias  nAcoven  sectaires  dn  nonvean  sysltine  rdigienx , 
les  dénoDoir  an  magistrat  et  à  l'antorité  eedériastiqut 
-appdersor  enx  le  diltiment  de  Dieu  et  cdndes  homaus. 
He  1580  h  1640 ,  pbnriean  individos.  8uped48>d'hii^ 
ganotime  ,  forent  inkamainement  livrés  an  foncC  Al 
)>oarreaa.  (I) 

.  '  '  Les  préjngés  ont  fait  ,'de  temps  imménerid ,  eonic»- 
veir  à  ^homme  la  possibilité  d'iarr^chei-  ao  .Oréateor  ses 
■Ncrete  ,  d'intervwtir  les  loH  divines ,  de  se  créer  dés 
jMbvoirs  sorfaamaios.  Cette  croyance  qae  consolidaient 
d'acAiqBea  traditions  <,  lés  décàiom  de  iptelipies  conefies , 

'■  ft)  UtiiiaàilSS».  —  Lii-)6a(>ûH398.  —  L«  4  wptEmbré 'Iftl4'; 
^denciicBlîcufutlt^uiMlauiaUe:  qiHtiKbNi^MiitMt>éid'UTétie,mw 
JvnréteitB  I*flatfutile>  fareot  coodiuniiii  à  Cure  TÉparatlon ,  en  linceul ,  Bif 
no  éd»atiud,  dcvut  ta  officiera  de  l'éièque).  —  Le  29  iTril  1 612.  _  Le  14 
jaiirier  1621 ,  en  janvierleSS et  janvier  1639  :  cei  dernielt  après  avoir  été 
fuiU£é«  comme  Iw  pricédtiitt,  furent  duuèi  de  l«  TiUe, 


byGooqlc 


—  657  — 
Itis  arrêts  des  Uibanaax ,  l'aotorité  de  plauenrtf  pères 
de  l'église ,  enfimla ,  en  se  mêlant  aax  idées  religieuses 
dans  la  Flandre  et  dans  l'Artois ,  plus  de  crimes  qae  par- 
toat  ailleurs.  Les  Aadomarois  aussi  *  imbus  de  cette 
erreur  iosnltante  poar  ta  divinité ,  et  qae  des  prêtres 
ignorants  oa  de  mauvaise  foi  perpétuaient  pourtant  par 
la  pratique  des  exorcismes,  payèrent ,  en  1470  ,  an 
tribut  de  sang  k  la  snperstition.  Un  malbenreax  vieil- 
lard du  faubourg,  accusé  d'intelligence  avec  le  démon, 
pour  avoir  tenu  quelques  propos  insensés ,  fut  conduit , 
par  la  popnlaee  «  dans  le  marais ,  et  jeté ,  garotté  et  une 
pi«Te  an  cou ,  dans  la  pièce  d'eau  la  plus  profonde.  Cet 
endroit ,  désigné  depuis  ce  triste  événement  par  Trou  de 
l'tnfer,  ffûllit  servir  encore ,  en  1448,  detombeaaàua 
prétendu  donneur  de  maléfices  ;  il  follat  que  l'abbé  de 
St.-Bertin  ,  Jean  de  Heudon ,  se  rendit  sur  les  lieux 
pour  empêcher  la  consommation  de  ce  barbare  homi- 
cide. Enfin  ,  par  sentence  da  magistrat ,  une  femme , 
convaincue  de  sorcellerie ,  fat ,  le  19  juin  1599  ,  étran- 
glée par  le  bourreau  sur  la  place  du  Marché.  Le  corps 
de  cette  malheureuse ,  exposé  sur  une  fourche  dans  les 
pâtures  communes ,  fat  au  bout  de  quelques  jours  jeté 
dans  on  liâcher. 

Grâce  au  progrés  des  sciences  et  de  la  civilisation,  de 
pareils  actes  sont  désormais  impossibles  à  St.-Omer  ;  ce 
n'est  plus  guère  que  dans  quelques  campagnes  ,  parmi 
la  classe  la  moins  éclairée ,  que  l'on  trouve,  de  temps  à' 
autre  ,  des  traces  de  ces  préjugés  et  de  ces  superstitions 
qae  le  système  actuel  d'iostroction  ne  tardera  pas  sans 
doute  à  déraciner  pour  toujours. 

Malgré  l'influence  précoce  du  christianisme  sur  les 
peuples  de  la  Morinie ,  on  ne  peut  se  refuser  de  recon- 
naître qae  les  naturels  de  Sitfaiu  conservèrent  long- 
temps qoelques-UDS  des  usages  barbares  de  l«nrs  ancâ- 
83 
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très.  Les  sacrifices  hamains  ^  dont  les  dogmes  du  paga* 
nisme  faisaieBt  aux  Gaaiois  nn  impérioix  devoir ,  le 
droit  de  vie  et  de  mort  de  l'époax  sar  son  époose ,  do 
père  su-  son  enfuit ,  do  maître  gor  son  serviteur ,  con- 
sacré pw  les  lois ,  et  one  fenle  d'antres  sanglants  abns 
qne  la  dominatioD  romaine,  sons  Glande ,  avait  envaia 
Toalo  abolir ,  se  sont  sans  doute  éclipsés  aax  pramië- 
res  lomières  de  l'évangile  ;  mais  combien  de  prati- 
qoes  non  moins  déraisonnables ,  non  moins  inbomaînes 
sont  restées  des  siècles  eacore  dans  les  mœars  des  Ando- 
marois.  Le  dnel  judiciaire ,  par  exemple ,  ne  cessa  d'être 
légal  &  St.-Omer ,  qae  ven  le  miliea  du  xu.™  siècle  , 
(1)  et  le  droit  d'afiin  et  d'àfAati$  cootinna  d'ôlre  un 
privilège  pour  les  boargeois  de  cette  ville  ,  jusqu'au 
moment  oti  Charles-Quint ,  en  homologuant  les  coutn- 
tnmes  générales  de  l'Artois  ,  après  les  avoir  modifiées , 
(  1544  )  eût  donné  aux  communes  l'exemple  des  réfor- 
mes utiles.  (2) 

St.-Omer  vit  s'accroître  de  beaucoup  le  nombre  de 
ses  établissements  religieux ,  dnant  l' occupation  espa- 

{i)  ToirjagB  tOiS  ,  diirti  da-t^ST  ,  ut.  S. 

Lonqu'il  iuit  qoeukio  d*a[w  detti  niée ,  d'abiu  d'antorilf ,  da  neortre  , 
3«  TÏtaiiMi  pirotM ,  penonne  n'éuit  «xempt  d'itn  ippelé  m  dnd  ;  le  juge 
ne  poDTul  le  rdater  au  randimrf.  Duu  quelqnci  drconiUDca ,  k*  «dnr- 
MÎrci  ta  &iniail  reprfwnter  pir  dei  iiidi*idDi  étnngoi  au  pocèi  ;  la  fiiiiiMn 
étaient  aoui  parJbia  autoriiécs  i  aoxpler  od  à  propoev  le  eomluit.  Rien  da 
plni  corieni  et  de  plu*  ridicule  qne  la  manière  dont  le  duel  judiciaire  antt 
licD  ;  pour  amiei ,  <ai  doniiait  à  diicim  de>  deux  duuupiDoi  Inû  pu»  ML 
tau.  (  coix  dei  fenunec  éuient  gtrnii  d'une  CDomûe ,  il'eitrteûlidelaqDdla 
on  tdaptail  ud  grM  caillou  )  Si ,  en  frappant  ,  Tua  dei  combaltanla  touchait 
à  tore ,  il  penlait  im  de  m  hitoDt  ;  le  premier  qui  perdait  *e»  troi*  bllont , 
était  réputé  le  conpaUe  ;    akn  du  Taînqaear  dipoidul  l^xteotîon  de  la  mr- 

(2)  Hou*  aTMM  rapporté,  page  229  ,  lederoio'  iocendie  jnridiqiieooiuia, 
«dui  de  4405  ;  antérieurement ,  lea  boui^eoii  avaient  usé  decednût,  laToir; 
i  Setqœi  en  ASH  ;  1  Moringixm  en  41(50  ;  h  Seninghem  et  i  Hmij  m 
49201;  iTUqatt«4309. 
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gDole ,  et  principalemeDt  depais  l'érectioD  de  la  vilté 
en  siège  épîscopal.  Le  personnel  des  monastères  ne  tai 
jamais  plas  nombreux  qae  soas  tes  règnes  de  Philippe 
IV  et  de  Charles  II.  Cependant  la  rvligion  catholiqQA 
ne  fat  peat-âtre  jamais  plos  honorée  des  Aadomaroîs  f 
dans  son  essence  toute  de  charité  eldebienfaùsance ,  que 
dspois  le  jonr  où  k  TteîUe  cité  de  Sithia ,  reconquise 
par  ses  sonverains  légitimes,  repritsonrangdans  la  grande 
nation.  Les  maisons  hospitalières  du  Tambour ,  des 
Bleneta  *  du  Bon-Pasteur  ,  l'Hôpital-GéDéral ,  l'écola 
des  Frères  de  la  doctrine  chrélienne  ,  la  confrérie  de 
St.^éonard ,  et ,  plus'  récemment ,  ta  bibliothèque 
catholique  et  la  société  de  patronage  des  jeunes  ouvriers 
sont  autant  de  créations  utiles  >  duea  à  la  piété  des  Aa- 
domarois  régénérés. 

Eu  égard  an  caractère  si-plein  d'âpreté  et  de  saava- 
gerie  des  naturels  de  Sithin  ,  l'amélioration  des  mœurs 
ne  dut  être  chez  eux  que  lentement  progressive.  Poni^ 
tant ,  on  ne  peut  nier  que,  '  prompt»à  sesonslraire  au  joog 
fâodal  qai  comprimait  partout  l'élan  do  progrès ,  les 
Audomarois  surent  vtte ,  au  point  de  vue  des  idées  poli- 
tiques ,.se  plaoer  au-dessus  de  leur  époqne.  Il  est  à  re- 
marquer que  St.-Omer  jouissait ,  antérieurement  an 
xii.™  siècle ,  non  seulement  des  attributions  communa- 
les, proprement  dites  (1) ,  mais  encore  d'avantages  qui 
ne  forent  pas  toujours  du  domaine  des  communes ,  je 
veux  parler  du  dfoit  de  faire  monnaie ,  refusé  ,  dans  la 
suite  »  à  tant  de  villes  importantes  (2).  L'acte  constitutif 

(1^  Les  attribatrôna  eommunalM  ébieiit  :  Upoutnion  d'une  piBgutralHre 
dnle  ,  d'iUM  juridictîoa  ,  d'nne  milice ,  d'un  aeà ,  d'an  greSe ,  d'un  befira 
■Tec  ban-eloqiK ,  d'un  goet ,  d'une  églïK  oa  dupdls ,  et  d'un  phti, 

(2)  La  AuduniToii  ne  comerreut  pu)  toateroij  ce  droil  de  mooMj'age ,  r^ 
eonm  par  In  diarte  de  1127.  Les  chartes  de  Ttiierri  ei  de  Philippe  d'Alsac* 
slipuleoth  renile  de  ce  droit ,  faite  de  bon  griparlei  AudMmrois  buioutd- 
nio<  La  bbrieiliinidestipèGci  mraïujÉei  se  cnKiBua,  siûs  ,  dès  krt,  «h 
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de  rorgaoSsatioD  boai^eoise  exprime  moins  ,  en  eSel  ; 
une  concesHon  de  droits ,  faite  par  le  sonrerain  au  peu- 
ple ,  qo'ane  constitation  émanée  do  peoj^e  et  sanction- 
née par  le  sonverain. 

La  ville  de  St.-Om«-  est  da  petit  nombre  de  celles  ob 
la  liberté ,  née  d'elle-même ,  se  conserva  intacte  som  la 
garde  des  habitants;  mais  il  est  nn  fait  digne  d'attention^  . 
c'est  qn'on  grand  monvement  intellectuel  et  moral  soi- 

poCt  exeltuif  d«*  eamtM  de  Flandre.  «  Li  dmfc  dt  tutra  aldkr  naiétùn 
et  UD  cziataDoe  tprèa  Philippe  d'Aliace,  noot  tout  réTélé«s,  dît  H.  HenDtiMl, 
(  Rcdt.  nir  les  monnuei ,  médaillet ,  elc.  Mém.  de>  Aot. ,  t.  2  p.  247  )  par 
on  denier  parins  de  Litlon,  qui  parte  au  rennU  légeode  PHILIPTS  BEX  , 
arec  l'ioKriptioTi bomln^liédoDe  FRANCO  ,  abrégéede  AtiacoiVM,  MdcHS 
croHei  placfai  entre  lu  lignes  de  l'inieription.  Celte  pièce  a  dau  le  dump  du 
reren  ,  nne  eroii  paltie  et  cantoBnée  d'un  beSBDt  au  dcnxième  et  an  Iroisièou 
cantoa ,  arec  la  légende  SETHT  HOMEK ,  etc.  etc.  >  Cette  pièce  paraît  Bioir 
ilé  bile,  dans  la  pàiode  d'occnpatîon  ,  par  Hiilippe-Ai^iute,  an  nxn  de 
aon  fili  ;  après  Philippe-Aa|^tle  on  ne  trouve  plni  rien  ,  dit  l'anleur  ,  qoi 
prouTe  que  Voa  ait  conlinné  i  faire  de  la  monoiie  à  St. -Orner. 

D'après  nne  [àèce  des  arehiTcs  de  la  mairie  ,  (  B.  (sii  )  le  magistrat  oblinl 
de  Qiarles  TUI ,  ta  4487,  le  droit  de  Eabriqner  de  la  monnaie;  Te»  dispoai- 
tiont  nfcesuirei  semblent  avoir  èlé  bitei,  mais  il  n'ai  ancui  indice  qui  tende 
i  laiuer  etoire  à  l'elTeclaalion  da  cette  labricalioa.  11  est  donc  probaÛe  qu'uB 
atelier  monétaire  a  été  établi  à  Sl.-Omer  ,  è  la  Sa  du  iv.a  liècle  ,  mail  qu^ 
ne  liil  pasiBi*en<in<n«.  TSoat  navojomk  la  disnrtetion  qièdala  de  M.  Her- 
nand ,  dont  nous  extrayons  le  passage  suÎTBDt  qui  lient  élajer  l'opiiiioa  que 
noui  sTOos  émise ,  page  54  3  ,  aur  le  nom  icuuerU ,  désigottiT  de  l'iuie  dei 
nus  deSt.-Omer. 

K  Noos  M  peDsoDS  pat ,  dit  l'anleur  ,  que  la  traditien  qm  attrilHw 
rétymolo^  du  nom  de  VÉcuutrit  que  porte  une  de)  nw)  de  StiDl-Omer , 
i  ceqa'ilyaumilélé  rrappédcsiuoniiaies(eciu},  sur  l'onplacetnent d'une 
maison  qui  conserve  encore  l'enseigne  du  Sfont-d'Or ,  loffise  pour  cbaoger 
DOlre  doute  en  certitude-  Si ,  eepemUnt ,  cette  étjmiJagie  do  mot  iaaitrU 
était  ta  Téritable ,  ce  que  nous  ne  pensons  pas ,  cette  a[^ieUatioB  De  pourrah , 
presque  certaineaieBI ,  coatenir  qu'à  llièlel  des  monnaie*  autorisé  par  Charie* 

les  monnaie* (diaidiaaala,  m -1638,  puisque  h* ]nèce* qui  j' fareol frappée* , 
ne  portaient  pas  le  nom  à'écui ,  (  ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît ,  diei  les  Jésuite* 
Wallons  que  celle  j™""»"'  obsidionale  fui  faite  )  et  pu  du  tout  i  U  rue  où 
étaient  établie»  tes  (biçe*  monétaires  dans  le  in.™'  siècle  ,  époque  qui  précède 
l'introduction  dn  aomd'^t^w  dans  les  UKMUMteabuçtûiesctfli 
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vit  de  près  la  prenùère  charte  de  la  commnne.  tes  pré- 
rogativefl  bourgeoises ,  dès  ce  moment  pins  aatbeDtî- 
qoes ,  pins  posîtives  ,  raieax  affermies  que  lorsqu'elles 
ne  reposaient  que  sar  une  garantie  Iradilionnelle  et  fugi- 
tive ,  ne  laissent  plus  prise  à  l'arbitraire  ;  le  citoyen 
exerce  ses  droits  avec  moins  de  réserve ,  avec  plus  d'in- 
dépendance ,  parce  qu'il  sait  que  nul  n'oserait  attenter 
an  pacte  écrit  ;  il  s'attacbe  avec  pins  de  soin  h  se  créer 
un  bien-fitre ,  parce  que  loin  de  craindre  le  pillage  de 
la  part  des  hauts  barons ,  il  peut  compter  désormais  sur 
l'appui  du  suzerain  qni  a ,  comme  lui ,  le  plus  grand  in- 
térêt Ji  abaisser  la  féodalité.  Les  bourgeois  sentent ,  plus 
que  jamais  ,  le  besoin  de  n'être  gouvernés  que  par  des 
hommes  sortis  de  leurs  rangs  ,  aptes  à  la  magistrature  ; 
magistrature  honorée ,  parce  qu'elle  se  décerne  par  élec^ 
tion  ;  ils  cherchent  à  gagner  l'estime  publique  ,  dans 
l'espoir  d'arriver  à  la  dignité  échevinale.  D'un  autre 
cAté ,  la  milice  bourgeoise  se  donne  des  statuts  plus  régu- 
liers et ,  se  chargeant  de  la  police ,  prête  un  ntile  con- 
coursauxéchevins  investis  de  la  pleine  juridiction.  Avec 
la  sanction  solennelle  de  ses  droits  politiques  et  de  ses 
firanchises  bourgeoises ,  la  société  andomaroïse  prend , 
enfin ,  une  attitude  d'ordre  et  d'organisation  qui  lui 
manquait  auparavant.  C'est  là  qu'il  faat  s'arrêter  pour 
trouver  le  point  de  départ  du  progrès  social  à  St.-Omer. 
L'auteur  de  l'article  Artois  ,  de  l'encyclopédie  mé- 
thodique de  1782 ,  définit  le  caractère  des  Andomarois 
en  particulier ,  en  posant  en  principe  général  que  les 
Artésiens  sont  sensés,  sérieux ,  probes  et  fidèles  h  leurs 
engagements.  Cette  peinture  psychologique  ,  exacte 
dans  son  esquisse  ,  manque  de  nuances  et  de  traits  qni 
n'ont  point  échappé  à  l'intendant  général  de  la  province 
chargé  y  en  1698  ,  de  présenter  au  Roi  un  rapport  sur 
les  mceors  artésiennes  :  a  L'activité  y  l'ardear ,  l'indus^ 
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trie  OD  le  savoir-faire  Boot ,  dit  H.  Bignon ,  des  caract^ 
res  assez  rares  daos  t' Artois  ;  mais  il  est  peo  de  peuples 
où  l'oQ  trouve  aussi  ordinairement  plus  de  boime  Foi , 
d'faonneor,  de  probité ,  et  ob  cenx  qoi  ootàtrait^ravec 
les  habitants  soient  mieax  re^os  lorsqu'ils  apportent  ces 
mêmes  disposilioas.  Lear  procédé  sûr  et  sincère  -les 
met  en  droit  d*  exiger  la  même  droiture  et  la  même 
fidélité ,  aussi  y  répondent-4ls  par  la  plos  parfaite  con- 
fiance ;  mais  leur  éloigaement  est  sans  retour  si  on  lenr 
manque.  Quoique  aux  premières  approches ,  ils  pu'ais- 
sent  difficiles  et  enveloppés ,  ils  sont  civils ,  ouverts  , 
soumis ,  reconnaissants  ;  leur  manière  d'agir,  vraie ,  unie 
et  simple ,  est  soateane  de  discernement  et  de  boa  sens  ; 
ils  sont  nés  tranquilles  et  exempts  des  agilations  d'es- 
prit ,  qni  mettent  les  hommes  dans  de  grands  mouve- 
ments ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  laborieux ,  très- 
appliqués  chacun  dans  son  état  et  le  genre  de  vie  qu'il 
a  embrassé  ;  exacts  à  leurs  devoirs ,  attachés  k  la  reli- 
gion ,  jaloux  de  leurs  privilèges  et  de  leurs  coutumes. 
Tout  établissement  nouveau ,  quoiqu'indifférent  à  lenrs 
Dsages,  les  alarme,  les  mortifie  et  les  égaré  ;  il  n'y  a  . 
rien  au  contraire  qae  l'on  n'obtienne  d'eux  en  s'acconn 
modant  k  leurs  mceurs ,  et  en  tempérant ,  avec  humanité 
et  douceur ,  l'autorité  qu'on  pourrait  employer  ;  il  suffit 
même  souvent  d'en  élre  revêtu ,  sans  en  faire  un  grand 
nsage ,  les  esprits  étant  naturellement  portés  à  l'obéis- 
sance.  B 

Il  y  a  on  siècle  et  demi  que  M.  Bignon  s'exprimait 
ainsi.  Les  événements ,  le  temps  ,  les  institutions  nou- 
velles ont  apporté  de  grands  changements  dans  le  carac- 
tère des  Artésiens  ;  mais  on  ne  peat  nier  que  ,  quoique 
placés  aujourd'hui  au  niveau  de  la  civilisation  ,  s'ils  dé- 
cèlent encore  les  qualités  éminentes  que  M.  Bignon  s'est 
plâ  à  leur  reconnatlre ,  ils  n'ont  pas  moins ,  pour  cela , 
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GOiUOTvéqnelqaes-Dns  des  petits  lraverdd'e8{nil  qaesnn- 
ble  lenr  reprocher  le  statisticien  de  la  proTiDce.  L'acli- 
TÎté ,  l'ardear,  l'indastrie  ou  le  savoir-Eaire  étant  encore, 
de  DOS  jours ,  des  qualités  assez  rares  dans  le  Pas-de- 
Calais. 

Considérés  aa  point  de  vne  de  la  morale ,  les  Ando- 
marois  n'offrent  point  de  traits  différentiels  bien  tran- 
chants sur  les  autres  habitants  do  Pas-de-Calais  ;  en 
général .  ils  aiment  peu  les  plaisirs  broyants  ,  sont  affa- 
bles envers  les  étrangers  (1)  ;  leurs  mœurs  sont  pures 
et  douces  ;  l'iTrognerie  et  le  libertinage  sont  des  vices 
qui  n'appartiennent  chez  eux  qn'an  très-petit  nombre. 

Cette  rigidité  de  principes  sociaux  fut-elle  toujours 
une  qualité  dominante  chez  les  Audomarois  ?  nous  ne 
le  pensons  pas.  En  nons  reportant  aune  foule  d'ordon- 
nances rendaes  par  le  magistrat,  dans  les  ùécles  pré- 
cédents ,  nuus  sommes  conduits  à  admettre  que  les  pas- 
sons mauvaises  ne  forentpas  toujours  exclues  des  moeurs 
h  SL-Omer  ;  que  l'ivrognerie  et  la  débauche  furent  long- 
temps des  penchants  communs  parmi  les  habi  tan  tsde  cette 
ville.  En  1415,  nn règlement ordonnaladiminntion du 
nombre  des  casse-têtes  ,  des  tavernes  et  cabarets  ,  tant 
de  la  cité  que  de  la  banlieue,  et,  en  1515,  on  dé- 
fendit rigourensemeot  la  fréquentation  de  ces  lieux  , 
après  le  coucher  du  soleil  et  pendant  l'office.  Dans  les 
premières  années  du  xvn.™  siècle ,  de  nouvelles  mesu- 
res répressives  de  l'ivrognerie  furent  prises.  L'autorité , 
pour  remédier  aux  désordres  occasionnés  par  la  boisson 
dans  les  rassemblements ,  fit  publier ,  le  l.*'  mai  1606, 

(1  )  loba  CobbetI ,  dini  tea  ktlrei  de  Fruce ,  dit  ijDe  m  qui  l'a  la  pldi 
fnppéeti  arTiTanl  à  Sl.-Oioer,  Le  42tTriH824,  duuU  runilledeH.  ***, 
dans  Uquelb  M.  Cobbett ,  ipixti ,  avt!t  vécu  pcodant  quelque  temp*  amit  U 
révolutioo  ,  fui  le  boa  accaeil  qu'il  y  reçut  ;  ce  qui  s  lurtout  suiprii  M.  Jobn 
Cobbelt ,  fut  de  w  kht  embratier ,  nir  Ira  deux  joui ,  par  toui  kl  membrei 
niki  de  U  fanâUs 4a  M.  V',  (Uttm bon  Fntm^  LmdgDlSaS,  p.  9.) 
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ane  ordonnance  portant  dérenae  de  prier  déiormaû  plut 
de  20  paira  de  penonaee  aux  bonfueU  de  mariage ,  en  ee 
eotnpritu  Ut  mariatu.  Que  là  où  teroil  beu  du  «m ,  cha- 
cune pâtre  renideroit  4  flùrins  ,  lei  jeunet  gêna  40  patart , 
etqueoùnete  beuveroit  que  de  la  bierre ,  l'on  ne  renideroit 
que  3  florin»  ,  et  Us  jeunes  getit  30  patan.  Enfin  ,  en 
1640  ,  sortit  on  nouvel  arrêté  qai  prononçait  l'amende 
etla  prison  contre  çm'cotujfue,  d'un  lAse  ou  autre,  serait 
reneoniré  tooul  par  les  rues,  marthiéi  et  fiigards. 

Nous  avons  de  fortes  raisons  de  penser  qn' ancienne- 
ment il  y  avait ,  k  St.-Omer ,  plas  de  déhanche  qae  de 
nos  jours,  et  que  l'on  ne  s'y  attachait  pas  même  à  la  dissh 
mnler.  Le  scandale  occasionné  par  les  filles  de  manvaise 
vie,  dans  le  commencranent  dn  xv.™  siècle  ,  motiva 
quelques  arrêtés  de  police  très-sévères  ;  ainsi  il  fat  dé- 
fenda  à  ces  malheoreuses ,  désignées  alors  sons  le  nom 
de  jilles  folles  de  leur  eorpi ,  de  sortir  sans  avoir  la  tête 
couverte  d'nne  elogue ,  espèce  de  capuchon  de  forme  de 
cloche  (1) ,  et  de  se  montrer  dans  tes  réunions  publi- 
ques. D'antres  règlements  de  1437, 1475, 1493. 1496, 
1499  et  1501  ajoutent  de  nouvelles  dispositions  à  cet 
arrêté ,  soit  en  prescrivant  aux  filles  de  joie  de  porter  de 
nouvelles  marqua  distinctives  ,  soit  en  leur  asâgnant 
pour  demeure  des  lieux  particuliers  ,  soit  enfin  en  leur 
défendant  de  séjourner  dans  la  ville ,  et  en  ordonnant 
la  fermeture  de  tontes  les  maisons  de  débauche.  Voici 
en  substance  la  teneur  de  ces  règlements  : 

iDJODctian  mix  Ollet  de  JM  d«  M  TMirar  dint  le  patMge  Sl.-Joui  ,  pi4id« 
St.-B«nia ,  de  iw  pu  H  Titir  de  maatanx  ccmune  Ut  Semma  hoDuétu  ,  de 
ne  recenùr  pemnm  aprèi  la  cloque  Wardiant  (  doclie  gardicniM  } ,  de  porter 
tar  U  aunclMi  un  jamtnr  bien  (lùière),  large  d'ime  paume  ,  «Mt   peine 

{\)  Ord.  da  maf^ilrat ,  dn  9  dot.  1421 .  Celle  même  ordoniuiiEe  astret- 
fiùt  Btnii  lei  Elle*  qui  avaient  en  des  enlànti ,  i  porter  une  coiffure  particu- 
liire  :  c'était  one  lorte  de  bmiKt  <fiâ  s'appelait  /aiUe ,  mot  qpâ  sigaifiait 
/iiHfc  dau  le  vieux  Ungage. 
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iheOiofa  d*tflledâa  A'du  bsnniucment.  —  I)ér«Bseau)ililfe8dejoie  de  m 
[ironlcner  dana  lu  met  ,  la  nuit ,  bous  peine  de  se  voir  saiiir  toalei  les  bsirdea 
de  leur  corps,  et  de  n'avoir  nul  recours  en  juilice,  dans  le  cas  où  elles  seraient 
dépouiUêes  parlesTolenrs.  ' —  InjouclioD  aux  CHesdsjoie  dequillef  la  ville, 
de  ms^nraeroa  s'ariAter  dans  la  banlieue,  soDs  peine  de  60  rais  d'amende , 
du  bannisieDiGnl  pendant  trois  ans  et  lroi«  jour* ,  avec  menace  d'easorillement 
(  amputation  de  l'oreiJle).  —  DèîeDW  aux  mauvaises  filles  de  divaguer  dans 
hi  'diusp*.  -^  Défenae  de  tenir  maisons  de  joie ,  ou  de  louer  maisons  i  fem- 
upeine  d'une  amende  de  60  sols ,  saisiasabU  sur  la 
d'esiorillemeat  eu  cas  de  récidive. 

Cette  dernière  disposition  qai  proscrit  les  maisons  de 
débauche  ,  ne  parait  pas  touterois  avoir  été  maintenue  , 
puisqu'il  existe ,  aax  archives  de  la  ville ,  une  ordon- 
nance du  21  janvier  1529  ,  qui  assigne  ponr  demenre  , 
aax  prostituées,  un  local  situé  non  loin  du  Vinquai. 
Malgré  ce  retour  à  la  tolérance  ,  on  ne  continua  pas 
moins  de  sévir  contre  l'immoralité  h  St.-Omer  ;  outre 
les  peines  portées  ci-dessus  ,  appliquées  fréquemment 
aox  filles  de  joie  qui  cansaient  du  scandale  en  public ,  le 
magistrat  pronon^it  encore  contre  les  personnes  du 
sexe  qui,  sans  être  dans  la  même  catégorie  ,  se  ren- 
daient coupables  de  quelqu'aclion  impudique  ;  des  sen- 
tences arbitraires  et  non  moins  flétrissantes.  Le  6  juin 
1612 ,  ane  femme  ,  surnommée  la  princesse  de  Parme  , 
fut  conduite  sur  un  tombereau  ,  les  épaules  nues  .  les 
bras  étendus  et  liés  ,  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  , 
et  fouettée,  à  chaque  station,  par  le  bourreau.  Pour 
rendre  cette  exécution  plus  éclatante  ,  les  corps  de 
Vécbevinage  et  du  bailliage  en  costume  (1),  ainsi  que  les 

'  (I)  Le  costume  des  échevÎDs  et  det  membres  du  bailliage  était  le  n^e  ,  lo 
bailb  seul  oflrail  quel<iue  disparité  ,  en  ce  qu'il  partait  un  niaoteau  noir.  Ce 
costume ,  qui  d'ailleurs  a  varié  si  aouveot ,  consistait ,  dans  le  XTii.>n*  siècle  , 
CD  une  robe  bleue  ouverte  ,  bordée  de  rouge  ,  cl  en  une  sorte  de  toque  ,  tan- 
Ut  bran ,  ttDldt  bleue.  Les  insignes  de  l'écbevinaga  élaient  U  double  croù 
d'ai^ent ,  et  un  écusson  avec  c?etle  devise  :  Loj  aulè  ,  et  ceux  du  bailliage  , 
une  main  aussi  d'argent ,  mais  adaptée  a  mie  vei^ette  plus  longue  ,  et  un 
écuuon  représentant  une  bahnce.  Les  conicillers  dubailliagcportaient  de  plus 
une  oonlure  à  frangrs. 

84 
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sergents ,  snivaient  h  cheval  l'écfaafiind  ronlant , 
dogoel  se  pressait  le  peuple,  il  y  avoit  tant  de  gem  , 
porte  la  chroDiqoe  .  principalemmt  da  femmtt  ,  fiw 
t'ètoit  merveille ,  et  chacune  m  ditoit  sa  raltiUe,  Après 
b  cérémonie ,  celte  femme ,  que  l'arrêt  condamnait 
en  ontre  an  bannissement  pour  quinze  années ,  fbt  ïgno« 
miniensement  chassée  de  la  ville  aox  aeclamatîoiia  de  ta 
populace. 

Les  hommes  n'étaient  pas  pins  exempts  de  punition  , 
en  cas  d'attentat  à  la  morale  publiqoe.  Le  4-  janvier 
!1570,  nu  particulier,  pour  avoir  commis  nne  grande 
irrévérence  à  l'égard  de  VhonetUtë ,  fat  par  sentence  ex- 
posé au  pilori  ,  m  chtmisse ,  par  forte  Mige  et  gesUe ,  Vet- 
paee  de  neuf  heures  du  matin  à  quatre  heures  de  l'aprés- 
âinée.  Le  10  décembre  1610,  même  exécation  sur  la 
personne  d'un  bourgeois  qni  avait ,  par  cadeau  et  dowe$ 
paroles  ,  tenté  à  la  débauche  la  servante  de  son  voisin.  Le 
29  janvier  1614-,  nn  antre  individu ,  convaincu  d'adnl- 
tëre  ,  expia  sa  faute  sous  le  fonet  du  bourrean  ,  après 
avoir  été  pourntené  en  toute  la  vilky  monté  sur  un  mulet,  la 
face  derrière ,  et  tenant  en  la  main  une  serviette  et  un  ballai. 

Qnoiqae  St.-Omer  soit  le  lieu  de  résidence  d'nn  grand 
nombre  de  personnes  riches ,  cette  ville  est  loin  d'étaler 
le  luxe  qui  se  montre  dans  le  plus  grand  nombre  des  villes 
'du  nord  de  la  France.  Â  quelques  exceptions  près, 
l'ameablement  des  appartemrats  est  k  Sl.-Omer  d'nne 
grande  simplicité  ,  et  les  rares  équipages  des  maisons 
opulentes  de  cette  ville ,  paraissent  bien  plus  destinés  à 
répondre  à  des  besoins  domestiqnes  ,  qu'à  bire  assaut 
de  somptuosité.  Cette  modestie  se  retrouve  dans  les  ha- 
billements ;  les  hommes  et  les  femmes  se  distinguent  par 
une  mise  que  l'on  ne  peut  taxer  de  trop  d'élégance.  La 
classe  moyenne  s'écarte  peut-être  un  peu  de  la  ligne  ; 
mais  il  n'j  a  chez  eUe  rien  d'extravagant.  En  sonnne ,  il 
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est  moins  (vdinure  de  rencontrer  à  Stint-Omer  la  mî- 
stee  eadiée  Boaa  le  laxe  ,  qae  l'opulence  dissùnnlée- 
80II9  le  manteaa  de  la  médiocrité  de  fortune. 

Il  y  a  loin  de  la  sim[dicité  qs'apportOBt  les  Andoma^ 
»îs  du  ionr ,  dans  lears-habiHement»,  an  bâte  qne  dé- 
ployaient leurs  pères  dans  tont  ce  qai  était  destiné  à 
parler  aol  yeaz,  aa  temps- oit  »  eenfondus  dans  une 
même  nationalité  arec- les  Flamands,  ils  recevaient  de 
eeiu-ci  l'exempte  de»  habitudes  luxueuses.  Les  bijoux 
^taimt  surtout  alors  les  objets  obligés  du  décorum  jour- 
nalier ,  peur  la*  classe  des  artisans.  Les  hommes  et  les 
femmes-  auraient  déro^  s'ils  n'eâssent  porté  de  long». 
pendans  d'or  aux  oreilles ,  et  de  larges  boudes  d'argent 
à  la-chaassope  (!]..  Les  chaînes  de  montre  à  breloques, 
et  les  chaînes  de  cou  à  grandes  croix  enrichies  de  pier- 
reries ,  étûent  autant  d'accessoires  indispensables  à  la 
toîlette-de  la  honxe  bourgeoisie.  Chez  les  nobles  et  les 
tiches  ,  le  laxe  portait  plus  sur  les  meubles ,  la  table  ^ 
ks  chevaux  et  les  domestiques  de  la  maison ,  que  sur 
les  ornements  da  corps- 
Noos  n'avons  point  de-preuves  que  Ton  ait  voulu,, 
dans  aucun  temps ,  fixer  à  St.-Omer ,  ainsi  qne  cela 
»'est  fait  dans  ^elqœs  villes-,  l'état  et  le  rang  des  par- 
ticuliers par  l'habillement.  Une  ordonnance  de  lears 
altesses  ,  Eugène  et  Albert  t-  faisant  défense  de  porter 
MM  m  tttfbrarf ,  hormis  en  banquets  de  nopces ,  fut  publiée 
&  la  Bretéque,  le  30  octobre  1613;  mais  comme  elle 
s'^adresse  à  tous ,  sans  exception ,  on  doit  la  considérer 
comme  une  mesure  prohibitive  des  étoffes  fabriquées  au- 
dehors-,  et  non  comme  na  règlement  somptmiire.  Il  em 

(I)  Un  uiage  alMurJe ,  et  qui  t'était  converti  en  droit,  auteriuità  bira- 
ebariviri  aui  hommu  et  aux  femmes  qui  paraiBuient  dam  les  réunions  pulili- 
que>  uni  ces  omemenls  ,  quand  ,  dans  let  mâmes  lieux  ,  i\i  t'en  étaient  pié> 
itré«  parêt. 
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est  de  même  d'ane  autre  ordonnance  de  Philip]M  IV 
(1634)  ,  qoi  défend  l'usage  des  camelots  fabriqués  en 
Picardie.  Ces  meaares  ont  été  prises,  à  n'en  pat  dootcr, 
dans  l'intérêt  des  fabricants  de  la  ville. 

En  ce  qni  tosche  anx  dlTertiâsements,  lesvsagesdela 
ville  de  St.-Omer  ont  toiijom>B  été  tes  mêmes  qne  ceux 
des  antres  villes  de  l'Artois.  An  temps  de  la  chevalerie  : 
anx  nobles  les  tonrnois  et  les  pas-d'armes  ;  an  peuple 
les  danses ,  les  joutes  enr  l'eaa ,  les  estaminets ,  les  c(»n- 
bats  de  cocqs  on  de  chiens ,  les  exercices  de  la  paarae  , 
les  tirs  à  l'oiseau.  (1)  A  nne  époque  pins  rapprochée  de 
nous  et  jusqu'en  17^9  ;  au  peuple  les  mêmes  [daisirs; 
anx  nobles  les  réunions  brillantes ,  les  jeux  de  haswd , 
les  festins  champêtres ,  les  concerts  ,  les  courses  et  les 

(I)  Lei  tira  a  l'oiseau  étaient  du  domaine  dcluiîf  desircben  ,  irbaUtrien 
M  arqueboiicn.  Ce*  coorréries  qui  s'appelaient  luui  Strmentf  ,  piree  qoe  Ici 
«cDibres de  chacune  d'ellesilaiciit  liéa  mire  eux  par  un  «onMot  d'untMi,  jouM- 
laioil  de  pluiieun  privil^e>  acquis  par  de  bon*  lerTlee).  (  voir  pig^  i39  , 
iÛS,  233etZ7S.  ]  Les  nrchen ,  les  arbolâriert  elles  «rquebuiienétaieul  au- 
lornés  i  posséder  hotItU  et  paiiiUotu  ,  et  i  s'y  réunir  ielon  et  qaaiiit  1/t 
eoaloient  et  jugeoyeni,  Lei  deux  prcmicri  corps  étaient  eumpla  de  pijat  le 
dfciltur  la  bière  qu'ils  consonunaieiil  entre  eux  ;  le  tnûûèine  obtint  cette  mfaie 
ftiveur  du  magistrat ,  le  4S  sept.  ^SSG.  {  Arch.  cixxii ,  23.) 

Cbaque  corps  aveil ,  outre  un  grand-Dlattre  ou  chef  titulaire  oontmé  par  flec- 
lion,  un  cbeT  honoraire  qui  portait  le  titre  de  Eoi  ;  cette  digaili  >e  djcemaîl 
icelui  qui  abattait  le  ^«aii^/ionnEar  dam  un  tir Mlennelquiaiui  lieu  une  liât 
l'an-  Celui  qui  avait  été  trois  fois  Roi  ,  acquérait  une  eiemplion  annuelle  d« 
droits  sur  -15  tonnes  de  bière,  pour  son  propre  uxige. 

Les  confréries  del'arc,  lie  l'arbalète  et  de  l'aïqaebose,  portaient  dmeaiie  OB 
unilbrme  distinct  ;  écliarpa,  iréle  et  chafeau  à  pluoiei .  L'usage  TOoUit  flOIti 
que  le  Soi  de  chacune  d'elles  eût  uo  fou  en  titre  ;  ce  peDoaasge ,  qui  précédait 
toujours  dans  les  sorties  le  tambour  de  la  compgnie  ,  était  moiot  eiclusÎTe- 
tnenl  chargé  de  laire  rire  le  monai^ue  ,  que  de  poniroir  à  la  table  de  la  cen- 

A  la  réunion  déiinitive  de  Sl.-Omer  à  la  coin^>nDe  de  France  ,  les  statuts 
de*  trois  confréries  reçureol  quelque!  modification).  LarèToIutiandel789eii- 
traîoa  la  dissolution  de  ces  compagoies. 

Sl.-Omer  possède  aujourdliui  deux  sociétés  de  tireurs  à  l'arc,  régies  par 
un  r^lement  dont  les  dispositionB  n'ont  rien  de  commun  arec  celles  des  statuts 
des  ancieniies  confrériei. 
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chasses.  Aujourd'hui  :  à  lous  les  mêmes  plaisirs  et  les 
mêmes  dîverlissements. 

«  Il  D'est  pas ,  dit  M.  Qoeoson  dans  sa  notice  histori- 
que sur  le  géant  de  Dovai ,  de  peuple  qaelqnepea civilisa 
qoi  n'ait  en  ses  fêtes  publiques ,  ni  d'époque  qui  ne  les 
ait  reproduites  soDSses  emblèmes  parlicatiers.  v  A  notre 
tour  nous  dirons  :  si  ces  coutumes  populaires ,  qui  don- 
naient autrefois  aux  réjouissances  publiques  nile  phy- 
sionomie si  originale ,  en  leur  imprimant  an  véritable 
cachet  de  localité  ,  ont  existé  h  Saint-Omer ,  du  moins 
ont-elles  dégénéré  ou  se  sont-elles  évanouies  en  trarer- 
sant  les  siècles  ;  nous  ne  pouvons  voir  de  féteS  bien  loca- 
les ,  ni  dans  les  feox  de  joie  qae  l'on  allumait  ancienne- 
ment  snrlesplaeesel  dans  les  mes,  durantlakerme^on 
dacace  (1) ,  ni  dans  les  promenades  que  faisaient  par  la 
vill©,  aux  s.v.™  ,  XTi."'  et  xvii.™  siècles,  après  les 
processions  religienses ,  les  bourgeois  armés ,  des  divers 
quartiers ,  enseignes  et  tambour  en  têle.  (2)  Quant  h  la 
comédie  de  Papa-Loîo  ,  nons  ne  trouvons  dans  cette 
mascarade  que  la  perpétuation  d'une  folie  de  carsavat, 

(<)  Kermesse  est  un  mot  flamand  dérivé  da  ludesque  :  de  Hrct ,  églîie  ,  et 
ds  mait ,  frare ,  fête.  Le  mol  ducact  cil  uoiot  aucien  ;  c'est ,  aibn  Docang?, 
une  coDtractioD  de  Jédicaee, 

Outre  tel  feux  de  ta  SI. -Jean  ,  qm  étaient  d'oMge  général ,  lea  Audomarois 
atlumaienl .  en  tempi  de  féle  palroDale ,  des  OHittei  de  bois  surmontées  d'une 
perafa« ,  à  reilrSmité  de  laqadlo  était  attachi^  un  maanequm  que  l'im  appelait 
Bamahas,  Ln  feuidela  kemwsse  ont  ceBré ,  imiiltDom  de  Asmaiof  a  lur- 
Técu  ;  on  l'a  reporté  am  feux  de  la  Sl.-Jeau. 

Le  Barnibas  lire  sans  doote  son  origine  de  la  représentation  de  quelque  mys- 
tère joué  en  mémairedeBarnabaa(MiatBamab<^ui  fut  brAlé  mCfijpre,  sous 
la  rc^te  de  Néioa. 

{2)  L'ense^ne  des  bonrgeois  armés  dilTérail  de  b  bannière  bourgeoiw  qm 
n'était  qu'une  sorte  àefiammt  aux  armes  de  la  TÎIte.  Cbaque  compagnie  aiai[ 
■on  enseigne  qui  4tait  la  même  pour  toutes  et  qui  ne  Tariail  que  t>ar  le  numéro 
de  la  section.  4.  la  fin  du  xvi.ai*  siècle,  l'enseigne  bourgeoise ,  consistait  dana 
un  écusson  fond  blanc ,  portaol  pour  armoriai  quatre  croix  de  Bow^ogne  fusi- 
clées  aux  quatre  coins ,  et  dans  le  cbamp  une  croix  rouge  et  une  croix  droile 
couleur  de  bois. 
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dépooiUée  de  toute  allosion ,  et  ne  portant  ancan  cane* 
tère  qai  paisse  en  faire  reporter  bien  haat  l'oiiglDe. 

H.  Eudes  fait  remonter  aux  Saturnales  des  anciens  , 
riayeDtioD  de  la  comédie  populaire  de  Papa-hoio.  (1) 
L'<mgiDe  de  cette  mftscarade  nous  paraît  beaucoup  moins 
ancienne  ;  elle  ne  remonte  ,  selon  nous ,  qu'an  tempo 
de  la  domination  espagnole  ;  c'est  ce  que  bous  easùeroDS 
de  prouver. 

Dans  presque  tontes  les  provinces  de  l'Espace  ,  il 
est  d'usage  immémorial  de  »  rigoler ,  le  jour  du  mardi 
^as ,  d'une  sorte  de  bouillie  faite  avec  des  pâtes  fécu- 
lentes ,  du  lait ,  du  sucre  et  des  aromates  ;  cette  bouillie 
est  pour  le  peuple  espagnol ,  ce  qu'est  pour  les  peuples 
de  l'Artois  et  de  la  Flandre ,  la  panekooque  ,  un  mets 
férié  dont  on  n'use  qu'une  fois  l'an ,  en  signe  de  réjouis- 
sance. De  cet  usage ,  de  te  rigaltr  de  bouillie  le  jour  dn 
mardi  gras ,  est  né ,  en  Espagne  ,  nne  cérémonie  cam»- 
valeresque  qui  a  encore  lieu  aujourd'hui  dans  pluûeurs 
desprovinces  de  ce  royaume.  Cette  cérémonie  est  la  même 
que  cdle  du  Pt^pa-Lolo  :  un  enfant  an  berceau  est  traîné 
sur  un  brancard  ,  nne  nourrice  lui  donne  la  pâture  ;  au- 
devant  de  ce  groupe ,  marchent  des  joueurs  d'instro- 
inents  ;  sur  les  côtés  se  trouvent  des  hommes  déguisés 
en  enfonts ,  portant  doblandello  et  hAador  (  bourrelet  et 
bavette  )  ;  ils  dansent ,  conduits  à  la  Ibière  par  d'antres 
hommes  habillés  ea  nourrices  ,  en  suppliant  les  curieux 
de  leur  donner  de  quoi  faire  de  la  bouillie. 

Cette  similitaded'atïtion,  entre  la  mascarade  espagnole 
et  la  mascarade  audomaroise ,  parte  sans  doute  assez 
haut  en  faveur  de  notre  hypothèse  ;  mais  nous  avons  en- 
core à  Caire  valoir  une  considération  si  puissante  à  notre 
avis ,  qu'elle  nous  semble  irréfragable ,  c'est  que  la  mas- 
carade dont  il  s'agit  est  désignée ,  en  Espagne  ,  par  le 

(1)  Mém.  des  Anl.  t.  3 ,  2.i"  part.,  p.  iS. 
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Donfde  Paparroî  (1) ,  presque  homoplione  ie  PaporLah. 

Serait-ce  ,  d'après  ce  qni  précède  ,  noas  prononcer 
témérairement  qoe  d'admettre  que  le  nom  de  Papa-Lolo 
est  une  corroption  de  celai  de  Paparroî ,  et  que  la  boof- 
fonnerie  qoi  sert  de  principal  aliment  an  carnaval  6  St.- 
Omer,  a  été  întrodaite  dans  cette  ville  pendant  l'occtt- 
pation  e^gnole.  Ce  qni  vient  CTCore  appuyer  notre 
manière  de  voir  ,  c'est  que  la  dénomination  de  Pe^a- 
Laïo ,  sons  laquelle  la  mascarade  en  q[nestion  est  connue 
i  St.'-Omer ,  est  une  dénomination  faussement  appli- 
quée ;  il  n'y  a  point  de  personnage  de  Papa  dans  cette 
grotesque  représentation  ,  la  scène  principale  est  jouée 
par  un  eniiant  an  berceau  et  sa  nourrice ,  la  scène  acce»- 
soire  pai*  des  onrs  enchaînés  et  leurs  condaclCTrs,  per- 
sonnages substitués  aux  enfants  conduits  à  la  lirière  ,  et 
aux  nourrices  qui  figurent  dans  la  pièce  originale. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cortège  du  Papa-Lolo  ,  ou  plu- 
lAt  du  P(^arrol  ,  est  une  cérémonie  sans  laquelle  le 
carnaval  n'existerait  pas  à  St.-Omer,  et  qu'exploitent 
chaque  année  ,  depuis  long^temps  et  avec  une  grande 
exactitude ,  les  portefaix  et  les  broueltenrs  de  la  ville  ; 
cette  comédie  était ,  du  reste ,  du  goût  des  Âudomarois 
dans  le  siècle  précédent  ,  puisque  certains  particultov 
ont  cherché ,  par  des  donations  ,  à  en  maint^r  la  re- 
présentation. Unsieur  Denis,  cabaretier  et  brasseur  dans 
le  faubourg  ,  mit ,  en  1740  ,  par  acte  notarié ,  le  corps 
des  brouettenrs  en  possession  d'une  voiture  et  derideanx 
blancs  ,  leiguehpour  servir  uni{u«in«nl  à  Papa-Leh ,  It 
jour  du  mardi  gras.  Plusieurs  maisons  de  la  place  du 
Haut-Pont  étaient  aussi  frappées  de  redevances  en  fii- 
Teur  des  brouetteurs.  L'habitation  actuelle  de  M.  Cor- 

(-1}  Formé  da  TCrbe/w/ar ,  manger  de  b  bouillie ,  et  du  gabililitif  rof , 
rik ,  actioD,  Jeu.  (  JVwfo  diccionAriQ  <ie /aliriquera  ^  ttc ,  por  G.  Ban»- 
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dier-4ibtf ,  m.*  189 ,  âernean ,  josqa'i  b  réTolati»a  de 
1789,grévéed'DnerenteaiiiiBeUedeiù;}ioudeiotitUie, 
an  profit  de  Paperrol. 

Ajoatoiu  que  le  earnaval  w  terminiit  «Irdoîs  à 
Saiot-Omer  de  la  manière  la  plus  bizarre.  Le  joer  des 
cendres  ,  nn  manaeqain ,  appelé  Caraadte ,  était  triom- 
phalement promené  sar  an  chariot  dans  les  ^indpales 
mes ,  et  ensnile  précipité  dn  rempart  dons  le  canal.  Un 
banqaet  snivait  cette  cérémonie  ;  chaqne  conTive  était 
tena  d'y  boire  neuf  fois  à  la  santé  do  défont ,  sons  peine 
de  payer  one  certaine  amende  à  la  corporation  des 
brooetteors.  Le  repas  dn  jour  des  cendres  occanonna 
qaelqoefois  dn  désordre  ;'en  1745 ,  le  ma^^atrat  le  dé- 
fendit à  la  dnnande  de  l'évéqne  J.  A.  F.  de  Valbdle. 
Depnia  cet  instant  le  Carnache  se  célébra  avec  moins  de 
pompe  ;  cet  usage  est  anjoard'hui  entièrement  aban- 
donné ,  nous  le  pensons. 

Toot  ce  qae  nons  venons  de  dire  du  caractère  et 
des  coutumes  particulières  des  Andomarois ,  ne  peut  et 
ne  doit  k  la  rigueur  s'appliquer  qu'à  ceux  de  l'intérieur 
de  la  ville.  Une  chose  bien  digne  de  fixer  l'attention  dn 
statisticien  et  dn  physiologiste  ,  c'est  que  les  naturels 
des  faaboorgs  de  St.-Omer  ,  demenrés  impassibles  au 
milieu  du  mouvement  novatenr ,  soutenu  depuis  plus  de 
huit  siècles  par  tant  d'institoiions  politiques  diverses  * 
ont  conservé  ,  presqu'intact ,  le  type  primordial  de  la 
nationalité  flamande.  L'étranger  qui  visite  St.~Omer  en 
observateur  ,  n'est  pas  peu  surpris  de  trouver  les  habi- 
tants des  faubourgs  parlant  une  autre  langue  que  celle 
des  habitants  de  l'intérieur  de  la  ville  (1)  ,  et  devoir 

{i)  Jiuqn'à  U  fia  du  xvi.n»  aiècle  le  flamand  fui  la  langue  dominanie  des 
JLodoiMroû.  La  publiolioD  dei  aclu  admiaiitralifs  se  Gt  en  flamand  dans  la 
TiUe  jmqu'm  1395.  On  continua  de  faire  eaQMiiind,  dans  les  faubourgs,  k 
publicalUm  de  cet  acte*  jujqii'en  -1790. 
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qu'ibiteae^tiA^aiit  p»  moins  de  ces  dérnien  sons  le 
rapport  d«a  manières ,  de  l'habillement  «  de  l'iDdoBtria 
et  d'tme  bole  d'habilndes  domestiqnes. 

Les  habitants  des  foaboiirgB  n'ont  jamais  formé  que 
qaatre  corporations  ,  eeUes  des  besoignettrs  m  bateausc  , 
dei  fYanet-péeheurs  ,  à^iailien  etdes&rouefcat/fen.  (1) 
'  Ces  qoatre  industries  sont  encore  anjoard'bai  les  seules 
HBÏ  dminent  de  l'activité  et  de  la  vie  Â  la  population  des 
fitolMNirgs.  (2) 

(4)  On  ■  {nétenda  qoe  ca  nom  Tient  de  l'upice  de  luut-de-chaimM  qna 
|iortiienl  aatrdbit  lu  babitanti  do  fanbourp  et  qu'ili  appelaîent  tFoe^.  tù 
koudaill^l  toni  cetfl  qui  travaillenl  1  [■  lerre  duia  le*  marais  ;  or  ,  ùmek 
aipiiSe  anin  Dunû  en  flamaiid  ;  il  est  doBC  bien  pku  ailorel  de  raconn^trs 
dam  le  mot  brouduiller  dm  désignation  profeuionnalle.  Les  brouduiilen 
i**ppielkot  d'ailleure  aaasiiiuraùcAcM. 

'  (X)  ll«xiito,  aomla  ûtieàe.f'ojag*Jt  GiUe*  tXmdm  aitx  gnmdtt  IiuUâ 
à  Diu^r^ue ,  «M  lOCienDe  chaïuiiQ  populaire  qaî  donne  une  dcacnptÏHi 
|Mez  fidèle  det  Hican,  da  canolère,  du  commerce  et  diiGoilaEiedei  Itaul' 
pounai*.  NoàiaTontdit  dans  un  joamat,  et  H.  Piers  l'a  répété  d'après  doui, 
<|M  eelto  «ompUiale  avait  M  cMipciafa  en  4700,  par  on  balMt«Dl  du  Havr- 
PMl.laaanrAiiioâne  Praoier;  ilj  acaernar  daiiBDob«  ôtalà»  et  mm 
WMW  bisaos  va  deroîr  de  la  rectiGer, 

La  chanson  de  Gilles  Dindia  fui  composée  en -1779  ,  parle  sieur  Pierre, 
maître  dahanteMenvresdele  TJUede  St.-Omer,  et  imprimée  dans  Uméma 
anBieaai  Inis  d'un  cabareticr  du  Hant-hift.  CettqdiaiMoaptml  phit  laid 
qTec  de  nombreuses  nriantes  et  aafpnenléo  de  quelques' couplets. 

Meyer,  Malbrancq ,  Chifflet ,  Pelisaon  ,  Faulcooaier  el  tous  ceux  'des  écri^ 
fains  anciens  qui  se  tcal  occupé*  directement  ou  Indireclement  delaMoritue, 
Mt  dÎMcni  MV  iw  babilMrta  de»  bubourfia  de  St.-Oner.  Lit  mèmoiia  ib  !■ 
Hdélir07alede*Aatii)uaireideFraiKiB,  lesardiiTe*dnTford,e{c.,  tft&taetA 
aussi  des  écrits  qui  ont  tmil  au  mène  sujet.  EnSu,  M.  Eudes,  dans  se*  ra- 
(Wdteséthogra|(iiqaes;M.  Pien,  dans  onouvrage  toul  spécial;  el  plus  ré' 
e«— nlM.  A.  Ddam,  dans  mi  mémoire  quia  paru  par  lenillatou  dans  l6 
idWBal  le  Guetlnr,  ont  émis,  cfi  les  entourant  de  boaneoap  de  lalebt  al  d'éru. 
ditioa,  diSérenlm  hjpolhèaes  sur  les  points  principaui  de  l'Iiistoire  des  Haut- 
innoais  el  dcsLjnlards.  Malgré  ces  écrits,  la  doubla  question  d'origine  et  da 
laagage'deoe  peaple,  demeure  euTeli^pée  d'épaisiea  ténttuva,  qu'il  n'appari-' 
tiendra  sanaldeMojanwiiiaaDUnelaimèrenbuTeUeda  dias^ier.  Quanlànoua. 
qui  avons  commenté  toutes  ces  oinnioDS  diverses, nous  nom  en  leac^  po^r  ce 
qui  concerne  l'origina  desHautpomuis  et  des  L;sdardi,  ainû  quede  l'époque  de' 
Msr  éubUNpaeni  nuileinirsdvSt.'OBer.ieequeMQsaTaais^itpageSSj 
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Tonobant  les  iulihitioiis  propres  de  U  boargmim  et 
de  la  noblewe  k  St.-Omer  ,  on  remarqae  qo'eUea  n'oat 
jamais  qae  trë»-4égèrMneBt  diftré  de  celles  ie*  aatres 
villes  de  l'Artois.  Le  fait  seul  de  la  HemeunMct ,  rendait 
apte  an  droit  de  bonrgeoiàe  ;  mas  ce  droh  ne  s'acqué- 
rait qae  par  décision  do  corps  édievùial  qnî ,  dans  le  cas 
deforCùtore  dela'partdaboargeois,  poDTUtàitMtle  re- 
tirer. Ub  certain  temps  d'absence  de  la  fâle ,  la  renofr- 
ciation  an  monde  ponr  embrasser  la  vie  monastiqae  ,  la 
condamnation  jadiciaire  infamante,  entraînaient  la  perte 
da  titre  de  bourgeois. 

La  femme  étrangère  h  la  ville ,  dereoae  l'époose  d'an 
boD^^n  t  étut  réputée  boni^oise  dès  le  moment  du 
mariage  ,  et  privilégiée  comme  telle.  A  St.-Omer  /  U 
bourgeoise  foraine  en  bonorîfiqae  ne  se  conférait  que 
fort  rarement. 

La  noblesse  de  Sf  .-Omer  et  de  ses  environs ,  formait 
on  corps  paissant  disUngaé  par  sa  valeur,  et  par  son  zèle 
|lonr  le  service  de  ses  princes  ,  et  aa»i  par  son  dévone- 
ment  an  maintien  et  à  la  conservation  des  droits  et  pri- 
vilèges dn  pa;s.  Les  archives  renferment  des  monoments 
antheDtiqaes  de  l'ime  et  de  l'antre  de  ces  vertus.  A  St.- 
Omer  ,  comme  dans  le  reste  de  l'Artois ,  la  noblesse  une 
fois  acquise ,  ne  périsSEÙt  j'amEÙs  par  dérogeance  ;  la  sita-> 
pie  cessation  des  actes  de  dérogeance  *  et  le  retour  à  la 
vie  noble,  r^abilitait  et  réintégrait  dansles  prérogatives 
'de  la  noblesse  *  sans  qu'il  fût  besoin  d'avoir  recours  an 
prince  peur  en  obtenir  des  lettres.  Le  cas  seul  de  dégr'»- 
'dation  de  noblesse  ,  dénoncé  par  un  jagement  souve— 
Ttdn ,  pouvait  éteindre  le  titre  pour  le  conpable  et  pour 
SM  descendants.  Le  bâtard  d'un  noble  était  noble  ,  et 
transmettait  la  noblesse  à  sa  progéniture  ;  il  avait  le  droit 
de  prendre  les  armes  de  son  père  ï  l'égal  des  enfants 
légitimes  ,  mais  il  était  twu  de  le»  b«rrer.  Après  cent 
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iM  rérolos  ,  OB  ne  JMnTait  empèefaer  les  éesccA^aKfa 
da  nàUe  dé  bfttardise  de  sdpprusw  cette  barre. 

Cemidéràat  nudùtenant  St.-^mer  an  point  de  We 
eoinncfciàl ,  iiomidirem  qiie ,  bien  qoe  cette  vHIe- ne 
poisie  être  raagée  dans-  U  catégorie  des  filles  indostriel- 
leset  ntoBofaetoÀdreB  ,ell»  n'est  pas  motos  par  sa  posi- 
tioBtôpo^rqthMfie,  aiàsi  qae  parlespoatesetlescanaax 
qniUtnmrMwtoayaboatiasent,  snrèeptîble  d'acqoé- 
mj  aonslènppoHcommetcial,  me  grande  importance. 
Pour  le  moment ,  eiceptien  faite  de  ia  fabrication  des 
p^esde  terre,  aajoard'htti  concentrée  dans  an seni ate- 
lier (1). ,  St.-Omer  ne  possède  point ,  à  proprement  par- 
ler ,  d'industrie  spéciale.  Les  priocipanx  objets  de  com* 
merce  maonfactorés  par  les  Andomaroîs ,  rentrent  dans 
tes-  produits  de  l'indnstrie  générale  ;  ce  sont ,  à  Tinté^ 
rieur  de  la  ville ,  des  étoETes  de  laine ,.  des.  cuirs  tannés  , 
des  Bavons,  des  amidons,  desonvrages  en  fonte,  des 
sels  raffinés  ,  des  poteries  de  terre  commune ,  des  eanx- 
de-^te  de  grains  et  de  pommesde  terr-e  ,  des  bières  et 
4es.lKinneteries(2);  àl'extérieur,  des  bnilés-,  des-sa- 
cres  brats  (3) ,  des  Eeuînes  (4) ,.  de  la  Terrerie  noire  et 


(1^  H'f  *Tail  Qutrdbii  plcinêiin  fabriqua  de  [npei  à  SI. -Onter;  iToereite 
maiDIeuaQl  qneceUêdeM.  L.  Fialet ,  qaî  a  loujouri  étéU  plus  coiuidénblû 
et  qui' emploie  plus  de  TOOouTriera.  Cette  Tabrique,  I'ium  iea  pitu  réputéo^ 
de  France  expédie  Hs  produiliengiande  quantité  diuulci  principaux  pays  dft 
l'Europe,  en  Afrique  eten  Amérique. 

(2)  La  boDoelerie  a  prîi  tme  grande  estenûoii  k  Sl.-Omer  et  comète  onze 
atelier*  qui  Tabriquent  uniteUcment  330,000  boanett,  et  expédient  eniiixm 
3,00(1  caiue>,  repH^nlanl  une  valeur  approiimatiTa  de  630,000  francs. 
Cette  industrie  occupe  '1,288.  ourrièiea,.  dont  248  couieuies.et  1,040  bro- 

(9)  Chaque fabriquaderaeTc desaiTiFonideSaiBt-Onter,peat'iounur-BQ- 
DnetleoutDt  200,000  kil.  da  lucre  bnil.  L'usios  seule  de  M.  Peunequia  à 
Salperwick  eu  livre  au  commerce  230,000  kilog. 

(4)  Les  EMwliBi  de  Uimbrea,.Selqyei,  Esquerdea  ,  Halliaes,  Wiserots, 
MmdeoquM,  ArqtMS  elSE-Oma  réunis,  cmulMent  424. pir«  de  mwiUi  qui', 
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des  Itapiwa;  (1)  Qoïuit  à  l'iAdastiie  f éognonqDe ,  éHa 
se  borne  naitjoouent  dans  l'exploitatÀHi  de  qadfaes 
carrières  de  manie  et  de  qnelqaes  terrains  tourbeux. 

Si  rirapalsioB-manufaotiiriêre  ,  provoquée  ptr  le» 
iutUutioBd  Défis  de  la  léTolatibn  de  1789  etaian  par 
Itjs  dëcoavorteâ  mederne» ,  a  fait  Battre  à  Saint-OsôcK 
qnelqaes  industries  nouvelles ,  elle  aMt  ea  mAme  Uaapi 
tomb«r  la  plupart  de  ccUes  qui  .soutenaùst  nogoère  la 
prospérité  cbinin»%)alfrde  celte  ville.  La  fabrieatioa  des 
draps  ,  si  considérable  autrefois  ,  a  beaucoup  diminoé 
(2)  ;  celle  des  cartes  à  jouer ,  des  huiles  de  poissrâi 

en  traTaiUant  20  heure»  i«t  Jour,  pentEDl  moudre  par  annfc  903,000  liKt»- 
lilret  de  bK. 

Let  Mouliu  à  lliuila  fa— i™^  aDw  d'ibondanti  prodniu. 

(1)  n  7  ai  Wiumea,  furrij,  use  papeieris c]Di  peut  paner poor  U  pluf 
comidérable  du  paji ,  el  dont  les  produits  jouluent  d'une  baiile  répiilalnm  de 
tap^îorité  ;  c'estcelle  de  UM.  Dambrkourt,  frèns.  -  Deux  appamb  an  pa' 
pieri^UnalbpctiopiieatnBaBenerdaiisixnqinfiqDe'élaHÛNiBWl,  obiefti 
briquent  suui-des  papiers  à  la  main  de  la  plus  grande  beauté.  , 

Lea hbriquet  de  Wizemei ,  Blendecquea ,  Hallinei.Eiquerdes,  Liimbi«iet 
St.-Iiénnfbolpèr)D(ir4,1S0  kil.  de  papiers  de  toute  espèce,  ce  qui  donne 
inurl'aimée.1,S44,7t!Okil.,qni,i  un  franele  ItiL,  praduiaent  1,314,?M 
francs.  Dans  cette  qnaulitë  totale,  la  productïiD  de  la  labrique  de  MM.  Daoï'j 
IiriMurt  entra  pour  547,S00  LU.  de  papin"  coatiiu.  (Tualiné ,  mémdre  uir 
le  chemin  de  fer.) 

(2)  La  fabrication  et  la  teintore  dei  tepa  sccapaient ,  dana  le  ^ias^ii 
siècle  dernier,  2,300  ouvriers  dea  deux  tezes.  Les  fenuK*  qui  IrarailUient  au. 
Jéiuialagt  et  au  peignagt,  foruLueni  un  corpa  à  part  qm  avait  bdd  ^ndic  ; 
on  les  désignait  par  une  éiùlhète  IriTiale  mais  justement  caraclôistique  da 
leur  profession;  celles  qui  filaient  la  laine  étaient  m<ûns  nombreuses. 

Dès  le  zni.»*  siède,  Sl.-<teier  s'était  acquis,  par  ses  tergti ,  élanlati  et 
drogutlt,  une  certaîne  renommée.  Ixs  teiges,  pannes, pincbinatstXinouqutt' 
(ei  ne  commencèrent  i  être  fabriqués  dans  cette  Tille  qu'à  la  Bq  du  xni*  siècle. 
En  1752,  le  sieur  Paul  Ricouart  établit  ime  grande  manufactore  dans  la  roe 
du  Vinquai.  Les  sieurs Depeslre,  qui  lui  succédèrent,  ajoulèrenti  cet  éta- 
blissement de  nouTcaux  métiers  à  tisser;  dès  lors  on  j  fabriqua  des  draps  Uns. 

£0-1815,  M.  Julien  Plej  monta  àSl.-Omer,  sur  une  très-grande  édielle, 
une  manufacture  de  drapt  de  louiea  qoalitéi,  et  Ri  cotistruire,  dans  l'ancien 
moulin  BU  fer  blanc  de  Blend«cqnet,  des  mécaniques  1  carder  et  Gler  la  laine, 
ainû  qu'à  fouler,  tondre  el  lainer  les  étoffes.  La  veuTe  de  M.  Mej  >  abut- 
dooné  cette  fabrication  depirii  quelques  années. 
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(i) ,  de  la  ciiâpdleiie ,  des  blondei  et  deflééntelks,  Ai  la 
faïeue  (2),  le  raffinage  de» sacres,  la  préparation  da' 
tabac  .  sont  aatant  d'indaslries  qoi  n'existent  plds  ao-^ 
jonrd'hui.  La  ssppreision  de  cette  dernière  a  porté  sat-^ 
ttmt  une  atteinte  fort  grave  aox  intérêts  commcrciaox* 
delà  ville  de  St.-Omer. 

L'iatrodoction  de  la  enltnre  dn  tabac ,  dan»  l'Artois  »' 
date  de  l'anade  1620  ;  elle  réassit  an-deik  de  tontes  les 
primions ,  ^  ne  tarda  pas  k  s'étendre  sur  presque  tons 
hs  points  de  la  province.  Toutefois  ce  ne  fat  qne  de  1 630 
k  1640  qne  l'on  commença  i.  cnltiver  cette  plante  dan» 
les  environs  de  St.-Omer,  et,  ving:t  ans  plus  tard,  que  la 
vide  en  fît  l'objet  d'une  nouvelle  branche  d'industrie. 
Auparavant  les  produits  des  champs  de  Térouane,-  de 
Fanqaembergae  et  de  Maraetz ,  étaient  expédiés  en  par- 
tie pour  l'Alsace  qui  ,  bien  que  cultivant  le  tabac  en 
abondance  dans  •  le  Landgraviat  inférieur  ,  ne  pou- 
vait subvenir  seule  à  l'alimentation  de  ses  manaCactures. 

(1)  UiieduniadeSt-ODierforUitiQcieDiMiiitDlleiumdenwÂfiltub.. 
Voir  page  S^O,  . 

L'anteOT  d'un  article ,  imkt  dans  la  Feuille  heidomaJairv  du  8  lepteaibre 
494  0 ,  dit ,  «  pulanl  d«i  Andonirab ,  fw  loin  pires  liaient  hUaheunux 
Savoir  dei  etiomaa  fut  leur  ptimeluient  dt  digérer  la  iaUine  et  le  moT- . 
touin.  L'auteur  aura  penaé  qut  le  porc  de  mer  et  la  baleine^  qui  figurent  au 
tarif  db  28  août  1 SJ  2  coimae  Mamis  aa  droit  ds  tonlien ,  ëtaieut  deMiiwi  k  la 
table;  c'ett  une  erreor,  la  cbair  de  oei  tuiiBau  acrtait  h  la  fiAricalion  dtf 
l'iinite  ;  St.-Omar  as  raoeraît  beancolip  de  la  Flandre  at  de  la  HaUaKde.  . 

Let  baleioca  attériiuient  aiaez commuDémeat  antreToiidanileiparageadu, 
nord  de  la  France  ;  cei  animaux,  qui  leDaient  ei[nrer  sur  les  diguei,  ii'Élaieot 
pourtant  pour  la  jdupart  que  dei  baleinoni.  Ou  dte  ,  comme  lea  pini  forts 
baletnes  recaeilliei  daiu  le  pa^ ,  celles  qui  farent  Jetéct  i  UcAte  àMardidt,' 
entre  Gravelinea  et  Dunkerque  ,ïaiS  mars  1 603  et  23  lévrier  i  60S.  La  pre- 
mière avait  SS  pieds  de  longueur  ,  elle  fut  vendue  par  M.  de  Guemonval, 
goavemeur  de  GraveliDes,  et  produidt  20  tonnes  dliaile;  h  aeconda  £lail 
longue  de  68  pieds  et  fut  adjugée  par  lea  agenU  de  la  l^me,  aa  |irii  detS 
livres  de  gros.  , 

(2)  Il  ;  avait  dans  le  faubourg,  au  iTn.me  ùècle,  deux  manafactnres  da 
bïtnce  eommuM  ;  le  dernier  de  tes  établuMsienU  M  fermé  en  4789. 
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'  La  bbHcBti»B  da  tabac  fot  aaltHwée  dùiB  l'Artois 
r4^rvé  t  par  Philippe  IV  i  vers  1660  ;  c'est  da  moins  à 
cette  Cloque  qbe  de  OHmiéreat  lés  premiers  at^iers  de 
pottdre  à  prises ,  Ae  naehicatoirù  et  de  feuiUes  à  pipe§  ; 
c'est  auai  qae l'on  appelait  les  trois  préparalioDt  àa  tabax. 
£ncoaragées  par  la  favenr  doot  elles  joairent  bientôt ,  k 
cause  de  la  bonté  de  Itian  produite,  ces nmHrfactores 
prirent  de  bonae  heure  une  grande  extan^on. 
'  La  r^anioB  définitive  ,ii  la  Fruice  de  l'Artois  réàwvâ , 
était  on.  événement  -qoi  semblait  dévoir  compFomeAtra 
les  intérêts  -des  labrùants  de  tidutc  d'Aire  et  de  Saint- 
Omtt ,  parce  que  ,  dés  cç  moipent ,  ils-ie  troùvat^t 
astreints  à  l'impôt  de  la  ferme  établie  poor  tout  lerojaa- 
me,  le  21  décembre  1674.  Lew  mdostrie  n'en  sonfrit 
pas  pooFtant  ;  nne  circonstance  favorable  vint  même  ; 
quelques  années  plus  tard  ,  ajou^eï  à  «on  importaBcc 
La  prohibitioQ  de  la  callore  du  tabac  ,  ordonnée  le  20 
mai  1721 ,  duis  plosieurs  provinces,  principalement  dans 
la  Picardie ,  la  Normandie ,  la  Bourgogne ,  la  Franche- 
Comté  ,  le  Daaphiné  et  le  Béam ,  débarrassa  les  fabri- 
cants de  St.-OmeT  d'une  concurrence  nnisible ,  et  lear 
permit  d'augmenter  le  prix  des  produits  de  leurs  mano- 
factnres.  Les  ateliers  se  moltipliérent  alors ,  et  ta  cul- 
ture du  tabac  prît ,  dans  les  environs  de  la  ville  ,  on 
très-grand  accroissement. 

Alors  aussi  se  perfectioiinèrent  les  procédés  de  fabii- 
caUon.  Les  tabacs  de  Saint-Omer ,  déjà  meilleurs  que 
ceux  de  beaucoup  de  villes  de  l'intérieur ,  furent  recher- 
chés de  l'étrangcï.  Cette  réputation  s'accmt  encore  avec 
le  temps ,  et ,  malgré  les  entraves  du  fisc ,  elle  se  main- 
tint jusqu'à  la  promulgation  du  décret  impérial ,  du  2S 
décûnbre  I&IO  ,  qui  créa  le  monopole  ,  en  attribuant 
exclusivement,  à  la  régie  des  droits  réunis ,  l'achat ,  la 
iabrication  et  la  vente  des  tabacs. 
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de  tabac  ;  en  1789  on  en  comptait  38  ,  ptenearaavec 
inaBiges  i  bras  ;  le  nombre  â'oDTrierfl  eoifdoyéB  à  celte 
fiibrication  s'était  élevé  à  450 ,  mais  leS'  amélioralioiis 
introduites  dans  l'art  dé  la  mécanique ,.  ayant  fait  adop- 
ter l'emploi  des  inachines  dynamiques^  cewMiAredim»- 
noa  sennbleraent  dans  les  derniers'temps. 

Bien  que  l'Artois  prodoislt  heaocosp  de  tabac  j  St.-^ 
Orner  lirait  encore  de  l'étraDgér  de  fortes  qoantités  de 
cette  plante.  Les  eiipéititîenft  en  ti^acs- fabriqués  ^  imer 
la.  Hollande  ,  rAllemagne  ,  la  Soiate  et  l'Espagne  v 
étaient  cenàdérdiles  ;  letâbàcdes  maasf^nrés  «ado- 
iBardiftSi  était  t^entént  réc^ché>et  rradnmié'daBa  ce 
dérmer  payd ,  qn'il  n'est  pa»  rare  d'y  reqconlrer ,  mente 
encore  aajonrd'bni,  de  vieux  vases  de  Eeâence  avec  l'éti- 
ijaetteTiÂaeo  de  San  Omero. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  tine  foule  dé  règlements 
mpoicipaux  anciens ,  le  comioerce  devait  être  trës^oris- 
eantà  St.-Omer,  dans  les  MV,™,  xv.'",  xvi.'^'etxvu.^ 
siècles  ,  parce  qu'il  était  par  excellence  l'objet  de  lA 
protection  du  magistrat.  Une  même  pensée  ,  c^e  de 
l'intérit  locd  »  se  montre  partout ,  dans  les  vieox  aeteri 
administratift  ,  comme  auxiliaire  des  grands  avantages 
commerciaux  dont  jouissfùt  déjà  la  ville  par  ses  marcbés 
et  ses  foires.  (1)  Le  soin  que  l'on  prenait  alors  d'ai 


(1)Hmh  4T(n>a<nuii,p*E«S8et  -150,  k<lM»d«  UerfatModaXbtK^^ 
BDxqaelW  (urent  atUdite,  dam  U  niiB,  djf  EitprhiligM  iiB'il  nrait  trop  hiq 
den^orivià.  On  m  brait  um  lanna  iàée'étaUntm  MiciUuMa  iioiile*t»> 
àmihit  mi:  téret  ■  «ttudln,  Ua  anei  et  In  aatm  B'ant  da  oodimiiti  qnè  le 
ww.  Dant  k*  preniièKt'Cn  Dr  traitait  que  de  gnndci  tntiwclloDi,  iManfru 
Mt  pourob)citt  Tcntean détail  deqtvlquain 


de  M  gracurcr,  unt  dé{daccmcDt ,  les  aatièrBi  pranuèm  «t  Iw  objet*  qu'ila 
euMtat  été  riiligèi  d'aUtr  dwrclKr  tu  loini  C'èûit  lu  inUrtt  lioipioifBe  ^ 
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Ja  cmuonmMlidn  des  denrées  qai  se  vendaient  ou  se 
{sbriqiuâait  duu  k  localité  ,  k  l'exclnrion  de  cellee  da 
dehors ,  était  ponné  jusqu'à  l'excès.  Adixt.™,  xV!.*", 
xvn."*  et  TTiD.""  àècles  ,  un  parlicalier  ne  {ranTait 
«'approrisionner  de  vin  ,  de  cidre  oa  de  bière  pour  sa 
-consommation ,  qa'en  achetant  ces  iiussons  à  la  corpo- 
ration des  mardiands  de  vins  ,  dee  tarcrnîera  os  des 
brasseurs.  Tont  astre  lait  qae  celui  qni  proT«iait  des 
élablM  de  ta  viUs  et  de  la  banlieue ,  étnt  probibé  ;  il  en 
ilait  de  même  do  pain  conCectionhé  dinales  campagnes. 
Jjt  ridicide  se  mêlait  par  fois  k  cette  sollidtnde  extrême 
èa  magistrat  pour  ses  adminbtrés.  En  1469 ,  on  ne 
^[t«mit  à  nn  bonrgeoîs  ,  qni  avait  éponsé  nne  fille  de 
Bacqaingbem  ,  de  faire  dans  ce  village  le  repas  dés 

Mwnbltil.dtmnntwnpxloDBé,  ^  ■iidundt  de  k  viOa  et  am  dalW 
lirieor;  letUiMt,  iMcbenmt,  )etliiu,le*]>oiib)oiu,UMiteice*pRncowiDe« 
de*  pajs  TMMOi ,  affranchiei  de  tous  droita  d'entrée,  éLaleot  acbetée*  i  plus  bii 
frii  {«r  l«i  eomDMrçedti  ■■doounni,  qui ,  le  plu  Matent  eneoie.  De  lea  pre- 
Uùni  «la'cii  Muope  de  dmiei  de  Iateiatigiiiaada,cfl^inleur.pnK8nitBB 

[  AolérieiiTeniait  à  l'midtutiao  des  fcûns  {\  DS4}  les  échuiges,  Tmtei  et  aduli 
Ib  bMent  iDx  mardifa  teniu  dtsa'  la  nlle.  Le  pnmier  mircM  public  reçu- 
|MraiaitMiiHtitad,«a87iI,FaraaUtitMiaidoiMCh«i)ein,  au  mJU::;- 
lalîou  d'Hddaio,  {Tmeabbide  St-Berlin.  Ce niaixU  t'e«l  loui  k imdzvdi 
jnuiu'au  momenl  où  ht  publié,  à  Sl.-Ooter ,  k  placard  portant  qu'à  l'avetùr 
t'atmie  qni  coaiDKDçail  knmedi  nint  commenceraft  la  Jer  jBDvier  (46  Juin 
4STS,  arâli.  ù,j^si.Ta,  4S).  Aoetb  époquek  aamolifnt  aOecléan  suicU 


,  Lm  wwjtéi  ipiciani  *w;  koM,  wt  lin*  e(  aux  cjiànfKi  fareat  iaaliu&i  k 
praaiierea  969,  kdMuùènwen  J3a6,el  k  trawàMealSÏT. 
.  nom  n'aTCna  pa  Itoutd'  nidk  part  l'wigiiM  dn  nHcbi  appdé  h  hoag», 
quiietkntawaradewkudMqaeaniiéatSt.-Oner,  k  4  *' Iknir  ei  k  35 
iuilkt>et  quia  pour  obj^  k  loealimi  dei deoMitiqwa.  La  aaak.donnéa  qua 
poui  apmt  pa  ncneilitr  à  ce  a^jtl ,  e'ttt  que  k  MarcU  fo  quertioa  eiiitail 
eu  1 608.  La  [««inier  Crrier  de  celte  année  ,  k  magistrat  Cl  publier  que  k* 
fSmrft  (Sb»m)  tt  antrtt  du  waa  tiettuaaa  loaai^,  ntemntênmt  amM  Jtt 
fuatn  heum,  <ku  k  caa  où  elka  n'aimie>l  paa  traové  à  «e  fbtetr,  at  qn  ka 
ga'VaaaepouiTomaniikTdanaknUeaTeecMA0H«/(lMMti},  mut  fait  k 
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é^asûlles  ,■  qae  parce  qu'il  ne  devait  se  iroaver  à  Ce 
repas  que  douae  pecBODBes ,  ^compris kamajciésetlenrs 
parents ,  ce  qii  ne  poinatt  occaaioDfln'  ane  ^^raade  perte 

'  à  1k  Tille^  PjtràaeJaTear  spéciale,  oaaceorâa  de  plus 
aa  neorel  époux  de  dememer  a<ulh.Bacq»B^em  pw- 
doot  qoelqMS'Semaiuft ,  sans  perdre  sa  qnalité^de  boar- 
geois.  NoyameDlioODecoiè  emiore,  poar  6à^  toit  com- 
bien on  tirait  profit  de  lont ,  on  règlement  de  1410  qui 
frappe-d'na  droit  de  4  et  de  6  deniers,  lesvoitares  qni 
traversent  la  ville  ;  an  aalre  de  1480,. qui  défend  ma. 
ToitorierSt  venant  à»  .dehors,  dépasser  les  perkaiHoe 
avoine,  ,-s(m  et  foin  pov  lei^  Agrawi  ;  enfin  le  tarif 4b 
1513 ,  qai  pnrte  qn  tojifiùadnùiw JMfiaMt-aaM<r  ■mt.tt 
ville  aim  singtÊ  vivons ,  hon  eaistr  Jkdeniars  peur,  ài»^ 
cttne  teste  de  ycelles  heites. 

Le  magïsbitt  éiera  sooveot  aossi'  des  prétentions  fort 
injustes ,  dans  l'int^ét  de  la  vïUe.  Aax  sdUcttations  da 
corps  échevinal,  l'arcfaidac  Albert  ét^ilU  en  &v«ir  de 
J9(;-Oiiier,  an  détriment  des  localités  voisines,  le  nwy- 
nopoleda  raffinage  dn  sel  ;  an  placard  dn  %-  aeptem-' 
J)rel609,  ordonnederon^eenl'etpaeed'ttnmiHi,'timin 
thoMdièraà'faireUselblaTie,  dans  It^pa^  en  dtàors  de 
St,-OtiKr.  Blalgré  les.réctamalions  fort  légitimes' de  la 
corporation  des  (anniers  d'Aire  .l'ordennanee  fat  exé- 
cutée ,  et  les  Andomarois  joHÎrent  des  avantages  qae  lem* 

'  proGoratt  cet  acte  de  la  ptos  grande  iDJnstice ,  jasqn'b  la 
fin  de  la  dcHnination  espagnole..  Le  règne  d'Albert  fat , 
Âpttà  qn'il  en  soit ,  inorable  à  l'Artois  sans  pins  d'an 
rapport';  ce  prince  essaya- le  premier  d'iiitrodoire  les 
magnaigncries  d'ans  la  province.  L'ordre  de  planter  des 
meurieri  blancs  pour  notfrrtr  les  vers  à  filer  soie ,  sfin 
d'attraire  les  vtmnsfactares  aa  p4u/s  ^Artois ,  fut  ptiblié 
à  St.->^meT ,  le  S?  octobre  1609. 

La  viliedflSf,-Onïr  perà)t,'eD'paBsant  à  Is France', 
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qBdqoes-Qiiidasesfrmlègescoiniierciaax;  mmceU» 
perte  ne  deoMarapas  BMsm  eompaa^iim.  L'industrie 
■adomaraiw ,  pbeée  p«r  le  bit  de  la  réomoB  défi- 
DiliTe  de  l'Artois  à  la  connmne  ,  mu  ia  protection  de 
laloicomnane,  put  jooir,  poor  ses  potUiifs  leaplos 
impMianb ,  d'nne  liberté  de  tnmml  qui  In  arait  été 
rebuée  jnsqoe-Ui.  Certrâw  draps  et  lés  cmn  des  ma- 
nolactares  de  Saint-Oiacr ,  cevèrent  d'être  des  ohjflls 
prohibés  pour  les  provinceB  de  France  ;  dèi  tati  la  nw 


ans  fabriques  andomaroises.  D'anaotrecMé,  lesaMyens 
detransport,  nden eatendu»  tt  ninx  réftéft,  bà^ 
Htirent  les  traBsactiou  en  établiasast ,  tetre  St.-Oiner 
«I  l'int^or  ,  des  rdalioiK  qui  ne  povraiart  «saler 
aupararant. 

JHsqo'en  t67S,  le  transport  des  mandiandises  tétait 
Êût«D  partie  par  des  porte-balles  on  ébtAmn ,  qoi  for- 
maient une  OHparatien  ,  et  éventaellement  ,par  des 
ckariels,  des  petites  btiandres  et  des  batelets.  Lecand 
de  St.-Onier  à  CaLns  ,  percé  en  1680  ,  ofiit  nne  vme 
]^as  directe  de  eommnDication  arec  Ut  cMe  ,  que  cdie 
de  l'Aa  par  Gravelioes  et  les  riTÎéres  d'Oye  el  de  Harck. 
.Un  ronbge  par  terre  s'oi^^anisa ,  dans  le  même  temps  , 
^tre  St.-Omer  et  le  Haat^Ârteis ,  la  Picardie  ,-la  l^at- 
mandie  et  la  Flandre.- 

Les  moyoïs  de  tranqiort  s'étendirent  enCMreqncJqae  ' 
lOBips  après.  En  1780 ,  on  smice  régnfiv  de  naviga- 
tionB'établiteDtreSt,-Om»etDaidMrqae,  Grarelin«B, 
Bergnes  et  Calais  ;  ce  service ,  bdidomadaire  d'abord  , 
devint  pins  fréqn«it,  à  partir  de  1719.  La  périodicité 
des  départs  de  St.-^mer  fat  réglée  ,  en  1754 ,  à  deux 
fois  la  semùne.  En  1780,  par  accwd  Centre  les  aoto- 
rilés  civiles  de  Saiot-Omer  et  de  Calais ,  les  départs 
«'«ffedateent  tons  les  deux  jours.  En  1800 ,  on  sabstt- 
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taii  aux  batcaax  de  tramport ,  des  baisses  mieux  con-^ 
dHionnées  et  |diu  oemmodea.     . 

L'btttoire  àa  progrès  pfailosophiqae  et  mteUectoel  de 
k  Tille  de  St.-OÎii«r,  se  treoTast  e»  qoelqoe  «NTte  ré- 
fninAedaiia  lei  chapibvaqai  traitent  des  iastitatioas  de 
cinrifé ,  des  itddisseraeDto  d'tnstrnctiiniipabliqae-et  dej 
sotiMés  MTanteB ,  il  ne  Bons  r«8te ,  pour  complétercette 
pactio,  C|a'à  dire  qaelqoes  mots  de-la- part  qu'ont- prbe 
les  AodomaroB  ,  an  grand' m6aT«aaeDt  imprimé  Ii  la 
peaaée,  par  la  déCoa!r«-te  de  &iUemberg.  Nonfi  ter- 
naÏBereas  donc  w^er  chapitre  par  qadqoes  conûdéra- 
tioDS  Sot  l'imprimerie  et  le  joamaliniie  i  St.-Omer. 

L'imprimeur  BMl«t  t  ainai  que  nooBl'aToiu  dit  page 
382 ,  s'établk  &  St.-Ott)er  en  1600 ,  et  y  demeura  jos- 
qa'ea  1600.  Les  priaeipanx  onvrag»  sortis  des-premiè- 
resjffWsesandomaroises-,  sontlessoiTanls  :  Apologiede 
la  AWrarchù  teclHiaitique  ,  établie  pur  I<  pope  CUmmt 
VlU ,  iê(il\  sans-  nom  d'antenr.  —  Dèfeate  âe  la  câuM 
M(MifM0  ,  iOOa  ,  par  Fitz- Herbert  de  Stafford.  — 
IpaUiàtl^tmawr  deDimt,  160a.  parHartiD,  matlre- 
ifr'arta.èOifQrd.  —  Flnnem^oaivagM  àsoétiqaes ,  de 
Bob.  ParsoD,  1602  et  1603.  —  Lu  Traieléi  ageéttquOi  ^ 
de  Winebroot,  religieax  de  QairmanM.  -~  La  Comète , 
saiuiUMad'antetir,  1605,  1607  et  1608.  — rroùtfdf 
IswumtMtm^Diwft  à  l'^Iwe,  1608 ,  pwMich.  Wak 
ptfolet  T-Pet»t8*priérei})our  towldjoun,  160S. 

£hBifesB«Boaii  snccédâ  à  Bellet  ;  il  imprima  r  ..IwuMi^ 
tion mntn U  ministre CfOihùU}  f  en  anglaifr,  1612,  par 
F.JobaFtbyd:  —  Traité  dt  U-nalwe  desvimdeset  du 
bmte ,  1612,  parPonvillon.  —  Ormaan  funèbre  de  r<à)U 
Mainfroy-^  1612,  par £onwenr.  —  lh-aduciion.de stud: 
ftrfbet.pûrJoamKmCromb«siunt,i&ti,  patB.  C^emeeiK 
'— Vk  lift  and  deathofEdm.  Gtndngts,  1614,  sans  nom 
.  d'aoteor.  ■—'  (Xuares  igirùueUet  à  Vùsage  dis  damii 
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de  Wooitine  ,  1615  .  par  Wiselavot.  —  Vie  de  tatMt 
Hiomat  de  Cantorbery  ,  1615  ,  -par  Dacanda.  —  Le 
voyage  du  t^Mnàieri^TTont-etgarez  dane-la  fonet  dee  viini- 
tex  mouàaines ,  dont  fiptUenuHt  il  fut  readi  et  reàreitesr  ou 
éroiti^teminqaimetMaa  salut  itvnul,  16S0  »  pur  John 
CarlhenT',  docteur  m  théologie. —  ZesMlàtt.eti^m, 
rsyaunwt,  eeignearitit  ditàuxetffi'etipaMBtSMmofiâet 
163ti-2â ,  par  le  si«ur  D.  V.  T.  Y.  Ce  dernier  ouvrage^ 
en  2  gros  votâmes  10-41° ,  est  le  pins  coond^ble. 

Boscart  nionrat  eolâfiftetla  privilège  restaàlaTeBve. 
Plosienni  onvragea  sortirent  eaeore.desprtsés  deVéto- 
Missementdecettedame.notàotiBeolIctïWiMléJid'Obert, 
laviede  mintt  Claire,  dupèreFranfOiaHendrïcq,  etlts 
^phonmwidaTb.  Saoehez,  1620  et  1633.  En  1646, 
Oeorgts  Séatin  reprit  rimprimeriede  ta  veuve  Boacart. 
Vinrent,  âanslasuitei  ThomasetPiflmGeobda,  LaiBy« 
Joachim  et  Bernard  .Garlier ,.  Fertèl ,  Bbabers ,  ChaoTÎn 
etJ.-B.  Lemaire.  Enfin,  les  sieurs  Chauvin 'fili  ,  Van 
Ëlslandt  et  A>  Leinaira ,  les  imprimenn  brevetés  acto^. 

L'arfêt  du  conseil  d'état ,  de  1734.  avait  Sxé&  deox 
lenombredesaimprimenrapoarSt.-Oinér;  untroistime 
fitf ,  en  1 831 ,  nommé  pour  cette  viHe. 
.  Le  preOiier  journal,  de  St^-Om^  fiit  créé  par  un  Ad- 
domariMS  j  M.  Polllion-Detenon ,  sons  le  tib'e  de  FfUtUe 
liAdiomaâiiira  4e  Varrindiieement  ée  SL-Omer-,  contenant 
annonoei ,  avit  dipera,  acte»  dn  ^euifentemiTa ,  arr^Mf 
admimstratifs  ,  etc.  ;  le  premier  numéro^  ce  journal , 
parut  lé  .7  féwiw  1«10. 

Le  décret  impérial ,  du  14  décembre  1810,  qâi'fise 
le  nombre  des  joarsaux  pour  certaines  circonscriptions 
territoriales,  n'attribnant  qu'un  seoljoumal au  départe- 
ment ,  celui'de  St.-Omer  fût  c<HiServé ,  et»e  publia deuic 
fois  la  semaine  ,  à  partir  du  3  janvier  1811  ,  sons  le 
titre  de  Fetulte  du  Pas-de-Calais.  Par  suitede  powelle» 
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dispositions  législatives  sor  la  matière ,  cejoynial  reprit , 
en  janvier  1812  ,  ses  attribotions  primitives  et  son  an- 
cien titre. 

U.  Van  Elslandt  devenu,  enlSSS,  propriétaire  delà 
Feuille  de  St.-Omer ,  continua  la  publication  de  cejonr- 
nal ,  dontil  changea  plas  tard  le  titre  en  celui  du  Guetteur. 
Le  CueCteur  cessa  de  paraître ,  en  octobre  1842,  et  fat 
remplacé  par  VEclaireur.- 

Jusqu'en  1830  ,  il  n'y  ent  à  St.-Omer  qu'un  seal 
journal.  Le  14  février  de  cette  année ,  M.  Lélendart 
publia  le  premier  numéro  d'an  deuxième  journal ,  sons 
le  titre  àe  Mémorial  artésien.  EnSh,  M.  Chanvîn,  fils, 
en  créa  an  troisième ,  dont  le  premier  numéro  porte  la 
date  dn  1 ."  octobre  1831.  Celui-ci  parut  d'al:ord  sous  le 
titre  de  YAnnotateur  artésien  ,  ensuite  sous  celui  de 
VObsorvateur  artésien;  il  prît  en  définitive  le  titpé  de 
l'Audomivroiie  qu'il  a  couKrvé. 

Les  deux  premiers  de  ces  joarnanx  sont  çantionnéi 
an  vœu  de  k  loi  ;  et  paraissent  deux  fois  la  seittaine  ;  le 
trobième  est  bebdomadaire. 

Les  trois  journaux  que  possède  St.-Omer,  s'occupent 
spécialement  des  intérêts  de  la  localité ,  et  sont ,  sous  et 
rapport ,  d'une  utilité  incontestable.  Les  Andoniarois 
leur  doivent  en  partie  les  amélbraliona  introduites ,  de* 
puis  quelques  années,  dans  la  ville,  et  lA  sof^nresiioA 
d'une  E&ule  d'abus  publics  ;  ils  traitait ,  de  plus  ,  de 
nalières  littéraires  ti  artistiques ,  et  publient  les  actes 
adminislratils  qui  concernent  le  déparlement  du  Passer 
Calais ,  les  comptes  rendus  des  séances  du  conseil  muni* 
cipal  de  St.-Omer ,  et  les  débats  des  tribonaux  dont 
cette  ville  est  le  siège. 
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t  KOM  tÂR  LIDA»  ÏjLLEKTÏI  OIT  I^m»  TUTU 


AÇARQ  (Jbas-Pieuled*)  ,  né  dans  nn  faameaa  près 
Mauléon  (Basses-Alpes) ,  habita  Saiol-Omer  pendant 
IbDg-temps,  et  s'y  livra  à  rewei^ement.  H  mourat 
dans  cette  TÎUe ,  le  21  octobre  1809.  D'Afarg  a  poblié  : 

Grammure  tnmçaiw  philcBopbJquo.  2  ibI.  in^,  n62.  —  Obaeriaiioo» 
mrBoileau  Racine,  OéliiUi<H>i  ■"=-  •  ^  ™'-  >d-8°-  ' —  Porte-renillB  hebdama- 
il»ir^  g  ïol.  in-flo,  *7ÏÛ.  —  Plan  d'éducation,  iq-8o,  <776.  — Kemarquel 
ar  h  paisDuiîtv  ftsDçaoe  *  "Wailly ,  br.  io-8',  <787. 

ADfiOALD,  le  premier  habitant  de  la  terre  de  Stthia , 
dont  h)  niMu  soit  coinBO.  Adroald  était  le  chef  de  la 
bourgade 'd'E3)bingahem  .(voir  page 46)  ;  converti  à  la 
ftt  catfaoliqne,  par févéqae  Orna:,  il  contribua  pais- 
ganuuent  par  les  dons  qu'il  fit  k  ce  saint  homme  ,  de 
tontes  les  terres  qu'il  possédait  à  l'extrâmité  da  Sinus 
/(tus ,  it  Ift  fondation  da  bonrg  de Sithin.  Aobert  Lemire, 
le  père  Lecointe  et  les  anteors  du  GalUa  christiana , 
ont  publié  la  charte  de  donation  des  propriétés  d' Adroald, 
mais  cette  pièce  a  toujours  paru  apocryphe. 

AFFRINGUES(AiTToraED'),  néàSt.-Omer,  con- 
seiller de  Tille ,  en  1641  ,  et  mentbre  du  conseil  de 
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l'Artois  réservé ,  en  1 658  ,  a  laissé  ane  ehroDÏqDe  m»- 
Dmcrite  ,   en  deax  volumes  ,   qui  renfermé  qafelqaes 
intéressants  détails  sur  le  pays. 

ALLëNT  (PiEBKB-ALEXAiniHE-JosEpn).  M.  Allent , 
pair  deFraoLce,  conseiller  d'état ,  mort  à  Paris  le  6  juil* 
le  1837 ,  était  Bé&  St.-Omér .  le  9  août  1772. 

Après  avoir  Eait  d' excellentes  étndes  an  Collège  fran-> 
çais  de  St.-Oaur ,  M.  AHent  eatra  aa  service  comme 
ûmple  canoBoier  volontaire ,  et  en  cette  qoalité  fit  ses 
premières  armes  an  siège  de  Lille ,  en  1792.  Admis  it  la 
6n  de  la  même  année  ,  parrentremiiedeCamot,  daof 
l'arme  dn  génie ,  son  avancement  fat  rapide.  M.  Allent 
fnt  snccessivraaent  nommé  adj<Hnt  de  1."  classe  ,  par 
brevet  da  1."  mai  1793;  lieateaiant,  le  22  septembre 
1794  ;  capitaine ,  le  21  mars  1795  ;  et  chef  debiUMlIon, 
le  7  août  1800. 

Le  8  février  1810  ,  H.  Allent  fat  appelé  an  conseil 
d'état  comme  maître  des  requêtes  ,  et  placé  à  lafoii 
dans  la  section  de  la  gverre  et  isas  le  oomité  dn  conten- 
tiegx.  Far  ordonnaiice  royale ,  da  1 1  octobre  1832  /  il 
fat  »éé  pair  de  France.  (1)  Ce  citoyeDavaitéténoamé 
dtevalier  delà  légion  d'bonnenr  ,  le  14  janvier  1804; 
chevalier  deSt.-Lonis,  le  6  janvier  ISIS;  officier  de 
la  légjon  d'bonnenr ,  le  1 5  jnillet  1 820  ;  et  commandenr 
da  même  ordre ,  le  22  mai  1825. 

En  1799  ,  M.  Allent  avait  été  envoyé  aox  armées  de 
résràve  et  da  Rhin ,  pour  diriger  le  mouvement  sar  le 
Saint-Gothard  ;  en  1807 ,  il  se  dislingaa  dans  l'tle  de 
Walcberen ,  par  l'activité  qn'il  déploya  dans  la  recon- 
naissance des  positions  ennemies  ,  et  par  les  travaax 
de  défense  qn'il  Gt  exécnter  sar  la  cdte. 

Appelé ,  comme  noas  l'avons  dit  |das  haut ,  au  con- 

m  AudomaraU  o'avail  ilé  élevé  à  celte  dignilj 
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B«l  d'étal ,  ea  i  8 1 0 .  M.  Àllent  ne  se  livra  pfts  moÏDB , 
dans  la  saits,  ides  travaux  d'action  de  la  plos  haute 
importance.  Ainsi,  la  garde  nationale  de  la  ville  de  Paris 
conservera  le  soaveoir  des  services  qu'à  une  époqae  glo- 
liense  poar  ellelni  rendit  U.  Allent  en  coopérant  à  son 
organisation ,  en  s' associant  à  ses  nobles  et  coorageases 
jatignes.  R  Chef  d'état-major ,  il  se  dévoua ,  du  22  jan- 
vier au  30  mars  1 8 14 ,  à  tons  les  détails  qu'exigeaient 
les  graves  circonstances  où  se  trouvait  alors  la  Cajûtale. 
Le  30  mars ,  U  pourvut  k  la  défense  des  rentes  et  de  la 
harriëre  de  Clichy  .contre  le  corps  du  maréchal  Blucher  ; 
il  a^ta  i  la  conférence  tenue  à  Montmartre  après  la 
reprise  des  hostilités ,  pour  faire  cesser  le  fea  et  régler 
las  avant-postes.  Dans  la  nait  qui  suivit  cette  journée , 
il  fat  chargé  de  pourvoir  à  la  reprise  ,  par  la  garnison , 
des  postes  dans  lesquels  la  garde  nationale  avait  montré 
iine  attitude  si  héroïque ,  d'assurer  l'ordre  intérieur ,  la 
police  de&  travaux  de  l'armée ,  la  défense  des  barrières 
eonlf  e  les  Coflaqnes.  Il  prit  part  à  la  célèbre  conférence 
de  Boody  ,  pour  effectuer  la  remise  Ata  barrières,  et 
poar  conserver  à  la  Capitale  la  protection  de  la  garde 
nationale ,  sa  miliea  des  troupes  étrangères  qai  siUaient 
l'envahir.  M.  Allent  se  dévoua ,  jonr  et  nnit ,  aux  opé- 
rations nécessaires  poar  diriger  un  service  jnsqq'aïors 
sans  exemple  par  sa  nature ,  son  étendue ,  ses  difficultés. 
Nommé ,  pendamt  le  cours  de  ces  opérations ,  lieutenao  t- 
général ,  avec  le  grade  d'aide-major  dans  la  milice  civi- 
que ,'  il  dirigea  encore  le  service  qu'elle  dut  remplir  a|nrès 
le.  départ  des  étrangers  jusqu'à  l'arrivée  d'une  garnison 
franfaise.  u  (1)        . 

Dans  la  suite ,  H.  Allant  fnt  saccessivement  nomraé 
iospccteur^général  et  memhredu  comité  des  inspeçteàrs- 
généraux  des  gardes  nationales  da  royaume ,  président 

(1  )  MoDileur  du  1 9  octobre  1 858. 
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ducomitéd'eximuendeaqnestioiiB-tégislativesdela^arde 
natioaale.  «t  tUreçl^ur  des  gsràu  uatioDales  et  .deg 
a8air«S'iiuliMiir$B  ressortitsaDt  au  minjMère  de  l'iatérieiir; 
en  1832,  il  fut  appelé  au  comité  d«  gardes  nationales 
de  France. 
'  M,  AUeiit  possédait  de  vastei  .coDoaîismices  .et  était 
doué  d'une  intatligeoce  peu  «onuaune ; saraûon  élevée, 
son  jugement  droit  et  f^Oie  lui  faisaient  entreprendre  et 
soutenn* ,  avec  on  n^lb  éclairé  et  actif ,  tout  ce  qui  pouvait 
ttreatile  au  service  publie  ;  Donnaoîas  homme  descienoa 
qu'administralenr  babile  ,  il  a  toit  des  ouvrages  foitt 
rechercliésaDJourd'li ni;  Voici  la  liste  de  cet  prodtKdioBaï 

D« l'iidlueaM  mdnite  et  |idiliqiie de  la  pèiDliire.  ménioire  coaroiinêpir 
l'Imlitut  naiional,  eu  ^798. —Mémoire  lur  la  niaoïon  de  l'artitlerieet  da 
génie,  ÎD-go,  4800.  —  Basai  sur  le»  ^'ecomiiiîuanies  mililaires,  t804,  io-^o, 
ft«i£tilKMài1829. — Utitoira  du  corps  impérial  du  génie ,  ia-8<>,  4803( 
r—  Notice  «or  ta  père  IietniK.  iiv^,  ASA9.  -7-  Prédsdel'biMqÎMdti  wlt 
ctdeiin0itntioiunulilair«>,  in-12,  f836. 

De  plus ,  il  a  enrichi  de  niytices  importantes.  le  répei:-t 
toire  de  l^dation,  de  Favard  de  Langlade,  le  Spec^ 
tateur  militaire,  et  le  I)ictîomiai.re  des  travaux  publics  « 
etcj  deXarbé  de  Vj^iEtcUirs ,  et  laissé  plusieurs  mamifr* 
crits.qoi  ont  été  réunis  an  riche  dépôt  du  départeinent 
de.la  guerre. 

Ëloidépaté ,  en  1816 ,  U.  Allent  fut  q>pei«iuie  âw-^ 
xièqie  fois  à  la  chambre  représentative  en  1 S28  _,,  «t,$|v 
montra  le  zél$  défenseur  des  institntions  libérales.  :0i| 
Toalqt.,  en  1830,  le  reporter  à.  la  candidature  ,]maifiC9 
eUoyen  n'étant  plus  éligible  à  cette  époque ,  les  électeurs 
dn  Pas-deCalais  se  treuvèrent. privés -de  Itù  donper  leurs 
sufireges.  St.-Omer  doit  quelque  reconnaissance,  à.  Itf. 
Allent;. c'est  lui  qui.  en  1810  ,  lors  qu'il  s'agit  de  l'éta,, 
bUssement  des  cours  d' avises ,  soutint  les  droits  de  sa  villa 
Balaie  devant  le  coQseil  d'état ,  et  fit  décider  l'érection 
de  St.M)mer  en  chef-lieu  judidaire  du  Pas-de-Calais. 
,     87-    ■  •■ 
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Plas  lard,  it  détermiaalestraToaxdeUroatedeWaneit, 
saigna  les  int^Ati  de  la  ville ,  eDCeqaieoDeernetecamp 
d'H«Uj»it,  rt  fonda,  avec  HM.  LefebYre-HoTuant,  mem* 
bre  dn  coiuei^néral ,  et  Jean  Derbeinu  ,  la  SoeiéU 
des  Antiqaaires  de  la  Horinie. 

AUBIN  (  JuiM;:bailb-J<»b»h)  ,  né  k  St.-Oater  ,  le 
21  fËvrier  ITIf ,  et  mort  dans  la  mfime  ville ,  le  5  sep- 
tembre 1829,  était  entré  fort  jeane  dans  les  bénédictins 
deSt.-Abnr.  Expulsé,  en  1792,  dneonvenldeRonen. 
dont  il  était  le  ions>pri«ar»  il  fut  employé  comme  mattre 
d'étude  kl' école  militaire,  et  ensaite  nommé  biblioUié- 
caire  de  la  ville  de  St.-Omer.  (1) 

AUDENFOHT  DÉ  LA  POTERIE  {■a') ,  majeur  de 
St.-Omer  en  1752 ,  écayer ,  seigneur  dé  Blendecques , 
s'est  rendu  célèbre  par  an  acte  ridicnle  d'autorité  sn- 
gneoriale ,  dont  il  est  résulté  un  procès  qui  fit  beaucoup 
de  bmit  dans  l'Artois.  Ayant  le  droit ,  en  sa  qualité  de 
Seigneur  de  Blendecques ,  de  cbasser  sur  toute  Vétendne 
dn  territoire  de  ce  village  ,  sans  en  excepter  les  clos  , 
prés  et  jardins  de  l'abbaye  de  Ste.-Colombe ,  de  même 
que  d'en  faire  abattre ,  «ans  être  tenu  à  aucnne  répar»- 
tion ,  les  haies  et  mnrailles,  si  elles  lui  paraissaîeut  des 
obstacles ,  M.  d'Audenfort  proposa  &  l'abbesse  de  Ste.- 
Colombe  d'afTrancbir  le  couvent  de  ceHe  servitude.  Des 
pourparlers  ayant  eu  lieu  k  cet  égard  ,  et  les  paTtieA 
n'étant  pas  tombées  d'accord  sur  te  prix  de  la  transac- 
tion ,  If  •  d'Audenfort  se  mit  an  jour  en  chasse  avec  nui 
grand  nombre  de  chiens  et  de  piqaeurs ,  et  pénétra  avec 
ses  meates  et  ses  gens  dans  l'intériear  de  l'abbaye  ;  après 
en  avoir  fidt  démolir  les  murailles  et  déraciner  tes  baies-, 
il  dévasta  complètement  les  jardins  ,  prés  et  vergers  de 
la  maison.  Un  procès  s'ensuivit;  mais  l'abbesse,  ne  pou- 
vant  rien  contre  un  droit  seigneurial ,  dnt  abandonner 

M)  Bioi  qiM  U  bibliotbèquG  de  St.-Omer  ne  filt  auierts  au  pubfic  quen 
1805,  M.  Aubinaniniléténoaiiiii  1b  bibliotbéuire,  le  T  juillet -lïSS. 
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—  Mt  — 
t«6{>Dannite«,etaeitéMgDa,  en  1756,  aaxcoDMb^* 
l'éTéqao  de  Bnme»«  à  w  Mamettre  mix  préteDtioD»  d* 
H.  d'Audenfort ,  en  lui  payant  une  forte  somme  pour  1« 
rachat  du-  droit  arbitraire  dent  il  avait  nié  avec  tant  de 
brutalité. 

AUSQUES  (  Clacdbd'  )..  né  £ins-  lé  Hàot-Pont , 
bobonrg  de  St.-Omer  .  le  3  décembre  1566  ,  licencié 
en  dléotogie ,  préfre  à  Fégtiae  de  St.-tf artin  âe  Gourtrai , 
et  enmite  chanoine  de  Doaai ,  pms  de  Geurtrai ,  moarut 
dans  cette  dernière  vffle ,  le  lTjanvieri644.  D'Aosqaes 
était  nn  des-bommes  tes  plos  iiistniits  de  son  temps  ;  on 
a  dé  lui  :  ,' 

Harangnes  de  niDt  Biiaile  (traJuitel  dû  lalin] ,  4  6é-l ,  i  ntl.  îa-S".  — 
CmamenUire  sur  Quiatui  Calaber,  -1  tdI.  ïd-S',  1M4.  — CommeDUire  Mr 
$tliw  lUl^en*,  4  loL  iu-4»,.'l&l&.—  Aoliqui  noviqiig  senBODÙ  Latii  Ortbo- 
Srafhia,  2  vol.  in-Mio  ,.  4632..— -Terra  et. ■qot,  «eu teme.Quuntei,  .1 

B AERT  DDROtL Airr  (  CnABLES-ALEXAinmE-BAL- 
thazab-Fbahçois  de  PAnf.),  né  à  Saint-Omer,  le  19 
décembre  1751  *  mortàTaris  le 23  man  1825 ,  entra , 
è^lge  de  i9ian»,  dans- le  régimimt  de  P^mandie ,  en 
qaaHlé  d'ense^ne ,  '  et  abandonna ,  ibax  ans  après ,  la 
carrière  militaire  pour  cdle  des  voyages.  Baërt  viâta 
.sncceaÙTsmeoi  la  poisse ,  l'Italie ,  la  Saxe .  la  Pmtse , 
la  Hongàe  ,.  L'IUyrie,  l'Ailffm^gne, ,  la^Pologne  ,  la 
fiiISlie  et  L'Aogletwre ,  et  ne-reTint  dans  sa- patrie  que 
pen  de  tempB  avant  l'oBvertare  des  états-généraux. 

Ela  membre  de  l'assemblée  légi^tLve  pan  les  Ando- 
marois,  en  1791-,  Baërt  ne  se  montra  pas  le- partisan 
aveuglé  dfe  la  révolution  ;  il  quitta  les  affaires  publiques 
en  1793  ,  et  ne  lesreprtt  qu'en  1815  ,:  qu'il  iiiLéla- 
dépnté  par  le  département  dn  Loiret. 

En  1792 ,  Baërt  avait  créé  à  Paris ,  sons  lë  tîlre  ife 
VIndicattur  ,.  un-journal  qui  n'eut  que  qoelques.  mois- 
d'exiatemiG.  Le  5  janvier  1S02.,  ,il  Gt  paraître  le  Consom.-- 
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mattur ,  antre  feniHê  périodique  qo»  ne  «e  soatitit  que 
f«rt  pea  de  temps.  Où  ■  de  c«técmaia  les  OBtrag«s 
Bairanta  : 

Btewim  hiitoiiq»«  <a  Bé(çnçi)iq»ffl  „  le,  ptjB  itow  «m™  h  1^ 
«  UMerCaspioiiie,  JD-4o,«i,T.  —  Tableati  de  la  Grande -Brettene  «tfo 
piuesrioiiiRDglaiiesdtiu1eaqualrep«riie>duDKiiids,  4  vid.  in-So,  4SD2.— 
<A«ctVBtiaa>  eriliquesiDrnùioitêdeiDrase),  de  Pi^doSt. -Pierre,  1  toI. 
i»-8<',<805,  — »éfcwoni«irm»preîeC*loi«MlWBl8,bwdi.iii-8»,«*&. 

.  BAILLY  (  Jbai(*Mawï),  néà  SU-Qoier  .le  29  jniUet 
1791,  carédeSL-Vastd'Arrag,  cbasMoe  hoBoraire  c4 
membre  da  conseil  privé  de  l'^Têché  i    ■ 

OfficedesuDtOmerprécédé.deMne,^  vol.  iii-t2,.1S23. 

BALIN  (Jean)  ,  religieux  de  Clairmarais ,  alaisséaii 
maonscrit  fort  intéressant ,  relatif  aux  iaits  historiques 
de  1500  à  1585. 

BALINGHEH  (Antoinb  de)  ,  né  à  Saint-Omer ,  en 
'1?72  ,  et  mort  à  Lille  en  1630  ;  élève  de  la  maison  âe» 
Jésoites-Wallons ,  professai  la  philosfiplùe  dans  pliieiçiirB 
collèges  ;  on  a  de  ce  religieux. 

JapooicM el Oiineme» épu'ioba.  i  Tôt.  in-^»,  4608.  —  Tiù Àkijùi  Goo- 
'UgB,  tn>l.  iD-4o,  1608. —  Triiclétla ^eitukdn prince  diratien  (traduit da 
r*PîgMl),*  TOI; in-J 8,^610,-, lB*l«**dii4U,rte.,-('»ri.i»-8»,*61». 
rr-  Pupctnn houorii.  —  DejQrqtioailiutiMnilMii.  —  &:ri[itnn  sacminl»- 
co«  oommuaea  manuu  digoU.  —  MonimiBrulb  inititulio,  H6J8  ,  4619 
eH62H.  ■■':■■; 

BALLARD{fBA5-jACQDEs),BéïAafan  (Sâôoe-et- 
loire  ) .  en  17^0,  nunrtà  Bourbonne-Ies-Bains  en  1«4S, 
fat ,  pendttnt  plusienrs  aimées  >  médecin  eB  chef  derbo[^ 
tal  militaires  de  St.-Omer^  on  à  de  M.  Bàllard  : 

Hamel  des  panmli  mit  la  Taêdàe^  brechura  Ja^fS,  1800.  —  De 
la  ddqroae,  tbèae ,  in-4o,  4SM.  — S^dicfareiben  and  i^  t^roler  ueb^  ihçe 
gesondhiûtwkil,  i  \d.  in^,  FranctKt^SOa.  —  Dialogi  poliglol1ide«  inler 
medicum  el  d^groi,  H  vol,  in-12,  Madrid  1809.  —  Élémeoti  de  médecine 
légale  (Irad.  da  l'Alleaund  de  Metlgn),  ^%^2.  —  Conn OMBpIel  de ft»- 
lei  let  aciences ,  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  tout  Mvoir  MJOS  rien  apprmdre 
(trad.  de  l'etpagnol),  1846.  —  Th£aria  dei  être*  organiqiiea  ,  4  vol.  iitS», 
1824.  (Cet  ouTTuge  a  été  imprimé  à  St. -Orner.) 

BAUDEFf  S  (  Lucien  ) ,  officier  de  la  légion  d'honneur, 
chirurgien  principal  d'armée ,  chirurgien  du  duc  de 
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_  693  — 

Nâaioars,:oliiri»^n  eo  cbof  et^«mier  profaHCDï  de 
l'hâpital  de  perfectionufiiuiiit'  da  Val-de-C^Ace,  nupHt 
à-Aire ,  aiTDDdiasemMit  de  St.-X>mer,  le  3'a«ritl8Ali^ 
■SoIrÉ  'diaslamédecine  militaire,  après  avoir  fait<NB 
étadea  au  Collège  'toyal  ;d'Amient ,  -M.'  BaodfAia:8iit 
de  bonne  heure  se'  distinguer^  dans  cette  eoirière  ;  à  3A 
ans  il  remportait  le  presàier  prix  d'anatomie  à  la  acuité 
de  médecine  de  Strasbourg  ,  et  an  antre  prix  à  l'hôpital 
inititairede  la  ftiême  ville.  L'année  d'ensuite,  il  était 
proclamé  lauréat  au  Val-de-Grâce. 

!  (t^ÛTu^gien  aide-n^{(jor aif  l,t.°"ré^Dient:dBf[?|[gans, 
^n.  1 830 ,.  M.  Paudens  fit  partie  de  1'. expédition  4' Alger-; 
bj.eBlôt  t.premo  aa.grade,  de  auyoïr  *  *'  fut  nommé  pro^ 
fes^^ar  d'anatonûie  et:  de  <^argie  op^taire,  à  l'bâtpv 
tal  militaire  d'instruction  d'Algec-  Jusqu'en!l842,/U 
partagea ,  sur  le  soi  africain  ,  les  de^ige^  etlee fatigim 
.de  nos  troupes.    . 

t.U;.  Baudens  se  ^UTa  aux  ^^ires  de,  Medeah  ..  de 
HfiS£fnra  *  de  Il^meein.,.de  ConqtaïUineeVdeTagdeinpl* 
ifloa  lesquelles  il  se  diatingna  par  la  coadi^te  ,1a  plu 
honorahle  ^  comme  cblrurgien.et  comm^. soldat*.  M* 
iGama,  daoa  son  a<[uiue  historiqm  du  service,  de  fo/ati 
^Htmre  (1).  ûte  la  bravoure,  la  ph^antropie  et  le  zèle 
déplojiés  pjùr  M.  Baadeos  à  la  malheureuse  retraite  dé 
l'AUas,  dans  .la.nait  da  2  juillet  1932;  et  l'ordre  du 
jour  du  maréchal  Vallée .an.si^edeComrtwtinei  .piorte 
que  ce  cbirurgien  fut  admirable  de  savoir  et  de  déyoue- 
n^nt ,  surtout  dans  .)e  moment  de  la  plus  grande  vio- 
lence dq  l'action.  Horaee  Vemet  a .  imniortalUé  cetlp 
conduite  ,  toute  d'abnégation  personnelle,  da  docteur 
Bandens  ,  dans  son  magnifique  tableau  de  la  prise  de 
Constantine  ,  qui  fait  partie  de  la  galerie  da  Palais  de 
Versailles. 

(1)  Pige  690. 


byGoot^lc 


—  ««  — 

Wrran  mj'xi'^'^i  "■  franmet  de  k  hUrardiie  du- 
raigicals  ,  M.  Baadeu  n'est  pu  aealemrait ,  oonne 
homne  de  la  sdence  ,  va  opératenr  habile ,  on  profe»- 
Mor  dtstingné  ,  mais  eocvre  un  éenvù*  de  mérite  ; 
outre  les  DombreiuesebKrTatieii»  de  eechirni^en  ,  îo- 
■éréefdaBB  les  mémoires  de  médecine  nnhtaire,  et  dans 
dÎTCTs  jeanuBx  scieiitifiqnes ,  il  a  publié  : 

OâiqDe  dnpliinil'afnnLfaa,  4  nd.  »«•,  IBM.  —  Bdtlùn  de ru- 
pédbknileCDul«iuiM,lir.sr.  ia-8*,  1838.  — LctooiMirleMcdâHMctlB 
hiftiemaa,  4  toI.  in-So,  iSH.  — ÉeUlioiLbiitariiine  de  boBipagaB  d« 
T^deapl,  br.in-SB,  iSH. 

BERNARD  (sornonuné  H  PimiiaiT) ,  d'une  famille 
dÎBttDguée  de  la  Provence ,  après  avoir  mené  one  vTe 
ffisMloe  et  (ait  assassber  le  gonvemenr  de  Montpellier, 
racheta  son  crime  par  la  pénitence  etfes bonnes œsTres; 
Bernard  fit  plasienrs  pèlerinages  à  Jérusalem  ,  vos- 
pieds ,  et  ne  vivant  qae  de  patn  et  f  ean  pendant  sept 
ans ,  se  rendit  ensuite  h  St.-Omer ,  et  obtint  dn  cbâte» 
laÏD  de  cette  viHe  le  droit  de  cité.  Retiré  dans  nne  hotte 
non  éloignée  de  Sf  .-Bertïn  ,  Bernard  y  vécnt  d'aliments 
qn*  Ini  procaraient  les  religieox  de  l'abbaye ,  et  faisait 
distribuer  anx  pauvres  et  aux  églises ,  tout  l'arguent  qo^ 
hii  rapportaient,  chaque  année,  les  grands  biens  qa'3 
possédait  dans  ta  Provence.  Ce  pécheur  repentant  s'in»- 
posait  les  plus  rudes  pénitences,  ne  couchant  que  sur 
la  pierre ,  ne  sortant  que  couvert  de  chatoes  ,  passant 
les  nuits  les  pins  rigonreoses  de  Khiverï  prier,  âge- 
Bonillé  a  h  porte  des  églises.  (I) 

BAYABT  (BsETiiT-HENRi-JosBPn) ,  né  k  St.-Omer. 
lel8mait7Ta,  et  décédé  à  Paris,  te  27  mai  1831 ,  fil 
comme  volonlaire ,  les  campagnes  de  1792  k  1798'^ 

(1)  UblblioiUiiiNdeSE.-OnKrp*MÊdtBDHMiuaBn(i[i-4',anc>èr«idB 
xn.DK  on  xm.n*  nàde,  intulÂ  :  Fita  beati  Bemardi  panitenlu.  Selon  l'aa- 
toir,  Benurd  moiiniteDHHSSet  iod  corpi  Ibt  loDg-teinpt  eiposé  tax  ntgards 
dn  peaple  conune  ks  mla  d'un  ninl  pwaontuge. 
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—  SOS  -t.- 
Uenlflnant  en  1794- ,  capitaine  en  1797 ,  il  fat  pnoBB, 
en  180& ,  an  grade  de  chef  de  bataillon  dans  l'arme  dit 
géaie ,  et  enroyé  en  cettfe  qualité  en  Hollande ,  où  il  ae 
distingna  par  des  travaax  Biratégîqaes  de  la  plus  hante 
importance.  Nommé ,  va  1810 ,  sons-chef  an  dépAt  des 
jforlificBtionii ,  Bayart  fat  chargé ,  par  l'Empereur ,  de 
rassepibler  tons  les  matérianx  pfopros  à  fonùer  tin 
inusëe  topograpbiipie  militaire.  C'est  lai  qai  restaura  . 
en  1811,  le  magnifique  plan  en  relief  de  ]a  ville  et  dei 
leAvirons  de  St.-Omer  ,  qui  se  trooraît  an  Louvre. ,  et 
qui  se  Toit ,  depuis  iSlâ.irHdteldeslQTalides.  Tonte 
la  partie  des  fortifioaUons  de  cebean  iravaU  est  l'œnTre 
de  H.  Bayart ,  qui  fit  disparaître  aussi  du  plan  en  ques- 
tion, quelques  imperfections  denivelement  et  de  toisé.  (1) 

H.  Bayart  avait  rassemblé  des  documents  pour  com- 
{toser  nne  histoire  des  guerres  noQvelles  de  la  Hollande  ; 
la  plupart  de  ces  notes  sont  déposés  aux  archives  de  la 
gaerre.  Quoi  qu'il  n'ait  point  attaché  son  nom  aax  Fifo- 
lotr»  et  Conquêtes,  cet  ouvrage  lui  est  redevable  de  pln- 
sienrs  articles  et  d'un  grand  nombre  de  renseignements. 

BËRTIN  (saint)  .l'un  des  trois  religieux  de  l'abbaye 
de  Luxenil  en  Franche-Comté  ,  venus  dans  la  Horinie 
k  la  demande  du  S.""*  évfiqne  de  Térouane ,  fonda ,  evee 
aes  compagnons  Bertrand  et  saint  Momelin ,  le  monastère 
de  St.-Momelin ,  et  celui  de  St.-Pierre  qui  prit  plos 
fwd  le  nom  de  St.-Berdn.  Cet  apôtre  était  le  parent  de 
saint  Orner  ;  il  mourut  à  la  fin  du  vn.""  «ècle ,  âgé  de 
98  ans.  (Voir  page  S88.) 

BLAISE  ou  BLAZE  (  Jacques  ) ,  né  ft  Manbenge  . 

(4}  Cs  i^ef  fat  Eià:Dlé,f>ar  l'ingfaûeQr  luttes  denenit,  ib  deDuutdeH 
•ux  friii  du  Dtirécbal  de  Fruice  Adriea  Maurice ,  duc  de  Noiillu  ,  rar  h 
plBD  du  tcrriroire  de  SL-Omer ,  draiié  eu  4  7<  9 ,  par  le  cheralier  de  Folard, 
«d'âpre! Im  dewiiii fignnlili  dnaKanuDcnti,  cauamniqiiiipvleajfainM 
françaii.  OunteeDci  cm -1739,  cet  oDTnge  ne  tul  ■cheréqu'ça  4T5S,  L'a» 
nie  rainole  le  doc  <le  Noâilla  en  fil  homougs  an  roi. 
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cmnn  en  rtligion  sons  le  nom  de  Bujutcê,  «vut  servi 
dam  les  atméas  du  roi  d'Espagne ,  en  qualité  d'ensMgne , 
entra  dans  les  drdres  à  28  ans;  fut  chanoine  de  Gourtrai; 
4V6qae  de  Naàmr,  pais  éTCqoe  de  St;-Omer  en  1600. 
Bkze  monnit  dans  cette  rllle ,  le  21  mars  1618 ,  et  fat 
îàhané  dans  l'é^iae  de  Notre-Dame-,  an  pied  de  la 
diapblle  de  St.-Jeanf  évangéliste.  Cet  ér^se  avaUfondA 
la  maison  dite  da  Jardin-de-Notre-Dame  ,  sajourd'hui 
oocitp4e  par  les  Ursalioes. 

BLANGBABD  ( HAintKB) ,  Dé  &  SaÎDl-Oiner .  le  17 
septenAré  i?98  :  ' 

l«CMliltma,pataM«n«wdHtiiiMirla|«iMdaTnMail«n,  iB-B*.'l834. 
; —  Mu  louieoir* ,  4  toI.  ii)-i2, 4S52.  (Ce  recwil  TenlimM qudqBei pàici 
fugitiTei  fort  bieD  TereiGéei.) 

CARON-SENLECQ  (Jacques^oseph-Emmasubl),  né 
àSt.-ODier,  le  23  janvier  1767,  ancien  avocat,  jage- 
de-paix ,  ancien  membre  da  conseil  général  de  la  com- 
mune >  du  conseil  d'arrondissement ,  da  conseil  manî- 
cipal,  ancien  trésorier  de  la  ville,  etc.  ,  remplit  long^ 
temps ,  et  à  différentes  époqnes ,  les  fonctions  de  soas- 
préfel  par  intérim ,  et  s'acquit ,  dans  cet  emploi  comme 
dans  tons  cenx  qni  lai  forent  confiés ,  l'estime  et  la  ror 
connaissance  de  la  popdlation.  Les  services  rendfls'pàr 
M.  Caron  à  sa  ville  natale  sont  nombreax  ;  on  ne  pedt 
ledre  an  plus  digne  éloge  de  ce  citoyen  honorable ,  qù'eii 
disant  qu'nne  couronne  civique  lui  IVit  décernée  ,  étl 
181 5  an  nom  des  habitants  de  St.-Omer.  (voir  page  4-S6 
et  le  2."' renvoi  de  la  page  458.  ) 

H.  Caron-Senlecq  joint  à  de  belles  qualités  dé  cœar, 
de  rares  talents  administralib  et  des  connaissances  éten- 
dues en  littérature.  La  Féaille  de  St.-Omer  lai'  d6it'  de 
nombreux  morceaux  de  poésie,  pleins  de  sentiment  et 
de  délicatesse  ,  et  dmit  le  vers  'annonce  nue  grande 
facilité  de  faire. 

M.  Caron  est  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la 
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Sociéld  d'agricoltore  de  l'atrondiBsement  de  St.-Omer, 
et  Ait  loBg-temps  président  de  celle  association. 

CAFFIERI  (PAUL),néàSt.-Omer,  en  1732,  mort 
-ji  Paris  en  1791,  peintre  et  statuaire.  Caffieri  n'a  laisse 
'que  qnelqnes  tableaux  de  peu  de  mérite  ;  mais  on  a  de 
'  lui  des  modelures  et  des  sculptures  d' un  grand  prix  artis- 
tique.^ Le  buste ,  en  terre  cuite ,  de  lean-Jacques  Bon»- 
sean  ,  du  mosée  des  monnmenls  français  au  Louvre , 
ceux  de  Philippe  de  NericanU-Deslonclies  ,  de  NiveMe 
de  la  Chaussée ,  de  Bemard-Lebovier  de  Fontenelle  y 
d'Alexis  Piron  ,  de  Pierre-Laurent  Bucret  de  Belloi , 
du  même  établissemoit ,  sont  dus  à  GafEeri.  (1) 

CARTON  (  Josse).  Nos  recherches  sur  cet  auteur  ont 
4té  ihfruclueuees  ;  cependant  la  bibliothèque  communale 
4e  la  ville  de  Douai ,  possède  nn  onvrage  intitulé  : 

liTredcla  toûon  d'or,  par  Joau  CàrloD ,  niiil  da  Sa; nl-Aomér ,  in-A". 

CAVENTOU  (  Jeai^-Baptiste),  l'an  des  plus  célèbres 
clûmîstea  de  l'époqae ,  membre  titulaire  de  l'Académio 
royale  de  Médecine  ,  et  d'un  ^and  nombre  d'autres 
Académies  nationales  et  étrangères,  chevalier  de  lalègioa 
d'honneur,  professeur  à  l'école  de  Pharmacie  de  Paris , 
etc. ,  naquit  k  Saint-Omer ,  le  30  jain  1796.  Initié  de 
bonne  heure  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  par 
«on  père ,  pharmacien  distingué  ,  le  jeune  Caventon  se 
fit  remarquer  de  l'illustre  Parmentier ,  alors  inspecteur- 
i;énéral  do  service  médical  A^  camps  et  armées ,  et  entra 
«n  ISll ,  sons  le  patronage  de  cegrand  homme,  dans  le 
corps  des  officiers  de  santé  militaire.  Envoyé  àThApital 
.d'Utredit,  M.  Gaventou  trouva  dans  celte  ville  lesmoyens 
de  développer  ses  heureuses  dispositions  ;  partageant 
son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  place  et  les  leçons 
d'un  habile  professeur  de  l'Université  de  la  province  ,  M • 
Frémery ,  il  fit  dans  ses  études  les  progrès  les  plus  rapides. 

(I)  Ces  ouvrages  iMTtGntlïs  Duméros  502,  50G,  507,  500,  •!04  et  405'. 
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En  1813 ,  par  nile  de  U  mise  a  état  de  nige  it§ 
pUees  fortes  deb  HoUaode,  U.  Caveobia.  qaoiqa'à 
pose  Agé  de  17  au  ,  liit  dioisi  pour  diriger  en  Aei 
le  aerrice  pbannaceiitiqae  da  Zsyderzée.  Placé  à  Waar- 
4eB  pir  ses  fonelions ,  il  trouva ,  pendant  le  Uocu  de 
cette  TÎUe ,  l'occaâon  de  rendre  les  plus  ngnalés  serri^ 
ces.  Les  eaax  des  citernes  ,  corrompues  et  insalabres  , 
proToqoaient  de  graves  maladies ,  et  occasionnaient  nne 
mort^té  conàdérable  parmi  les  bommes  de  la  garnison  ; 
H.  Cavmtoa  purifia,  par  des  opérations  Cùles  avec  bean- 
cenp  de  talent ,  les  eaux  destinées  à  l'usage  de  la  Place , 
les  transforma  en  boiswn  salobre ,  et  fit  ainsi  cesser  le  ~ 
mal  qnî  décimait  la  population.  Un  antre  étenent  mor- 
bide restai  t  à  combattre  :  la  malpropreté  qui  réstdtait,  par 
suite  de  rinterroption  des  conunooicatioas ,  du  manqoc 
àe  matières  propres  au  lesnvage  des  ^ets  de  corps  ;  M. 
Carentoa  arrêta  le  mal ,  cette  fois  encore ,  en  se  procu- 
rant dans  la  ville ,  ce  qu'il  pot  d'imile ,  de  suif  en  nature , 
ou  en  bongies,  de  sonde  et  de  potasse ,  et  en  convertis- 
Bautceseorpsensavon.  C'est  ainsi  qne  le  jeune  cbimiste, 
dès  le  début  de  sa  carrière ,  préludait  anx  services  qu'A 
«  rendus  depuis  4  l'hamanité ,  par  la  plus  belle  décott- 
Terte  tbérapenUqne  des  temps  modernes. 

Rentré  en  France,  en  1814,  H.  Gavoitou  draniné 
par  son  gofkt  passionné  pour  la  science  que  déjà  il  cnl- 
tivEÛt  avec  tant  de  bonbeur ,  se  retira  du  service  mili- 
taire f  et  reprit  le  cours  de  ses  études ,  à  la  faculté  des 
Sciences  «  an  collège  de  France  et  au  jardin  du  Roi. 
Bientôt  il  fut  nommé  pharmacien  dans  les  hôpitaux  ci- 
vils de  Paris  ,  emploi  d'autant  plus  honorable  qu'il  ne 
s'obtenait  qu'an  concours.  Quelque  temps  après,  il  re- 
(ut  i  l'école  de  Paris ,  après  de  brillants  examens  ,  le 
titre  légal  de  pharmacien. 

lié  d'une  amitié  puisée  dans  des  goùfs  de  science  et 


byGooqlc 


des  sNilhnents  de  cœur  conformes  aax  siens  ,  arec 
Pelletier  ,  idors  professear  à  l'école  de  Pharmacie  ,  et 
depoîs  membre  de  l'Instilat ,  M.  C'arentoir  assocts 
M8  travaux  scieotiSqaes  à  ceux  de  son  ami  ;  alors  gran- 
dirent ensemble  deux  noms  qui ,  en  peu  d'anuées  >  se 
troavireut  placés  h  cât6  de  ceux  des  Vauqueliu  ^  de» 
Gay-Lussac,  desDalong,  desDavy,  etc. 

En  1 820 ,  Louis  XVIII  fonda  l'Académie  royale  de 
Médecine  de  France ,  et  M.  Caventon  fat  l'on  des  élus 
nés  de  ce  corps  savant.  Appelfr,  en  1830 ,  par  la  haute 
position  eJi  il  avait  bu  se  placer  par  ses  travaux  et  ses 
découvertes,  au  professorat  de  l'école  de  Pharmacie,  il  y 
fut  cfaar^  Su  cours  ieChimieorganique.  Une  chaire  de 
Toxicologie  chimiq^ne  ayant  été  créée  dans  cet  établisse- 
ment, en  1835,  à  la  sollicitation  de  l'école  elle-même. 
•n  fit  choix  de  H.  Caventoa  ,  ponr  l'enseignement  de 
cette  branche  si  importante  de  la  science.  H.  Caventou 
a  publié  : 

noavell*  nommrUtutfr  dûniqw  d'kprti  U  dud&Mkn  adoptée  pir  M. 
Tl>£ntnl(4),  in-SBilSlS.  — Eumen chimique dDC;lisuil>lianiQiii,iB-8», 
fSfT.  —  MimciÎTe tur  U  sti7chnme(i»«uleurPelteliei},  in-S»,  1818.— 
Tr«jt£  âémenlure  de  phannacie  ibéoriijDe  (2),  fort  Tolume  îd-So,  4819.  — 
Ra&wdM*  mr  l'aclion  de  l'acide  izotlque  sur  ki  calculi  biliiires  (,co-auteur 
Pelklier),  in-S»,  48H9.  -— Analj'u  d'uo  calcul  cjatîque  ,  in-S»  ,  l&IEl. — 
Notice  nir  )■  matièrE  verte  des  reuilles,  in-S»,  HSIÏT.  —  Redierchei  chimi- 
qMi'MPlca  qoiiiqiiiDai',  iD-8t>,  iUOi  —  Manael  de  plurmacie(co-iuteur 
KapalvDi  U),  ootrage-lndait  darAUemandetaugmeiité-d'ân  grand'iiont- 
b*-deDotEi,  Sfbrti  lo)':  ia^»,i»2i.  —  Kfolice  lur  rdrigine  de  l'huile  de 
CiMonligliaai-,  ia-80i  482S.  —  Rapport  bit  i  l'Acadêinie rojale de  Mé- 
dedae ,  nu*  let  mejeni  de  coiutaler  U  présence  de  l'arseDic  dani  les  empcnion- 
MeM«nu(e»4oteanMM.  HmoD.AdeloD,  Pelletier  et  Cheralier,  M.  CaTcntou 
■apporteur),  in^Sa,  484).  —  BechenhegehimiqueiHir  quelques  malièmani- 
iaale»aeiiiMe<ii>orJ)ides,  in-S",  H843. 

(4)  CetoDfrage,  mareaupoiir  la  science  ,  a  éti  l'olijet  d'an  rapport  fait  à' 
PlnMilut  par  Vauquelio.  Il  a  été  traduit  en  diveraes  langues  et  a  eu  plu- 
ueunédiiiont. 

(2)  OuTRige  adopté  par  l'école  de  Pliarmacie,  pour  £tie  donne  en  ptli  as 
coBCOUn  anouel  des  élèves. 
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Ces  difTérents  écrits  soDt  de  oalure  saos  idoolo&doD- 
aer  une  idée  des  services  rendus  à  U  scieucç  «  par  M. 
Caveuton  ;  i\s  ne  sont  cependant ,  hâtODS-nons  de  la 
dire ,  que  le  résamé  imparfait  des  travaux  importaBls 
du  chimisle ,  à  qui  la  ville  de  St.-Omer  doit  s'iioiBorer 
d'avoir  donné  le  jour,  et  qui,  à  la  fleur  de  r%e  et  dans 
toole  la  force  de  l'intelligence,  esta^ielé^jeterdenoo- 
velles  lomiôres  sur  les  connaissances  huntaines.  Nous 
essaierons  de  compléter  notre  tableau ,  en  donnant  la 
liste  des  autres  principaux  travaux  de  M.  Cavenlou,  selon 
qaenousavons  pu  les  recueillir,  en  compulsantlesrecueits 
scientiâqaes  du  temps. 

Dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  : 

Eiamra  cbimique  de  ta  cocbenille  (co-auteur  Pdietier),  t.  iia.  ->  Mimaire 
*iir  la  brucine(  co-auteurPellelier),  t.  m.  —  Ana};9edea  cokhicées  (co-au- 
tmr  Pdklïer),  I.  ut.  —  Analjse  dn  Upas  (co-aatMr  Pdletier),  t-  xxti.  — 
KectMTckc*  NT  la  nbituMm  féenlïnias.l.  un. -—  FUBOtaiociBaiTean 
oLwn-és  diM  le  eoauci  ileqndqnei  Malièie*  «nivuki  aiec  l'acide  diloihj- 
driqae,  t.  ziu.  —  Uénoire  sur  un  UDg  d'uDe  lulure  particulière.  —  Ec~ 
chcnhea  ntédicalei  et  chimiqua  sut  le  Xaïu^ ,  (.  luot. 

Dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  : 

'  Uémoire  iut  l'huile  de  Falnia  Christi.  —  Mémoire  ^r  U  li^dM».  — 
Himoire  tur  l'huile  d'Eupfaoïbia  lalyrii,  (.  i.  — Uémoira  bot  drt  Mualjttt 
d'oiida  lerric|tK] ,  t.  u.  —  AuiIyM  du  cauBefîcier,  t.  oc.  —  Mémoire  *ur  k 
principe  amer  de  l'absinthe ,  t.  iv. 

Dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  : 

Kecbercfaes  chimiquei  mit  le  Narciite  de*  prii.i  La.  —  lUnnire  mt 
l'acide  cboleilêriqiie ,  t.  ui.  — •  Euai  aiuljliqM  Mr  la  graiM  de  nidiaBiar , 
t.  iT.  —  Mimoire Mr l'Iiis.  —  Mémoire  lui  U  plte  dlpimiDida.  —  lU- 
moire  sur  la  brucloe ,  l.  t.  —  Mémoiie  sur  .la  oulière  adipocinnsa  de  l'a»- 
bregri).  —  Bechercbei  tur  ta  caf^oe.  —  Examen  chimique  dei  qnÏDqama>,> 
fortlandia  el  exhandra.  —  Eiameo  chimique  du  Kine  mn.  —  Racbndw» 
(Jumiques  sur  l'Eitutemma  Iloribunda.  —  Mcmoitei  aur  Ica  p'âpanlkoa. 
priucipalea  du  Kina.  —  Mcmoire  tar  ta  compoiitioB  chiniqoe  dei  toreaa 
de  (Bule  et  de  maronnier  d'Iode.  • —  Analyse  chimique  de  ta  gentiane,  t.  ra. 
—  Nouvellci  recbercbea  aur  la  alrjchnioe.  —  Sur  l'appUcalitm  de  la  Tapeur  k 
plusieurs  opèralioos.  —  Sur  U  préparatian  de  la  tigué ,  t.  tiii.  —  Ménotn 
lur  la  réaction  ilel'acide  uilfurique  sur  letbuilet,  l.xetxi.  —  EianMudÙ-, 
miquei  de  plutieari  produits  morbides  ,  t.  II.  (-1) 

(<  )  On  peut  joindre  à  cet  nombreux  mémoires ,  dont  ta  plupart  ont  èti  lui 
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De  la  récaiHtulatioD  qae  noDS  venons  de  faire ,  il  ré-; 
suite  qne  la  science  est  redevable  à  M.  GaveDtoa  de  la 
découverte  du  plus  grand  nombre  de  ceux  des  principes 
immédiats  organiques  qui  reçoivent  journellement  une 
précieuse  et  utile  application  médicale  ;  parmi  ces  subs- 
tances, on  prat  citer  3  matières  neutres,  la  Carminé,  U 
GeMianin,  l'Amhrèine  ;  6  acides,  les  Cevadigru  ,  latra^ 
phique,  Pyroquinique ,  Igazurique ,  Choîestérique ,  Kaï- 
eiqtte;  ^alcaloïdes,  laSlrychnine,  ïaViratrine,  laBrueine 
et  la  Kinine.  La  découverte  de  ce  dernier  principe  suffi- 
rait seule  à  une  grande  réputation  ;  on  sait  qu'en  le 
combinant  aux  acides ,  MM.  Caventou  et  Pelletier ,  ont 
fourni  &  )a  médecine  son  arme  la  pins  paissante  ;  le 
sulfate  de  Kinine  est  adopté  aujourd'hui  parlaméde- 
cibe  dans  tous  les  pays  àa  monde.  Dès  1827  ,  l'Institut 
en  avait  proclamé  tonte  l'importance ,  en  déc^nant  à 
HM.  Gaveaton  et  Pelletier ,  en  récompense  de  leur  belle 
découverte ,  le  grand  prix  Monthion  de  10,000  francs. 

COCQUËMPOT  (Jean-Baptiste),  néàPibem  , arron- 
dissement de  St.-Omer  ,  le  3  février  (793  ,  maître  de 
pension  à  St.-Omer  depuis  -1811  ,  institntenr  breveté 
au  degr^  supérieur,  en  1835  ,  membre-secrétaire  du 
comité  supéri«]r  d'instruction  primaire ,  a  rendu  de 
grands  services  à  renseignement ,  en  fondant  l'associa- 
tion pour  le  perfectionnement  des  méthodes,  dont  noas 
avons  parlé  page  641 ,  et  en  formant  nn  grand  nombre 
de  maîtres  capables.  C'est  à  M.  Cocquempot  que  l'on 
doit  l'abandon  de  la  vieille  rontine ,  la  suppression  de 
la  férule,  et  l'introduction  dans  les  écoles  rurales  de 
l'arrondissement ,  des  meilleures  systèmes.  Cet  institu- 
teur a  publié  les  ouvrages  classiques  suivants  : 

t  rioBtilut ,  Ua  coumuDicatioDB  eE  iippcMa  faits  à  l'Académie  royale  de 
Uédecinc  el  à  la  Sociélé  pbilomatique,  etc. ,  qui  >e  troaTcut  épari  dans 
diflei'enU  ouvrages  ;  nous  renvoj'oas  aux.bulleliiu  de  rAcadémie  rojale  de  tlÉr 
dedne  et  aa  Kecueil  des  mÉmoiiei  des  savants  ilnogtxi. 
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Hammin  ibtmn  rnufù  gradnt*  adaplÉ*  Mt  ptanuira  iliweMrim, 
3  vol.  in-12  ,  1833  (plusieun  édiiioiu).  —  Craminura  triD^ûe  «ïm  ilet 
atràaagndaia  nirdiique  règle,  2  roi.  m-12,  4827.  —  Mouveaux  eiercfcei 
k^çiâ,  2i^.  iD-12,  1827  (pis*,  idil.},  —  Cwologie  oq  recueil  de  loen- 
tÎMU  TideuMS  ,  2  toI.  io-24,  4827.  —  CDun.lliiariqueelpnl>qaedcii]«>' 
Djmet rriD^is  (oMuleur  M.  Viahende] ,  2  nid.  ia-42,  1834.  —  Tableau 
Huljtiqoe  de  11  dassifliition  lootoeique,  in-ii1o  ISiTS.  —  Eiercioo  gndDà 
de  ctkul  (i;»4utcur  M.  YanhaKU),  in-IS,  18SS.  — Haimd  du ijHèaM 
mkriqne,  iiiAS  ,i8S9.  —  S;ucaemètràiaG  deticoki  m-12,4S40. 

Le  conseil  rojal  de  l'univerùté  de  France  a  décerné , 
en  1838  ,  à  H.  Cocqnempot ,  une  médaille  d'honnear 
de  première  classe. 

COCQUEMPOT  (  Jossph-Adolpbh)  ,  né  k  Odats  ^ 
arrondissement âeBoulogne,le2juin  1819,  instilDteur 
à  St.-Omer ,  neveu  et  snppléant  da  précédent  : 

TaUe>u*}iMptiqae  de  Ugéograpluedeh  France,  2. imillei  in-tit*,  445T, 

COLLET  (  Piesse-Jeak-Habir  )  ,  né  à  Conlogne . 
canton  de  Calais,  le  20  août  17&4- ,  anden  secrétaire 
principal  de  la  soa5-^[fféfectare  de  SL-Onur  »  mort  da» 
cette  ville,  le  25  janvier  1830  : 

II□[KebiIt0^iqlledeS^-O^lertui^iedace1lcIdaTjn)IIlIMeldeTmnAe«i■ 
—  Naûet  biitoriqua  lorréut  aïKieD  et  moderne  du  Caluais,  de  rArdnau,,ct 
do  |Mp  d«  Brad^arde-  et  de  B«Bgle. 

LepremiardecesoQvragM,  in-18,  de  239  pages-, 
dont  159  sont  consacrées  &  St.-Omer ,  apani«i  1830; 
Icsecond ,  in-S.*^,  de  327  pages.,  a  été  imfffimé  en  1 833 , 
après  la  mort  de  l'aotenr,  par  H.  Lelenx ,  de  Calais  > 
qui  y  a  ajouté  des  notes  fort  intéressantes.  De  notre  côté 
nous  avons,  k  la  prière  de  cet  éditeur,  écrit  la  notice 
biographique  qui  figure  en  tête  de  l'ouvrage. 

Le  manuscrit  o."  838  de  la  bibliothéqae  de  St.-Omer^ 
est  de  Collet  ;  la  plupart  des  données  statistiques  et  topo- 
graphiques  qu'il  renferme  ,  ont  été  consignées  dans  la 
notice  sur  le  Calaisis. 

COUBMACEUL  (  Cbahles-Feançois-Victor  )  ,  né  à 
St.-0mer,le21  jain  181S,  l'un  des  principaux  rédac- 
teurs du  journal  le  Progrès  : 
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COUVREUR  (Mabtin]  ,  né  h  Aire ,  arrondissement 
de  St.-Omer ,  religieux  du  couvent  des  Jésuites  de  cette 
TÎlIe  ,  a  publié  en  1  volume  in-18  : 

Histoire  de  Notre-Dame  deirniraclet  à  St.-Oiner,  4fi4T. 

Un  habitant  de  la  ville  d'Aire  possède  ,  nous  assur»- 
t-on ,  nne  histoire  manuscrite  de  l'origine  de  la  compa- 
gDÎe  de  Jésus ,  écrite  en  latin  par  te  père  Couvreur. 

CYGNE  (Martin  du),  né  à  Saint-Omer,  en  1619* 
mort  h  Ypres  en  1669 ,  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  ancien  maître  des  études  aux  collèges  de  Saiof- 
Omer  et  de  Liège  ,  connu  ea  religion  ,  sous  le  nom  do 
Marlineau  l'éloquent ,  a  publié  plusieurs  ouvrages  es- 
timés ,  et  laissé  quelques  manuscrits  qoi  furent  imprimés 
après  sa  mort  : 

Ei[dautiortwliiriaB,  -1  toI.  ia^2 ,  1639.  —  Ansljiit  omnÎDm  U.  T. 
Cic«ranit  Onlioaam,  4  VDl.iinfS,  466t.  — Aninalnct,  1  volio4%iMi4 
Anrhelorica,-!  vol.  iD-12,  46«6  (1).  —  An  iiisUrici,  l  ml.  iii-42,  leCS. 
—  FoDidoquenlis,  sîtsM.  T.  Ciceronis  OralioDU,  4  vol.  in-42  ,  4673,  — 
CamadinXnpfaruitnmPUuiiiiï.liaiiTereDiisiU  GoadaDita,  3vol.  àtA3, 
4879. —  Fans  etoquenttK,  oveH.  ï.  CicerouiiOnliaitMXTIII  laleUitùMB, 
4  v<d.  in^2,4729. 

DAMART  (Francois-Maxiuiuen.)  ,  pharmacien  ea - 
.chef  d'armée  ,  chevalier  de  la  légion  d'honneiir  ,  né  à 
St.-Omer,  le  25  mai  1778,  mort  dans  cette  ville,  le 
ii  juin  1831 ,  décela  fort  jeune  son  goiât  pour  les  scîeif 
ces  naturelles  ,  et  parvint  très-vite  à  mettre  à  profit  les 
leçons  de  son  père ,  M.  Damart  de  Haisonfort ,  pharma- 
cien-chimiste très-instruit;  Le  24  avril  1792  ,  Damart 
&  peine  âgé  de  14  ans  ,  fut  admis ,  après  un  examen 
Irës-satisfaisant ,  dans  le  corps  des  officiers  de  santé  de 
l'armée  ;  il  reçut ,  en  1802  le  grade  d'aide-major ,  et 
en  1807  ,  il  fut  promu  à  celui  de  major. 

Damart  avait  fait  tes  campagnes  de  Belgique ,  de 

(4)  Cet  ouvrage  n'»t  qu'une  édition  taffmalét  do  i'irplanatiorkelorica, 
La  latnt  onl  en  anui  pluiieun  édiiùnu. 
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RolUnde ,  d'Aiïemagne ,  d'Espagne ,  deSt.-Domtnguc , 
de  Portugal  et  de  Rassie.  Rentré  dans  ses  foyers ,  en 
ISlâ,  il  ne  quitta  point  le  service,  et  fit  ,  en  1823  ,  la 
nouvelle  campagne  d'Espagne.  Nommé  à  son  retouc 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  St.-Omer, 
il  remplit  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort. 

Damart  possédait  an  riche  cabinet  d'histoire  natnrdle 
et  noe  belle  coUeclîoB  de  tableaux  ,  de  médalles  et 
d'objets  d'archéologie.  Ses  connaissances  en  minéral»- 
gieet  en  chimie ,  lai  avaient  attiré  l'estime  des  Hany  et 
des  Farmenlier  qui  l'ont  cité  dans  lenrs  ouTrageB. 

En  1804 ,  Damart  avait  présaité  à  l'Institut,  nn  mé- 
moire snr  la  nécessité  et  la  possibilité  de  naturaliser  en 
France  les  pintades.  Le  journal  de  pharmacie,  et  lere- 
caeil  de  médecine  militaire ,  renferment  plasieors  notes 
et  mémcùres  de  Damart  (1),  qui  «  laissé  en  outre  on  in- 
téressant travail ,  manuscrit,  snr  ta  pkyiioîogte  végétale. 

DEBETTE  D'ETIENVILLE  {Adgdste-Cypbien-Jo- 
fBPO-I^uui)  né  à  St.-Omer ,  le  9  novembre  1758  ,  a 
pablié  : 

LeaeSeUdeU  prirenti^ii  on  le  marquis  deB.,  ronui,  2toI,  m-H2,  iSM. 

—  La  dUWtn  de  rbemilige  ou  U  chaumière ,  roman  Induit  de  l'Espopial  , 

3  ml.  iii-43, -IMS.  — Muiqmtu  oulesareui,  ronan  traduit  de l'eipagiûl, 
2toI.  ia-12,  4802.  _L%koûme  de  l'amour, Tomas,  3  vol.  m-42,480a. 

—  ^olia,  roman,  4  vol.  îd-I2[2)  ,  -1802.  —  Polchèrie,  ronua,  2Tal. 
Iii-42,'I60S.  —  Konmoude,  romau  ,  2  vol.  in-12,  4804.  —La  bmilta 
iwnde,  rauB ,  4  toi.  in-42  ,  48(0.  —  Aiila  de  ['enlgnce,  roOMa  monl  , 

4  toi. in^e, 4807.  —  HeonelleouIavieillesM.romaii,  4  vol  jn-iî.lSOS. 

Debelle  est  mort  à  Montmartre ,  an  commencemeat 
de  l'année  1827  ;  il  avait  fondé  à  Paris ,  en  1789  ,  le 
Pkilantrope  ,  joarnal  hebdomadaire  ,  dont  le  dernier 
numéro  parut  le  5  brumaire  ,  an  i."  (  26  octobre 
1702).  Cet  écrivain  dont  le  style  est  fort  gracieux  ,  et 

(4)  Faitea  de  ta  ]diarmaae  fran^'ie,  page  47. 

(2)  Cet  ouTragea  éti  réimprioié,  ea  4814,  aoui  le  lilro  Je  Ftria  et  iii*«ue- 
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dont  tontes  leg  pablications  se  disliDgaent  par  on  fonds 
de  moralité  qne  l'on  ne  rencontre  que  rarement  dans  les 
romans ,  fat  attaché ,  pendant  qnelqoe  temps ,  à  la  ré- 
dacdon  dn  Jfom'tnir. 

DECHAHBGE  (FaAMCos) ,  vicaire-général  dn  dio- 
cèse de  St.'-Omw ,  fondateur  de  ta  maison  des  Bleuets 
(voir  page  609)-,  était  renommé  ponr  sa  piété  et  sa  phi- 
lantropie.  Decbambge  était  trés-fortané ,  et  employait 
tooB  ses  rereans  an  soidagement  despanvres. 
•  IffiGQUES<BitaxsLLEa-UESsiDOB)>néàSt.-Omer« 
lea0jaiUetl794: 

>  LtflBiMttecn-dM)B,feiiaBBdepoèM,  iii-»i,'l«tS.  . 

<  IffiLVAST  (Ahwoisb)  ,  néàinghem  ,  arrondisser 
piMit  de  St*-Omer ,  le  15  novemlire  1795  »  desserrant 
de  I3  cominniie  de  Zoaafqaes  ,  même  arrondissement , 
est  l'on  des  grammairiens  tes  plna  distingués  da  dépar- 
tement. H .  I>elTart  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

CMinlhéMiqoert  pratiqua  de  grammaire  fran^iie,  4  Tort  vol.  in-So,-!  828. 
■—CorriE^detexercicea français,  \  Td.  ia-S»,  -1828. .— Conradegrammaire, 
A  ttA.  iiHS,  -1855.  —  Béfonnalctir  du  inauTai]  langage ,  4  ml.  ii^la,  'ISSS. 
*— Explication  dn  catéchitme,  H  fort  ici.  v>AZ,A%Ai. 

DELLEPIERKE  DE  NEUFVE  EGLISE  (  Jeab-Geab- 
LBs) .  né  à  St.-Omer  en  17Ï3  ,  ancien  officier  dans  les 
armées  da  Roi ,  et  bomme  de  lettres ,  a  publié  : 

MémoÏTe  SOT  nn  objet  intimant  pour  la  province  de  Picaidie,  ou  projet 
d'an  canal  et  d'un  port  wr  letcàlea,  iD-4<>,  -1759.  —  Le  patriote  artésien  ,' 
A  Tolume.  in  8*  ,  1761  ,  dMIé  au  «unie  d'Artois.  —  De  l'utiliiÊ  de«  ietde* 
dideMiD,br.  ia«i,  nS4. 

D^epieFEe  de  Nenfve  Eglise  fut  l'on  descollalioratears 
de  la  partie  agronomique  derEoc;cl6pédie  ;  ilémigi'aeq 
1792 ,  et  inourUt  en  Angleterre. 

DENEUFVILLE«u  DENEU VILLE  (Chablu-Fban-. 
<;oi3) ,  curé  de  la  paroisse  de  Ste.-Aldegonde  ,  à  Sainte 
Orner,  depais  1700  jusqu'en  1731,  époqnedesamort. 
étwtnéàEstaireSi  départementduNord.  Hommed'éro- 
ditioD  et  de  travail ,  M.  DeneufYiUc  employa  ses  lolslrsà 
89 
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nMomUer  les  malémnx  historùtaes  de  m  patrie  «dop^ 
tive ,  particaliàrement  ceux  qui  coDeernwt  la  religion , 
et  à  en  former  troÏA  groi  Tolames  in-folio.  La  biUiothè- 
qae  de  Saint-Omer  ne  possède  maUieiireQSeineHt  qae  le 
l."ToluQie  de  ceianoales,  qae  qods  avons  citées  tant  de 
fois  dans  le  coors  de  notre  ouvrage  ;  c'est  le  maAnaerit 
qui  fignte  an  catalogue  sons  le  n."  809. 

DESGHAHFS  (Lotn»-A.D«8rB) ,  né  &  St.-Omer ,  le 
22  août  1765  ,  licencié  en  nuédeeine  de  l'anàNina 
{acnlté  de  Doiui ,  reçg  le  20  juillet  1788 .  aBden  mem- 
bre da  jury  médical  da  Pas-de-Calais ,  médecin  del'bApi^ 
tal  civil  de  St.-Omer  ,  mort  d«M  cette  ville  le  25 
février  1842,  entra  fort  jeone  dans  la  oamère  de  la 
science ,  et  s' j  distin^a  par  des  travanx  qni  reçvrent  la 
sanction  des  savants  de  l'époqae.  Choisi ,  m  1791 ,  par 
le  goavemement  poar  {aire  partie  ,  en  qaaliU  de  nata- 
raliste  ,  de  l'expédition  chargée  d'aller  ji  la  recherche  de 
Lapeyrouse ,  soas  les  ordres  de  H.  Dentrecasteaa , 
BeÂ^ajnps  .  embarqué  sur  la  frégate  la  Recherche ,  ex- 
plora tonte  la  mer  du  Sod.  Arrêté  par  les  Hollandais  et 
conduit  k  Batavia ,  le  gouverneur  de  celte  ville  le  char- 
gea d'écrire  l'histoire  de  l'île  de  Java.  Ayant  obtenu  de 
retourner  en  France ,  il  arriva  dans  sa  patrie ,  en  1 802 , 
après  avoir  été  pris  par  les  Anglais ,  dans  la  Mandie ,  et 
s'être  vu  dépouiller  pu  eux  de  la  riche  collection  d'ob- 
is d'histoire  naturelle  qu'il  avait  faite  dans  ses  voyages. 
Acelte  époque*  il  fut  nommé  otédecîn  de  l.^dwsedes 
hôpitaux  de  la  marine. 

H.  SeschampB  était  un  botaniste  fort  distingué  ,  et 
possédait  un  des  pins  beaux  herbiers  de  plantée  exoti- 
ques, connus.  (1)  Les  publications  phytographiqnes  da 
conmiencement  de  ce  siècle,  les  annales  des  voyages,  de 

(I)  La  famille  de  M.  DctctuDift  «bit  don  de  cetherlùer  an  mméedeb 
TiDe  de  St.-OflMT., 
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Malte-Bran  ,  tes  mémoires  de  l'académie  d'Arras .  reb" 
fermeot  d'intéressantes  obserratioDS  de  ce  médeciQ  qui , 
non  moins  versé  dans  la  science  de  l'histoire  que  dant 
celle  dé  la  natare ,  a  encore  publié  dans  les  mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinîe,  dont. il  était 
membre  tîtolaire  : 

DisMHitioD  nir  h  Sinut  Itùu ,  t,  t.  —  Relation  du  iMda  -1071 ,  I.  tti 
^—  Trèât  kùlcÉiqDe  Ht  Atilnt^  t.  n.  y—  HiKic»wr  Mabaal ,  comlesie 
A'irUnt ,  t.  II. 

.  I)£SCHAMPS(Loin&-FiiANçou-JosEPH),néàSaint-r 
Orner ,  le  25  joiD  1816, neTeoda précédent,  membre 
correspondantde  la  Société  des  Antiqaairesdela  Morinîe: 

Ifa[k«>  air  deui  nédsillai  d'ai^tol,  isém.  de*  Anl,  t.  i.  —  Essoi  liitt«>i]ue 
air.lTidlel-de-villedeSt.-Omer,  mém.  des  Aitf.  t.  iv.  —  Holiee  )ur  un maniu- 
aitèt  la  biUibtlièque  de  St.-Oioer,' t.  Vi 

L'avant  dernier  mémoire ,  accompagné  de  Tnes  et  de 
plans  fignratife  lithographies  de  l'ancien  H6tel-de-TiHe 
de  St.-Omer ,  est  le  fruit  de  longues  recherches ,  et  dé- 
cèle  &  la  fois ,  dans  son  aateor ,  on  analyste  instrait ,  et 
iin  dessinatear  habité. 

BESMARQUOY  (  FitAn$ois-FmÊLE-XÂTiEB  ) ,  né  à 
Aire,  arrondissement  de  St.-Omer ,  le  23  avril  1757, 
Ticencié  en  médecine  à  la  £acnUé  de  Douai ,  le  21  jntUet 
1779  ,  membre  de  ptnsieurs  Sociétés  savantes  et-  de  la 
iégiùn  d'honneur ,  tal  successivement  employé  comme 
médecin  «n  chef  des  années  du  Nord  et  dn  Brabant ,  et 
eu  qualité  de  médecin  priâcîpal  du  1 ."  corps  de  ré- 
serve, et  de  rhôpital  de  St.-Omer.  M.  Desmarquoy  est 
l'un  de»  membres  fondateurs  des  Sociétés  d'agricultwe 
et  des  Antiquaires  de  celte  ville  ;  il  y  remplit  aussfles 
fonctions  de  médecin  des  prisons  ,  et  celles  de  médecin 
des  épidémies  peur  l'arrondissement-. 

Zélé  partisan  de  la  vaccine ,  M.  Desmarquoy  fut  le 
propagateur  de  l'application  de  celte  belle  découverte 
dans  l' arrondissement  de  St.-Omer.  Outre  Ica  noies  et 


byGoot^lc        ^__ 


^  708  ^ 
ofaserralioiu  fbornies  par  ce  médecin  aux  archives  de  la 
médecine inililBire,  aux  annnaîre&du département,  etc., 
OH  a  de  lai  : 

Précii  de  U  Bbliftiqne  médicds  dn  d^jartaneat  du  Pu-dfrdUu ,  îii-4" , 
i  806.  —  MénuiiTe  sur  une  Iroœbe  i]ui  a  dérailé  pliuleur*  cwnmotiM  du  ii- 
parlemcnl  du  Pa^Je-Calais,  le  6  juillet  '1822.  (  Anuales  de  chimie  et  de 
l^fiiiiae,  uiDée  -J  823.)—  Notice  lur  dei  m  foMikt  dTél^liMtt,  Mte-lde»  à»U 
dihMor.,  t.1. 

H.  Desmarqaoja  fait  4e plu,  «n  1820,  qaelqaes 
recherches  snr  le  lien  de  naissance  de  l'abbé  Sag^  ;  ce 
travail  transmis  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  par  le  préfet  Siméon ,  a  re^ u  la  sanction  de  ce 
corps  savant. 

DESSAUX-LE-BRETHON  ,  né  à  Wicqnemghem , 
arrondissement  de  Montrenil ,  le  7  mai  1767 ,  ancien 
membre  da  conseil  municipal  de  St.-Omer ,  est  antenr 
de  plnsiears  mémoires  agronomiques  et  indostrids ,  is- 
sérés  dans  la  Bibliotbëqae  phyaco-économiqne,  les 
Annales  de  l'agricoltare  française ,  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Douai ,  etc. ,  d'one  mé- 
.Ihode  de  lectore  et  de  quelques  brochures  politiques. 

DEVIENNE  (CjlaudsJeah-Baptiste-Dagneacx],  né 
2i Bordeaux,  en  1728,  religienx  dn  monastère  deSt.- 
Martin  de  Seez ,  et  en  dernier  lien  de  la  Doctrine-Chré- 
tienne ,  à  Aire ,  fut  nommé ,  le  14  décembre  1782 ,  par 
les  Ëlat»-d' Artois  ,  hbloriographe  (le  cette  province. 
Les  ouvrages  de  Devienne  sont  : 

Lettre  contre  l'inaédulilé , 'I  vcd.  b-IS,  -ITSfi.  —  Lettres  sur  la  religion, 
4  TOI.  in-12. — De  quelques  anliquitÈnrouiées  a  Itordeaui,  br.  ia^ti.  — Dé- 
lenie  de  l'étal  religieux,  1  toI.  in  12, 1797.  — Histoire  de  Bordeaux,  i  ni. 
ia^o  (  ouTr^  inconplel),  1771.  —  Ëkigo  historique  de  Monlaigna  ,  i 
Toi.  in-S°,'l773.  —  Adminislration  deU  France,  1  vd.  in-12,  -(775.  — 
Lettres  sur  lliiitoîre  de  France,  1  toI.  in-H2,1782.  — Méthode  de  lecture  «t 
d'écriture ,  br.  in-8o,  1782.  —  Histoire  d'Artois, in-8o, S partieien 3 toU, 
1785-87. —  La  mort  de Lét^pold  de Bmniwick,  poème,  br.in-S»,  1787.  — 
Le  triomphe  du  chréiien ,  passages  traduits  dTouug ,  1  vol.  in-S» ,  1788.  — 
I*cri  delaraisoD.  br.  in^o,  1790.  —  Histoire  générale  de  France ,  dédiée 
à  l'assemblée  nationale,  2  vol.  iD-12,  1791. 
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L'époqae  et  le  lieu  de  décès  de  BeTieime  dotis  dent 


DEWITTE  (  Chasl£»-Joseph]  ,  né  à  Saint-Omer ,  lé 
%i  décembre  1735 .  mort  le  31  aodt  1807 .  moine  et 
archiviste  de  l'abbaye  de  St.-Bertin ,  a  écrit  le  grand 
Cartuiaire ,  catalogué  sons  le  n.°  803  de  la  bibliotbèqae 
de  St.-Omer.  Ce  maoDsmt  est  le  plus  considérable  de 
tons  cenx  qne  possède  cet  établissement  ;  ilfoime  1 1  voL 
grand  in-f  .* ,  pleins  de  docaments  du  pins  hant  intérêt. 

OUGANDA  (Chablbs)  ,  né  h  St.-Omer  dans  le  milieu 
du  xTi.™  siècle ,  prieur  du  couvent  des  Prémontrés  de 
Dommartin ,  au  village  de  ce  nom ,  arrondissement  de 
Hontrenil ,  est  le  premier  Audomarois  qui  fit  imprimer 
ses  œiiTTesàSt.-(>aier.Le  bagage  Uttéridre  deDocanda 
se  compose  de  deax  ouvrages  ;        . 

lAfîedaMiatThamudflCHHbrbérf, 'Ind.  iB-4o,  1€1S.  —Vtn damât 
Oiarles  Borromée  et  de  aainte  Frai)^j9i«e  de  Buxi*  (  traduite*  de  l'ital.),  -t.  vol. 

iu-l2,^G^4et^6^7.(^) 

DUPONCHEL  (Denis-Joseph)  ,  né  à  St.rOmer,  le 
1  octobre  1773 ,  ancien  professeur  de  cbimie  aux  hôpi- 
taux militaires  d'instruction  ,  sous  l'Empire ,  et  ancien 
pharmacien  à  St.-Omer  ,  fnt  le  principal  fondateur  da 
musée  de  cette  ville.  M.  Daponchel  a  écrit  sur  divers 
sujets  d'agriculture  et  d'bisloire  naturelle ,  des  mémoires 
imprimés  dans  les  journaux  spéciaux  ;  on  a  aussi  de  lui  : 

Essai  fur  la  natore  du  fea,  br.  in-8o,  -1794.  —  Soirées  irtémennea,  2  v. 
111-18,185^ 

Cet  ouvrage,  consacré  h  l'édification  delà  jeunesse, 
contient  quelques  chapitres  fort  bien  écrits.  '     , 

DUQUESNOY  (Akselhe)  ,  plus  connu  sous  le  surnom 
de  Flamand  ou  Flaming  et  Flamen  ,  fils  posthume  de 
François  Duquesnoy  (  sculpteur  ,  natif  de  Bruxelles , 
mort  à  Livonme ,  en  décembre  1646  ,  connu  aussi  sons 
le  surnom  de  Flamand  ) ,  naquit  à  St.-Omer ,  en  1 647 , 

(1  )  Ce  deiuîer  oDvnge  est  fort  rate  et  ne  M  trouve  que  àtos  quelques  1m- 

Mialhèques  ecclêtiattiques. 
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et  derint  comme  son  père  on  seiilpleor  babUe.  L'église 
collégiale  de  Ste.-Gadale  de  Bnixelles ,  celle  de  St.- 
Nicolai  de  là  mémo  ville ,  les  églises  d'Anderlecht ,  de 
St.-^acqaea  de  Loavain ,  de  Notre-Dame  de  Tennonde , 
possèdent  pliuieors  heanx  moreeanx  das  aox  ciseaax  de 
Daqaesnoy ,  père  et  fils  ;  ce  derai»  est  de  plus  l'anteor 
da  bas-relief  en  bois  ,  représentant  l'^otfaéose  d'Ëlie , 
qni  se  voit  ao  moaée  dn  Lonvre ,  □ ."  26 1 .  On  loi  attri- 
bœ  aussi  plnsiears  antres  morceasx  d'nn  grand  mérite* 
qui  se  troBvent  dans  diverses  églises ,  et  notamnsBt  nn 
ange  colossal  en  bronze',  que  l'en  voit  à  Notre-Dame 
de  Paris. 

Anselme  Daqaesnoy  est  mort  à  Paris ,  en  1717. 

EUDES  (  VALEHTiN-J^BAiiçoiaJosBPB] ,  né  i  St.-Omtr, 
le  14  février  1787 ,  reçu  licencié  en  droit ,  en  1809  , 
avocat  à  Saint-Omer ,  nommé  jage  an  tribanal  de  1 ."" 
instance  de  cette  ville  ,  en  1827 ,  et  juge  d'instruction 
en  1830 ,  décédé  le  4  septembre  1840. 

M.  Endesn'élaitpasseulementonmagistratdistinguâ 
par  la  droiture  de  ses  seotiments  ,  c'était  encore  un 
bomme  érudit  et  laborieux.  Entré  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Uorinie ,  en  1833  ,  il  en  fut  élu  le  vice- 
président  ,  et  devint  l'on  des  membres'les  plus  actiEs  de 
cette  compagnie.  On  doit  à  M.  Eudes  : 

Belttion  du  ptu  d'irmei  de  b  cniii  jélerine,  mha,  dei  Aul.  t.  i.  —  Ke- 
dwn;ke>  hùloriquei,  étymologiques,  etc.,  sur  la  ville  de  St.-Omer,  t.  n. — Dis- 
MCWion  Mr  le  loiabcau  de  siint  Orner ,  t.  ui.  —  notice  suc  le  Neuf-Fossé, 
t.  1».  -—  Notice  sur  le  château  d'Edequines  ,  t,  iv.  —  Reme  des  diverses 
coutumes  «l  usages  derammdissementdeSI.-Omer,  t.  t. 

FERTEL  (Habtin-Douisiqdb)  ,  né  h  St.-Omer,  le  1* 
jaillet  1684  ,  mort  le  16  juillet  1752  ,  typographe  fwt 
expert ,  est  anteor  de  : 

La  sÔMce  pratiqua  de  l'iDiprimeor ,  i  toI.  iori"  aTac  gravures ,  4739. 
(Cet  ouTrage,  qurnque  n'élant  plus  au  niveau  de  l'art  typ^rapliiQuCi  est  encore 
lca-[  redierché.) 

GAILLON  (Pigbbe-Jacques]  ,  né  à  Paris,  en  1718  , 
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fut  reça  licencié  en  droit ,  en  1739.  Nommé  chef  âa 
greffe  de  la  commoDe  de  Sk-Omer ,  «i  1768 ,  par  l'en-r 
Iremifie  de  l'évéque  de  Conzié  ,  dont  il  était  le  parent  » 
Gaillon  occupa  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort ,  28  septeaiv- 
bre  1791.  C'est  à  lot  quo  l'on  doit  la  classification  des 
archiTes  de  la  ville  ;  le  répertoire  qu'il  adressé  de  tons 
les  tib-ea  communaux  ,  forme  3  forts  volumes  in-folio. 
H.  Gaillon  est  encore  l'auteur  d'une  .Table  des  délibéra* 
tîons ,  et  d'an  Dictionaaire  des  règlements  politiques  et 
ordonnances  de  police  ,  en  %  volumes  in^^. 

11.  Gaillon  était  un  bomme  très-versé  dans  le  droit  » 
la  soirace  administrative  et  la  littérative  ;  il  a  souvent 
fourni  de  trè»-bon8  articles  à  l'Almanaçb  d'Artois ,  et  a 
fût  imprimer  à  St.-Omer ,  en  1772 ,  sans  y  attacbersoa 
nom  ,  nne  pièce  de  256  vers  divisés  eq  32  stances , 
ayant  pour  tib%  :  les  époux  Monbailly, 

GALLAND  (Pibbbe)  ,  né  &  Aire  au  commencemeat 
du  xTi.*"  siècle ,  mort  en  1559 ,  fut  dujioine  de  Rouen , 
chanoine  de  Paris,  ensmteaumôDierâo^roiiFrauf  ois  I"', 
et  directeur  du  collège  de  Boncoart.  Galtand.  a  écrit ,  en 
latin  T  divers  ouvrages  sur  des  sujets  de  religion  et  d'en- 
seignement, et  en  français,  un  livre  io-4.°  sur  la  fonda- 
tion da  collège  de  Bonconrt  ;  cetonvrageoe  fut  imprimé 
que  30  ans  après  la  mort  de  l'auteur ,  c'es^-dîre  in 
1589. 

Tumebe ,  le  célèbre  faell^ste ,  et  Gast^ebled  qui  pat- 
sait  de  son  temps  pour  le  plus  savant  professeur  en 
langue  hébralqae ,  étaient  les  disciples  de.GalIand. 

GEOFFROI  DE  SAINT-OAIER',  fondateur,  en 
1118,  avec  Hugues  de  Paganis  ou  des  Païens ,  de  l'ordre 
desTempliere.Ce3deuxchevaliers,seloQleflouv«au2'r£|ifé 
de  diplomatique  f  tomeir.  étaient  si  pauvres  qu'ils  ne  pos- 
sédaient qu'un  seul  cheval ,  sur  lequel  ils  montaient  tous 
deax  à  la  fois.  Cette  assertion ,  accréditée  par  plusieurs 
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âoteon,  nepent être qn'oQe maladroite iavenlion  (t)  ; 
GeoBQroi  et  Hugnes  étaient  d«ax  riches  et  puissants  set* 
gnears ,  dont  l' sa  apparteoait  à  la  maison  de  SaÏQt-Omer , 
et  l'antre  k  celle  de  Boargogoe. 

GROSIER  (GABknsL-EHMAinm-JofiKPH)  ^  né  à  St.- 
Omer .  le  19  mars  1738 ,  agrégé  proCés  k  U  maison  des 
Jésoites  de  cette  ville,  se  rendit  à  Paris  peo  de  temps  après 
lasnppression  de  l'ordre  de  cette  compagnie,  et  y  fiit 
employé  en  qualité  de  précepteur  des  enfants  de  l'aDcim 
garde-des-sccanx ,  Guillaume  de  Lamoignon,  et  deceax 
du  maréchal  de  France  ,  Charles  de  Rohan  ,  prince  de 
Soabise.  Devétia  l'ami  de  Fréron ,  il  s'aasoeia  à  ses  tra- 
vaux et  coopéra  h  la  rédaction  de  VÂtmie  litUraire, 
rédaction  qu'il  continna  seul  dans  la  suite.  En  1779, 
^Irosier  se  fît  rédacteur  du  Journal  des  beaux  artt ,  d<mt 
il  changea  le  titre  en  celui  de  JoumtU  de  la  littiraiure , 
dt$  tàencei  et  dei  arts ,  et  parvint ,  en  très-peu  de  temps , 
è' rétablir  cette  pultlicatioa  tombée  en  discrédit  d^uis 
^quelques  années. 

Grosier ,  puissamment  protégé  par  pluûenrs  sûgneon 
de  la  capitale  ,  avait  obtenu  ,  en  1764  ,  un  canonicat 
lionoraire  Jt  St.-Louis-du-Louvre  ;  il  en  conserva  le 
liénèBcejasqn'à  la  révolution.  EnlSOO,  ilcoopéraavee 
Geoffroy  à  la  tvpme  de  l'Ânnéi  littérairt ,  et  prit  une 
large  part  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de  IVanee , .  âe  la 
'Biographie  wnverstîle  et  du  Magasin  eneyclopidique.  Il  ' 
lot  nommé ,  en  1810 ,  sons-bibliothécaire  de  l'Arsenal  ; 
et  bibliothécaire ,  en  1818 ,  après  la  mort  dn  titulaire , 
le  poète  Joseph  Treneuil.  En  1819  ,  il  joignît  k  cet 
emploi  ,  celui  d'administrateur  de  la  bibliothèque  de 
91  onsieur.  Gabriel-Emmanuel-Joseph  Grosier  mourut  h 

({)  Le  «tel  de  l'ordre  des  Tamplien  représente  deux  cheTaliers  moDiés  sur 
on  menu  cheral  ;  c'ot  Un  anUème  de  h  rratcniili  qui  unimit  kt  Rlicinui 
du  Temple, 
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Paris ,  ie'à'âéceioibre  1823,  (t)  Grosier  est  auteur  des 

ouvrages  isoÎTants  :    ' 

So^plèiMDti  rhiBlaUi(|é[i6«hd4UChiiKdupêre  Mailla  (2),  1toUi)i4o^ 
1784.  (aéimpriiBé  en  2  tcL  iorSo,  so  4786.)  —  Mémoire  i'aae  «ociélé  cé- 
lèbre. CQiui4érée  pKnme  corps  littéraire  et  académique,  etc.,  ou  mémoires  des 
J£iUi(«>  sur  leâ  sdencès  ,  le>  belles-lelires  et  les  arU ,  •!  vol.  In-So.nQâ.  (3) 
— ^AMidoto  <k  l'kAâsOKoà  cMmeD  criliqoé  du  dictiannaire  du  vtUéw  d« 
S^NaiD  Haréchal,  br.  in-S»,  18IH,  uot  iwind'a|ileur.  -~  Durétabliuér 
DMQl  desauteli ,  br.  in-Se,  1801. 

,  HAMERICOCRT (Gérabdb'}, natif deMons, d'abord 

âbiiô  de  St.-Winoc,  ensnite  abbé  de  St-rBeclin/fut 
nommé  évêqaedeSt.-Omçr,  le  10  janvier  1563..  Sacré 
1^  Bmxelles ,  le  1."  octobre  sqivant ,  par  le  cardinal  de 
Granville  ,  il  prit ,  la  10  do  marne  mois  ,  possession  de 
l'épiscopat.  ■ 

Gérard  d'Hamericonrt  fonda ,  dé  ses  reyenus ,  le  col- 
légedeSt.-Bertin.en  1561,  et  celui  de»  Jésaites-Wal- 
lons  en  1366.  (4)  Cet  évêquc  çaourtit ,  en  1577 ,  âgé  de 
64-  ans ,  et  fut  inhnmé  dans  Ifi  chœur  de  la  chapelle  du 
collège  des  Jésaites  fraiif^is.   .  .    . 

HÊLLEMANS  (Auae^^osep^-II^ie)  ,  néàSaînt- 
Fol ,  çhet-Iiea  det  HairoodisieiQçnt  de  ce  noua  (Fa»-de- 
Galais], ancien  o$pîfr.dB' cavalerie  ,, ancien  mûre. de 
St-Omes ,  décédédaps  c^te  TiU«  ^  le  17  ncvremlirç  1  SOS  .i 

GraamaîrefiaDfain,  îii-8o,de47D  pggM.  - 

'  Hy  L^mcriplioi)  qui  savent  Rirk' tombe  de  Grosier  ,  dftn«1ecîmétièi«  du 
Tèr(i-t.al:baiie  ,'4ui  donne  les  preDoms  de  JeBn-Bapliste-Gabriet-ÀleûDdre ,  et 
arà'^eommedaiedetamortdecelécriTain,  le  8septembre182!ï-,  c'est  une 

(2)  Cet  ouvrage,  traduit  à  Pékin  par  le  p£ré  ]Uaîlle,'sur  les  originini  ,'iiè 
d(^l  qv'à  GroMer'el  i  Dei  Hautergjs  d'avoir  été' impriitté  ;  iiramie'IS  vol. 
&i.6"/(U  2»<ièditibD)iparueii  1818,  aoiuce  (tin:  De  là  Ckint  M  dtt- 
et^tUiagén'rak-dû  Mf  tapira, ,èn>i,  ia-S".) 

(3)  Celte  colteelioa  n'est  qu'ua  extrait  du  jouroal  de  Trérpai,  pvoc  ij^iàr 
que»  éommentaires  et  une  préTacs  de  Groiicr. 

.  (4)  L'acte  de  landslioD  de  ce  dernier  établksemeut  «.fut  rédigé,  qa$  lo2S 
JBHwrlSTf  ,)^liMiwtajnido)'évictié  et,  de  l'ftbbn^e,  tes  sieurs  Pçmoilâ 
et  DocbaMe);  MO*  poi^OM  rpri^OBl  du  cet  acte. 

90    ^ 
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HENDRICQ  on  HENDRICK  et  AiiimBEINDptXGX 

'(  Jkah)  ,  bourgeois  et  commerçant  de  Saipt-Omer  (1) , 
anpposé  né  dans  cette  ville  aa  miliea  ia  xv%."  ùicle  ;  a 
laÎMé  OD  recneil  historiqne  mannscrit ,-  de  ftils  arrivés  à 
St.-Omer,  depuis raDl594jusqu'àran  1623.  Labiblio- 
tbèqne  de  St.-Omer  possède ,  aons  te  lu*  508 ,  une  ropie 
do  recneil  de  ce  chroniqnenr. 

HENDBICQ  (  Asgb]  ,  conna  en  religion  son;  le  nom 
'de  Përe-Ange-de-Jésas  ,  carme  déchaussé  da  conveat 
de  St.-Omer ,  était  an  homme  fort  expert  dans  la  science 
'des  fortifications.  Lors  dn  siè^  que  St,-Omer  eut  à  sou- 
tenir ,  en  1638 .  contre  les  Français  commandés  par  le 
maréchal  de  Châtilloo ,  le  carme  Hendricq  fat  appelé  ào 
conseil  du  nége  »  et  y  fit  prenve  de  grandes  connaissan- 
ces stratégiques.  Ce  religieux  passe  pour  être  l'aateur 
'd'une  dissertation  fort  intéressante  sor  le  Portus  Itxus  » 
'dont  il  n'existe  que  qnelqnes  rares  copies.' 

HENDRICQ  (  François  ) ,  religieux  de  l'ordre  dés 
Frères  pninenrs  de  la  maison  de  St^-Omer ,.  a  écrit  : 

la  Tie  di  uinte  Claire,  Ibiidïlme  dei  pKm»^iâiiatti  t  tdI.  in^  3;  1  (SSf . 

HENNEBERT  (  JsÂir-BAPnsTB-FBAiïcon  )  ,  nié  it 
Hesdin ,  arrondissement  dé  MonUrëuil  (Fas-èMllalai») , 
le  21  août  1726 ,  chanoine  de  St-Omur  ,  liiort^anfl 
cette  ville ,  le  13  avril  1795  : 

,  Ode  mr  la  mort  dadueda  BoorEOeoe.  — 'Del'amîtifjwdiaUrq,  — ZMi- 
qaet  à  on  «mi ,  poUet,  bn^hnrra,  OS?  et  4761}.  —  i>e  la  cuue  et  de  U  d^ 
çuSm»  du  oomnm*  d'Hodia,  avec  1«  lytofou  à'j  remédier  et  de  l'étendre, 
br./lT&l. —  Du  plaisir,  ou  moyen  de  se  rendre  heureux,  2  Ttd.  in-^2,  -ITSj. 
-—  Hiitoira  morale*  ,  4  rot.  b'IS,  sans  nom  d'auteur,  176!t.  —  HiiUiire 
gËbènle  deb  pioTince  d'Artoù,  5  Tol.  iu-So,  nSe-SS-SB. 

Hennebert  est  aussi  l'aateor  de  la  partie  ornitholoigit 

(l) TToni  iuréron* du  passage sunant de'lapréfiKe â'Kaidrieq, que œ diro- 
niqneur  ela^t  à  &t.-Omer  UB  commerce':  ■  ..:.llIo^  désinni  rem^r.le 
erand  parterre  de  moo  jardin  ,  de  plaisir  â;  tuMidié  chez  les  bons  et  Cdels 
•ailleurs  ptoùeurs  beBes  fleurs  d^iiitoire  que  j'ky  ptaoriapar  cj,  par  la,  non 
paaavecuutelordreet  grlcequllcanviéndrail,  màit'selMI  h  petite  cominpdhf 
que  j'en  M  ea  pou 
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qaé  dn  aiHn  étkUtoirê  natvrèîle ,  publié  &  Paris  ',  eh  1770  ^ 
parDesaUt,  "l^  Toltmtes  iD-12 ,  oDTrage  propre  à  ins- 
purer  aux  jeiniés  gens  du  monde  le  désir  de  connaître 
les  mmeiÛes  de  la  nature ,  mais  qui  manque  deméthode 
et  se  (roQTe  eutachd  de  grandes  enmts. 

HERMATTf  {AÏjiïaiides-Frasçois-Josepb),  né  à  St.- 
Omer,  le  18  bctoliré  fâOl  ,  secrétaire  arcïtiviste  ,  et 
Tôû  des  membres  fondatéars  de  la  S'ociété  des  Antiiinai- 
res  delà  Morinie ,  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique- pour  les  travaux  historiques  ,  et  de 
^uùeurs  sociétés  savantes ,  a  publié  dans  les  mémoires' 
âa  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ; 

Xmi  MIT  U  iMMdtiae.  d«  SLrB«rtiB.  —  TS/alixa  tar  Serqan.  —  Ob«rv^ 
limu  lur  lei  arcnoiriei  dotinéM  à  "liraaaae,  etc.,  1. 1.  —  Kecbercbes  mr  lei 
m^diilki,  nuDDaiei  et  jelona,  etc.  —  Quclquei  obwrvatiiin*  tur  la  généiilagie 
-  ln^te  dacaBnMdeïltadM.  (EltnUte  iluDMButeritBofTSdèlabfUlo- 
llËqDBdaSL'OMr',  t.-n.  —  DMTÎptioad»  ciuqGg<niieiulUquei)rMi*4M 
àTérouaiw.  —  DifMrtBlioQiwleïsrmoiriesdtla  Tflle,  derabbaje  deSK-Bci. 
fin  et  au  chapitre,  I.  iù.  —  Nalic«  hùloriqiM  «at  Watlen.  —Notice  wr  les 
i>tliuWettrouvfe«i^St;^iiMr«ft1838',  t.iv.  — MbliMturkt  d^enenTpffèi 
d«l't^  iblftitMJÏWe.  ~B«(iM  MrkiUicM  de  SJJuiimt.  T. 

.  lAUaTTE.Q'ESCOriQNY  (Valehtimdb)  ,  (wmte 
d'Esqtielbeke^et  «ligngar  dftSouteriUe ,  impropremtïU 
désigné,  par  quelques  écriviùa>,.sowleD6ïndfii?ardi0ii 
{\\.y  ba  l'an. des «fticiers-les  pins  ttrnVça  de  l'armée  de 
CbarlesrOwH,  Aprèa  TaSured^GenibloarBClStS),  ob 
il  commandait  l'artillerie  Damande ,  et  où  il  éprouva  qn 
fli^e  éobec ,  le,  nai  d'E^agne  te  nomma  gouf omnir  de 
£ravelines. 

De  LamoMe  était  néàSt.-Omeren  1529.  Lel6juillet 
1595,  il  fut  iuè  A'ym  eouip  de  mfmsquet ,  allant  du  soiV 
reeogMsitr»  le»  rempwru  de  la  ville  de  Dourkns. 
.    Le  «orps.de  ce  seigneur,  ramené  à  St.-Omer,  fat  emr 

.  (-IJDaLiBWlte.ciéé^amtepeU'deiennnaDlMiiMrt,  ruteniiiéiiietanpi 
MaerW  k  ajouter  à  «a  unM»  celle  àmm  :  Vaiacrc  eu  mourir  dspir  Bie» , 
<)*,lè  le  «DIB  de  Pardien. 
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ba^qa^  p^r  les  ordres  dp  Pliilippç  II ,  .et  déposé  daos  la 
çbapelle  de.  la  Vierge ,  da  couvent  des  Jacobins.  Marie 
d'£^lbeke,  l'épouse  du  seigneur  de  Lamotte,  le  fit 
tranippcter  trois  semaines  après  à  GraTeliaea ,  oii.oii.l!itt- 
bnma  dans  l'église,  de  St.-WilLebrod. 

LATERADE  (  Àlexandse  ) ,  né  à  St .-Oaier  en  1799 , 
juge  au  tribunal  de  l."in9taDee  de  Condom,  ani^ç^ 
9Tocat  à  la  cour  rojale  de  Paris  .  ancien  coUaborateor 
à  la  rédaction  du  jonrnaWe  Constitutiormel  : 

Code  de)  phimucieiu  ou  recueil  général  des  êdiu  royaux  ,  âéclaralioDi,  ar- 
rêtés, lois,  etc. ,  qui  concernent  l'exercice  de  la  phamucié ,  itm  des  nolet ,  I 
T8l.  ii»^2,^826.        ■ 

LEFEB VRE-BERM ANT  (  Nabcksb  )  ,  né^  k  Ams , 
le  5  mars  1795 ,  membre  de  la  légion  d'hodneur  et.  dn 
conseil-général  du  département  du  Fas-d^Calais  ^  an- 
cien^ adjoint  municipal  de  la  ville  de  Sl.T-Omer,  fat  le 
principal  fondateur  de  la  Société- des  Antiquaires  de 
laMorinie  ,  et  l'un  des  membres  les  pliis  actifs  de  ta 
Société  d'agriculture.' Les  nïénioires..etjes  arcbivesdo 
cette  compagnie  renferment  ptosiearsécritsde  M.  Hèr- 
mant,  ralr' autres,  ontoémoire  trés^tenda  sur  l' extinc- 
tion de  la  Mendicité ,  et  nn  projetde  desséchemen  tdes  ma- 
rais commmiaBX'  d«  St.-Omer  ;  an  moyen  do  puito  arl^ 
siens.  En  1840,  M.  LefH»Tre-Hienn«nta«ominBniqQéà 
l'Académie  royale  dés  sciences  ,  an  MOTemilraTAil  sur 
cetobjet.  :.  ' 

LSFRANG  (  ALEXAKDfiE^ËMiLB] ,  né  à  St.-Omer  ,  le 
27  août  1798  ,  professeur  agrégé  de  l'Université ,  ancien 
précepteur  du  duc  de  Bordeaux ,  est  auteur  d'nn  grand 
nombre  d'ouvrages  relatifs  à  l'enseignement  primaire  et 
secondaire ,  et  de  quelques  écrits  historiques.  Nous  in- 
diqaeroasles  principales  prodactionsdecetAodomarois: 

La  duchease  de  Berry ,  1  vol,  in-So.  —  Vis  do  Heori  de  France ,  4  vola 
in-48.  —  Histoire  de  France,  2  vol.  iD-42.  —  GmnnuirB  Tran^iw ,  i  toI. 
<tii-l2.  —  NodVeaii  manuel  des  «spiraiilsauhaccalauriat4a4ettns,'l  vi>l.in-4S. 
—  NoUTuu  nunuel  àts  aspiranU  au  brevet  da  cqwslé  pour  l'iattructioB  [ri~ 
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.  nin«  i^D)wtMl«,  i  wU  ilt4Si  — 1«  <niaK  pour  l'uftnRiim  piianmt*^^ 
rieure.-t  TOt.4iiH8-,rT-l^)Pi^epaur  lesfaaitressçsdefouiaiii  ^  toI-ïb^S,., 

—  temèiDe  pour  le)  maitreà^es  d'tlude,  A  toi.  in-<8.  — Le  même  pour  kg 
membres  des  commhMOQs'il'ëiameh  ;  1  voh  rn-fS-  —  QtieAiâiièlriTA',  e>c. , 
2  vol.  ia-18.  —  IraitS'â£intatuùmda'dcBiiiilii>i«ire.il'*ugBilei.farçm» 
et,^^,tIUn^.2  Tol.  ii)'l2.  —  Coiirs^e  iBM>èr«<le.yen,laUni,  ^,n>f-  JP--^^ 

—  Protodie'lalitte  (  co-auteur  Lraieur)  ,  i  ï-ol.  în-12.  —  Recueif  de  TersÎMU 
lalines.l  Vol.  inHS.  '    '    ■ 

'Gepl^r«39eura-flii93ifaifiUiprime^,  enitoltnllesin-lî.- 
des  extraits  d'AristopIiaiie  ,  d'Bésioâe'etd'bocratô', 

texte  grec  ;  grec-latia  ,  latin aeal  et&àiifitis  ,  eD'jj^ 
goAst  des  commentaires ,  ainaly^ ,  noteï,'  etc.  M.  Ëmîle 
]E^ftBce^'de;i^»'aufeur-âepIusiém'S'0pliScaWeilTer9 
oo  en  prose,  qui  oat  été'cearonaëspàr  dîfens^ sbcî^étés 

sarantesi'  ■■■'''■■'    !'/<<'.■'■■,.■■■_,  : 

'  LBGRMÎD  (  AtflGST-'PHÏLU-PE-Pl^BB-ANTOINE  )  , 

né  à  Blendecqaes  'i  caiston  sud  dé  St.-Oma'  i  le  SI  juillet 
1807,  tré*>rier  de  la  ville  de  St.-Omer  j  l'on  des  mem- 
bres fondateurs  de  la  Société  des  Antiijttidfes'  de  la 
Hbriaie.  "     ■  ..>l.   '  .  : 

..  niNhenliei  strf' l'origjiNi  d«' Utronaa^  «■'IIMe  etplicitiw-daàièBBde 

Téi«uaae.JffmaireS|4B,U'aDcipti'^' Antiquaires,  t.  4.  ...  ;  i     '    .,)'. 

.,^,pfi^AI(^i^Afl(^{RÉ-Fal«^J;qlsrM^T™),.:D^i^<Sa^^^»- 
Omer,,:.lc.43,qu^il'735>  Recédé  au  mfi^e  lieu  ,  ^e  30 
jao.vwr,i798.  ,,,S|ç|gae4ir  de  C^t9l  »  conieiUcr  au  b^l4 
litige ,  ■  avocat,  an  pattq^çnt ,  a  Laissa  de .  curieux  m^i^ioÎT: 
res  relatifs  à  l'Artois ,  et  un  opQseu^e  ayant  poyr  li^e.  : 

Compte  et  éclsirçùsement  louchant  .l'^emptif  a  «tlea  piTil^es  d«t  d- 
loyeos  de  Si.-Omcr.  .         .      -■ 

LEL0N6  {Jehan)  .SS."*  abbé  dé  St.iBièrtin,  soQs 
le  nom  de  Jeban  V  ,  né  à  Ypres ,  d'où  lui  est  venn  le 
surnom  A'Iperius  sous  lequel  on  le  désignait  en  religion , 
et  sous  lequel  on  te  désigne  généralement  anjonrd'haî. 
LeloDg  fut  le  compilateur  des  carfnlaires  de  Fotqtiin  '  et 
de  Simon  ;  il  a  laissé  une  chronique  de  l'abbaye  ,  qui 
comiffend  une  période  de  704.an8  (  590  à  1294).  Cet 
écrit,  doûtia  bibliothèque  publique  de  St.-Omer  possède 
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plonotin  copies ,  et  qsi  a  été  contidité'  par  d'antres 

rciJigieuï,  se  tronve  impHmé  dans  le  tome  3.'"ân7h^ 
saums  nûv%u  anecdotorum ,  sons  le  titre  de  : 

'  CbMokà  IiMii,  ain  bâtoria  nnulerï  aneti  Bertini. 

La  cIirDilic[ne  de  Jeban  Lelong ,  quoique  mentibbnie 
par  Sanderus  ,  les  auteurs  du  recueil  des  liistorieos  des 
Genlett  Martepoe,  Batiff ,-  ^tci.:,  eomm*  np  icraraage  pré- 
çiew,  «t  pleine  de  réeils  pilayablemeot  Bapersti,tieBx  et 
qiÛ.ne;peur«Dt  trouyw  aucnm  crédit  à  notre  épCMpie. 
ÛcjN',  4e  Locre  et  l^aUtcanc^  ontf  oùé.,  dan*  U  c^O" 
aiqae  de  Lelqgg ,  les  riâcitsfaliiiJAaxi^,  en^elqves 
enduits  dépatent  leurs  oavrages.  , 

Iperias  mourut  le  2  janvier  1383,  et  fnt  inhamé  dns 
réglisede5t.-Dep)i<.  Il  pawepoiH-av^rlMaïuEOtipcAD- 
tribqépar.sa  bonne  gestion  admii»stratiTe ,  e^.qni^ 
d>I)bé  de  St.'-Bertin ,  à  l'avapcement  dflB  travaDX  de 
çonstraction  dn  nwnartère.   . . 

LE  PAIGË  (jEAH-HARIB-FEANÇOIS-FRBDINAin>]  ,  CODIW 

gODS  lenom  ^Dersenn»  ^  aoni' de  fief  de  la  faaiUe  , 
comte  de  l'Empire ,  général  de  division  ,  colonel  des 
grenadiers  de  la  garde  impériale ,  chambellan  de  l'Ëtai- 
peréàr ,  '^and  officier  de  la  lè^on  d'bonfaeùr,  cbeTàlier 
dès  'Ardreis  de  là  conronnedè  îer  et  dû  mérité  militaire 
de  Bavière ,  naquit  à  Ardres ,'  àrrondiàêement  de  Saint-* 
Omfii-.'te  30  avril  ITTQ.  ■ 

Borsenne,  enrôlé  en  1T91 ,  fit  ses  premières  armes 
eo  qaalîlé.de  liQDtenant  dans  le  9.™  bataillon  des  volon- 
taires du  !^^^^^~'^^^3'^.>^^^^'''>"^^  k  .l'atlaqoe  des  re- 
doutes'autrichiennes  ,  entre  Lille  et  Toqrnay  (1) ,  où  il 
eut.la jambe  fi'aca^sée  d'un  coup  de  fen  tiré  à  bout  por- 
tan;t.  Le.  courage  , dont  il  fit  preuve  dafis  cette  affaire  <, 

'  (f)Le9'.<"'biitailIaaBTiiit.éIédirigè«ar1ecampile  h  Madd«ine,  devatA 
LiU« ,  par  KtliC£i«  qii  mulûl  «tuMlker  Ms  difcn  cMp*  i/an ,  «t  t'tupnet 
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lDiTidiitd'èti«ii(niiméeapitâiii6awl|i<iâunQp,di»liâ(aiH«. 

Il  fitenioiteileïcanipagrnas da:Bilio  Hq8.bw«rdr«S'de 
BernadoUe  ,  et  soiTit  ce  Cadrai  en  Italie,  ^k.  peine  âgé 
de  i9aBs,  DoFsanne^distingaé'dflBeachi^jffflilsaèinnie 
etnidoile  ,  aaa  appliotion  et  ata  cauMgt ,  fat  ihaié  aa 
grade  de  eb«f  de  bataillon  dqnsle'&t.?^  régiment. de 
ligne.  'Ea  cette  qnalilé.,  il  fit  partie  del'atmée  d'Egypte 
sonB'lea  ordres  de  Detsaiz.  r-    :  .     . 

'  A.lapriâedeUaltejUcfBdaitednIcimepoEseDiiefirt 
telle-  qu'elle  lai  mérita  lea  élogee  diL  gtedral  en  dIm^ 
Destiné  ponr  l'erpédltMo  dé  la  Hante -'Égfptej.  H-bit 
chaîné  par  Dessaix  deUgardeâertirtillerie^tdesTÎTnB 
delà  diTÎfiieii  ;  ce'braréiniUtaîiieBe.âiBtingna^  dans^oe 
■poste  pérïfiem ,  -par  de  nouvelles' actioBs4'4cIàt.'I.-!faifh 
toire  a  conservé ,  à  la  gloire  de  Dorsemie,  Ip^nveniede 
in  vigoiveme  atteqoe  qu'il  seotint-  arec  300  .hooMiés 
BenloMnl  eonbre  plunMn  miUierp  de  Mamcloeks  i^ .  ifo'il 
jforja  k  battre  en  retraite ,  après  en  avoir  d^ait  vnrgntnd 
Bonbre^B'dtreenparédelaplQsgraDde  partie  da>blitia 
«nnemi.  Oeltebelleetiavante'^aclioD'lâi^TaiBtle'gnKle 
deeolfloel;'îl'avaitiionS&:aiiB.>    '  '     '-•    - 

De  retow  en  France.,;  1&  61.'"ViiigimeBt  âiti^Ùgné 
-p(rar  faire  fiFtio-  de  la.  dtriBien-^'Oiidinfd ,  -.»  icaaqt 
d'OrteMle.  Le>15  join  1805',  NafioleaD.MiMM.Dot>- 
MMbemeioiides  grcjoadtars-à;  ]Bed'  de  la  ^gaEde:impériala.| 
Ce  militaire,  déjft  «dnvcrt  de  glflwe>L.na:  qiittaiflw  te 
mnmapdflBiaiti;  :dé»ce  MameHtSDlvtmié  Mititiiiin  nii 
(narra as^MtéektéDfrlMexploita&.iiotBeînfii^Hle;  il  1b 
guidait  à  AuteriitK  <oti  il  filkiMDlinftgéBteirdeJiDgaAB; 
il  la  commandiùt ,  en  1806 et  1807,  contrôles PrqssieDB 
eties  Rosses;  en  1808,, contre  les  Aotrichiçps  à  ^^67 
ling,  Wagrain,Ratisl>oone,etc.  ;èTilait,iilfatniHniné 
général  dé  diviàoD  et  comté  de  l'Empire.       '^    '  '   ' 

pionenne  qai  avaiit  pris  le  comm«qd^ç|Dt  de  X-nmé!^ 


byGooqlc         _ 


—  ?»  — 

ia_  Nord,,  ea  Ei|^a|fic  ,'lé  t!oiinm.jaaqii*en  Iflil. 
Apèf  iTMr.'par  dludiilés-iiuBiannfC9,-3aliB  la  {«onn- 
CM  de  U  NaTaire  ,  de  la  Vieiile'-CariiDe  et  de  Ldon , 
contenalMiBnirgéfletlesniiidea  ao^Biscs  v  partagaises 
et  espagnoles  remua  ,  iiscTitfaRédeqwttercecnn- 
mandement impôrtaat,  parl'^tatd'aggramiioDdesUt»- 
gmns  qo'il  asait  refoes  à  la  tèté  dam  :1a  campagne 
d'Egypte.  Il  moDrnt ,  le  24  jnillat  1812>  à  la  sute  de 
pInaieDts  opéntiona  dn  ts^an  qa'ilavéit.  si|iportées 
arec  ce^ciutfa^  qui  le  iaJsait.distîngiiér  âa'mUJea  des 
conâtate.- Ainsi  s'éteignit  l'ane  de-nos  illostralitonanùU'^ 
tares;  ainsi  moarutDorsenne,  âgé  dé  36  ans,  dans  le 
moment  «ù  rEmperenr  ,  ca  loi  enToya>l  l'ordre  de 
prendre  le  oommandement  de  l'o»  des  corpa  dé  ta  grande 
amée<s'ap|irfitaît-&laLdécnBer  le  bâton  demaiéebaL 
N^alébn,  en  apprenant  qoé  ce  Wairen'étùt  {dos,  U 
doHia^es  regrets  en  préftence  de  tons  aes  oKeian^'et 
oïdtoma  de  dépoier  an  EantliéMt  1«  restes  de  DerMane; 
DorMiiie  n'était  pu  motÉs  comw  dans  l'vmée  pvBB 
gtand»  c^cilé^  sa  igrande bravoure,  cimuae  aoldat , 
qne  par  ses  belles  qnalités  phynqnea  M  l'élégaDoe  de  ses 
'  irttementi;  An  milini  defe  camps,  et  entonré  de  vieux 
gacrricn,  âlaepbôsaitiikffe ressortir,  ftr  la.  recèef>- 
■Aé  d'one  biilbMe  toïette ,  las  avantagea  ^ne  la  natne 
■Ini  'STiient  départisi  H  se  parait  le  jenr  d'mte  bataîHe  v 
comité  ^it.eul  dû  aasitfa  àanibal,  el neseaiMiatnât 
'^maÎB^Be  lesonriivsV'lealèvTcseomDie  anx/joan  de 
fttes.  L'Bmperemri^l'affiBckiomimtèeâaooap ,  aefloi* 
sàtdanseescîraonstanixa'àklphàsanttr.  (1)     '  ..  ' 

(I)  Lee^nénllwronDonHiM.diraceTiviDt',  trâ^da  comte  DoneoDe, 
ibùtanal  iiBM3ilMwfeTtdMlii^iiÉ;'rtamliereilDiljLi>»l«hu,<E^trtè- 

L'andoi  aUe-de-CHMf  da  eoqilK  Oncnife ,  cdui  qoi  p(TtaGc«,iT«c^lat  uni 
k*  péribde  la  (delta  pendiDl  Uni  d'année» ,  habile  depuii  long-lemps  la  hBb 
natale  da  Kn  gâiâ«1  ;  iknh  itakm  p«rier'da  bnv«  al  bononbte  colood 
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LESERGEANT  m:  Batengheh  (FiDÉtE-Hnrai-FitÂn. 
ÇOis-Mabib)  ,  Bé  à  Sl.-Omer,  le  13  décembre  1786, 
pair  de  France ,  membre  de  la  légion  d'honneur ,  da 
conseil-général  du  Pas-de-Calais ,  ancien  dépoté  et  an^ 
cien  maire  de  St.-Omer  ,  nuirt  dans  sa  ville  natale ,  le 
3  mars  1842 ,  était  an  homme  qoe  ses  qualités  morales 
et  ses  talents  d'administrateur ,  avaient  rendu  l'objet  de 
l'estime  générale.  Élu  trois  fois  membre  de  la  chambre 
représentative ,  M.  Lesergeant  donna ,  pendant  sa  ges- 
tion ,  des  preuves  constantes  d'an  patriotisme  éclairé  ^ 
en  se  proDonfant  en  faveur  des  économies  du  budget  et 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  en  se  déclarant  contre  le  mo- 
nopole du  tabac ,  et  en  n'agissant  jamais  que  dans  l'inté- 
rêt de  la  cause  constitutionnelle.  Ce  citoyen  acquit  sur- 
tout d'immenses  droits  à  l'estime  des  Audomarois ,  par 
l'honorable  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  ,  en  1829  , 
de  faire  connaître  aux  ministres ,  ceux  de  ses  administrés 
qui  avaient  signé  la  protestation  contre  l'impdt  illégal  :. 
«  Nous  nous  y  refusons ,  avait  répondu  U.  Lesergeant , 
alors  maire  et  député ,  parce  que  tel  est  nota'e  devoir ,  et 
si  les  ministres  tentaient  de  porter  une  main  sacrilège 
sar  le  pacte  fondamental,  la  France  pourrait  se  reposer 
sur  le  patriotisme  des  Chambres.  »  (1)  Les  électeurs  se 
rappelèrent  plus  tard  cette  noble  conduite ,  M.  Leser- 
geant fut ,  une  troisième  fois  et  i  une  grande  majorité , 
élu  député ,  le  6  juillet  1831. 

LIOUVILLE  (Joseph)  .  né  à  St.-Omer ,  le  24  mars 
1809,  membre  de  rinslilnt  royal  de  France ,  membre 
de  la  légion  d'honneur  ,  est  auteur  de  nombreux 
et  importants  mémoires  sur  des  sujets  de  sciences  ma- 
thématiques. U.  Liouville  occnpe  k  l'Ëeole  royale  po- 

CutiHaa  ,  qai  tit  i  Àrdm  ,  lU  ■«■■  d«  m  ftmilk ,  «QtanTé  de  l'eatime  et  de 
P«1t«dieBM»t  da.HoH  It  pa|wUlMQ  de  cette  tille. 
(<)  Le  Prapf^firttfiirda  ïu-dt  Caliii,  no  4,  I8S9. 
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Ijteduûqne  ,  b  diaire  d'analyse  et  de  mécanique. 
HALBRANGQ  ov  MALLEBRANCHE ,  né  m  1578^ 
■don  ExpUlj  en  158S ,  selen  le  Dictiennaire  bistoriqae 
de  1785  ,  à  St.-Oraer  on  i  Aire  (t) ,  fit  ses  étndes  an 
Collége-Wallon  de  Saint-Omer ,  «t  entra  dans  la  c«m- 
pagnie  de  Jeans  ,  eii  il  se  distingua  par  son  éradition  ; 
Haibnocq  a  écrit  { 
Da  HoriiûietMoriDarannlMi,  STfil.fvikia'fo.aTCCFbDAeiiliSS- 
Ce  livre  embrasse  la  période  historiqae  de  l'an  309 
avant  Jésas-Christ ,  à  l'an  1313  de  notre  ère.  On'pré- 
tend  que  Malbrancq  avait  continaé  son  œuvre,  maisqne 
le  manuscrit  renfermant  les  matières  d'un  4.™*  volume  , 
se  trouvant  déposé  dans  la  bibliothëque  des  Jésuites  de 
Lille  ,  fut  détruit  par  Tincendie  qui  ent  lien  dans  cet 
établissement ,  en  1737. 

Malbrancq  a  encore  traduit ,  do  firan^ais  en  latin ,  U$ 
'Après-dinées  d'Antoine  de  Balinghem ,  et  la  Comoîation 
âes  tnaîada  d'Etienne  Binel.  Cet  écrivain  monmt  h 
.Toumay ,  en  1653 ,  et  fnt  enterré ,  prétend-«n ,  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Piat. 

MALFËE  (Jean]  ,  né  à  St.-Omer,  aa  commencement 
dn  XTi.*"*  siècle ,  médecin  : 

TtbnUiinHjppoamtiilibelliia  ,  1  TolnmeenSIiTT».  — DcPragnulidaf   ' 
4S6S. 

(I)  Robert  de  Honda,  les  EMIk»  dn  Piyt-bu,  U  BUtlioliièïiM  Bdgiqw, 
lWoim  ,  OMBont ,  Cbtndon,  Akgtmbe,  la  DktknnainbiitoriqiiodB^TSS  , 
etc.  (bat  naîtn  Halbrtneqà  St.-Omer;  Haillart,  EipiUj,  Lefebvre,  etc., 
indiquent  la  tïUo  d'Aire  cmmie  lion  de  uinuice  de  cet  hiitniien.  QoeJqnei 


Ilallnaiicq,  dtnt  U  didieew  de  ton  5.e  volHnw,H  diiiatt'JuJomûnntU.,  • 
Doit-^ni  entendre  par  celte  qualification  que  l'antenr  eet  né  ï  St.-Omer ,  ou 
qu'élevé  dam  cette  yille  il  prit  la  qualité  d'Audomaroii ,  ainsi  qu'on  l'a  préten- 
du. Le  mH  ÂttdontartBiu  ne  pent ,  idan  Doua ,  pi4ler  i  l'équivoque.  Nont 
{Mnwni  dmc  avec  Wein  ,  Osmont ,  Alesambe ,  Pien ,  oto.  ,  qne  St.-Omer 
«t  le  Yérilable  lien  de  munaiiee  da  Malbrancq. 

Lea  tcfitlTCf  des  actes  de  nainance  de  b  liUo  d'Ain,  bo  rnaonlant  pu  a»- 
'deli  de  4  589 ,  et  can  de  la  vilk  de  St.-Oiiier  étant  entièrcmait  iltiâblN  an 
ddl  de  1643,  il  non*  a  éli  impoeubla  d'édairdr  cotte  qoettion. 
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Nom  peosoDS  que  ToiiTrage  intitalé  De  ia  Itchuris- 
gue  (ItoI.  in-lS,  Paris  1571) ,  portant  pour  initialeff 
d'anlenr  ,  les  litres  J.  M.  P. ,  et  qni  se  reocoBtire  dans 
qnelqnes  biblJotfaèqnes  médicales ,  est  de  Afalpée-, 

MONBAILLY  (  Fbançois-Joskph  ) ,  né  à  Saiat-Omer.. 
le  5  férriei  1730  ,  mort  aamiliea  des  tortures  ,  le  19 
novembre  1770 ,  victime  de  l' erreur  des  jagea  da  Goo- 
seil  provincial  d'Artois ,  et  de  l'ignorancades  chiroi^ens 
de  St.-Omer.  (  Voir  pages  370à  388.  ). 

HONSIGNY  (  Pœhbe-Alexandkb  se  ). ,  membre  de 
rinstitat  r  l'an  des  plos  grands  masiciens  français ,  était 
né  à  Fouquembergae ,  accondissement  de  St.-Omer .  le 
17  oclobie  1729  ;  il  monral  à  Paris  le  14  janvier  18J7. 

Honsignjc  fît  ses-étades-classiqaes-aa  collège  des  lésai- 
tes-WaDons  de  St.-Omer.  Protégé  de  U.  Cb.-Dom. 
Befa^',  fermier  des  eanz-do'vie ,  ob  travaillait  son  père 
en  qualité  de  commis,  ilreçnt,  par  les  soins  de  ce  citoyen , 
les.premiéres-lejons  de  musique.  Un  sieur  Léon  Bailly^ 
organiste  de  Sainl-^ertin  ,.  fiit  le  premier  maître  de 
Itfonsignj.  ' 

Uonsigny  resté  suis  fortune  »■  à  bt  mort  de  son  père  , 
partit  ponr  Paris ,  en  1750 ,  et  fat  employé  conmie  se- 
crétaire par  le  curé  de  St.-Sulpice.  Ayant  quitté  cette 
place ,  il  se  mit  à  donnée  des  lefona  de  violon  et  de  cla- 
vecin ,  et  eut  pour  élèves  plusieinv  grands,  seigneurs  , 
notamment  messire  Armand  de  Miroménil  et  le  matqou 
de  Laorent-Langeais  qui  le  produisirent  dans  le  mondft. 
.  Monsigny  est  l'auteur  de  nombreuses  oempositions- 
musicales  ;  et  débuta ,  en  1759 ,  par  un  petit  opéra  qui 
fat  joué  à  lafoiredeSt.rLanrent  (les  Aveux  indiscrets). 
Cette  production  commença  la  réputation  de  cet  artiste  , 
dont  le  nom  se  trouve  associé  à  ceux  des  Sedaine ,  des 
Favut  t.  des  Collé  ,  etc.  Les  antres  opéras  de  Monsignijc 
sont  : 
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laaiiitKmdroit,f760.  —  FigamiD  da  Mod^im.  (BaOcl  jaoéiUnnr 
)B  6  tKtahn  ^^6^  ,  monuicrit.}  —  LeCndi  dupé  ,  tT6<.  —  On  m  ■'•râ« 
jtiniiide  loat,476l.  —  Le  Roi  et  k  Femier  ,  4762.  —  Ktweet  Colu, 
4764— PIiilta»DitBeMKii.(IUpréMnliiUeoiirlB4*rjniB47C5,  nw- 
niucrit.  )  — Alôie,  4766.  —  Lille mdiuiiI*,  1768.  —  UDfaertM»,  1769. 
—  Le  Fiuam  ,  4772.  —  Li  TilUgeoiie.  (  Ballel  raprinaté  à  U  cour  le  7 
nui  477S  ,  nuDiucril.)  Anène,  4775. —  Félii,  4777. 

Monsigny  avait  été  Dommé  ,  en  1760 ,  par  le  crédit 
dfl  son  protecteur  Armand  de  Hiroménîl ,  et  en  consi- 
dération de  ce  qn'il  était  issn  d'nne  famille  noble ,  admi- 
nistratear  des  domaines  de  la  maison  d'Orléans;  mais  il 
ne  s'eDricbit  point  dans  celle  charge  qu'il  remplit  jns- 
qa'à  la  révolotion.  Les  artistes  da  théâtre  Favart  lut 
firent ,  en  1798  ,  une  pension  de  2,400  francs.  Cette 
rente  et  le  traitement  d'inspectear  dn  CoDserratoire  ; 
place  à  laquelle  il  fut  nommé  en  1800,  composèrent 
toute  sa  forlnne. 

Honsigny  avait  été  éhi  membre  de  t'Institnt  en  1 8 1 3 , 
Louis  XVni  répara  l'ingratitude  de  l'Empire  enrert  le 
grand  mnsicien ,  en  le  créant ,  en  1815,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur ,  et  en  le  nommant ,  l'année  suivante , 
membre  de  l'ordre  de  St.-Michel. 

HONTHORENCY  (FitAnçois  de)  .fils  de  Louis-Tho- 
mas de  Montmorency  ,  né  il  St.-Omer ,  en  1578 ,  pri< 
de  bonne  heure  rhabit  religienz  ,  et  fut  successivement 
chanoine  de  Liège ,  de  Douai  et  d'Ypres ,  et  prévdt  de 
Cassel.  Ayant  hérité  dn  vicomte  d'Aire  ,  pen  de  temps 
après  son  admission  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  il  fonda 
dans  cette  ville  un  collège  de  Jésuites ,  à  Douai  un  sémi- 
naire, etàBeuvry  ,  arrondissement  de  Bélhune  ,  une 
petite  maison  hospitalière.  On  dit  que  François  de  Mont- 
morencya  écritde  bellespoésies latines,  quifurentim- 
priméesen  1650,  sousIenomdeHartiQeaa,  jésoitedela 
maison  de  Lille  ;  cet  ouvrage  ne  se  trouve  point  dans  les 
bibliothèques  du  nord  de  la  France.  On  ne  connati  de 
ce  religieux ,  qui  mourut  à  Douai ,  le  25  janvier  1639 , 
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qu'iiQ  petit  brre  imprimé  ,  en  1^9  ,  soàs  ce  titre  : 


MUCHËMBLED  (  ÂLEXANDRK-Lotns  )  .  né  à;  Aire , 
arrondissement  de  St.-Omer ,  le  31  octobre  1744 ,  reçu 
avocat  an  p^urlement  de  Paris  ,  le  9  juillet  1767  ,  vint 
quelques  auné^  après  exercer  sa  proEesBion  à  St.-Omer,' 
et  fut  successivement  échevin ,  lientenant-majenr ,  dé- 
puté aux  Ëtats-^' Artois ,  jnge  an  tribonal  du  Dtttrict  ^ 
administratenr  de  l'Hépital- Général  ,  et  membre  da 
conseil  municipal  de  cette  ville-,  U  décéda  &  St.-Oiner, 
le  18  octobre  1810. 

Maefaembled  fat  le  défenseur  des  époux  Hxmbaiil; ,' 
et  fit  réhabiliter  la  mémoire  de  ces  deux  infortunés  (voir- 
pages  379  et  380) ,  par  la  savante  requête  qu'il  pré- 
senta ,  en  leur  faveur ,  an  conseil  da  Roi.  Le  Mémoir»  ■ 
sur  riviiion  ,  rédigé  par  Mnchembted  pour  Monbaillj 
et  sa  femme ,  est  une  œuvra  à  la  fois  de  talent  et  de. 
philosophie. 

OBERT  (Antocœ),  néàSt.-6mef ,  àlafiDduxn.'" 
siècle ,  médecin  ,  est  auteur  de  deux  ouvrages  de  méde-i 
çine  ,  pleins  d'apboriames  absurdes  et  trés^s-dessons 
de  l'état  de  la  science  an  xth."  siècle  ;  ces  ouvrages , 
d'ailleurs  pen  étendus ,  sont  : 

De  Tcnx  SectioDs  îd  |4euritiile  ptroDcmi  Emloia,  tsliier  ia-4> ,  4S29.  .*-•. 

OGIER  (  SiMOM  ) .  né  à  St.-Omer  ,  te  3  mai  1549 , 
docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon ,  a  pnblié  : 

Irène  et  arts.  —  OmbroniherÎDoa  ,  lib.  m.  —  0<Uram  ,  lib.  nr.  —  Sjl- 
nrum ,  lib.  m  ,  -tSSS.  —  Elegiaram  chrîsUaDaîuiB  ,  lib.  m.  —  CalalM. . 
—  Calliopesaclie*.  —  Thenodlon.  —  Eeldora  ,  tS94-93-K.  —  Gtlelum. 
^—  Bruga.  —  Alpes.  —  Luietia.  —  Euchon  ,  lib.  lu.  —  Fmstert.  —  lle->. 
loD ,  lib.  m.  —  CaiDeracuin.  —  Arteaia.  —  TibuUus.  —  Micokocreog.  -^ 
EfùUpbia,  ihffl.  —  Charisleria.  —  Atberlus  ellsabella  ,  4600.—  Sjio. 
micliKi.  —  EDcomorinm ,  lib.  m.  —  Symbola.  —  EljmologUBii  —  Dorica 
cailra  i^fiOl.  —  Verviaum.^lîOS. 

OUER  [mint)od  Adhkr  ,  AtuNHEX,  setronveawsi 
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iëcril  en  qodqses  endroits  Acdbheb  et  Howek  *  naquit  k 
la  fia  da  vi."  siècle , 'dans  le  val  de  Goldenthal,  sitQé 
àrestdolacdeBodensée  (Haat-Bhin).  Son  père  appelé 
Frialphe ,  et  sa  m^e  appelée  Dotnitille ,  descendaient , 
selon  Iperina  ,  des  rois  d'Austrasie  et  des  dncs  de  Lorraine 
et  de  BralMBt ,  et  possédaient  «ne  fortane  considérable. 
'  Omwrefnf  une  édocaticm  soignée  ;  ses  parents  s'ap- 
pliquèrent sartont  à  loi  inspirer  l'amonr  de  la  rertn.  A! 
la  mort  de  t%lle  qni  loi  avait  donné  te  jour ,  Orner  se  dé- 
tacfaantda  monde ,  se  retira  à  l'abbaye  de  Lnxeoil ,  dans 
le  diocèse  de  Besançon ,  et  y  prit  l'faabit  retigîenx.  Son 
père  ,  après  avoir  vendu  tons  ses  biens  ,  ponr  en  dis- 
tribuer le  produit  anz  pauvres ,  le  soivit  dans  cette  re- 
traite. Saint  Eastase ,  qoi  avait  snccédé  à  saint  Coloraban 
.  dans  la  direction  de  l'abbaye ,  accoeiUit  avec  nne  grande 
joie  les  noaveaax  venns ,  qni  firent  profession  ensemble. 
A  qaelqaes  années  de  là  ,  en  624 ,  Orner  fnt  nommé 
évéqne  de  Téroaane.  (1)  Pen  de  temps  après  ,  il  jeta 

(t)  Sùat  Orner  aT«lt  en  goor  prédéceueun  i  l'ivècbi  de  Téronaiw  :  aùnt 
'Antinunde,  5«>i521.  —  Stint  Alhalbcrl,  S2I  i  3SS.  —vacance,  7f  idi. 

n  eM poOT «iceeMeiin  :  St.  Drana;,  660  i  677.  —  YManee,  Suu. — St. 
Sun,  682  à697.  — KaTenger,  697  i  7M .  — SI.  EifcanbodB,  I^  k?42. — 
AldilgBT,  7i2i747.  —  Gombert ,  747b7<8.  — Eslhai™,  748  à766.,— 
nldlaH,T66i784.— Aluph,784à793.— Wigbbert,T93i7M.— Thto- 
aBwiD,  796  4  800. —Grimbald,  800  Ji81S.  — St.  Fo)quin,815i8!l3.~St. 
Hnmphrid ,  BUS  à  869.  —  Aciard ,  unnommé  le  pieux ,  869  à  879.  —  Ad- 
dab«Tt,  S79  i  888 .  —  Eniiaadt ,  888  il  908.  —  Ettknae ,  90g  à  99K. — 
.WildTride,  933  à  939.  —  Baucaold,  K19  i  906.  —  Faanerj,  966  à  1004. 
—  Bitidwin,  10041  1030.  _  Drofon,  1030  ï  1078. —  Hubert, -1078  i 
408).  — LBDib^I«,1081à1084.  — Gérard,  1084 11099.- Jebanl». 
1099à11S1.— MilonlT.^ISf  à  1160.  —  Milon  n,  KGO  à  1169.  — 
DfaM  Didier,  1169 à  1191.  —  Lambenn,  1191  \  1207.  _  Jehan U, 
4207à12l3.  —  Adam,  121S  i  1229.  —  Donj,  12291  12S1.  —Raoul 
dTEieale,  12S1  41264.  — Henij  de  Mnre»,  1264  4  1299.  —  Jacque»  da 
Zoali)Igne,12904  1291.  —  EDeuen-aDd  deCrequi,  1291  41326.  —Jehan 
DerieiiDe,  1326  41334.- Raymond  Sachel ,  1334  4  1536.  — GUIoAn- 
•cliiiedeHaauign,1336  41363._  Robert  de  GabaniK,  13GS  4  1368. — 
Ciwd de DnintilU  1368 i  1373. —  Oner de  Robert;,  1373  41376.— 
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lea  fondemenls  de  la  ville  qaî  prit  atm  nom.  (Voir  |Hige9 
52 ,  53  et  saivantes.  ) 

'  Le  3.™  évAque  des  Morios  étant  dcreoD  areagle  dans 
sa  vieillesse ,  choisît  pour  coadJQteor,  Drance,  son  prin-* 
cipalWcaire,  qa' il 6t nommer éveque,  en  660.  Malgré 
rinfirmité  dont  il  était  frappé ,  Orner  ne  cessa  point  do 
voyager  dans  tonte  l'étendne  dn  diocèse  poor  y  prêcher 
la  foi.  C'est  dans  nne  de  ses  courses  apostoliques  que  le 
saint  vieillard  rendit  son  ame  an  créateur  ;  surpris  d'une 
fièvre  ardente ,  il  mourut  à  Wavrans  ,  village  peu  dis- 
tant du  bourg  deSithio,  le9  septembre  derannâe695. 
Orner  ,  selon  qu'il  en  Avait  manifesté  le  vœu,  fntior 
hoœé  daus  l'église  de  Notre-Dame  de  Silhin.  Les  relir 
quesdecesaintouttoujoursétéengrandevénératioadans 
«etteville.  a  Dans  les  siècles  où  la  foi  hrillût  de  tout  sou 
éclat ,  dit  H.  Bailly  (1)  ,  la  moindre  entreprise  contre 
ces  restes  sacrés ,  eut  été  suivie  d'une  consternation  géné- 
rale. Cependant,  en  843,  Hugues,  abhé de St.-Quen- 
lin  et  de  St.-Bertin  ,  tenta  d'enlever  ces  précieuses  reli- 
ques ,  et  il  y  réussit  après  avoir  gagné  le  costode  de 
l'église  de  Notre  -  Dame  ,  qui  était  un  moine  nommé 
Morus  ;  mais  son  triomphe  ne  fut  pas  long  ,  car  saint 
Folquin  ,  alors  évëqne  de  Téronane,  étant  informé  de 
cet  enlèvement  sacrilège  ,  ne  tarda  pas  à  les  lui  re- 
prendre. Il  les  rapporta  solennellement  dans  le  Heu 
d'où  elles  avaient  été  enlevées,  et  pour  prévenir  nu 
semblable  attentat ,  il  les  cacha  sons  terre,  d 

FÎEire  d'OrçfliiMnit ,  4376  i  4S84, —  Jean  Tibary,  4584  44405.  —  Ifa- 
aieaKegiiuldi,1409à't444.  —  L(iiiiidaLaxemboa^,l4't4  à  44S6. — 
JdMam.ditlejeime,  4436à  4434.— Dtriddefioargo^,  14IM  i  44S7. 
—  HBorideLOTTUM,  44S7  i 4483.  —  Antinae  de  Croj,  448S  i  4496. — 
HulippedeLaiembourg,  4436  14542.  — FriD^deHclim,  mnMiBiiii 
bricbB,  IS42i4!M8.  —  Jein  deLomim,  4X48  à  4X».  ~Fnwtoùda 
Gnqui,  4S95à4S32.  —  AutoiDa  de  CmiDi.bère  dn  précédent,  4S32  à 

(4)  Office  de  SL-Omcr,  paga  28. 
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La  comtene  Mahâat  ayant ,  «n  1323 .  fiût  don  k 
l'éf^ise  de  Notre-Dame  d'an  bmte ,  trte-riche  d'orne- 
meott  et  de  pierrerice  ,  on  y  Mifenna  le  chef  ^e  saint 
Omer.  Cette  diâsse  retta  placée  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  y  jiuqn'à  la  révolnticHi ,  sot  an  réceptacle  de 
marbre  ,  dans  nne  armoire  grillée  qni  ne  ponvait  b'od- 
viir  qo'an  moyen  de  denx  de£i ,  dont  le  chapitre  et  le 
corps  écherinal  araioit  chacon  une.  Qnand  on  reti- 
rait les  reliqnes  de  ce  lien ,  la  châsse  était  gardée ,  jour 
etnoit.pardeDxrhanoinesen  chippeetdeax  écherini 
eo  costome.  (1) 

Le  mannscrit,  n.*  698  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
OvattyVitaianeiiAudomari,  est  plein  de  détails  carieax 
aer  la  vie  dn  3.°°*  ëvéqae  de  Téronane. 

PÂIXAS  (  EiouifCBL  ) .  né  à  Peyréhorade ,  déparle- 
ment des  Landes ,  docteur  en  médecine  de  la  Eacallé  de 
Paris ,  ancien  pharmacien  et  médecin  d'armée  anx  cam* 

(4]  À.  b  rémlBtÎDii ,  Ion  ih  rrolèrcment  dn  oxilHliar  de  U  Mlhidnlc ,  le 
aienr  Thomu  ,  girdicn  du  objetj  mil  aoui  le  ««joatre ,  éuît  pmena  à  mu- 
tnire  le  chef  de  uiol  Onter  et  l'aiiil  caché  dani  une  flgurîm  crenae,  ftpréien- 
UDt  un  pape.  Ce  biut* ,  qui  mil  bi  ièpoÊi  du»  im  comblai  de  l'rgUia  , 
n'écha[^  poiiil  an  citojeo  ***  chargé  di  laire  une  aecoade  visite  du  Maple  ; 
l'aipu  l'epipara  du  aaiol  père,  le  Gi  dépouiller  de  m  altribuls  lacerdotaui , 
et  le  jela,  eu  lai  donnant  l'épilhète  ie  paUlatie  (hiitoriqiie),  pahni  lea  objeti 
nÎM.  CebuMe ,  ayant  été  eipoè  ani.  eo<dùret  poUiquei  «veelereate  dn  mo- 
Ukr,  fot  «djuci  à  H.  Rdand,  hnloger  à  St.-Omer,  qûpliulard  le  mtaiirt. 
A  U  réouTertnn  dea  îslim  ,  M.  SidaDd  prêta  un  boite  de  pape  pour  on^ 
procettion;  or,  comme  on  cbodiaît  à  fixer  la  itatne  lumn  lupport,  en  la  per- 
dant à  M  baie,  on  décoQTTit  ce  qu'elle  renfermait  :  le  diet  de  ninl  Omer  et  lea 
aulbciitii{ue*  de  cette  relique. 

id  ce  qm'aiait  d'important  nne  paraille  découTerte,  anin  l'éiéqoa 
I  AMdin  ioToqua't'jl  un  droit  de  propriété  qne  repoom  M, 
«  fut  portée  devant  le  juge-de-paix  M..  DooiIcbs  ,  inaii  elle  as 
1  (ateor  du  lieur  Roland  ,  rérêqDe  Aselin  «'étant 
I.  Quelque*  tenpi  «pré*  ,  M-Raland  fit  don  du  chef 
le  Mint  Onwr  a  l'églite  de  Notre-dane;  cm  raliquei ,  dont  la  traoalalion  le  ilt 
»  4805  aiec grande  pompe,  forent  replacées  dUng  un  buste  nouveau,  ittt 
ié(e  l'ancieD  grillage ,  dam  la  grande  nef  du  (ud,  icAlédelaMcriatic. 
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IMgnwde  WaterlM ,  d'Espace ,  deMoréftetd'Atriqde  ', 
correspondaDt  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  de 
ploaiean.  Sociétés  savantes,  Dàtionaks  et  étraDgèfes-^ 
membre  de  la  légion  d'honneor  tk  de  l'ordre  de  Chules 
III  d'Espagne  ,  médecin  en  chef  de  rH^ltal-MilHaké 
de  St.-Omer,  est  aotenr  depIasteatsoBTragesetmé- 
moires  relattfi  h  1»  nédecme  et  aux  sdences,  dont  Id 
BomenelatBresait  : 

'BNtÎMi''tMe  BiH)vdla-alu)iGcitia*dMpcd*MM,îi>-4B,'l83>.  —  AuIjm 
diiniqaeda  l'eau  wipérale  de  B*{uei»(Eip^i>«),nïâ<>,482S..-^BiflaiiM( 
sur  t'iatenniiUoca,  etc.  4  toI.  in-6"  ,  4850.  —  Recherdics  hisloriquca,  chi* 
miqnei,  agricolea  et  iadoitriella  mr  le  nuïi ,  iiiiilEa  de  Fart  de  hbriquer  ^è 
Mm.nk  papier  de  eeitptige,  etc.,  4' vcl.  i»4*  i  185T. 

Bfi  Pallas  a  encore pabfié,  dans  las  mémoîrea  de  mA^ 
decioe  militaire  : 

AtnljseckimiqaedetWidalBcaadcDedeUlla,  4819.  — ÂudJMtdM 
ewuelbtaaai  tkimfdei  dn  ÇùtrADund,  f 81 9.  -^  A&alftedeU  nu^da 
TerDoise.-IS^g.  —  Mémoire  nirlever  loliuire,  4822.  —  Mémoire  mit 
l'empaiioDnemeQt  par  k)  canlhtridei ,  4  822.  -^  Zipéiîeilce*  sur  Tes  ungiua , 
nwfEn lie hi récmplojm ,  18S6i  —  Btolifrdei diimiqiiet  et  latXealBt'm 
l'«UTiv4'EBnipa,  4$3T.  — ObawntlenMiim.audacbaEn  épdémiqw» 
—  Eediadwi  lor-le  bléde.Tiuqnie,  4836.  — Nouvelles  rechereha  tnr.Ia 
nims  plante ,  fail««  w  Afrique  peadagt  I9  uinéea, 4838-39 ,  48^2.  —  Ex- 
Ipirimèet  lOr  ki  {^tà  leitik*  du  nord  dé  l'Abiqu» ,  4  842. 

Dans  le  joanial  de  chimie  médicale  : 

'  Aval jn (Ainique da la EMiBafaosuit  ntfitl,  4822.  —  Ànolne dbiaiK 
TdoBiii.ete.,  ^828.  -'.^ 

Ban»  le  jouroal  Qn.ÏTersel  des  sciences  médicale^-:  '. 

Hiitoira  da  pluiien»  observatUmi  de  gaslro-enleroeDcéphslitet  ,'4826.  — 
Histinre  ànatomique  el diuique d'up  cas  d'aBalomie  pathologique,  etc., 4827^ 

Pans  rbistojre  médicale  de  l'armée  Française  en 

Morée  ,  par  le  doctear  Roax  :        . 

MénMÛw  MIT  dhen  cai  de  mtdeàue  et  obaerratioiu  iiédicalà  faites  ai 
UNia,  4809.  '   ,  .  . 

H.  PaUas  a  ptis,  depms  1831 ,  une  part  at^Ts  âini 

trataiixdeIa.Soctétëd'AgricDltare,  étafoarnlaal.*^ 

Tolome des némeires, de  cette âocittë ,  divenr écriofin^ 

téranftti.  Gfe  niiAecin  a ,  lé  f  rêiqiar ,  proové  qiie  je 
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blé  de  TdrqiM  pnt  tire  cultivé  «vec  afantqge  daas  le 
nord  ia  la  Ffmkb  ;  4m  travanx  reUti&  à  rezlraction  dn 
mon  de  «atte  j^tate  et  à  .U  falmcatioo  da,  papier  ds 
BtfR ,  oatéU  l'ebjat  de  dîvvB  npperto  bits  à  riaatitat. 
ÏOflti  Im  joamaat  de  la  Capitale  ont  reada  une  éc^ 
taote  jwtice  k  l'anlaHr  de  celte  .décpoTerts  ,  et  l'oi^ 
■ODteaiB  avec  éatfgû!  centre  canx  qai ,  t(^lt  en  coatestaKt 
l'importance  des  travaux  de  M.  Fallas  j  avaJMot  chercha 
]ii^eDa|»propriwlefeud.£nl836t  nue firaude médaille 
'd'or  B  été  décernée  à  ce  chimiste ,  &  l'occasion  de  ses 
recherches  sur  le  ma!s ,  par  le  roi  des  Fraudais ,  qui  lui- 
nfime  avait  refn ,  qoelqneg  années  auparavant ,  un  prix 
de  la  Seciéti  d'EacDuragemwt  paor  la  coUure  d«r  la 
mtme  plante. 

PAfiENT-ItÉAL  (NicoLAft-JosEH-afABai),  ndle30 
anvtt  1766 ,  à  Ardres ,  arrondissement  de  SaLafr-Omer , 
mort  k  Paris  ,  le  28  avrU  1834  ,  avait  snccessivement 
'Aludté  an  collège  de  St.-Bertia ,  à  celai  des  Doetrinai- 
ns ,  étal  les  Oratoriens  de  Bonlo^e  ,'  an  collège  de 
Ste.-Barhe  et  &  Fécole  de  droit  de  Paris.  Ayant  pris ,  te 
S5janvierl7d0,  legrade  de  licencié*  il  fat  porté l'ao- 
née  suivante  sur  le  taUeao  de^avocitts  aaParlMnsnt. 

Eu  1791 ,  Powt  q^tta  la  Capttale ,  et  s'établit  avo- 
cat à  St.-Omer  ;  mais  l'administration  communale  de 
Calais  l'ayant  appelé  au  secrétariat  dé  ses  bureaux ,  il  se 
rendit  duis  cette  ville  ;  quelque  temps  après  »  Parent 
'devint  membre  de  cette  administratioQ. 

Le  11  novembre  1^9.4-,  Parent,  qni  s'élajt  fait  déjà! 
nne  hante  réputation  dé  capacité  et  de  droiture ,  fut  élu 
juge-de-paix  par  le  canton  d' Ardres.  L'année  siùrante; 
les  halàtuts  de  ce  canton  le  chargèrent  de^les'repréién- 
ter  dans  ranenblée  générale  des  életltears  ,  assemblée 
o<i  furent  nommés  les  {derniers  dépotés  du  Pa»de-Galaiff 
WxdfKtx conseils représentatils.  celw des Ctn^-^mtt et 
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celni  dés  Aneiént.  A.l'insliilIfttiiHi  ds  iiodveait  gonreMe^ 
ment,  le  diï'etÀoire  exécuta  nomma  Parent  coiODiiBSidriB 
prés  radministration  mnnieipde  d'Ârdres.  Pea  après  * 
ii  passa  à  St.'-Omer  en  la  mfime  qoàfitA ,  et  rendit  k  cette 
vaifelèsplosaî^nalésserviees.  ( Veîr page 430.)- 

Appelé ,  le  17  août  179? ,  aux  foni^&nsde  commit* 
saire  dn  ponvoir  exécDlif  prèsTadmiDistratioii  dépiste- 
mentale ,  Parent  fht ,  aa  bont  de  qaelqaes  semaiiira  f 
éla  membre  de  cette  m^me  adminiatratipn.  Plus  tard» 
il  efi-devint  le  préndeai  ;  il  était ,  «n  «att»  ^Bidité ,  le 
premier  foDCtionaaire  du  département. 

Le  15  avril  1799  ,  les  électeurs  dépotèrent  Parentan 
conseil  des  Cittq^Ctntsj  anx  discnssions  dnqnel  il  prit 
nne  part  très-active .  Le  26  déceoibre  de  la  même  année , 
il  eat  l'hd&near  d'être  porté  aa  nombre  des  cent  metn« 
bres  da  Trîbunat  qni  ',  selon  le  bot  de  son  itistîtntion  i 
devait  être  formé  d'orateurs  laborieux  .exercés  à  trai- 
ter les  piàs  graves  questions  d'intérêt  national.  Parent 
fat  l'undes  membres  tes  pins  hidépèndants'de  ce  corps^i 

Mais  Bonaparte  aspirait  alors  à  devenir  Empereur  ;  il 
lui  fallait  des  bommes  complaisants  ou  aveugles  ,  des 
aâulatenrâ  servîtes';  Parent  n'était  pas  d'un  caractère  S 
saçHfîér;ses  convictions  pôlitiq'a«3. 11  osa  parler  à  là  tri- 
bune des  malheurs  auxquels  le  premier  Cbnsul  dévouait 
laifrance...ilflitélîminé  dn  Sénat,  arec  dix-neuf  de  seà 
collègnes',  amis  comme  lui  dé  la  liberté  publique,  et 
comme  lui  ennemis  da  despotisme.  '  ' 

te  tribun  , 'rentré  dans  la  vie  modeste  dé  citoyen  ,  se. 
pourvat  d'une  cbarge  d'avoaé  à  la  éonr  de  cassation. 
Dans  la  suite  ,  il  fat  avocat  à  la  même  Cour ,  au  Conseil- 
d^tàt'et  &ia  Cdur  t'oyais.  !Ea  1825 ,  il  se  fit  porter  au 
tableau  des  avocats  dà  tribund  de  l'arrondissement  de 
Saint-Omer. 

Parent  était  un  homme  politique  habile  et  probe ,  un 
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onAeax&oipHiiA,  tm juifconsnlte profond, ctansnoB 
litténrttKir  de  miMe.  Chargé,  eo  1823,  deim)Ee8ser 
les  bellM-lettres  k  l'Alheoée  de  Paris ,  dont  il  éUnt  l'un 
des  fiondateon ,  il  fat  ^plandi  dans  toates  ses  leçons.  Il 
devait  reprandre  la  suite  de  son  cours  en  1^4  ;  nus 
des  raiaoos  de  santé  Vy  (^posèr«nt. . 
On  a  de  Par^t-Réal  : 

Leun  i  Boijimin  CuuUnt  idt  l'impiOTÎnlrâi,  lu.  in-S",  ISf  5-4822.  — 
Db  régime  miuikipal  et  de  radministratioD  de  d^rtemenl  ,  4  toI.  ut-S"  , 
1SI8-1821-1S5f.  ~-  PeUte  rcTue  de  l'ouTnge  de  H.  Delanalle ,  etc., -1 
T«I.  ia.8*.,  4»1M822.  —  Let  bemiBea  da  coitiis ,  br.  in-S* ,  i9St.  — 
QueriioDi  paîitiqnci,  br.  iaé»,  4S5(MS52. 

Farentadeplqsgablié  ,  de  1803  à  1827:  trenfe- 
deax  mémoires ,  consultations  jndiciaires,  etc. ,  fermant 
en&emLIe  un  volume  de  1200  pagiçsin^-'ll)-  Beancoap 
d'opuscples  écrits  par  lui.  se  trouvent  encore  disBémio^ 
dans diviors recpeils etioununx ;  cetécrivain acoopéré à 
la  rédaction  de  la  J/tnm»,  du  ifontlcur»  du  Miroir,  de 
laTribune ,  de  Jfi  Reove  mcafclopidigWf  etc. ,  et  la  B%o~ 
graphie  des  conten^oraitu  lui  doit' vingt-quatre  de  us 
plus  intéressantes  notices. 

PERSONNE  (Jeam-Baptists)  >  né  à  Fief,  arropdis- 
femeat.de  SU^Pol ,  le  16  avrill744.,  fut  noinmé  proou- 
renr  de  la  commone  d»  St.-Omer,  en  1790..Cfaevrg^ 
par  la  ville  de  misaioas  importantes ,  Personne  s' acquitta 
de  ses  devoirs  avec  tantdê  désintéressement  et  delojaalé* 
qne  radmmistration  lui  vota  one  indemnité  pécuniaire 
que  l'on  eutl)eaaconp  de  peine  à  lui  faire  acoept^r.  Cet 
h.omme  honorable  rendit  encore ,  dans  la  suite ,  d'autres 
servicesàla.viUedeSt.-Omer.  (Voir pages  390,  397, 
420 ,  42L  )     , 

-.  Envoyé,  en  1792,  à  la  Convention  nationale ,  Per- 
sonne opina  contre  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  fut  du  nom- 

lia  tribune  %islaiiYe,  [Kir  FinBl,M  trcnnBt  ~ 
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bre  des  62  dépotés  girondins  miftetl  arreslatioD.  Itamnn 
libre  par  la  ebùte  de  Robespierre ,  il  retourna  à  11  AsseBi< 
blée  représmtatiTe ,  ets'jfitr<iDiBrqaer ,  covameianpa^ 
ravant ,  par  son  esprit  de  sagesse  et  ses  Toes  d'amélioi^ 
ration. 

En  1811  ,  Ptfsonne  fat  nomnié  Tiee*préaiâeiit  dé 
tribqnal  de  St.-Omer ,  dont  il  était  membre  depais  la 
réorganisation  jadiciaire.  Ce  magistrat  mourut,  le 31 
jaiu  18^12  ,  et  fot  généralement  regretté. 

PIERS  (pHiLippEJEAH-BAPnsTB) ,  né  à  RomÎDgbemv 
arrondissement  de  St.-Omer ,  le  2  avril  1743 ,  moriaa 
même  lien,  le  S&janvier  1808,  avait  été  confettenr,  en 
langues  étrangères ,  delà  ville  de  Paris  ;  onlni  doit.:' 

L'biitaiiiB'daachiime  deli  Dst!oQ  bonqaiaB, -1731.  --Dinannpalitiqilftat 
bûlorfquciur  la  iiiortdaIVUrie-ADtaiiiettf,reiDe  deFraoca,  ^T^-  :     ' 

PIERS  (FBASgojs-JosBPB) ,  né  à  Aadrulck  ,  arroQ- 
^iuement  de  St.-Omer ,  le  20  février  1769 ,  greffier  dti 
tribunal  da  district ,  et  ensuite  greffier  delà  cour  d'asst: 
ses  et  du  tribunal  civil  de  l'arrondissement  de  St.Omer, 
mort  dans  ceUe  ville,  le  17  janvier  1814-. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  citer,  dansle  cours  decet 
ouvrage ,  un  trait  de  générosité  et  de  conrage  de  M.. 
Fran{»is-Joseph  Piers  (page  402)  ;  nonsavonslaitvoi^ 
ce  citoyen ,  alors  greffier  du  tribonalida  district,  aSron- 
1^  le  courroux  de  Billaud-Vareane ,  rappelant  à  ce 
proconsul  les  vertus  du  général  Seroux,  et  lui  deman- 
dant la  liberté,  de  ce  brave  militaire ,  an  rbc|a^  de.pwdr» 
la  sienne.  Cette  conduite  ,  tonte  d'abnégation  person- 
nelle et  de  philantropie  ,  M.  Piers  ne  la  démentit  .point 
dans  la  suite  ;  usant  pins  d'nne  fois  auprès  des  paissants 
de  l'époqae  ,  dorant  la  période  révolutionnaire ,  de 
l'inQuence  que  lai  donnait  l'estime  qu'il  s'était  acquise 
par  ses  laleols  et  ses  vertus ,  il  fut  d'nn  gru>d  Secours 
auxmalheureax  que  poursuivait  la  persécution ,  et  porta 
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■oDf  oit  la  owsolation  »t  sûo  âès  fataillfla  défloléeft.  OiAv 
nut,  tutA4àfiarceded6marcbes-et  de  nipplications, 
k  libutA  d'un  ditoia  ;  UiUt  doimajit  aux  accusés ,  par 
sas  s^cs.cenMils ,  les  moyens  de  d^toonm'  le  coap  qoi 
les  meoa^ait  ;  tantftt  enfio  sonlageaDt ,  par  des  sacriBceai 
d'iTgmt ,  lasTicUmfis  da  plos  déplorijide.de)  ijsMaies 
aotàtmx  ;  les  urricet ,  db-je  ,  reados  i  ses  cwicitoyMa 
par  H.  Piecs ,  aax  temps  les  pkis  calamiteos  de  nos  dJaseo- 
lions  civiles ,  sont  Dombreux  et  méritent  k  cet  hcmuoe 
4a  bira  la  reeoDoaissance  pobliqne. 

U.  Fiers  qviB'étaitcoDSlamment  montré  daoslcsjoon 
critiqnes  de  la  terrear ,  le  sontien  et  le  défenseur  de 
l'opprimé,  et  dostlavoix s'était coarageasementéleTéa 
i  la  Iribone  des  clubs  popotaires  peur  flétrir ,  alors  qa'ils 
étaient  dans  tonte  la  splendenr  de  lenr  régne ,  les  Robes- 
pierre elles Lebon  (t) ,  ne  déploya  pasmoins  de  vigueur, 
en  1795  ,  contre  ceux  de  leurs  misérables  suppôb  qtrï 
s'étaient  le  plus  prononcés  en  faveur  de  l'id)onùnable 
régime. 

Organe  de  l'indigriation  publique ,  M.Piersseposant 
en  accusateur  des  terroristes  les  plos  effrénés  ,  dont  les 
sourdes  manœuvres  ne  tendaient  qu'au  rétablissement  de 
l'odietix  ré^Ae  de  1793 ,  dénonça  leurs  exactions  k  la 
barre  du  conseit'de  la'coïnihune  ,  et  appela  sur  eux 
l'attention  de  l'antorité  qui ,  jusque-là  dominée  par  la 
crainte,  n'avaitBgî  qu'avec  tiédeur.  LeSQôréat,  anni, 
H.  Piers ,  à  la  t£te  d'un  grand  nombre  de  citoyens  ,  se 
présenta  au  conseil-général  de  la  commune  ,  obtint  la 
parole  et  s'exprima  en  ces  termes  ; 

•  J«  dfav»!»  Turhin  I  i%Tia-t-i]  (2}- ,  coums  on  agent  de  h  ftctÏMi  de* 

(1  )"  L'ouTTHge  mlîtulé  &j  ncrtts  déeoiUs  de  Joseph  ttSon,  donne  le  telle 
de  plniieDti  Irtlres  lireMées  à  ce  repréaentint,  pendant  u  d^entkrn  ,  pu 
H.  Pien  k  jeuK.  Ce»  pècei  wit  éagpieinlfs  du  pkti  boiax  et  dei  plu  w^Ih 


(3)  Turlure  ,  agent  direct  de  LelioD  prèa  U  oommune  de  Sainl-Omer, 
iUit  en  mittatemp*  l'allié  de  ce  tepi^MDtanl,  andegrédecoiuin  gennaia. 
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■  Mâjnti,9&iHilaotJt;a*gerhGoinBidipo/dtpdkbipfaMnU«JMtin«t4« 
n  1 2  ^nnioal  ;  je  le  dénonce  conune  étant  instriiit  de  tous  lei  mouvenMDb 
«  contre  révolulionnairea  que  les  jaeobbs  et  les  royalistes  cherchent  à  organi- 
ii'serMele  déueuce  contBM  vu  de>  assasÙBS  qui  bàmpOsâîent  lètribuul  ^ 
«  tBnunaieur  de  Joaefk  lei>oa  ^  je.k  dénenoe  oonMna  l'auleul'  d'fiae  adretM 
«  iarâme,  rttUgée  &usaemeol  au  Dom  des  cinq  Kctions  de  cette  oo^mune  , 
«  ooDire  dnq  représentants  du  peuple  de  ce  département  :  Daunou  ',  Tarlet , 

■  Thonui  PljDe,  Personne  et  Hagniei,  dans  ua  inoméht  o&  trrâ  de  ces 
«  TKtiBMi.. de  Robespierre  éliiient  ftine^dahslei  cadMt»  du  déapotiii»; 

■  adieaie  qui ,  par  la  cruiuLé  qu'elle  respirait,  derait  conduiie.Ies  cinqmijl' 

■  beureux  à  l'échafaud.  s        . 

■  Je  dSnoace  TurlUre ,  pour  avoir  rédigé  une  adresse  dans  laquelle  il  ex< 

*  ptittdtFiiarriblftidéedebirènifigeridaiùénaEagaâe  fef  lepiileBdâM- 

■  ma  dePitt.et  dele  Jeter  enaiite  à  kmer^  Je.le  déoMice  j^our  t^dit, 

■  lorsqu'il ^itpr£lre,  qu'il  Rvait  toujoars  Irompéscienunent  le  peuple;  povr 

■  «Toir  écrïl,  en  u  qualité  de  président  des  idontagnards',  iu  tonseil  géoéral 

■  de  la  OMmune,  qu'il  n'élait  pas  content  du  corps  municipal ,  qu'il  'ùMA 

■  Xègatee  pour  qutl  maichâl  mieux  ;  je  le  dénonce  pour  ««tir  écrit  qu'il 
a  valait  mieux  (aire  périr  dix  innocenta  que.  de  laissée  échapjiEr  un  coupable; 

■  }ele  dénonce  comme  nn  des  fondatenri  du  terMrisme  dans  cette  càmm  une 

■  oloamme  un  tiomine  qai  cherche  et  qui  peut  encore  tréobler  la  traDqaillité 
.«.publique.  ■;■  .     .    .. 

.  (On  demande  ^  grands  cris  dans  la  saUe  l'aneslation  de  Turlure). 
a  Je  déDonce  U  femme  de  l'ei-prétre  Turlure ,  continue  M.'  Fiers,  dont  U 
ti  «ni  ■  pfeineiie  faire  jour  au  milieu  des  a^laudiiiènieats  de  Wbàle,  poar 
«  ;  iTCtr  «nljiiT»tlninfni  pibleré  ott  eiccrable  fmpif./iiiiB^iaica^  ■»4{it  coultr 
m  U  tang  iPankomnte  que  celui  d'un  difidon.   "  ,.      ■  , 

■  Je  détimce  X*  pour  aicir,  contre  le  vce'u  de  la  municipalité,  traduit  i  son 
«  tribànal; «Gnde'lannèriiniliBtàitiriDSGi^untnl fatal,  de» ipaniàildiqtfi 

■  inieul  mélangé  du  seigle  «A  café,  et  qni,  pour  oe  délit,  n^étweat  paolblea 

•  que  d'u|ie  autre  juridictton;  je  le  dénonce  pour  aToir  érait  à  l'aecasatenr 
■'  public  d'Arras  k  cet  ^rd  ,  et  s'en  être  fait  donner  un  réquisitoire  ,  alip  dé 

■  HlitlUre  kà  enântt  et  sa  cn^ndiié;  je  la 'dénonce  pout',,deéaiMst  aTeeX*^, 
«  vmi  aeooadé  le*  abodt^  de  lelMn  dàsi  l'affaira  Lafacfae,,  pfqr  vnk  i&> 

■  tercédé  aqpiès  dn  comité  de  sorreilUDce,  pour  quf  l'on  airëiât  les  juré»  tpf 
a  aTÙenl  prononcé  l'étir^sa^ment  de  c«  ôtojeii  (1/.  •,,,,',_,_. 

Cette  chaleureuse  accusation ,'pro~duisit  tiiie  granj^ 
sensattob  sur  l'esprit  des  représentaDts  de  te  coibmune , 
et  motiva ,  àfégard  de  Torlore  et  des^iens  /dès' mesures 

(1)  ÀrchiTCs  de  u  mairie  de  la  ville  de  Stl-Omer  )  re^tlre  v  dit  'délib&a- 
1M«  da  «mmU  (cniM  de  b  commtD^  dà  ïiKil -l'raïau  4  S  finte '178». 
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qui  enrent  ponr  effet  de  mettre  ces  indiviàiu  dans  l'îia- 
possibilité  de  poursuivre  lear  œuvre ,  et  peot-étre  anssl 
de  les  gar«Dtir  de  la  veogeance  populaire  doDt  ils  étûent 
menacés.  A  quelques  joars  de  le  >  H.  Fiera .  dans  tme 
allocation proDoncéeàlabarredumëmecoDsùl,  s'éleva  ' 
avec  force  contre  cens  des  Audomarois  qui  s'étaient  en- 
riohis  des  déponilles  des  émigrés ,  et  les  flétrit  avec  tant 
d''éloqaeace ,  que  des  bravos  unanimes  éclatèrent  dans 
tonte  la. salle,  etque l'orateur Inirmémeeutbeaucoupdd 
peine  à-sesonstraire  à  la  détermination  qu'avait  prise  les 
nombrenz  assistants,  de  le  porter  en  triomphe  jasqa'à'sa 
demeuré  ,  et  de  lui  déposer  une  couronne  civique  sur 
la  tête. 

Dans  les  temps  de  misères  qni  snccédèrent  à  la  crise 
politique  du  siècle  dernier ,  U.  Piers  vint  encore  en  aide 
à  Ift  vUle  de  St.-Omer  ,  eo  se  dévouant  ginéreaaement 
k  la  cause  du  malheur.  L'année  1795  avait  été  mar- 
quée par  une  disette  de  subsbtances  qui  s'était  fait  sentir 
dans  tontes  Les  classes  ,  et  avait  occasionné  de  grands 
désordres.  (  Voir  page  iSl .  )  La  fin  de  l'année  suivante 
faisait,  présager  le  retour  de  ce  temps  calamitenx ,  et  le 
pauvre ,  privé  de  travail ,  se  voyait  meoaeé  de  noaveau 
d'être  privé  de  pain  ;  H.  Piers ,  qui  ^vait  poisë  oaguères 
dans  les  nobles  sentiments  de  patriotisme  dont  il  était 
animé ,:  les  moyens  de  faire  le  bien .  trouva ,  cette  fow , 
dans  les  ressources  que  lai  offiraient  lès  heureuse»  dispo- 
sitions de  son  esprit  ;  les  moyens  de  prévenir  le  mal. 
Ce.  citoyeq  ,|qpe  d'çxçeUentes. études  littér^res qvaient- 
^□du  l'interprète  denoameilletirs  aateors  drami(tiqn«s , 
s'adjoignit,  quelques  Audomarois  comme  lui ,  jeunes, 
liommes  au  cœnr  chaud  et  poétique  ,  et  en  peu  de 
jours  une  compagnie  d' artistes-amateurs  fut  organisée. 
Cette-troupe  donna  4es  repriteentationa  qui  furent  très- 
soivles ,  «t  dont  Je  prodnii  swTÎt  k  soulager  de  non- 
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hrtfamlatMeê  Ifl^îgëntes ,  elle  c^titl^à  son  œtivre  de 
charité  josqo'en  1800.  (t) 

■  H.  Pien  caltiv«it  les  bell«s-4ettr«6  avec  bonbéar  ;  et 
a  laissé  dfl  dûmlireases  [loésies  tnatrascriles  ,  dont  f»i{ 
pourrait  laire  uO  beao  recueil.  L'ancien  joarnal  la  Jfods 
et  YAlmimaA  de»  Mutes  lui  doivent  plosleara  pièces' de 
vera,  emprefatudebcaocotip  de  sentiment  et  de  sbavilé^ 

FtËRS  (  ÉIectob-Beaubecaue  ) ,  fils  âtLpr:écéd^t  t 
)aâ  à  St-r-bmer  «  la  2SdéceiatH^  1793. 
'  Àfrrè»  aroir  succédé  à  son  père ,  eti  qualité  de  gf  clBei; 
'du  tribunal  deSi.'-Omer,  et  occupé  cette  cliargcpeâdsnt 
.^fieJqBeaaiiiiâea ,  M.  Fiers  fat  noatmi  MUiethéeaire  ée 
la vAlcrde  Sl.-Omw  ;  léBl^hTiei*  1S27  ,  ilar snile  dé 
là  déifiÎ5Sidit'dti~titulàire",'of>  AabiD,'  qui  con^o^Ia 
tilre^e  biblipjlhéo^irehoBoraire.  5,-.    ;  ■       .,  :  ,,„;■ 

tc'àcqdisition  deM.  Piers  fut  une  acquisition  {orédeijsttl 
Cet  ér9dit  e\  laborieux  citoyen ,  mu  par  SQU  goût  pas- 
sionné pour  l'bistoiré  ,,.  put , .  «q  milita  do  vaste  :dépdt 
Uttérure' confié  à  ia  garde,'  Mllvrerft  dés  études  qu'il 
fitiouraér  aa'ptofit  de  tons  ;  doué  d'iiiië  paliçoce  adipi-T 
^abléVlKc°^'^^^'^°^°'^''^°^')''3^'IB<^<lSBtIefipFid&a^ 
ouvrages  imprimésdelabibliotfaèqoede  St.— On«iP,-et«n' 
eshama  des  documents  la  plupart  igïiorés  juâqB^toMi  et 
quiluj.8emr«atJtcompaser4'iDtàmaDtiKMnfage8.No^s 
éoBiWroiifflslisteded  principales  prtrdàellàtisdeM.Pietsr 

'  -CàtdOfné  KRmnaltedei  naritiscrilj  dé'tà bibliottiêqùe  dëst-bnKr,iD-8(> 
dft^H-p^ti;  (i)  u-TUiaa  fiifl<%de>,  iù-^  <t<).23«page>,l832.  (3)  — | 

(4)  H.  Hen excelUil daot  le  râle  de  Berolef  dalapï^dè  Saurin,  ef 
H.  TWwTd  ,  qui  t'wqqit  dcpuia  uu  |M^>e||^|^.Mir  k,  jM^tiiMiUdie 
M  fbl  l'im  dn  aeleora  .1^  plu*  dlifinGu^  du jecond  théâlrf  Iraq^ ,  t/t  bi^it 
KmlT^ÏKr,  for  liria  Ji!a  |itéiii  de  naturel,  dàm  l^'i^ie  dé^jkrrf.de  k.ménMi 

t2J  UiMMMiidqï^tiQif.'eor^jg^.jfiisqNtf^igfaail.HHiipTeMri  .T..-..,, 
' ,  f'  S'^  oninçe  tr^ij^  le.Geiiipfw  ^.'Mpe'sâri»  d'Klixitéfii]iiiâ:frith 
cédtmmeot  par  IVuteur-datuU  feuille  de  ,9  li-Q^$r,  plmiettn.^MlîfMqi^ 
reafemie  ode  été  traduites  eu  wgMf  eLuts^ifaiit»  ditem  IMiHi  biriUaBi- 
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nittoirt da la  yUhdeTéreu^et KOtkeiHif |'aiiqiM|Bl)WfjMat,ft«i^iq-8* 
d«'H}Sfë^,48SS.  —  HiiloiTB^Bêrguw-St.-WinoGétnolice*.liiilluiqK* 
mr  HoDtbchoote,  Wormboudl,  GriTeliaei,  Mardict  et'BoUrtxMii^  ,'in-8a  d« 
433  pigBB,  4^33.  — ,D(Dti«rlii»kH'tiiuBÙlMean^V'>^M'<8f«@H. — 
ÉnlreprimdaHeanXyuu'l'ArbHa,  in-^P  ^i&f»fft,i,9SZ.^-titi(^fiiff 
<U /■  Ville 'de  Sti-Omcr ,  iu-S»  de  ^4  pa^.  —  Quflq^uet  aoay^n  de  la  ré- 
Mtât'tm ,  iivt»  de  8  |iDge> ,  -teSK.'  -_  Oia^db-^tlân^  eUr  1ë  dërdùènlâit  dfe 
■f^ifie^  Einttdit  4*  St.<Fi«niB ,  iii.8i>  de  iS  ^^ ,  (636.  -arKitoii^  4M 
FUna^dt  duHaat'faDt  et  dii'Ljtei,M^^dt^iM/icnffr.Jitf^\ttSief,tfMtfn 
ie  Portui  Itiia  «t  lia  abbayes  de  Walleù  et  de  dilmiaraii,  \  ^o].  in-^  di^  200 
pages,  4896.--T-'Deicripli<>n  da MiinBcrib  de  la  bîblioûi^iie  de* St'.-Ofaier, 
4«r  extrait, ia-8o  de  62  pagei ,  48^6.  —  2i°^  «iftlit  '^y^<>'-ieié^.^étf, 
\^'Sl.-r  Notinhiiloi^i^,  nirlabiUiolkèquç'puUi^dfe.If  ^ij^-lUSpiDl' 
(Wèr  ,  in-ffo  de  6?  page»  ,  4840.  —  Catalc^s  d^  panoMiriti,  çoficeriiakt 
nfinin^FnDce, ia-i"  de  88  pages ,  4840.  — FelUeri butoireidèa'àimmu)- 
qdironlnâÀ  B«itawD)rdBtHld.d^».-Oaer,in-8*di  M'pî^^i^Stfl 

—  GiûUaunu)ailon,h>-8»de46i«gM,4^2.  —  Le*  Ab|1iu  i.St;ji;>p«l 
în-So'de  4  S  pagE*.  ^  Felile  Hu|<nte.du  ctnton  d'Aivimidi ,  iii-8<^  dq  60  n» 

8«jM8-  :,;  ,■;"', 

Dans  le»  mémoires  de  la  Sodâté.d^  Abtiqaair^  dé 
k'Htiriniè':    '  ■  ■''■  i,  ",''.^','-'l, -, 

~  ippetiiIUekUnlatHiade  M.  Eudee-,  «or  W  pM  «l'annef  de  444^,  —  Du- 
■«ri>fÎM  tin  H  Ver»  de  Tfrgile:  ■-  XKt^aaiqut  hommum  'MoAril.'..l'.*  ^ 
CA*emtiaiUMirriitec^de.t(|alMlaiUlnde  l'rancéilaiH.!nuiÎAi,tiA 

—  Notioeiarlesîlet.OqttMtM. ,—  Kotjce.  HH-l'abta^A^S.t^^HWffff-  rtT 
IflaiiM  iax  le  manuKrit  d<>'776  de  b  biblioibéque  de  la'TÎlla  de  Sl.-Ofnèr 
(Cmitrffyf-f  --i.*!"'— -<- p-— *-■ — -  ■^t^j.*'-'— <■"■  ^"iji^  '!'■■  |^"*')^. 
t.Or^BÎMpmikw.iiaileliai&eMdeMiitOBn'.t.'m.tipni'-.'i^r.-iytMi 

.'.DauIePnitBartitielD':  ■■  ;  ■■-•■■■:  .:..v^-.''--'[i  .:MiiiI/J 

SuiiiqMt.  — UnttfldelbnU. — UcM^Ud'E^éMlji^Sifinj  ^'t! 

—  Louii  IX. iSt.:Oiiw,  Philippe ly,  T  ATt,t.  i.  -^n«i«»liVNinu  4* 
'Adjoanùmeot.  —  Jean  ÎI ,  Charles  TI ,  1,0^  XI,  t.,^..i—  Low. XW, 
LouiiXV-  -1-14010  EUT  deamaaiiicntiiQédil*-  —  CIiil<Wli^- '~  ^^4% 
tiob ,  t.  \.  —  ftobert  d'Arttû  et  Màbaut.  —  Le  iLéAtra,  et  Damiena  à 


■..  Dans  leAarchivMdn  Nord  ?■    '    -  '--^''^^/'ï     ''[[  .[J.:, 

'l'abbafe  de  Marqaelte{nord],.«t,h  trahi  wq  dfl,Ciiln)Cijat,  t.m..  ^Itfqa; 
nilesiddamanniet^  — La  cokiaiM  de' Boulogne,  t.  v^  '  .,,,:, 

qnei.  M.  Fiers  ae  propoW  ds  ptiHieriiD  aeradd'voldibe  de  «rififebiitèriqnei, 
e'Mt  im  Boatvn  aâ-vîee  que  liBidiS  «Vt  ettiiiuble  et  ntddette  écrivain  ain  par. 
^•ouuqaiw  liTreul  k  l'ilode  d«  lliittoîre;  cette  pnblicBliim  recem  auunul 
doota  l'accueit  le  ^ui  fkvimbte  et  le  plui  mérité. 
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.DaaikReraedaNord  :  '    ' 

.  'Outrç:ce8diEEér«a(esiiotice9,.M.  PieEdaêBCOTe.{Aibliâ 
daos  lajK^ipnrt^âesj(WirpaQX:d49  ftepfotetneaU'da  PaSr 
^Gal^is^etâo^prî,  la^fanttfUiMrfMneriftite,  \aReeu€ 
Angl(hFraiiçai$e,  le  Messager  des  Artt  de  Gond,  etc^ ,  ete^  » 
jepf^nLrjraxai^cle^IiUéjF^iresethifiJoriqoes.Xederilter. 
tgtff^Jfj^fioMbfant^,\^il'oiitiaf(ivé.  Titus  Oal»,iti 
|r^t('(^'J^f^^umtM  deZotns^/V',  soQteotr'lHlrfs  dtettuHw 
ceaifx  ^d^speadet^oarer  place  daos  les  renaeila.^^dmxi 
. ,  Par,  6uke  i'^vmo  maladie ,  d«  lageelle  il  a  btnifflase- 
meat.tiioaiplLé:,  M.  Piengevit,  e^  1840  ^  forcé  d'm- 
terrompre  l'tifercice  ^&aes,fpiic|ioaq.  ]^  oSraint  sa  Mt 
mission  à  l'admiDistration  monicipiale  i  ee  cit^yea  avait 
Ui^'imeâétioatasâebiflii&i^b comprendre;  maUen 
•Ëcepiant  prédpifàmnult  eette  déminioB  ;  Fadmla»^ 
traliô«'ViUa,peiDt  eiiTcn  M.  Pîorediitaiemei^nritdé 
cttéimaaBCé;  :  On  devait  d»  «égards  a«  {bnctiobdnipè  qui 
stéUdt-déToaéih  iaooi)!sci)vaUon.etàl^agr4s'diteemeit'dil 
d6p6tqnilùfintit'élé.cMfié',  à  celai :qai avait  travailla 
«Tecitant  d>  pArsérérattcéà  réfiandre  ^  'dans  le  pays ,  lé 
9M:it4«S.itlidesairieasea,  etnepoorvoÏT-àsonrempIe-^ 
c«m«Bt  que  ,pàr  lldi  nominatioB  d'anlatérindré.'  Ona 
éM.wgriA'et  îojfiàte  tpxtn  H.  PieDs  ;'mais  cet  înfatigtablb 
«(-SiH'aiit.ébrivun.BiB  a'iest  point Til>Qté:;'H  à^oonlîmvé  t 
eomlQfl  pai'iÀ  p'a^  >  A  se  IWrer'  avec  ^lé  an  rèeb'erclies 
d«&  {ahsbistbriqaeB.qoi  intéreuent  le  pays ,  et  l'àocaeil 
que  reeevront  daot  le  public  les  nbovdlés  predactiona 
qu'il  j)«  .propose  délivrer  à  la  preae,  le  dédommagera 
4«?ûan^(t d^rGo»>naissmce  d^atilu  ^l'idijet^  la 
pWtAe<]|(tdqil9s.cqtnlsâédàigiiettx.::{3)^'  ^:  1  -'.  i':  i.,.'.i 

•c-v,'}  ■'.'.11'..     1.;   ,  .■,!  '  ■-■-     ■  ,'-  ■.:■  ■■;  f     '     ■-'. 

(i)  H.  Pien  I  tuisi  fait  imprimer  dani  ce  recual  un  Bumuicrlt  reUlîT  à 

l1iitVMTede.Sv-:Çertin,  BmrteDint  iM.  Çaron-5«nlecq.  ,.        , 

'  (2>  iS."P'iîcn  [M^sède  j^uiïeurs  nolicei,  Dunu^ile»  ([u'il  dysline  à  ï'im^refc 
ùon,  idloxinl  ;  lliishuré  dés  canlom d'Aire,  Ardru,  Lumbrea  elFauquem- 
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M.  Pien  fut.  pendant  plbnaûra  «DiiiMv^eoréUire 
ardliivUle  de  la  Soeiétédw  Anliqoairesîde  la  Morinie  ;  la 
Sdoiété  Tojirie  d«a  Antiquaires  éé  Franee ,  les  Sociétés 
nea^énMqùtwd'Avrai,  deDoaai^tieGomttdiiiinSstéri^l 
dea  travaux  hislmtjnes ,  te  eoinpient  aa  nombre  dé  lenn 
membres  cùre^ondkntâ.  -  '-■'■  "       '-^ 

«  FOILEION  (  ttAVçcm^XAtnà-mBk) ,  héh  Sainte: 
aner ,  te  SS  «otokire  11'6'^;  >aibrt  au  liameaQ  ^  Boï^ 
<n-Afdrei,tellflmA183a;  f«tlefondatcoretlèi*tlais 
tcflr  dn  premier  joornalde  Saffat^Oniêr.  PbiffUQ  s'élit 
iwontlii  4  'sOiià  'l'Etapirâ';  t«  X^t^ partisan  dé  HiApôfèôn  ; 
aMslaV'Mitauralicni-,  ilsè-mbnlrate  fanatiqn'e  enn'émido 
m<Snié  bMnme.  R  a  itàaaé  nne  bi^Htiire  întitut^  : 

Il  .QUENSiQN  <¥BancitiafN(»uuitt-Jesbra  ).i  nénà^SI^ 
ÛlMr.l«9^(»Tetd)I<»^ea.-1HG•neàllè^ïla€ctart<97d« 
ilbl)«miï  donttfi^tl'oBedaa'Ianifèraq.-Mi.  <}Kiitoti 
$e:dé«ttidfl««Bifr*cl)6Qlp»8v!r*loanerJ|{diikrMi»ffle 
nbtito  t  atilfut^nittAfrv  pmoréMuiafaéeïro^ide  âià  S 
otilobn  184t  ;  iiprealdtid  .du  kobdaàl  da'-prriDU^d  hm^ 
t4iv«-d<;  t'hnroiid^uAnnt  '^^^•'^<(^<^^*  V*  QutmbiteM 
in0]|ihriq  delaLègi«n4'lKii)nepr  »  niuBlnAdtiGoitft^ 
g^^si  da  4^«vleDU!itt  im  faàt-dw-Gàlais:,  cqrriii^n-i 
dli(tt,daaHiiialiie  de^l'Jiiitriiction.pidiKifira  (lotirtM'^lt' 
TMOilàBioiù^e^'f  titiilaiiréâa  ta  Soeiétd  d«  AntiqnùrM 
d«l«Jif6n*ietvnJ6f(pi4aîd«it^^lafi«dété|Â''Agf^0Dltara 
â«8LrOtUW.etfait}lai!lieeit^a1itédeineinbreKonOTatre 
ttii'ilMrtapoDdaht^  de|)lniiearsa|ulrei.SacvdtéssaTaDtea. 
I  H.  QnêûSdnii'QSiTassenléixrnLnnjariaijofetuttepi'op 
fdod;,  .c'est  ietauorei  on  Ihtàcatenr  dradit'i'nn  hisiorif^ 
plein  de  sciencci^,  anr.èa3Tiin  dlo^t^l.  Oiitb-e  pla^éiiFâ 
notices  nécrologiques,  rapports,  etc.,  imprimés daps 

kergue,  noe  hislQÎré  des  camp),  une  ndlice  supplcineDUiredeUlikigiaplue, 
une  bistoirE  des  motiuDKuls ,  une  Lisloire  Jet  villes  dti  !4urd ,  etc. 
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el  centrale  des  sciences  de  Donai ,  dont  il  était  fttdamiOT 
Bottle  jpréeidehtv  OB  ïuîdoit  :  ^    '  '  ■  ■    '■''  '^      '  v  ;  î ,, 

DisserUtioQ  hisloriipie  »ur  qudquei  mqnunienu  et,  f^it}  rslalita  ^  l'Artois. 
■ii^'Hét*»»&-r«Jfiei'reïa'i«l.'  —  'Apei^u  jilritewiill^iiB' soi"  l'taWbiiï  det 
fi^»tei^L— ,»)*»iO|wifl(t  Çn-tHWT.apwJq  hBt*<Ili  «r  iferiginé,"  WiB* 
IJWtioça,.  lai,.moDimei)W.  de-<¥ttots!i^,çj^sïs'délàu^jf<>j;abliaïC(J^^ 
B«rlÏD,  T  ïQi..in-5»,.'f8^2.  — ;Hoiiréb"toTiqiie-sur,)a  croijpéferiite,  in-So. 
»K»î''ji  'TliliBlt  hlsrori^ué  «nrfliyBOt  ;  k  g^  det)^fiïi'»ii+ié-d(*piii« 
juilificatiie*  cl  oinée  de  dnaiiu  Utogriphiéi ,  1  vol.  grand  îihSo,  -ISSAitW 

Ànliijûai'rà,  le2(l  d«c^bré'<84jrX    ,  ,   ;    /■   ,|     „  ..    ,  ■  __  ,'  ,: 

^ .  triptectepr  éclairé  départs  et  del'hi4"S|trîi! 
son  ,' cfioïsipourprésîder  la  commission  o 
del'expogitioaarU^lîqueft  industrielle  fliû.\ 
fieaà'St'.-i^mer  ('juin  .1843)  ,  a  acquis  de  jt 

'âeseaconcil'ojrehs'V.'i^'le^èlû  ^*^i*^^ 

Miirei-l^Wasàitç^ecelieinnoya^r^^ 

r'i  ajdsle 

■delâvilii 

i ,  n'oti  séi 
ton  temps;  un  larg^i'ti 
il.^coDtri))ué  ppissam 
fQate  d£  pro^^s  local 

tiife,  en  ïouriiissant  â  réxpositîoii  eller-ioiême  j  sa.ri^lift 
gatéij'e  de  tab1eau;É  ,  et  les  pièces  les  pins  précieuse;  de 
^  collection  d'objefs  d'art  et  d'archéologie.  ,  y,,  ■  j 
RAOUL  (Hébert)  ,  nôà  Saint-Omer,  içeljgisiix  ^<i 
l'abbaye  de  Clàirmarais  :  .     .         ;.  '    ..    .,,^ .  :, 

Oraison  fiuièlira  d'Aleiandce  Farnèse,  iii-4o ,  4598.  ..  ^       > 

'  'Cet  oavrage  qui  est  an  long  panégyriqaé  3ês  vertus 
et  des  lalenls.  da  cardinal  Alexandre  Fanièse.'-nïoi^' à 
Borne  en  1589 ,  ne  manque  ni  'd'élégiitiice  dq .'côté,3ïii 
&t}'1ê,  ni  de  sagesse  du  côté  desi;é(le:f,{0(is,  et..anD0O<c&.>( 
dans  son  aateui ,  uB,«sprit  droit  Qt'édairé.''H  '  '--^ 
BIÉDER(Catu!uune-Théeèse),  née^àSt.^O'm^'i^;  le 
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S7  nun  llSt ,  époawde  U.  Cfaaiiu-Aliloliia  WoUtet , 


L'eafani  du  boolmrd  <w  mtoniim  <b)i  CmtM^  .^  IMnOe.'Snl. 

.  :  Madame  Woillez  a  écrit  aaasi  divepi  article»  noua  l'  iiù« 
tiale  Wt  âana  k  /ti!prrtoire. dir  la  Mf^rahirs  onetfftM  et 
fnodenw .'' et  DD'j^Iof^e  de  TaVif  Citr^ri  (t),  récemment 
i-ep^odait  i^  l'oovrage  iui^ipltë  :  Goierù.  de*  lummu 
utilt».  -'■■         -■■■   i  '. 

'  RÔBINS  (}jLCQ0iuiiB-l8isÈù.E) ,  dame  BoyaVal  ;  d^ 
fcSt.-Omer,.lç  li  jaoTîar  1655  *  célëbrepar  on  «cte 
âedéTODemént  et  de  courage.  (Voir  pageB;^*!  et  soi-; 
Vante^.  )    ■    ■'      ..'.'''■''     .'  '■ .      ■  ' 

SAmr-AUOUR  (MathiedJosephGISLAIN;  .  de)  (2).' 
Une  lOTauté  &  toyte  ^pféuTe*,.-dé  vastes  coi^^siasances 
et  d  noDorables  services  militaires,  jadiçiairù,  admi- 
nistratib'  et  l'ég^làtifsV  OQt  i  juste  ;titrejilacé  dé  S^t4 
J^DOur  ad  Crémier  rang  dés  hommes'  djstjDj^és  da  d6-> 
p^eméiii  du  P&s-de-C^lais/  TïoQs"exlrayoDS  de  la 
Sidgrapiue  ûniveneUtt  de )lal(b  (3) ,  lé  passage  snivai^t , 
Anqoel  nons,iQonteronsqtiéIqaes  notes.' 
' .  a'.De^aî.nt-;Amoar,  député  da  PaA-de-Calaîs.,  offi- 
cier'de  la'Iégion  d'honnear ,  etc.' ,  pàqiiit  à  Ardires,  le 
âO  mars  1755.  Son  père  ,  cïieTi^lier  de  S(.-LoqiSr  offi^ 
cier  disltogiié  par  sa  tràvonr^  et.Bë8'talent3'mililaires  , 
1(4  fit  commencer  ses  étadés  à  six  ans ,  au  collège  de 
St^-<)mer ,  poîs  l'envoya  à  Paris  où  il  obtint,  dans  là  suite 
de  ses  classes ,  de  brillants  succès.  Tl  était  à  peine  âgé 
de  17  ans,  lorsque' son  père  lui  obtint  un  brev.et.de 

i:0^%]'.Tia!4>^|ali(a..«é|èbrepv  m'.m»  de  pUIiatraptt  M  le* 

Wt»«»,é«»yilewr«,l|e;4j^ifl«K.  ;,  ^.i  ,  .'    ■' :    :  }  -.  .     "l 

''(2)  Sâinl-ÀiDOur  est  le.DÔii)  d'une  petite,  tille ^  rairoDdisMvnait  de  Imi- 
kJa'Htàkn^HeiDmdtt  Jt>ra\'IqWlk>  aOC^lMkeSÎ:  àe'SaiQEÀi^ 
■niorijii  à  pretuli%p^MnMpB|àat«ietinfnBfme4«iwM<K9'tanliapai> 

enii]a  pallie.   ,  .  ,  ,,  .         .'•■....  ,;  H'.i,  '1'*  -"LI'  "^UI 

(5)  tomeiT;iiéé'<20ï.  ■  ■  / 
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—  743  — 

Bentant  pas  de  voo&tîoo'iiQuc  l'état  :miUta^  ;  ilse.U^fi 
)LréM4  4«s^lapgaias,:,  etftarviiiteDpwile'teQiptt.pw 
«&D  «^licfiM^ft  »  iteuttiposer  eaitaMon  et  ab  espagnol  f 
quelqoEHrpftàBiea'qpi'eiiteQt  dâsez  de  sficoà»..]llit  éinaû 
npe.étodepailicQlière^âesrlQUet  dudcoit:,^  et^idiri^^ 
|oQe^e»'e£Ci)f  ts.v«r6  U  parrii^e  da  baitieaU  «t  4^  la  joâgisj 
teatiie  jpilU',  çoîIh-W*»*-  NOBupéJii^ôt:,  pacdlsp»» 
4'%«*  p^-ocaFea^,d^R>iaa})ai^iaged'î^d|!^l.  y;44H 
ploja  b^oopjufi  d'élpqiiepsB.T  :d'iérHdUi(»tr«t-:d!^nU^ 
JLf  ménif}  wîoqr  da  juste  «t  dft  l'iiâiiii^te  XttBtioa;  imft 
|ei  foncti|Q98:d»-,coq9piUer-peiiBÏ^QV[e:d{».U:TiU4,49 
BoprlK^g.  Uçiid>rpda bureau ioterinédÂaiftidffl'fiSssfllr 
blée-proTÏna^e, de  Picardie,,  il.sXlÏTA  ,  petriBpp.Hr^td} 
et  la  Just^a  deffisTae^,  ^-élogei.dp.pppyoir  ad^ù-i 
l)i4tesitiE,,.daqaé^:.il  sat  tpnjpurs.fte  fiyrsjippçjfllei'rt  A 
l'jéppqu^  de^nos  r^yolul^oDS  politiqgp»  >  il  iat,■f|fpJn^.f^^ 
gnd^  ^e  mtyorfg^péral  d@la'garde:Djatiogft]eida,]?«i};t 
^rCa}^,i^Mi  P^i.iySÔ  v;ap»el^  Wïip'içtit»*  A'ttflr* 
ininistcateQFdumeiDed^r^^^t;  jtaû^l^»  .es{17:9iti 
dépaté  de  l'aMemblée  législative;,  à  ^.presqqf^  (fjCtMÎWtlt 
^.fi^FSe^^^f^ot^  ^iBCtprul.  ft iie^ \f6  f^n^am de 
]ii^gbilaïppr,i^lj»,^4nw^«*e>ïri4ff;déw^^  9tifyi 

iesù\\ié., .  apt^^  jopri^  da  40  4^t  i'î^%,  -p  ^^«^^fgt; 
d^Eppt^ulant ,  t^ny ^ttionnel  ^pi;s  ffi  :Bai99ioQ  dftPï J9 
Nprd  i  ppor  ayoir  pris  et  sigaé  on  arrêta  coQ^e,l0ï,fa^ 
*Mfffl4S  IftJPflW^ejR,!^  iuin.précédept.  A{.,  ^q  ÇaÎA^ 
'ikmo,pf.4pviutalorejqai^pd*MyiUi&iMit*^^ 
sans  relâche  d'assurer  l'ordre  etlessabsistances.  Nçwhu^ 
plus  lard, e(^S>js9aire, du  d^'ectoùe .  eiéf^f^ i^s  son 
^ton,,,il;ei)t:&;lutter  daiu;çetfe44AM'^K^ï>P?.fi^P)iff9 
nne apiioritâ livqje ,  et m^ita bjend'fl ^ adm^i^tr^ Q^ 
les.  prëseryaut  de  la  charge  omâr^psede  ^u^^ires^  ^^OQf 
faits  de  conscription.  H  fut  aussi  élu ,  w  1799 ,  a^  cqj^ 
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Mit^M  CinqfCate  ,  :et  fit  parà«'dé  MU  âwtMMéo 
]éfpislatif«  joaqtf'àa  18  bramaire;  Ëcluppé ,  comme  paf 
MiradQ ,  aUx  horrears  de  la  rérdution ,  il  m  relira  et 
rdoirt  paiaibIntieBt  k  M  campa^DeJiuqa'e*  1 808,  «poqo* 
M  il  fat  nommd ,  k  St.-^mer ,  «hef  des  c«fltribDtiiMU 
ludirectw  i  mal*  soncaracUre  et  bm  fM^dpet  Maât  anti- 
pàlhiqoesavaelesrigvearsdafisc,  H  déierta les  bureaux 
etfe^  aax  «bampi  repr«idre  s»  fiberU.  Il  rtipàHA  sur 
hkliiéâdla'p^iliqiie  .  en  1815,  comme metobra de 
l»i]bambr^d«représeDtai(ta,  pour  le  départemeot  dd 
Pis^'dA-CalaJsrBHda  il  nTiua  d'y  si^er.  EélSlTt  hk 
vbBfK  nnàïànes  de  nm  cataton  lai  firtflt  aeeêptef  lëd 
fouetiona'de-'  j«ge-de-paix  auxqnellea  le  BoS  tetiàif  de 
l^apjielw;  litdËpeDdamnieDt'des  diTersemptôia-ijfii'a  oc-^ 
cttpéBMideSttibt-Amènr^  âfiitemiorfe,  pendant vlng^ 
éenï-ans  »  înemâbre  da  conseil-général'de  Bon^pafte^ 
mefit ,  ddutil  fat  em  ,  quinze  annéej  dé  raltie  ;  le  aeCi^ 
taire ,>'«t'pliisKiirs  fois  le  préstdétii.  H  mtrtirtft  le'S9 
itJilléti823:  Fer^Dtie  ne  laissa  tmé  t-épatalicnl  de  iût^ 
ddratibb',  dè^pMbiCé  et  d'honneur  miedx  iilërtléis^^tlë 
Mi'dfl'SaiM-AmQnr.'*  '  ■■-/'■  '■'"■-■  ■'.'■' 
=''>OtitreItiS  baMes 'fonctions  ga«  H.  d«fiÀh)t-^Am;oi^ 
tnUt  réB^teaitee^Minction ,  ^en^&itt-ehséd'aât^^ 
^lÂJfnélléBfaTaientappelélérMilIragedeaeaeôlicitojeiis^ 
^Q'tttémbréM-lVibunat  ^  il  né  se  rendit  point  à  ceftfl 
attetnbtée;  appelé  an  Cctrps-I^^slaiif,  H  se  désista  en 
fi^or  de  son  parent ,  M.  Francotitle;ïioDltaté  deiftttë^j 
«(ttmefioBsT*WttSTnpl09baat^  tfnl813-,  iln'ïlcceptti 
point:-  .■'■■■:;-  ■■  ■■  ■  '_■_'■'  ■  ■  "'\  •■'■'''■  ■  "  ;  ■■^'  ■  ^■^''■ 
<:<  H.  dft  SlÂtilt-Aitadar  élatt  tres^rérsé;  AaiiHhilàii^eà 
ttMitMné^  et  la  pinpart'dâlangpuès  vH^At^J'âbcomiaM 
flt!  tttl'déiîpoèsies'  httiUé^',  -fratiçaiâès-,'  ésp^oles  et  Hk^ 
Héttier,  b  lapbUication  desqaeîles  il  s'opposa  toujétji^ 
iMTgréW^llicitatioDsdeses'anÀif-ètangrandkKdlii^ 


byGooqlc 


^  145  — 

niotara ^maaisim^' intiftdi:  ?Mi</d«<lBgrifw ttàie 

^tiitoîogie.'  ■        ''•■'■■•  :',::■!  m  ■  •  ■■  'i  ,  j-i. 

j  La  môdèfitie  dUitcbM  H.  deifiMal-^A^eot' tmeqjQftt 
Ulé  iOQèé,  qiii  Beré«Alaii]tinBitQaf«94«plMa«s  d«  n  >iis(l)i 
A  le portal-QWDStsntDiHil  àse  aiila5lnâie<ai»  bowrfw^ 
j&'jBSt  elle  qDLlrluii  !6t  prà^er.  ka  hatnUes  ,et.p«M»^ep 

iuBUiCniploi?  a^inislratifs-qqî  at^ieiitAÏM'çCtaae.  j  em> 
floia4ax(pMlsse9;grande^capacit(>J^i.iàoruial«nt|edr:(nt 
■d^aspinr.  Sîiafde ,  iSans  aii4>(tlQo  «t  ^am  OEgiral ,  ,iim 
fiardiJHMiB  «9»  fi()m'^9'.ta"p«rti«1dte:qv  h)  )^4ci4e: ,:  ;  At 
aigoait  toajonra  Saint-Amour.  OfGcier  de  l^il^gHRl 
d'iiponeiir  t  tl;  tirait  m  péii  de  vfmité  dp  fKtte:4i^^é , 
QjOi'Mii'fb  .pftrt^le»  iabigoes;  qnâ  Ico^ç  çwlquJQftKii* 
(pUfl ïoqjiit (rffidçUénMsrtrj fc(r«w-;  '.  -.'  . .'  .f'';8f 

.  '  Ptfr^.duG(>an|iliéia4d'^eqtieo<Jeetdejn>te9S!(»M>,4« 
lt9inl»Aii)Diira'slaitfeiit  retoatifuer,»])  contii^f^sÇi^ 
S^^i»-^i»,mmhm.'U»  plus -disfiagnés  .'dSejotiilleAïMFRf 
blée  ;  il  s'était  acquis  t'estime  de^foiù.a^  i:kA\igft«a,yfn 
nijâi  pwU«^iUâte;d«B  CinoUifH  Ldeietf.Btfnijt^e , 
4|«;'AjDdi;ieui;  et  ^im  gnau}:&(Kmbr0  4'Atitfe$<bi^in9f 
S^^jfWdel'épiiqUe.,.  :;.:  i,:,  ',  h.,  -L'v' .ion;,^: 
-y.M.  de>^.riÀJïiMirâwtép;6B>i:]tL'^.J'«Ue^%>AS4ei4if 
^M'Mr««k,ifiUër,dal[ï.CQB9»e;«acieamlsii^^g4(^^ 
4^AfV)i»t  «ifcï^ni^iôftgieqé«4lradjoiBkde^%etlei)|)«9VW6?T 

MMÏM  «olM«t^erc4<BlGnftv:4at«iËail«iikt6!Ptt^:qnM 

-:i.i^^-:-:'  :■■.!;/!:  .V.  r.:  ■;Ji-,:lJi.  ■-■;:.(;-;•  :■■■■:. :(.!(. ,-;,;  ^-,.,[, 
irAnaiiM.  deSuQlAmouri'éUnlbriiéaudébuideMCoune,  le  modeile  jenna 
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—  746  — 
lu  gwRçs'd'Ainériqaâ  avec  Laftiyttte  et  Wadii&gton  v 
qui ,  deveDD  intendant  de  la  maison  de  Uonsien^.  (pins 
tard  Louis  XVIll) ,  ofiHt  Vœillet  fa  la  reinàldéne^irtoi- 
nette' ,  fa  h  Gondei^tteie  ,  et  lai  saaVa  troU  fois  la  -ne 
peftdMrïUrâvolntioii.  Il  était  aoHi'iebeaV'-liPire^eMv 
Cionsse^e  Wèse-fa-Marks ,  ^anâeu  dolonél^  de  càvalëria , 
«tanoien|)remiét-<^attibeflan  d«  r«mp«rei(r'i'AtilrtGh«; 
■  H.  de  St.-Àmoni'  ârait  tra  frère  ph^re ,  moitvj^ 
ciant  à  Calai»,  en  iêii  ,  qai avait  «it«méi^vdirdi»r 
tntA,  et8Mr«lair«-géu«ral  dvoommiBsarït»^n«r^|i'^ 
iaiiwté  ét4>li'fa  Galiâspwir  la  police  Aei'tMtt [.de i« 

Moncké.-    '■-  ■.■..■:'•       ■■%'•:   H  ■.(.-.:.; 

'  i3iUPrr-^AB10tJR(JiiUBD8);  ifilèdà:préc*d«at^  &é 
kStttqUër^,  arrondissiementd*  St)-JÛdMir;ie'5'jiit)i 
1800,  homme  de  lettres,  knebitoe  déplaça»  BMîMÀ 
savantes,  dftiïpèiia  dans  lpmeBdel^t»Hre«t'aHbtiqne , 
l^aria  é(A^(mitfon-fa  {dMleors  doi^as intâria^tiM!! 
paMkiffliMSife  temps  prèaml;  «t  an  ]'oiinut«xWpltii 
en'^rôgùedètaCipilale/-:."  ■  '"  -kyr.  ^-n^j'^li  ;'iM.î 
'  '  H;JnlMdeâ3Éat-Amonra1^àrnUul}K)i<MiMM|r«'ftlil 
i!oWMr«i(to«(t),  attqttelooiBMpérfliaeBakBoi;  OdîloBK 
Barrof,  Bronssais,  Daanoa.  Casimir  Dnlarigo^i  Tbimot 
tfs  gr^itoBtb're  d'anlrts  ainstintitfDfrlittinâréa«t  sèlen- 
tifit^aesi itlas de «entarlidei.  lelNêtiMUiiiM^ m>^ 
liât,  tx^iwSoU^Atm  iiiueUeé>,ia:9iôfriiphi«  wUv«tKlU 
cMiUMéeparBoisjoliu',  U  iUwetottiHiqiu}  ët^lédUi 
ItoÀmtt  folkifBéê  y  Taafennnit<deiiràilirwéfl»MtftÉW 
dues  i  la  plume  élégante  et  focile  de  M.  Iules  de  Saint- 
XteouF;  et<ïûltoutM  8ë'àîMin^ë[rf{litf^^^ 
^inde  pcéç^pw-  Cet  écrivain  ftW^Bii  ppJ^^sleioWr 

YM4js^€tmrtierfihàifai$,Ytità^-J^ 

)(})  'onmiagi,  qui  fbnMt«4  TolubMiM  IWninte  ,>  ««atiiiiéTa'liIti  Hi 
(Monde  éditÎMi. 
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«ixlettfes'J  an  sdflaoeietâax^rls;  On  s;eilcMré40ilQi; 

^  Holice  Ùb  la  .ïÙl»  do  GaëWp  iç-S».  —  JSplice  «ir  le  bMwi  Larrey  «  6^^ 

fc4^ô'(^);  —  Noùce  WUMldii6riiUttàlègoB,ii^S".''  .'     '■    ;^  "  \ 

^■'Ndn  ni<Srii  verte  danàfe  «âôiiaïastlnoéàélbfeaaiwim 
^Vdmis'ceaîe des  lettres;-  Ml  Inlès  ^fe'.Sâiiit-ÂnBWfr'« 
aiiM|iu^é'tAiE)  vMlëèâdD'-dë  (^grni&Bl5'M<>r6eaaki3« 
aiifel^ëT(HaJt!  et  iirilrnHftfiiàfe  ,'d(«<1e  eéï«bt«3(!lr*^ 
tehr  dëi  'cWcéttai'VîtieDiie  ■  ViSt'  flù  à  faire  ^^*  éloge 
mérité.-'-"' ■"  '■  ■■-  '■■  ■'■■P  '"■'■■"  *■■''  ■■■^■i  ,:^^-^^i'l 
■  '  Mï'JWiI^  de'SÏ.^AmoôT  ÇB) ,  «cbmirtaâaaKe  coteiaie 
êferWain'ëtcftminélioiliime^esèitnaice-;  BeTï!*t^*S*i*i 
contmetïitoyeB  ;  iiSritiéir  êésvertin  de  sô'ù  ^e  i>  V'oà 
càMètêrt-ïiléfti'd-indèpeniSaBM  ,  aenioaestÈé'fet  de'dé^; 
tioilrésséniènt  v  fln'a  jamais  prdfitépoarlaî;^Bi6ltt*  m 
hfeVe«frqnti3étatti^iieà*flOÙiiôM;étacobrtaiaiMew6fl^ 
flè^ii^t.dàdj^dëé'Vtiâsd'iiitéret^êQéraT.Ha'i^Wk 
TMt  sentiment  de  iaffîôndHë-  èt'^f» iià«  fa^ffte  td^irafi 
fliiti  mbfttlë  V  ML  de  ^^.-jt^Dmir  ât^^da  lïi  p^Mer ,  «fl 
tSÎ35,  abiiihM3to«dél*'gnéiTe/dàn8iiD*fféniDi#ertft'i 
preint'dé  iiôble  ^atfîdlisiUë ,  '^tHa  k  statue  de  N^ôMM 
1^  placée  ati  ^te  dâ  Restai  qaé  hii  avùt  éfeVé  Bbtfë 
aiihëe  trétoriense  ,'  en  faceUë  rAiigletÈiTêi-C'«Stat|ll 
fiiaiSÈiMiotl^  àë  ce  éioyeà  qèe  ',  dBAfs  le  Xaèiné  ItÉtpà  ; 
ks  ctMséilë  mnttfcitiÂnls  -ii  lonfès-lËs  Vllt^;diî  d«iK^ 
témént  du  Pas-(te-£alau  adressèrent  aà  gonTercemeiit 
l^sappÙqoç.  qoî  lé dét^iuioa. epCn  à  pe pà» laûfser  1^ 
cirfoniiedeBodlofineplaB  loDg-temps  veafe  delastMtii* 
an'mod*ttieC"ésar;\      ■  „'.'.:  "r"'.''.'!'',.  ■..'!^',,-j 

dwtin^brwtpHMÎMet  qaiaan  powriitra  :,:^taf  futHvfaaJmKontétiitt 
Pùi-dt-Calait ,  sf  cfs  /indittirie  comparée  de  cet  deux  déparitmealt ,  owc  . 
unkpBfjiiiUii'U'hoinÈui.pilitiqBiiqtt'ibmlfovrmt.     ■  "•'■ 

<2>:QaiM|ue^qM  SL  (hiSl-Amonr  fiU.ii'imitaliM.id*  lompàre,»*  Am 
point  précéder  ion  nom  d«la  piniciik,  noua  n'ftioMpuaradiviir-IcMfp- 
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iétàarthw  dvM.lfales  de  Sti^Anionir  ;  4]nelqae«iberu< 
(^eànx  artiniqnes  d'an  gfaaà  prix.'Enfib ,  c'eit  M.  de 
âC-Amonr  qai  icobçitt  le,  projet  .de  la  galerie  Éistoriqoe 
^S^T0flqeF  (A),  4oBtil.dé,*.elêppa  le,pl^9  par^es-^çrils 
llt'j4«A.!4çsfW^il>4oB(*  !?.cc»iKeiliiiu^U?{^l,  C'^t.l^ 
«tf  JtQWiçaUe  c^4D>,  que  fi^'viMe  ^^itide  çosi^ 
d^.ti1s,jliutfs,4)4lUiienf  et^eFar;sn^R4aj',  .aifiai  qae  U 
liSbl^V;  ^ela  j^rifft  de  CatafA  {%  ^  de^  Dav^-^LecamaQ. 
Disons,  ponr  tenniner ,  que  jeune  encore  M.  de 
ftwajtr-AiilfÇPT:  KttiJf  4e  Iwtrts  témoignages,  di'e^e 
)|kide,<(^Huidéra^D.  EB.t823  ,.dpoqne  ojï  il  eqt  |e  inel-, 
l/fiOf!  de.perdre  son  pèrev4>4  ^^>t  ^  d<^1q>^^M^'^ 
j^'jM.  fiqivïUen^  de.f|igeT4f!Kp^|z; ,  il  fut  récUL^;{k9iir 
Vif  #S'PP^id«r;^p3  cçfl;piôn»e«i;ïonçt^)^  ,  jg^r ,la.c*8(ott 

Ajppw<i9n.a^4MpW91ï;4'^;^^i»e;l«^.«ccprda.p9^Ue 
g»lffei;?eii^^,«jt;epçlpi,«;i(i_yfipMait  sollicita  po»r[jjJr 
pi^M  4'ai)trai  soiùil^^.phH'.Mird  ,:,qiRlqp^  ^»^i■^ 
a|>r$S)br^T^i^if»9ileJp^^^H>l«utriK)nq[eurd'^tre-{b^ 
vig^f  .ftoec^i^e^tent  poRr.adtQiQi^rer  les  ^ondissen 
meolP d;4ivefii^  i.,^aI)oftI)9ii»et  d<^l^piib;e\iil-,  elfiofe 
8j»pq]r^;(Iai>»;Çp,'v<BSi  par  les  4ép9t^s  de  pe^lopa^i}^*:, 
çt.^r;lft»idèp«t^ipiïs,eftliifPS,djtt  Npr4  et.âoPflîr. 
dt-iCs^Mi)<r  4]Hl  s'qxiHigi^enl  aipsi;  suFiSOBiicop^te  ; 

le  Fas-(Ie-(>Ui)  ;  Mm  père  coaucn  toute  u  vie  à  poit  paji  dam  1^  diienef 
luii^iDiiïqDilmfuretilt^^hek'i'sMt  jÀr  ts  étmtiHtce Mil  fflitritaei^ï-i'iiit 
ptf;inM0[«gMileBEitoadtaj«ii*!'tminitrainiafa«Mli«iÙNifi«toKc'qnî 
lui coDciliircDl r««itDe  publique;  tous ceui qui ontçonQucelbooiae.ilBhiea 
ont  voué  i  Mmémoi^  ud  KnlimeDl  de  reipect  al  de  TénératiOD. 

•Miduitc,  Coana  pàrUfené^érADCDdeHipriacqiM  frlB(èwnent<tuutitatkn> 

(t)  UjoariMl  r^MùM,no3,t3«vn«4Ua,  ulioleùg&éT.  Lidel,    . 
■■•  C£i.D'ifitiieUliiitadAyB»<iaiLtvka.-—Dàâ!iaitémeùîiiEU^iana- 

^rieiiDbiSooKdJn^Uar.  :    ■...'  ■■-, 
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■aignêe,  el  MU  goilt  et  _<od  ipliluds  pour  la  traT^il.le  ràndcnt  .{irp[u?^^.!f| 
emploi  qui  lui  serk  confié  ,  et  dont  il  est  digoe  aoui  tout  les  rapporta.  Nom 
awi»eii»HBimiIMè1I'lMitient  .îl'juslifiera  la  confîaDnr  da  gauvernemeDI ; 
Doui  le  TcanaDumdWM  itw  vu  intérêt  réel  knx  botttéi  deM.'Ie'ltiDifini^ 
^'JliyéiieUr,)!'  ...  ,  .  -  I    ■;!,■■  ■/,.'    r   "".■.  ■  --■".■■'".:■•'- 

Snivaient  les  signatares  de  dix^ltbit  dé^lïs ,  lit'  leâ 
feecommatidatioQs  ^rtrMliires  «t  non'  moins  pressantes 
dâlKxrt^rnits-'g&iéEaQE'pIairtdë France  ï  et'depl^éàÀ 
obnseillerB  d'état.<  A  ces  témofgiiag^s-si'DAneiirs  ëi'& 
hoBot^blM ,  sbn^  veans  »d  jÀhidre  ëii^aite  cent  ilu  'coi!i^ 
seil-général,  loat entier,  du  département  du  Fas^dtA 
Golàis  et  do  tânseil  d'arrondissement  de  Montreuil.  i)n 
ne  DOOTaitcerte&se  présenter  aoc^Loix  du.gouveraeœent 
BOUS  dé'pliis'  dignei  auspices  ;  mais  riDdépeDdaQce.^Q 
cfiractèredeM.  JTale^de.St.-Açnafir,  ^tscs opiuions.esiea- 
j^eltemèni  consuiulipniieÛes.,,  ne  poay,Aient;8'alUer  ^nx 
yiies  3*un  pbnyolr  dont  1^  pei^^e  f^t  d^ro^^é^pOT^^^ 
q^'te  éleçtorde  ^](a  ^enoàn^e^jT^^ 
àaRs' effet'.  ,.',\.    ",.  ',  T.  ...".■'  ,-|  ,■  ■  ^^j.,  ;';,.;..;,-.  ■■  ■  ■■■■> 

fit.,  de  Stl.-Amôàr  9  oq  ^r^;^  t  né  ï^^drés,  en,  17^7; , 
qjii  passe  poifr'i'Da  defi'lioiioanfS les  plus  éi^airâ»  fit^l^ 
plus  instruits  de,l'admipis'traliqii  de.  rçaregislf-egate^tet 
de^ domaines^  .et  qui'^t  «uiqur4.'buî  Sinr  lQjpoiQt.d',£:^â 
nomma  .directeur  de  départepient.  Mt  Victoir  de.^ipt- 
^mour  est  allié  ',■  .comme  époux  ,  à  i^ue  des  {aQii|l{;s  Ij^ 
plus  hçnqrables  du  Pas-deT:Calais.,JI  avait  été'4^^^M)At 
par  son  père  ,  àlà  carrière  du  génie,  militaire  i'BViis,!^ 
châle,  dç  rempirç  étaqt  arrivée  au  moment  qù.  .  Sfffès 
de  brillants  examens  ,  il  venait  de  recevoir  son  titre 
4'adiaaission'h'r'é4»>lepolvtecbi)îqne,  ce  pfojet'Ait  aban- 
donné. M.  Yictoi"  de  Saint-Amour  sedistihgiiç  ,:Cqmmtî 
90D  frère  Jules  ,  par  des  connaissances  trës-varûôes ,  et 
on  caractère  plein  d'indépendance ,  de  loyauté  et  de 
francliise.    ,  ";.;  "..''','. 
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SE6DlEIl(6inLLAAiik),  néftSt.^tner.  «oifâOO, 
dominicaÎD  an  cbavent  de 'celte  TiUé  : 

.  HoDuraen^ctanUquiUlM  pivnBdc.in'ériorii  QtnMBW''— DwiiaMiM^ 
tiqùlatuniM;  renim  iiaUl>ilittninititiii:ordiapi,  fu^fêiiaa.wim- 

Segoier  passait  pour  ao  homme  Irés-inslrnit  dans  la 
iqeDpe  d«^«ntiqHJ^  ^  .  ;,  >  ;  .  :  >' f  ; 
;'  SljRIËZ  D£  RERtiOËS  (X«iAT%E'Mnooi»^HA]ini) .  né 
ft  St.-^aif^i.  la6d.aceoibra.177.4i  dtlftv«)ierdefai]é4* 
ffQ^  H^aïUKat,  «Bçiei)  «djolpt  lOiiQicJpal  dftJaviile 
4e,£|t,T«0iBer,  a,lradiMt:de:Ji''ai^Uùf'di]dt)cteail.PofD*^ 
isr  i    ■;  '    ..    .-!■  ■;':  ;■,  ,i  ,  .■:,■-  . 

f Le  dirisiifni^me.  ou  fitma  t{ unfféntàeU  r«li|ii)» «hi^licwe ,  I Xd, 

lI^s.o.■^85^■."""    ',  ',      "'■  ■',"■,'  .■"'.„ 

'■'' Sl?âM'(ËTiÉNÏfB)  otr St&ï£RS,  qae Toa  troaTe  aosù 

8l*iï'S(acGiiËR.v  ■■■''  '^;-  ;;■";  ;''. ;-'--'■"'  '''"'' 

'"'tesantkms  iie  scint  d'acéûïd  nî  sur  t 
fieq 'Se  bfisiâîicë  âè  J^agtfr'fi)  j ,  mais . 
3ici^3itéën]oar4'tiui,'est  qAé  ce  gran 
S' Sï.-Omci' ,  '  iéii  1 08  i-  o'a'  i  082.  Selot 
Soger  avait  été  placé  à  l'abbaye  de  St.- 
élèvé  ie'fi^de  todi9-;ïe«-iGh>B.;L'e,toi  1\^ 
et'eii  ûiiiixi  coDséitler'^iDtime.  Q.dajiâXouia'  VII  partit 
pbtlr  là  Groisàtfè  ,.S(igér  ftit  fait  rigent'dé  Fraoce  »  et 
ad^hiistntseôHerqyaQtiie'i  de  IHTi'llSO.    . 
"\ta  sageiss^.que  déj^loyà  Soger  daDS  les  fonctions  qai 
loi  aTai«nf  été  codâmes;  lui  mérita  le  titre. 4e  P^re.de  là 
patrie.  Ce  ministre^niodéle'moQrDt^abb^  de  St.-Dènis  ^ 
ëiillSâ';  onadelui:  '   '         "'/ 

'  Omidei  chrainqiKS  ie  Ftuce.  —  Tie  d«  LooitJb^n*.  -^  Dé  rcbot  in 

■alréi  en  FUcdre  ,  <Iaiu  la  Morlnie  ,  dam  la  Piiardiej  etc.  Voir  l'hiitoire  de 
Ai)gcr;'i)él>KirOemise;  la  vie  de  Suger,  deGuiIIaunfe;Ilam  Eouqùet,  l.  it, 
^ige,!t9Dt;HUlnK  dd'abtMyadBSt.-DaDJSj  page' -190;  logrand  DùliobBaire 
hkfoiitpie,  I.  ym,pa^12l2;l'Elpriti)H'jMirtaux,dtwii>^,^ï79;  Vei^tt 
de  Suger,  de  M;  Garât  (courooné  en  4778  par  l'académie  Irauçiin);  Gilfia 
Chriitiaiia,  t.  vu,  page  S69-,  lliûtairalittinire de  UfnuHe,  4779,  etc.,  elc. 
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lut  tdiMiaitfnlkMgeitii  |a«>n«(a  édUi  pw  Ow^ent,  fn  WQ,  fiéwMt^ 
qui  turenl  en  pirlie  tradniles  p«r  Jacques  Baudoutn.  '■■■■, 

Le  père  de  Suger  était  un  homme  da  peaple  qai 
s'appelait  Helinaad  ,  selon  Gervais^  ,  et  sa  Qi^^e.f .  aussi 
de  basse  extraction,  se  nommait  Qitliçrm^  Legfi^t^ 
S'il  en  est  ainsi ,  il  est  probable  qap  le  pçn  dje  Sijg^ 
n'est  que  le  nom  soos  lequel  l'abbé  d«  St^Djçqis, ^l^t 
désiré  en  religion..  .  ii- '. ,  -  l^în'i' 

'TAFFmfWEBBB)  >éàSt.-Om^,,^i  159;8,J(^^ 
â  publié  l'ouvrage  saÎTant  :  -        .    ,  , -. -i  ;|     .y,'i  ni 

beTeleram  Sontanoruin  aono  uculari ,.  etc.  ,.4  itAiif-Âo,  46iO. ; ,. ,.  ,it 

'  '  '  'tAFFIN  de  GlVElVCErY  {topis-ALKijLj|H}i(B7^:^i^ 
iéh  Dbnaî  (Nord) ,  le  t9ian,vieF  173,^ *,Vn?»  ^^  fffJPîT 
bres  fondàtears  dé  la  Sofiélé  des  Anl^Ôuairesd^Jf  ^f>^^- 
nie  ,  sêci'étâîré  perpétuel  de  cette  compagnie  ,•  CWT^ 
pondant desSociétés académiques àe Douai ,  Abbieyi^lje , 
Cheiliourg  \  Blois  ,  etc. ,,  membre,' non  irésidaat.idii 
çppiité  ,hj^toriqu9,  ^^^f^^  fui  BEtip^re  âdTIUtnelion 
pi^liqpie.:  '::.-,.,;  :,      '    ■,  ,;:T"I  iv':i ^-i  -il  ,-■  •■'■H 

tor  quelque*  SKiDupienli  celtique»  ^  romaÎDi  et  fiiL  mijeaige  exùluil  if ws  U 

HoMJtie,'D»M)etiniM,2>i*t>^^.— ^'Kuai  Wiei  durtn  cDnBrnûUVeiîiéi 

î^timiPPM.aMmBteJaknlUAe-^'OriMr!  lÙlÉiJde^iiiUq.ti  tm  ''^] 

;'   TAH0N,{'JesHfè)V'n4àilS«;>*ODier  ;itla«bM)Éiéti'^ 

imntda  xTii.rf;siëdk ;    pnMrètrts-reAOtdtaé'i^i 

l'Artois  et. dans  kFliuidre,  a  laissé  ptiisîenrs  bons' ia^ 

Idéaux ,  eQér'Wtréâ'bnrsàîiiL  J^pT-Ça^ juté  ,  toire  jff'^ 

ijt,8)B,y(t3yeraHWw4'^  da?» J#,çi(g5iiç  de 

(wia^^S-deSJf.-rNiwifl',».  deifiW*lv  ptqBÎittiffr 

iW-!9fl:t;  ^jV^I|ffti4e)Sitfl.-A14egBi^».,4p 

l'.,/,  Jl,;,-.iiail-it!0  ,-■'.:  :    .  ;:■>!  .•  l'J-ilil --lin  i'J 

ïi57,b?ro)f:,,^,éra};dediv«i9R,4'«îiMim 

éf  dp>,|\^(>n,d'IJ*Pfl««u:,:. .  :.■:/.  i.  linvm 
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BriAM.  ^tM  an  Bcrrice ,  en  t*799  ,  ses  talents  k  sa 
conduite  lai  valurent  no  avancement  rapide  ;  en  i  80â  » 
il  commandait ,  avec  le  grade  de  chef  de  brigade .  l'artil- 
lerie de  St.-Omer.  Chargé  ,  en  1803  ,  de  l'armement 
des  eûtes ,  il  fnt  pen  de.  ^emps  après  nommé  général  de 
^itgade.  En  1810  ,  l'Ëmperenr  le  promut  an  grade  'de 
géttiSral  de  division. 

Taviel  se  distingua  snr  ton?  }es  champs  de  hâtaJU^'dé 
t*Ëiiipire ,  notamment  à  Lalzen ,  àSàutzen  et  à  Leipsîc, 
En  1814-,  il  fat  nommé  chef  dé  l'école  d'artillerie  de 
Donai,  etocÈâpa'cèt emploi jusqa'aumouient der<avë- 
Atitnent  de  Cbarlçs  X  ào  trftne ,  qall  fut  admis  à.  la^re:: 
traite!  Il  mourut  It  Paris,  le  6  décembre  1831,    ''.  .  , 

nï^ÔUSE  DE  GOURNAV  (  AcoTOTB^CTOEira^ 
JcBÉPH'^IfisAcp) ,  né i Sf.-Omer ,  tû'ii-5'i'i    . 

'  'SibBalb^uè  <ngUùa ,  recueil  d'hisbùre* ,  coatu  JDorauz ,  raount,  tle., 
l«UutotUl'Ai«W»,«rti:  «-12,4787.-  -  ^  '  "^    -  '  -  ■■  '^ 

i-frOVWt'r^  (EésTÀcHé-Loin»-Jciscpaj,  nék'Saint- 
Orner, le  I3ji]inl773,  embrassa  le  parti  deTarérb^ 
liitii>n?  etfigaradaiHFaffarre  deB^b^f.  Fins  tard ,  il'fut 
employé,  en  qualité  de  commis ,  dan^lcsa  bnrean^  î^lm 
préFiectMrednNord.  OaajdoBl;  TouioltedeseoDMBé»^ 
taires  soriWadaqie'de.Gealii  ^...qneiiiHesToibans/t^es 
olKlsnrstiflnt  graBanaticdés ,  et  Ifei  tHivrages  salvdattfii 

toi'^derAniM,  4.iot.^-8'>  ,^912.  —  ^oire  dijn  Jjarbuie  et  te 

■■'  TOt^AIXTi'  ^Itiktôntio  Aê  Bbb'ieii([p^  sbds'lè  tiô^ 
itiSiilUut iMttaéKj!',  sôbk^i/erd^clsisi/é'qliïtlulttif 3oiB<ii6 
'h'>cattWdb  mnaprif  c^Ai^nè  et  bHllaiJr^ï'anaiftédàlèy» 
et  que  lai-même  a  adopté ,  en  en  faisant  Satîtis  ¥ân^g'e\ 
éltrit  né  dÀia  le  fauboiir^'âti  Haut-^Vttnt ,'  en  15^5  ou 
4545.  La  date  èe  son  décès  est  n^ux  tontine,  Td^Mint 
moarnt  à  Arras  d9n^IétnMUiAi«ncei!ii(Mt'de l'année  t^^^. 
■'■'  Oô  a  ^e  Toussaint  i  otfus  ïè  àoiii'Si'SaUità  P'aÀagt 
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«t;dei>iMieI ,  des  mManges  poétiques,  discoan ,  etc.  «  et 
DD  gros  et  long  poème  intitula  : 

Panigii  Salii  A.udoiiiareDsis  vedasliaai»,  seu  Gallûe  cliristUiw ,  1391. 

VALBELLË  (  Louis-Alphonse  de]  ,  docteor  en  théo- 
logie ,  né  en  16Ï0,  admiaislra  le  diocèse  de  St.-Omer , 
en  qualité  de  vicaire- général  ,  depais  1684  jasqu'en 
1694  qu'il  fut  nommé  évêque  titulaire.  M.  Louîs-AI-^ 
phonse  de  Valb^le  contribua  de  ses  deniers  à  la  fonda- 
tion de  la  maison  hospitalière  du  Tambour ,  et  à  cdle 
4$.  l'hospice  des  orphelins  ,  depuis  Hdpital-Général.  It 
mourut  en  1608. 

VALBELLE  DE  TOURVES  (.Fbamcoisbe)  ,  coqsin 
germain  du  précédent,  et  son  saccesseur  à  t'évèché  da 
SL-Omer,  fat  sacré  à  Paris,  en  17Q8.  M.  François  de 
Valbelle  était  aamônier  honoraire  du  Roi  ;  il  fopda ,  de 
ses  deniers ,  la  maison  de  retraite  du  Bon-Pastenr ,  et 
donna  une  forte  somme'pour  l'établissement  à  &t.*Omer, 
des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Cet  évèqne  moa- 
rat  en  1737  ,  âgé  de  63  ans.  Il  eut  pour  socoesseur  son 
perea ,  Joseph-Alphonse-Françoîs  de  Valbelle  *  qui  dér 
eéda  en  1754. 

Les  trois  éréques ,  do  nom  de  VaUielle ,  fd^entinhl^r 
Inès  dans  l'église  de  Notre-Dame.  L'administration  des 
]9o^)çes  de  Bt.-Omer  érigea ,  en  1810 ,  un  monument 
à  leur  mémoire ,  dans  U  Chapelle  de  l'Hâpital-Général, 

VALLONGUE  {Pasgal-Josbfh-Secbw)  ,  né  à  Suave 
f  Gard) ,  le  24  avril  1763 ,  général  de  brigade  dans 
l'arme  du  génie  ,  était  employé  en  qualité  d'aide-major 
du  génial  Berthier,  en  1804.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
à  St.-Omer ,  dans  cette  année ,  it  écrivit  une  notice  hisr 
toriqw  sur  cette  ville.  La  bibliothèque  de  Saiot-Omer 
possède  nne  copie  de  ce  manuscrit,  dont  l'original  re- 
pose aax  archives  de  la  guerre  ;  c'est  un  cahier  detrenfe 
pageïf  qae  l'op  peut  coiUKiltcr  avec  frmt. 

95 


byGooqlc 


—  75*  — 
VANHENDE  (CiusLB»-Fusi»i8) ,  né  à  St.-Om«r^ 
le  11  mars  1795.  l'un  des  membree  fondateun  de  la 
Société  des  Antiquaires  : 

Com  IbfoiiqiM  al  pntiqns  Nir  la  rptaoimtt  liaDç*k  (  co-tnttar  ,  M, 
J.-B.  Cocqnempot} ,  2  *oI.  iW2,  fit. -Orner,  4854.  —  Eurdca gnulnii  da 
calcul,  UD  pctil  <ral.  in-H  8,  i  83S  (eo-auloir,  H.  J.-B.  Cocqnempot). 

VI5C0NT1  (Jbak-Chables),  né  à  St.-Omer ,  le  26 
septembre  1703,  et  mort  le  24  janvier  1782  ,  avocat, 
èchevia ,  est  auteur  da  manuscrit  n.*  836  de  la  biblio- 
tfaèijae  de  Saint-Omer  ;  cet  écrit  renferme  la  narration 
d'une  série  de  £ûts  accomplis  depais  l'année  1700  jus^ 
qn'en  l'année  1744. 

VUEZ  (Abhoulddb).  Quelques  écrivaim  le  font  nat< 
tre  à  Oppenheim  (1)  ;  Deschamps  indique  Oppenois  » 
près  de  St-Omer ,  comme  le  lien  de  naissance  de  ce 
peintre  célèbre  (2)  ;  selon  lui ,  Yaez  y  vit  le  jour  le 
;10  mars  1642.  (3) 

Noos  avons  publié ,  enl830,  nnenoticesar  Amovld 
'de  Vaez ,  nons  en  reproduisons  ici  la  substance  : 

€  Le  père  de  Vaez ,  italien  de  nation  ,  qne  des  cîr^ 
constances  particulières  avaient  fixé  k  St.-Omer ,  oti  il 
exerçait  la  profession  de  tourneur  eu  bois ,  voulut  d'abord 
élever  son  fils  atné  dans  celle  même  profession  ;  mais 
l'ayant  vu  dessiner  un  jour,  il  comprit  que  le  dessin  loi 
convenait  beaucoup  mieux  et  le  plaça  h  St.-Omer  chez 
un  jaif  qai  était  assez  bon  peintre. 

Amould  de  Vnez  n'étut  alors  âgé  qne  de  treize  ans  ; 

(1)  Petite  ville  d«  Ii  pioriuce  hesaoîse  du  Bliia ,  1  4  licnei  de  HajéDiX  , 
ntrefoii  ca^Mlale  de  l'uue  dea  préféctnna  du  PaUtinat. 

(2)  J.-B.  Dtidiuapa,  deDmiken)ue,  Tojige  [HtUmaqiM,  etc. ,  1 773,  p.  597. 
U  n'ot  aux  ennrona  da  St.-Omer  aucuiie  looliti  appelée  Oppentnt  ;  noua 

deroiudonc  enleudie  pu  Oppenois,  b  Haupouuoii.  Dochampi  conuaiiuît 
St.-OnMT,  d'oà  vient  ce  manque  de  prjdiioo  de  la  part  P  Q  ne  pouvait 
igDMcrijnleEanponiioiiealDii&ulwurg,  poorqnei  oe  pai  II  dire ,  poonjuoî 
M  pai  écrire  le  Haupoonoii  en  place  d'Oppenaïi  f 

(3)Ije«regiitTesauxiiaUuaeeidelaTilledeSt.-0iner,  de4642,éttiittolale- 
nent  illinUet,  ilneiioiua  paa M petniii  de  DoaiBmnrdflh  validilid* 
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maigri  celte  extrême  jeunesse ,  il  fit  des  progrèfl  si  rapi- 
des ,  qae  son  mal^  résolût  de  l'envoyer  à  Paris  ;  il  le 
plaça  en  ^et  à  l'école  do  firère  Lnc,  le  récoUet.  A  dix- 
Iinit  ans ,  de  Vaez  passait  pour  l'an  des  pùntres  les  pins 
distiognés  de  son  siàcle. 

Le  désir  de  se  perfectionner ,  joint  à  celai  de  voir  des 
parents  qu'il  ne  connaissait  pas  ,  fit  naître  chez  le  jeune 
de  Vnez  le  projet  de  voyager  en  Italie  ;  le  frère  Luc  Ini 
-donna  un  certificat  attestant  sa  bonne  conduite  et  son 
application  'k  l'étode,  en  loi  disant  :  quand  vous  aurai 
peint  quelquei  pieds  de  toile ,  vous  n'aurez  plus  besoin  de 
recommandation. 

De  Vaez  partit ,  et  arriva  bientôt  &  Venise  oîi  il  fot 
trèfr-4Hen  reçu  de  son  oncle ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Pendantle  séjour  qu'il  fit  dans  cette  capi- 
tale y  il  peignit  quelques  tableaax  qui  forent  envoyés  en 
présent  au  signor  CardÎDÎ ,  médecin  du  Pape. 

No^e  jeune  peintre  arrivé  à  Rome,  le  lOmars  1660  i 
se  vitaufiutâtentouré  de  considération.  Il  travaillaavec 
persévérance  ;  une  copie  de  l'école  d'Athènes  ,  d'après 
Raphaël  I  lai  valut,  en  1631  ,  le  premito'  prix  de 
peinture.  Ce  bean  succès  lui  atUra  l'amitié  particulière 
da  prince  Pamphile  ,  gouverneur  de  Rome  ;  mais  en 
même  -t»nps  il  excita  une  tdie  jalousie  parmi  les  artistes 
qtH  avaient  brigué  le  mdm^  triomphe ,  qu'ils  réstdorent 
^e  l'assassiner. 

La  providenea  sauva  de  Voez  des  mains  de  ceux'qai 
.en  voulaient  à  ses  jours;  mais  contraint  au  duel  par  une 
insulte  publique ,  il  eut  le  malheur  de  tuer  son  adver- 
saire ,  bien  que  cdui-ci  passât  pour  être  très-habile 
dans  l'wt  de  l'escrime.  La  justice  ne  donna  aucune  suite 
-Â  cette  affaire  ;  mais  de  Vaez  ,  pour  se  soustraire  à  la 
faaiqe  de  sea  ennemis  ,  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
moi»  chei  le  docteur  Cardin». 


byGoot^lc 


A  cette  époque ,  Lebrao ,  peintre  de  Lcrais  XIV ,  stm 
chargé  de  travaux  immenses  ,  fit  venir  de  tootcs  parts 
de  grands  artistes  pour  l'aider  à  exécnter  les  vastes  pro- 
jels  qn'il  avait  çonços,  et  qui  ont  éternisé  sa  mémoire;  U 
invita  de  Vuez  à  se  rendre  à  Paris  ,  en  l'assoraot  d'une 
pension  sur  la  cassette  du  Roi.  Le  peintre  aadMnarois 
acquiesça  à  cette  proposition  ;  mais  le  malhear  s'était 
attaché  aax  pas  de  l'artiste ,  inanité  par  un  officier  ,  et 
forcé  de  nonveaa  de  mettre  l'épée  à  la  main ,  le  provo- 
cateor  fnt  tné  en  présence  de  plus  de  vingt  gentilshom- 
mes ,  qai  tous  attelèrent  ■  le  bon  droit  da  peintre.  La 
famille  du  mort  fit  des  poursuites  ,  et  l'affaire  fiit  portée 
an  Boi  ;  de  Vnez  partit  alors  pour  Caostantinople ,  à  la 
mite  de  l'ambassade  dé  France.  L'année  suivante  ,  U 
rentra  dans  la  place  qu'il  avait  dû  quitter  ,  et  cotitinua 
M6  travaux.  Ce  fut  dans  ce  temps  qa'nqe  nouvelle  pro^ 
tectrice  se  déclara  en  sa  fevenr  ;  c'était  la  mèredu  prince 
Engène  ;  cette  princesse  lui  fit  faire  plusienrs  ouvrages 
qui  eurent  de  grands  snccès ,  et  poussa  la  bonté  jusqu'à 
favoriser  le  mariage  de  de  Vnez  avec  U.*"*  Anne  Degré, 
fille  de  Bectolphe  Degré  ,  ancien  colonel  au  service  de 
France. 

Cette  bnîon  atigiâenta  le  crédit  dn  peintre  ;  Lonvois 
«e  l'attacha  ,  et  l'envoya  à  Lille  pour  j  faire  an  tableau 
destiné  b  l'église  de  l'fadpital.  Plus  tard  de  VcrezBotlicita 
du  ministre  le  droit  de  séjour  dans  cette  ville,  etl'obtini; 
il  y  mourot  le  3  avril  17^4  ,  échevin  de  son  canton ,  et 
margnillier  delà  paroisse  deSt;-André,  oti  il  (ut  enterré. 

Amould  de  Vuez  a  fait  bonnear  k  la  peinture  et  à  son 
pays  ;  il  a  joui  dé  beaatsonp  de  gtoire  dans  la  Fluidre  , 
en  Hollande  et  en  Allemagne ,  où  ses  onvrages'sont  pla- 
cés avec  dislinctioù  à  oôté  de  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres. Toutes  ses  compositions  marquent  dn  génie  ;  H  y 
a  de  l'abondance  et  de  la  variété  dans  ses  figures  ;   son 
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dessin  fôt  correct  et  se  sent  de  l'étade  approfoodie  qu'il 
avait  faîte  des  compositions  de  Raphaël. 

St.-Omer  a  eu  en  possession  quelques  onvragesde  dé 
Vaez  ;  lesatnf  Paul  disputant,  de  l'église  de  Notre-Dame, 
est  de  ce  peintre  ;  plasienrs  autres  ont  dîspara  dans  lâ 
révolution  ,  entr'antres ,  un  saint  Job  ,  de  l'église  dé 
Ste.-Aldegonde ,  et  une  Flagellation  qui  se  voyait  dans 
la  nef  gauche  de  St.-Bertin  ;  cette  belle  toile  se  trouve 
aujourd'hai  en  Angleterre.' 

jLe  musée  de  UHe  possède  vingt-six  tableaux  et  qoel^- 
qnes  esquisses  d'Arnould  de  Vuez  ,  ce  sont  r 

Un  uinl  rdi^enx  nuérisunl  \a  jambe  d'an  Jeime  homme.  —  Une  Kxaé  du 
JDI^ancot  Amiitt,  —  Uabutledeienne  femme.  —  SaiatFnsTwpridMiit. 
-^UneTierga.  — S«intAugu«tiQguériiMnld«t  miltda.  —  Saim  AngMUn 
faisant  dea  aumAoes.  —  Sainte  Cécile.  —  Saint  Boadveotare  écriTaDI.  — 
Salât  François  recevant  les  itigmales.  —  Seize  porlrails  de  cûmtES  el  de  com- 
tesM*  de  Flandre. 

.  Lés  autres  production^  connues  de  ce  peintre  célèbre 
floht  dispersées  dans  beaucoup  d«  villes.:  en  Italie  ,  eb 
-Belgique,  en. Allemagne,  en  Hollande  etenFruice. 
-Nous  donnerons  la  liste  de  ces  principaux  tableaux  : 

'  La  fésarrectioD.  —  Piissolatioi)  deU  Vic^  au  temple.  —  Chriu  (irèduiit 
tarla  montagne.  —  ha  neillardi pnMtemét  devant  l'apeau.  —  liraélile* 
recueillant  la  manne.  —  Martyre  de  St.  André.  — ^  Le  disert.  —  L'oITrahcle 
ia  Helcbiaededi.  —  La  msltiplicatioii  dea  paina.  —  Dame!  dans  li  fosse  inx 
lion».  —  L«*ie  de  aûntltniBo  <8  laUeMx).  ;— Le  jaeaoïeal  dflSilo«irai. 

—  La  terre  promise.  -7-  Hoïse  frappant  le  roolier.  —  Uaa  descente  de  croix. 

—  TJo  prêtre  1  l'autel.  —  La  résurrection. 

WALLET  (Esimahcel-Hebmak-Joseph)  ,  né  à  St.- 
Omer,  le  31  juin  1771 ,  ancien  officier -adjoint  an  corps 
du  génie  militaire ,  professeur  de  dessin  à  l'école  d'artil- 
lerie et  h  l'école  de  peintare  de  Douai ,  membre  hono- 
raire de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  : 

De»enptioii  de  l'ancienBe  abbaye  de  Sl.-Berlin  ,  plani,  vnej  et  dessins  dV 
prài'  iMiure ,  dMinant  reniemble  et  le*  prindpaiu  détail*  da  moDattire  et  dn 
u  basilique ,  de»  niinca  da  l'église  et  des  monumenlt  ou  objels  d'arts  qu'elle 
renfermait ,  avec  un  telle  contenant  l'explication  des  plaDriie&  ;  précédée  d'un 
iommaire  historique,  in-4a.  Douai  1854.  —  Description  de  l'ancienne  callii- 
drab  de  St.-Omer  ,  in-4o,  Douai  ISSft. 
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M.  WaUet  est  an  des  âessinatears  les  plus  disUngnés, 
des  départemeots  septentrionaax  ;  ses  Tues  litographîées 
de  St.-BertÏD  et  do  la  Cathédrale  sont  d'une  exécntion 
marqiée  aa  coin  de  la  plus  rigide  exactitude.  Qoelqaes- 
uns  des  dessins  de  l'atlas  topographiqae  »  sont  dos  as 
crayon  de  H.  Hyp.  CoTelier  de  Saint-Omer ,  qne  U. 
iWallet  a  omis  de  citer. 

WALLON-GâFELLE  (FBÀHfiOifHJosEPH  ) ,  né  à  St.- 
Orner ,  dans  le  premier  qaart  do  xti.™*  siècle ,  fat  cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  celte  ville ,  et  ensuite  évfiqoe 
de  Namar  ;  il  a  laissé  : 

D«Mriplion  topcgraphique  d«  la  fille  de  Aonie  ,  îii-ro. 

Wallon-Capelle  était  an  ecclésiastiqne  émdit,  et  fat, 
prétend-on  ,  professeur  de  théologie  aa  séminaire  de 
Rome.  Il  moamt  dans  an  village  prés  de  Namur ,  en 
1592. 

WATTBINGUE  (  PiEBBB-FsAirco»  ) ,  né  à  St.-Omer, 
le  2  mai  17d0 ,  membre  de  la  légion  d^bonnear,  ancien 
entreprenetir  des  travaux  de  la  ville ,  conseiller  d'arron- 
dissement ,  membre  de  l'administration  manicipale  de- 
puis la  promulgation  de  la  loi  du  28  pluvidse  ;  an  vin 
(  17  février  1800 } ,  nommé  maire  intérimaire  de  la  ville 
Aa  St.-Omer,  en  novembre  1808 ,  et  maire  titulaire 
par  décret  impérial ,  daté  dn  camp  dé  Wolkersdorf.  le 
7  juillet  1809 ,  remplit  ces  fonctions ,  jusqu'à  sa  mort , 
avec  on  zèle  et  un  désintéressement  au-dessas  de  tout 
éloge.  Premier  administrateur  de  la  cité  dams  les  moments 
les  plus  difÛciles ,  M.  Watlringne  sut  toujours ,  par  sa 
fermeté,  garantir  les  int^êts  des  habitaDts,  des  atteintes 
que  le,  gonveraement  impérial  voulut  par  fois  leur  por- 
ter. La  conduite  que  tint  cet  habile  magistrat  dans  les 
dnettes  de  1811  et  1812 ,  la  fermeté  qu'il  déploya  dans 
les  cent  jours  ,  en  faveur  de  ses  administrés ,  contre  les 
tjranniqnes  exigeances  de  l'autorité  militaire  (  voir  pages 
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456  et  BniTantes),  la  haute  sagesie  dont  il  fit  preore 
ponr  réprimer  le  moDTement  de  réaction,  pepalaire  près 
d'éclater  à  St.-Omer  an  retour  des  Bourbons  ,  acbevèieiit 
de  le  faire  proclamer  l'un  des  hommes,  les  plus  dignes 
de  la  cité. 

H.  Wattringne  re^ut ,  le  14 juillet  1813,  comme  son 
beau-frère  M.  Caron-Senlecq^,  un  témugaage  solennel 
de  la  recopnaissance  publiée.  U.  Defraiice  portant.la 
paFole>  an  nom  du  conseil  mnaicipal  et  des  principaux 
babitants  ,  réanisàTHâtel-de^Tilte  ,  s'iexprima  en  ce« 
termes ,  en  déposant  la  couronne  civique  sûr  Le  front  ité 
deux  bonorablès  magistrats. 

-  «  .A  compter,  dil^-il,  du  jour  à  jamais  déplorable  où 
le  Roi  quitta  Paris ,  etga^ales  frontières  du  départe- 
ment dn  Nord ,' au  mitiend'unp^iple  fondant  en  larmes^ 
tout  fut  encore  une  fois  cbaagé  ;  le  bonheur  disparut ,  le 
mal  prit  sa  place ,  l'arbitraire  le  plus  révollant  ittt  subs- 
titué à  lalolérance  ,  et  tontes  les  fonctions  publiques 
8'aggraTërentd'anp(ndsinsapportable;ipais,  Messieurs, 
réunissant  vos  forces ,  toqs  avez  eu  le  couragede  ne  pas 
quitter  le  poste  qni  vons  avait  été  confié ,  et  que  la  mal- 
veillance convoitait.  En  vain  fàtes-vous  abreuvés  d'hu- 
miliations et  de  dégoûts  ;  envain  même  perdJles-voQS 
votre  liberté  ;  vons  avez  tout  sonfiert ,  tout  supporté  ; 
TOUS  avez  été  les  martyrs  des  malheurs  des  temps ,  sans 
vous  en  plaindre.  Mais  cependant  vous  ne  l'avez  pas  été 
sans  reconnaissance  de  la  part  de  vos  administrés  ;  ilsont 
connu  vos  peines ,  il  les  ont  partagées ,  et  pour  vous  en 
récompenser ,  ils  m'ont  chargé  aujourd'hui  de  vous  pré* 
seuter  ces  couronnes  civiques  ;  ce  sont ,  ajouta  M.  De-> 
franco  ,  les  émoluments  que  vous  paie  la  génération 
présente ,  et  que  nos  descendants  paieront jencoreà  votre 
mémoire  *  lorsque  ,  se  rappelant  les  malheurs  de  cette 
révolution  qui  devait  être  si  libérale ,  ils  rediront  tout  ce 
iqoe  Toos  avez  fait  de  bien  pour  nous.  ». 
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M.  Waltringne  si  distingnë  comme  magistrat  et  admi- 
BÎstratear ,  ne  l'était  pas  moins  comme  homme  ;  jamais 
le  malhear  ne  réclama  en  vain  son  appui.  Ce  généreas 
citoyen  rendit  sortoat  de  grands  services  li  plusieurs 
familles  da  pays ,  pendant  les  temps  désastreux  de  la 
pmnière  révolution ,  et  sa  bourse  vint  plus  d'une  fois  en 
aide  à  ceux  de  ses  concitoyens  qui ,  forcés  de  s'expatrier, 
mtmqiiaient  d'argent  an  moment  deleor  fuite  prédpitée. 
Ces  «tes  de  hante  philantropie ,  malgré  le  soin  que  leur 
auteur  prit  de  les  garder  secrets ,  sont  assez  connus  des 
habitants  de  St.-Omer. 

Les  princes  de  la  restauralioD  ne  restèrent  pas  sans 
reconnaître  que  M.  Wattringueavaitbienméritédu  pays; 
une  ordonnance  royale ,  du  10  décembre  1817,  l'avût 
anobli  ;  mais  le  29  do  mois  précédeot ,  la  tombe  s'était 
onrerte  pour  recevoir  les  restes  de  cet  homme  vertueux. 
Le  14  mai  suivant ,  des  lettres  de  noblesse  décernées  apx 
deux  fils  de  H.  Wattringue  ,  autorisèrent  oef  honora- 
bles citoyens  à  prendre  pour  armes ,  celles  de  la  ville  dfi 
fiaùiM)iner. 
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CflïEECTIONS  El  ABBITIONS, 


-S4    K    enlISfl,  lisez:  en  1226. 
43      5    pendant'tfiS,  liseï:  peii<Iantf6San«. 
sa  ,2*    d'jrfibéde  lnseniI,lisez:detBo(«dflLoxeoU. 
S4    2S    comtoencé,  lisez  vcontflKficfTf. 
•SS      4    cfnobile^  lisez  :  eéiutbitei, 
69      2    884  i  «9S,  lÎMl  ;  884  à  987^ 
84    M    (4),  lisez  :  (4). 
1(0    54    Ondegfaerst,  partout  OÙ  ce  nom  se  troUTe  ainn  écrit,' 

lisez  :  Oaâeglitril. 
421       1     Supprimez  cette  ligne. 
1^    55    Supprimez  le  renvoi. 
122      2    Siqi|rrimez(4). 
44.5    aa    Cordeliers,  lisez  ;  Dominleaini. 
ISt      9    fbrent  brftlés,  lisez  :  fureat  de  noactau  brûlis. 
«7      9^   en112«,  lise»:  en  4320. 

52r    13    les  troubles  qu'ils  avaient  fomentés  dorèrent,  ajoutez: 
'  depuis  le  S  janvier  4  578. 

955    tf    Hendrick  ne  s'explique  pas  à  cet  égard ,  lisez  ;  Bendrtcfi 
indique   lA  Temu-Rue  comme  demeure  de  l'imprimea<f 
BeUet. 
541    25    en^SSS,  UsezenUSS. 
U2      7    deMi{aè^e,Usec:(MrP!rnfttA(. 
BU     H    'IS7SetlII78,lHeE:ie7Bet-ISTS. 
9St    55    Ajoutez  :  Après  son  eipubioa  définitive  da  trône,  Jac- 
ques Il  se  réfugia  de  nouveau  en  France  où  il  fut  l'objet 
de  beaucoup  d'égard  de  la  part  de  Louis  XIV.  L'ex  roi 
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d'Angleterre  accompagna  en  1693  et '1696,  dans  tliupee- 
tion  des  villes  de  guerre,  les  maréchaux  Arm.  de  Joyeuse, 
Fitz-Iaines  de  Barwiclc,  d'Harcourt  et  Fr.  de  BouEQers,  et 
pour  la  seconde  fob  passa  quelques  jours  à  Saint-Omer. 

SSa    26    Les  Cordeliers,  lisez  :  les  RéeolUu. 

590  26  Hermant,  partoutoùsenomsetrouveaiiuî  écrit, Usez: 
Hennand. 

B96    SS    le  4  nivôse,  liiet  le  24  nivAse, 

448    '18    appelé  i,  lisez  :  tgupel^fd. 

463      i     adoptant ,  lisez  :  adaptant. 

ma    17    corroboré,  lisez  :  eorroboriff. 

SS7    -16    contigue,  lisez  :  contigu. 

fli     4S    60  mètres,  lisez  :  33  mètres. 

60S  27  Par  suite  d'une  nouvelle  décision  municipale,  rétablisse- 
ment des  salles  de  refuge  n'aura  pas  lieu  dans  la  maisoa 
du  Vinquai. 

645      9    établie,  lisez:  .Tfabli. 

679  27    forent  attachées ,  lisez  :  forent  aUathét. 

680  55    location,  lisez  :  fouace. 

697  5  CâFFIERI.  Alexandre  Lenoir  dans  sa  Betcription  Kt' 
torique  dulSuiée  dti  monvmmlt  français ,  publiée  en  l'an  vm.de 
la  république ,  ditqueCaffieriest  néà  Paris,  sans  indiquer  l'iépoqna 
de  cette  naissance.  Bnignelli,  l'auteur  du  CaïahgwTaiiotmé  ^ê 
Seu^turet  du  mutée  impérial,  -1 808,  fait  naître  CafGeri  à  St.-bmer, 
département  du  Pas-de-Calai^  en'l752,etlefoit mourir  en179J  A 
Bruxelles,  où  il  était  occupé  k  réparer  le  graad  autel  de  l'église  d^ 
AunoDoiades.  Nous  avons  fait  choix  de  cette  dernière  assertion,  sans 
toutefois  prendre  sur  nous  d'en  garantir  l'exactitude.  Le  sculpteur 
Caffieri,  quoiqu'il  en  soit,  appartient  sans  doute  à  l'ancieDne'&m^o 
de  ce  nom,  originaire  d'Italie,  et  dont  les  descendants  occupait  en- 
core ï  l'heure  qu'il  est  un  rang  distingué  parmi  les  eitojens  les 
plus  honorables  de  la  ville  de  Saint-ttaier. 

Le  désordre  qui  règne  dans  les  inscriptions  des  registres  aux  nais- 
sances ,  provenant  des  églises ,  ne  nous  a. pas  permit  de  vérifier  lo 
point  en  question.  - 

*  CABNOt  (Lazlbb-Hvpoutb),  député  et  homme  de  lettres,  filsdu 
ministre  de  ceBonv(1),  naqoltleT  avril  1801  àSaint-Omer««àqon; 
père  s'était  retiré ,  dans  la  &mille  de  sa  femme,  après  avoir  atTOjé 
aux  consuls  sa  démission  de  ministre  de  la  guerre. 

(1)  Caraoi  (Lazare-ITioQlit'AatgiMrit»)  ,  ingtewir ,  |Mnl ,  tcrinin  poli^ 
lique  et  militiira,  membre  du  diradoira  exiouiif ,  du  trihuMt ,  ninitfra  da  la 
guerreaT«Dt48M  ,  ninialre  de  l^iniérienr  et  manbn  du  gouTviKIDftit |r» 
TÎtoireCD  48JS,  l'une  de  DM  pliu  grandes  célébrité!  pcUiliquei ,  tambn  im 
rimtitui,  éti:.,  ilait  nélNolaycnBouifogne,  le15  mai  1733. 


byGooqlc 


—  wâ  — 

■'  Lé  ministre  Çarnot,  obligé  de  quitter  la  France  en  proscrit  au 
reloui^  de  Louis  XVIII ,  Hypolite ,  son  plus  jeune  Gis ,  lui  demanda 
couKOCunegrilçe  de  l'accompagner  dans  l'exil;  ils  partirent  ensem- 
ble sous  des  noms  d'emprunt,  traversèrent  la  Belgique,  remontèrent 
,1e  Rhin  et  se  refirent  en  Pologne.  Après  un  séjour  d'un  an  envi- 
ron à  Varsovie ,  Carnot  inquiété  dans  son  repos  par  l'humeur  oni- 
brageuse  de  Constantin ,  vice-roi  de  Pologne ,  qui  l'avait  d'abord  ae- 
cueilli  avec  ]■  plus  hante  distinction ,  et  qui  ensuite  s'était  montré 
jaloux  de  r.emprcssement  témoignépar  les  Polonais  pour  le  proscrit 
français,  se  mit  çn, roule  pour  l'Allemagne,  toujours  accompagné  de 
son  Sis.  II  visita  successivement  Breslau,  Francfort  sur  l'Oder,  etc., 
9t  finit  par  choisir  Magdebourg  pour  lieu  d'habitation.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  décéda  le  2  août  1823. 

^i;èsavoir  rendu  les  derijiiera  devoirs  ii  son  pire,  H.  Hypolyte 
Carnot  revint  en  France  dans  le  sein  de  sa  famille,  et  se  livra  tout 
entier  aux  études  sérieuses.  Partisan  do  la  doctrine  d'Henri  Saint- 
Simon,  il  fit  ressortir  dans  des  écritsplcins  descienjce  cequ'eUe  avait 
de  philosophique,  et  se  déclara  contre  ceux  de  ses  disciples  qui  lajlé- 
naturaient  dans  sa  base  par  des  maximes  empreintes  de  fanatisme. 
M.  Hyp.  Carnot  fut  le  premier  à  se  révolter  contre  les  opinions  émi- 
ses par  le  célèbre  Enfantin ,  touchant  l'autorité  religieuse  et  le  ma- 
riage ,  et  se  sépara  entièrement  des  Enfanlinient  au  moment  ou  le 
plus  illuminé  d'entr'eux  conçut  le  ridicule  projet  de  fonder  le  coa- 
vent  de  Ménilmonlant. 

S.  Hyp.  Carnot  est  affilié  à  presque  tontes  les  associations  phibn- 
tropiques  de  la  capitale;  la  Société  de  la  Morale.  eRrélîenne  ,  celle 
pOirr  rintlruction  élémentaire  ,  instituée  dans  le  but  de  propager  Te 
mode  d'enseignement  mutuel,  le  comptent  aunombre  de  leurs  mem- 
bres les.  plus  actifs.  Dès  le  début  du  choléra,  M.  Carnot  forma  avec 
quelques  autres  honorables  citoyens  ces  bureaux  sanitaires  qui  ren- 
dirent tant  de  services  pendant  l'épidémie,  et  dispensa  lui-même  de 
nombreux  secours  aux  pauvres. 

En  tSSS ,  il  fut  inscrit  par  les  accusés  d'avril  dans  le  conseil  de 
défense  qu'ils  demandaient  à  la  cour  des  pairs.  Quolqu'absent  de 
France  en  1S37,  les  eolléges' électoraux  de  Dijon,  Beaune,  Autun  et 
Chatons  le  portèrent  à  la  candidature,  EntSSS,  il  fiit  élu  député  à 
Paris  pdr.  Ifrei»  arnwdissement.  M  Carnot  siège  à  la  chambre  sor 
les  bans  de  Textrême  gaucheet  vote  avec  ceux  qui  croient  à  la  né- 
cessité de  grandes  réformes  dans  nos  institutions ,  mais  qui  les  veu- 
lent progressives  et  pacifiques.  Dans  la  question  d'Espagne,  il  a  pro- 
noncé un  discours  remarquable  qui  fut  écouté  avec  l'intérêt  que 
commande  toute  parole  grave  et  exprimant  nneconviction  réfléchie. 

H.  Hypolyte  Camot,  non  moins  versé  dans  la  littérature  que  4ans 
la  scieqcjé  4e  La  po|itiii)u  ^  de  l'hielws .  a  pubUé  plu^iin  ouvra- 
ges justement  estimés,  ce  sont  : 
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Ln  duDti  Hdkainii  de  Wilbdin  llâlkr  ,  tnduiti  da  L'ÂllnUBd ,  i  tol- 
io-^S,  '1828.  —  Notice  hùlarique  lur  Henri  Grégùre ,  1  vol.  in^,  i8S6' 
—  Leilri  MU  ninisira  du  commerco  sur  la  l^iiUtion  qui  rigle  cd  AUemagoe 
]m  tnrail  dcitahnUil»uk>nRDQrKtiiTa('l},  brodi.  iii-4', 'IS^O.  —  notice 
Uilociqna  mx  tiin,  4  voL  m-è«,  4843. 

M.  Carnot  a  étécoItabonteuT  de  l'ancien  Globe,  da  PmiveUvr,  de 
VOrfoniMlêur,  de  b  Rnwe  «ntyelopMi^iM,  de  rfncyclop^die  dt» 
^encAifflOMk.elc.,  et  est  >iiteurd«s  articles  JIInna^«,etfffetaea^ 
ratofriol,  de  l'GaeyelopMe  Dou^elle.  Il  a  donné  dam  fa  Reme  indé- 
p«ndmie(inan4MS)  un  article  intittjM  :  Let  éetMi  de  la  Révolu^ 
fi-anfoin  de  Vamtre  eOU  du  Rhin.  Ce  morceau  est  tin  fragment 
de  ronrrageque  t'antemrdoHinceasamment  pablier  soos  le  titre  de 
TÀltemagne  pendant  la  guerre  de  la  délivranee.  On  attend  anssi  de 
lui  une  kitloire  du  Sainl-Simonitme.  De  plus,  M.  Carnot,  depuis 
cinq  ans  qu'il  siège  h  la  chambre ,  a  distribuË  aus  électetirs  da 
6»*  arrondissemoit ,  Il  la  fin  de  chaque  session ,  un  compte  rendu 
motivé  de  tous  ses  votes ,  et  nne  appréciation  de  la  situaUon  politi- 
que du  pays  au  moment  de  la  clôture  de  la  session. 

Page  732,  ligne  21 .  Ajoutez  après  cçtte  ligne  :  M.  Nicolas  Bap- 
petti,  docteur  en  droit,  professeur  de  législation  comparée,  aucol'- 
lége  de  France,  publie  dans  ce  moment  les  œuvres  posthumes  de 
Parent-Réal;  cet  ouvrage  tonnera  deux  vol.  grand  Ln-8°. 

Le  buste  monumental  de  Parent,  qui  se  voit  dans  l'ime  des  salles 
delamairiedeSt.-Omer,  est  dû  au  ciseau  de  David, etaété  acquis 
par  une  souscription  à  laquelle  ont  pris  part ,  à  la  demande  de  M. 
Jules  de  Saint-AÎnour ,  toutes  les  sociétés  savantes  et  tous  les  con- 
seils municipaux  des  villes  du  département  du  Pas-de-Calais,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  fonctionnaires  et  de  célébrités  scientiJQques 
et  littéraires  de  la  capitale. 

H.  Parent-Réal  était  lié  d'amitié  intime  avec  Troncbet ,  le  comte 
Desèze  et  Henrion  de  Pansey,  ancien  premier  président  à  la  cour 
de  cassation.  L'introduction  de  la  5™=  édition  de  l'ouvrage  de  ce  sa- 
vant jurisconsulte  [Du  pouvoir  mumcipal,  etc.  Paris,  1S33),  est  de 
Parent-Réal. 

Page759,  ligne  12.  en  4840,  lisM  :  en1838. 
u    742,     «    20.  Babb,  lisez  :  Rabbe. 
u    73^     u    3S.  SiUtus  Panage,  lisez  :  SaUut  PoMge. 
«    154,     a    20.  Supprimei  le  a. 


(1)  Cette  lettre  ert  ta  fruit  d'un  voyage  bil  pm  M.  dmot ,  coniBie  mentr 
bnielaco«niiniDBdeUdi«]lik«d«*<léputJ(  iftMrgée  de  préparer  U  loi  lur 
le  U^vail  dea  enfultt.  -      -  '      -  . 
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